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Technical  Notes  /  Notes  techniques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Physical 
features  of  this  copy  which  may  alter  any  of  the 
images  in  the  reproduction  are  checked  below. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  6té  possible  de  se  procurer.  Certains 
défauts  susceptibles  de  nuire  à  la  qualité  de  la 
reproduction  sont  notés  ci-dessous. 
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Cartes  géographiques  en  couleur 
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Tight  binding  (may  cause  shadows  or 
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Reliure  serré  (peut  causer  de  l'ombre  ou 
de  la  distortion  le  long  de  la  marge 
intérieure) 
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Pages  endommagées 
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Seule  édition  disponible 


Bound  with  other  matériel/ 
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Pagination  incorrect/ 
Erreurs  de  pagination 


Pages  missing/ 
Des  pages  manquent 
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Cover  title  missing/ 

Le  titre  de  couverture  manque 
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Maps  missing/ 

Des  cartes  géographiques  manquent 


j      I       Plates  missing/ 


Des  planches  manquent 


I      I       Additional  commente/ 


Commentaires  supplémentaires 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  iegibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Les  images  suivantes  ont  été  re 
plus  grand  soin,  compte  tenu  d 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  fili 
conformité  avec  les  conditions 
filmage. 


The  lest  recorded  frame  on  each  microfiche  shall 
contain  the  symbol  -♦►  (meaning  CONTINUED"), 
or  the  symbol  V  (meaning  "END"),  whichever 
applies. 

The  original  copy  was  borrowed  from,  and 
filmed  with,  the  kind  consent  of  the  following 
Institution: 

National  Library  of  Canada 

Maps  or  plates  too  large  to  be  entirely  included 
in  one  exposure  are  filmed  beginning  in  the 
upper  left  hand  corner,  left  to  right  and  top  to 
bottom,  as  many  frames  as  required.  The 
following  diagrams  illustrate  the  method: 


Un  des  symboles  suivants  appa 
niére  image  Ja  chaque  microfic 
le  symbole  — »-  signifie  "A  SUI 
V  signifie  "FIN". 

L'exemplaire  filmé  fut  reproduit 
générosité  de  l'établissement  pr 
suivant  : 

Bibliothèque  nationa 

Les  cartes  ou  les  planches  trop  { 
reproduites  en  un  seul  cliché  so 
partir  de  l'angle  sjpérieure  gauc 
droite  et  de  haut  en  bas,  en  prei 
d'images  nécessaire.  Le  diagram 
illustre  la  méthode  : 
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ORNEMENTS   D'EGLISE. 

FRECHOH  &  CIE, 


1645,  rue  Notre-Dame, 

.^ NlONXRKAL. 

Assortiment  complet  et  des  plus  variés  de         ^ 

CHASUBLCS, 
CHAPES, 
PALMATIQUCS, 
PRAPIiORTUAIRCS, 
CHANPCLIERS, 
CAIIP€LABR€S, 
VASCS  SACRES. 

Et  tout  ce  qui  sept  au  culte,  à  des  prix  exceptionnel- 
lement bas. 


"^^^ SOUTANES  FAITES  sur  mesure  : 

-  -  -  Une  spécialité. 

THÉO.  MIGNERON, 

-    -   -    COURTIER. 

^evehond  de  m    i^ 

CHARBON  ET  DE  BOIS, 

VIL.L.E:  de:  st-i-aurenx, 

Pmmm  mohthêiml.  p.o. 


rrnnrrrrGRos  ex  détail 

123,  rue  Saint-Joseph,  Québec 


Ont  constamment  en  magrasln. 


UN    QRAND    ASSORTIMENT 

D'ORNEMENTS  D'EGLISES,  *  CHANDELIERS,  *  VASES  SACRES 

OSTENSOIRS,  CHEMINS    DE    CROIX 

Vin  de  Messe,  Encens,  Charbon  Encens,  Bénitiers  et  Piscines  en 
Fonte,  Veilleuses,  Huile  d'Olive,  Fleurs  d'Eglises,  Lampes, 
Croix  de  Procession,  Franges  or  et  argent  et  Four- 
nitures pour  Broderies  et  Bannières, 

« ^Si=. —  Bkeviaikes,    Missels,   Cantiquks  — ^^^ » 

Livres  de  chants  Grégorien,  Livres  et 
Fournitures  Classiques,  Littérature  pour  Biblio- 
thèques paroissiales,  A  rticles  Religie  nx.  Chapelets,  Médailles, 
Scapulaires,  Crucifix,  Imagerie,  Papeterie  et  Articles  de  Bureau. 

Noua  envoyons  bup  demande ■ 

Des  Articles  pour  Missions  et  Retraites  dans  les  Paroisses. 

J|®*L' Assortiment  est  varié  suivant  le  nombre  de  personnes  dans  la  loca- 
lité, et  aussi  sur  le  prix  fixé  par  le  demandeur.  Le  reste  des  articles  non 
vendus  est  retournable.' 

NOUS  SOMMES  LES  SEULC  AGENTS  AU  CANADA  DES  CELEBRES  CLOCHES 

DE    LA 

Maison    Havard,   (Krancb) 

Messieurs -les  membres  du  clergé  qui  ont  des  commandes  de  Cloches  à 
donner  pourront  avoir  les  meilleures  références  sur  la  beanté  du  Son  de  ces 
Cloches  et  leur  dnrablUté  pour  notre  climat,  en  s'adressant  aux  Fabriques 
suivantes  : 

Notre-Dame  de  Québec.  St- Laurent,  Ile  d'Orléans.  St-Raymond,  P.  Q.  St-Alhan, 
P.  Q.  Bécancourt,  P.  Q.  Ste- Julie,  P.  Q.  St- Joseph  de  Lévis,  P.  Q.  Chiçoutimi,  P.  Q. 
Si-Dominique,  P.  Q.  Bloomfield,  P.  E.  I.  St-Stephen,  N.  B.  St-Charles  Bichibouctou. 
Notre-Dame  du  Portage.  Rivière  aux  Renards.  St-Gyprivi.  St-Félicien.  St-Modestt 
St-Samuel.  St-Théodore  d'Acton. 


MAISON  FONDÉE  EJN  1879. 


Sasaïant  fnm 

FACTEURS  i  D'ORGUES 


8T-HYACINTHE,  P.Q. 


■*-        — » 


^ 


ORQUES  CO^STfiUITES  AVEC  TOUS  LES 


PepreetionneineDts  Modernes 


ORGUES  A  TRANSMISSION  ELECTRIQUE,  PNEUMATIQUE  OU  TUBULAIRE. 

-  -  Soaierie  ELECTRIQUE,  HYDRAULUUE  ou  a  GAZ.  -  - 

REKERENCES  : 

Opgues  de   *   *   *   *   ■* 

Notre-Dame  de  Montréal  (le  plus  grand  ihi  Canada 

Cathédrale  d'Ottawa, 
Cathédrale  de  Montréal, 
Cathédrale  de  St-Hyacinthe, 
Notre-Dame  de  St-Hyacinthe, 
St-Joseph  d'Ottawa, 
Sacré-Cœur  d'Ottawa, 
St-Anthony's,  Montréal, 
Chéticamp,  Cap  Breton, 

Etc.,  Etc.,  Etc.,  Etc. 
. «^>«Hc-» 


APPRÉCIATION»  DE  DEUX  GRANDS  ARTISTES  EUROPÉENS. 


I  consider  the  organ  of  Notre  Dame  (Montréal)  in  ail  respects  admirable  and  in  my  judgment 
may  be  cited  as  the  hest  and  most  fully  equiped  instrument  on  the  American  Continent. 

FREDERIC  ARCHER, 

Ejc  Organitt  of  tht  grand  organ  in  Alexandra  Palace  London,  Eng. 

MoNTRSAi.,  May  zsth.  1891. 

Chbrs  Messieurs  CasavaMt, 

Avant  de  partir  de  Montréal,  laissez-moi  vous  exprimer  tout  le  plaisir  que  j'ai  eu  à 
toucher  votre  nouvel  orgue  de  la  Cathédrale  de  St-Pierre,  (Montréal).  Cet  instrument  est  excellent  et 
de  premier  oidre  ;  le  mécanisme  en  est  parfait,  et  pendant  mes  deux  concerts,  il  n'y  a  pas  eu  le 
moindre  arrêt,  mais  au  contraire,  j'ai  remarqué  la  précision  avec  laquelle  il  fonctionne.  Tous  les  jeux 
sont  d'un  timbre  charmant,  et  l'ensemble  de  l'instrument  est  puissant.  Recevez  donc  toutes  mes 
sincères  félicitations  et  croyez  à  mon  affectueux  dévouement. 

ALEXANDRE  GUILMANT, 
Chevalier  d*  la  Légion  (f  Honneur^— Organiste  de  la  Trinité,  à  Parit. 
MoNTR<tAt„  «4  sept.  1893. 


U.  FRANK  TAIT 

Fire,  lile  d  kiki  Inm&ce  Ipst 

DORCHESTER,  N.B. 


Represents  sollci. 


[i  Enfi^lish  and  Canadian 
Fire  Insurance 
Companies — .^-^^-^^^ 

The  Canada  Life 
Assurance  Company 


And 


The  Travelers 
Accident  insurance 


H®^  Losses  and  Claims  promptly  settled. 


W.  H.  THORNE  &  CO. 

MARKET  SQUARE        -       -       -       ST.  JOHN,  N.B. 

8    HARDWARE  MERCHANTS    :: 

Glass,  Paints,  Oils,  Fishlng*  Supplies,  Silvep  Plated  Ware, 
Cutlepy,  Buildingr  Mateplals. 

-|. 

The  lapfirest  stock,  greatest  vaplety  and  lowest  ppioes  of  any  house  In 

the  Mapltlme  Ppovlnoes. 


J.  J.  MeGAFFIGAN 


Direct    Importer 


■OF  — 


TEAS. 


Irnportjatlone    from    *    *    * 

China  via  Suez  Canal  to  New  York,  thence 
by  schooneps  to  St.  John. 

PAI_I_    and    NA/INTER      ^93-9^. 


****** 


Sept.  7tb. 
Sept.  28tb. 
No^/.  Ist. 
Nov.  Ist. 
tioM.  8tb. 
Pcç.  I3tb. 
Jao.  1894. 
Marcb  1894. 


743  balf  cbeStT. 
1425  packages. 

465  balf  çb€Sts. 

547 

300 

200 

500 

800 


OFFICE  &  WAREHOUSES 


■.  JOHN,  /v.  e. 


Crédit  Paroissial,  1664  rue  Notre-Dame,  Montréal. 
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IMPORTATEUR   DE 
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VETEMENTS  +  ECGLESI  ASTIQUES,  +  ETC. 


i 


M. 


%w 


OT.  ^Sotot  1 


POUR   FABRICATION    DE 


\ 


•f— 


STATUES,  PEINTURES, 

CHEMINS  DE:CR0IX 

DRAPEAUX,   BANNIERES, 

DECORATIONS  POUR 

SOCIETES. 


^\ 


Qpand  T^'^"^!^  Railway 


TI)C  ârcat  ■oteroatioDal  Rotite. 


Under  the 

ST.  CLAIR 

RIVER 


NO 

FERRY 

TRANSFERS 


"  THe  M  tuât  Blims  Two  lireat  HatiODS.  " 


Via  QaelieG,  Montréal, 
Toronto,  Hamilton 

and 
tlie  St.  Clair  Tnnnel. 


xo 


ehicap,  St.  Fiol 
Kaosas  (itji 

AND  Al-I_ 


07er  tbe  Intercolonial, 

Granit  Trnnk 

and  Cbicap  and 

Grand  Trnnk  Railways. 


PAG/ F/G  GOAST&  PUGETSOU/VD  PO//\/TS 


GHOIGE  OF  TRANS-GONTINENTAL  ROUTES  FROM  CHICAGO  ! 


pullp  Tourlst  Cafs 


from  Montréal  enable 
passensrers  holding  se- 
cond class  tickets  to 
make  trans-continental 
journey  ccmfortably,  f^:  leditiously  and  economically 
and   sure   connections  are  made  in  Chicago  for  ai!  points 

WEST,    SOUTHWEST    AND    NORTHWEST. 

JJÊ^  For  rates,  routes,  dehcription  of  cars  and  gênerai  information,  apply 
to;any  Intercolcnial  or  Grand  Trunk  Agent,  or  communicate  with  me. 

R.  F.  ARMSTRONG,  General  Agent,  G.T.R., 

134  Hollis  Street,  Halifax. 


\iV^  1637  RUE   NOTRE  DAME  t( g H 

•      ~^:^  MONTREAL-.     -:- 

♦  * 

PIANOS!  PIANOS  !  PIANOS  ! 

des  célèbres  Manufactures  suivantes  : 
fiEiNXZMAN,  Toronto, 


Médaille  de  1ère  Classe  à  l'Ez- 
poslticn  de  Chicago. 


1V1KN13KLSSOHN,  Toronto, 
\VAK^/IW^ITH,  Kingston, 

OKGrUES  de  SALON. 


U  MAISON  LAU:!ENT,  LAFORGE  &  BOURDEAU, 

qui  ooDipte  au-(le,à  de  30  années  (Vexistence  et  dont 
les  nombreux  instruments  sont  répandus  dans  la 
plupart  des  communa;utés  religieuses  et  d,ans  les 
salons  des  principales  villes  de  la  Province  de  Qué- 
bec, se  recommande  d'elle-même  par  la  confiance 
qu'elle  à  su  méHter,  par  Vincontestahle  excellence 
des  pianos  qu'elle  offre  au  public.  Elle  a  toujours  en 
stovh  les  meilleurs  pianos  américains  et  canadiens 
elle  invite  les  acheteurs  à  venir  visite:  %vant  d'aller 
ailleurs. 

Elle  offipe  aussi  en  v<)nte  d'excellents  pianos  d'occasion  à 
des  ppix  plus  que  raisonnables. 

49>OEIVIAIMDE2E     UIM     CATAUOOUE    !    ! 

AcBord  et  Réparattons  de  pianos  nne  spécialité  ! 


H.  C.  CADIBUX.  L.  J.  A.  DBROMB.  NAP.  OIROUX. 

CADIEUX  &  DEROME 

IMPORTATEURS   EN 
--5—»  EDITEURS  DE  LA  '^^^ 

BIBUOTHFQUE  RELIGItUSE  ET  NATIONALE 

.  ;•.'  '■'     ET  DU            ,,^.'v, './'.;■'>. 
,n-_RRORAGAXE:UR ^ 

1603  RUE  NOTRE-DAME,  I60v3 

MONTREAL. 

MAISON  BOIVIN.  -  -  -  FONDEE  EN  1832. 

iiiœsi  mmrn  s  ms 

SUCCESSEURS 

*    1580  t^UE  HOTt^E-DMME    ^ 

, îltX0tttt;éat. 

Bijoutiers  Horlogers  et  Opticiens. 

Spécialité  de  réparations  d'ornements  d'églises  et  vases  sacrés 

Assortiment  le  plias  complet 

.«.^^LUNEHES  BINOCLES  EN  OR,  ARGENT,  ACIER  ET  NICKEL 

Votre  choix  de  BIJOUX  et  MONTRES  en  +out  genre  est  considé- 
rable et  des  mieux  assortis. 


Escompte  spécial  fait  aux  membres  du  Clergé,  ainsi  qu'ave 
com,munautéB  religieiisea. 


.eJR6HIMBADLT>^ 


^•^fa  photographie  n'est  plus  ce  quelle  était  il  y  a  25  ans  :  passés  une  routine, 
^^  un  métier  que  n'importe  quel  premier  venu  pouvait  entreprendre  après 
avoir  fait  un  apprentissage  plus  ou  moins  long. 

De  nos  jours,  c'est  devenu  un  art  véritable  et  l'on  peut  appliquer  au  pho- 
tographe, cfc  que  Boileau  disait  du  poëte  :  ,.  ' , 

"  C'est  en  vain  qu'au  Parnasse  un  téméraire  auteur 
"  Pense  de  l'art  des  vers  atteindre  ia  hauteur 
"  S'il  ne  sent  point  du  ciel  l'influence  secrète, 
"  Si  son  astre  en  naissant  ne  l'a  formé  poète." 

Non,  on  naît  photographe,  mais  on  ne  le  devient  pas.  Or,  tel  est  bien  le 
cas  de  M.  H.  E!.  ARCHAMBAULT  que  nous  avons  le  plaisir  de  pré- 
senter à  nos  lecteurs.  Tous  ses  frères  se  sont  distingués  comme  photographes 
tant  à  Montréal  qu'à  Québec,  et  celui  qui  fait  l'objet  de  cet  article  n'a  pas 
dégénéré.  Ses  ouvrages  sont  marqués  au  coin  du  bon  goût  et  de  la  netteté  des 
détails  et  défient  toute  concurrence 

Et  s'il  en  fallait  une  preuve,  nous  pourrions  dire  que  dans  l'ouvrage  récent 
sur  l'île  de  Montréal,  dû  à  la  plume  de  l'honorable  M.  Girouard,  député  de 
Jacques-Cartier,  la  partie  artistique  a  été  confiée  à  nul  autre  qu'à  M.  H.  E* 
ARCHAMBAULT,  et  tous  les  connaisseurs  qui  ont  vu  le  volume  en 
question,  s'accordent  à  dire  que  !e  cadre  n'est  pas  trop  beau  pour  les  illus- 
trations que  les  deux  sont  dignes  l'un  de  l'autre. 

D'ailleurs  une  visite  à  l'atelier  de  M  i  — 

H.  E.  ARCHAMBAULT 

Aia  No.  2204,  rtie  Notre=]Dame  Ouest 

PRES  LA  RUE  DE  LA  MONTAGNE, 

MONTREAL 

prouvera  amplement  nos  avancés.  On  y  est  en  mesure  d'entreprendre  toutes 
sortes  d'ouvrages  ayant  rapport  à  la  photographie  et  l'on  peut  dire  que  l'on  y 
fait  un'"  espèce  de  spécialité  des.  ^....^Ha^K' 

VUES  D'EDIFICES —OBJETS  D'ARTS— ASSEMBLÉES 

DE  FAMILLE ,— OOVENTUMS  DE  COLLÈGE,- 

OLUBS  — PIQUES-NIQUES,-ETO.,  ETC. 


GERERAL  iNSUf^NCE  AGENTS 

• •-^♦«-•^ • 

tepresentins  the  followlns  first  class 
companies  In, .^m^^m. 

J^RE  *  LcIFE  i  ACCIDENT  *  MARINE 

and  i  PLATE  GûASS. 


Sastem  Assurance  Company  of  Canada. 

3ritish  America  Assurance  Company  of  Canada. 

?7estern 

ïîorwich  Union  of  England. 

yiiance 

nsurance  Company  of  North  America. 

Phénix  of  Hartford. 

^orth  British  &  Mercantile  of  England. 

Phénix  of  London. 

Québec  Pire  Insurance  Co'y. 

[jondon  Assurance  Corporation. 

Seystone  Pire  Insurance  Co'y. 

Central 

Squitable  Life  Assurance  Society  of  New  York. 

rravellers    "    &  Accident  Insurance  Co'y  of  Hartford. 

Merchants  Marine  Insurance  "      "   Bangor. 

Lloyds  Plate  Glasa         "  "      "   New  York. 


S@°  Insurance  efFected  in  ail  kinds  of  property  on  most 
reasonable  terms. 


KENNEBEC  HOTEL 

NEAR   THE 

RAILilTirAYS  AND  FERRY 

LKVIS 

JAMEIS  L.ANVI-OR,    -    -    -    -    Rroprietor. 


LA  COMPAGNIE  DE  PHOTO-GRAVURES 

ê 

ARM^TRONG 

7lA  RUE   SAINT-JACQUEs 

MONTREAL. 


7!«^  ^!ti.mr—i\r — • 


La  pKoto-gravure,  dans  toutes  ses  branche-^,  n'a  pas  de  2^lus  hahif 
représentant  à  Montréal  que  M.  J.  G.  ARMSTRONG,  eYaùii  «/a 

No.  71a,  FUE  ST-JACQUES, 

so^is  la  raison  commerciale  de  La  Compagnie  de  PhOtO- 
Gravure  de  ARIVISTRONG.  '         ■■— • 

M.  Armstrong,  bien  q%ie  jeune  encore,  a  acqxiis  une  longue  et 
précieuse  expérience  clani*  la  poursuite  de  cette  industrie  artisti- 
que. Il  fonda  son  établissement  actuel  en  J87S.  Connu  comme 
habile  graveur,  familier  avec  tous  les  détails,  tous  les  secrets  de 
cette  imiportante  industrie  et  les  besoins  des  personnes  les  plus 
exigeantes,  il  se  fd  immédiatement  une  clientèle  nombreuse  et  choi- 
sie. M.  ARMSTRONG  s'établit  d'abord  sur  la  rue  Graig  d'où 
il  transporta  son  établissement  à  son  adresse  actuelle,  au  mois  de 
décembre  1892.  Les  locaux  qu'il  occupe  sont  an  troisième  étage, 
d'un  accès  facile  de  la  rue,  spacieux  et  commodes,  avec  toutes  les 
commodités  requises  pour  le  fonctionnement  de  l'entreprise  sur 
une  base  substantielle.  Les  ateliers  sont  outillés  des  machines  les 
plus  perfectionnées,  et  les  appareils  les  plus  récents.  Tout  le  travail 
est  exécuté  à  la  lumière  électrique.  L'établissement  fournit  de 
l'emploi  à  onze  opérateurs  expérimentés.  Les  diverses  variétés  de 
travaux  embrassent  la  photo-Sfravuro  dans  toutes  ses  bran- 
ches, lagraLvura  a  l'eau  forte  sur  zinc,  les  transferts 
photo-llthoifraphlques,  les  travaux  itdeml-telnte. 
On  fait  une  spécialité  de  beaux  travaux  en  relief  pour  illustra- 
tions de  haut  ton.  Toutes  les  commandes  sont  exécutées  prom^pte- 
ment  et  les  prix  sont  très  modérés. 
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n'est  pas  un  nouveau  livre,  que  celui  dont  nous  venons  entretenir  nos 
ars  ;  c'est  tout  simplement  la  nouvelle  édition  du  livre  de  piété  qui  a  eu 
is  grand  succès  au  Canada, 

UE  TRESOR  DES  AMES  PIEUSES. 

;  nouvelle  édition,  qui  est  enrichie  des  gravures  du  chemin  de  la  croix, 
n  chef-d'œuvre  do  typographie  et  un  bijou  en  tous  points. 

reliure  française,  du  dernier  genre  flexible  ou  capitonnée,  la  tranche 
je,  donnent  à  ce  livre  un  luxe  de  bon  goût. 

j  éditeurs  ont  fait  fort  peu  de  changements  dans  la  matière  de  l'ouvrage, 
li  ont  conservé  le  même  format  et  le  même  volume.  Ce  livre  de  841  paged 
ent  tout  ce  que  le  plus  fervent  fidèle,  que  la  personne  la  plus  pieuse 
désirer. 
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With  a  map,  colored  frontispiece  of  Evani^eline 
and  thirty-four  half-tone  illustrations  from 
orig^inai  photos^raphs.  1  vol.,  square  12mo, 
ornamental  bindlng^,  white  and  gold,  i^îl't  top, 
S2.00. 

V^carcely  any  other  modem  poem  has  so  permanently  endeared  itself  to 
«  ^"^  its  readers  as  Longfellow's  Evangeline.  The  poem  and  the  scène 
where  it  is  located  find  an  ever-widening  circle  of  admirers  every  year. 

The  Evangeline  country  is  beautiful  enough  in  itself,  even  had  the  ro- 
mantic  story  never  been  written,  to  juatify  description  and  praise. 

Not  lèse  interesting  is  its  actual  history  extending  over  two  centuries  and 
embracing  among  other  stirring  events  the  tragic  épisode  of  the  Acadian 
expulsion. 

AU  this  is  pleasantly  combined  and  gathered  within  the  covers  of  her 
book  by  the  author,  who  is  thoroughly  familiar  with  the  country,  its  history 
and  people. 

Her  visits  to  the  country  hâve  familiarizod  her  with  every  détail  and 
nothing  has  escaped  her  observation. 

She  writes  with  poetic  sympathy,  freshness  and  force.  Her  work  is  not 
only  thoroughly  readable,  but  it  will  serve  the  tourist  as  a  useful  hand-book 
of  the  région. 

The  book  is  well  printed  on  good  paper  and  attractively  bound.  It  is 
embellished  with  a  colored  frontispiece  from  Douglass'  well  known  painting 
of  Evangeline  ;  has  thirty-four  half-tone  illustrations  of  Acadian  scenery  and 
a  map  of  the  country. 

4V  For  «aie  by  booksellers,  or  will  be  sent  by  mail  to  any  addresa  by  ths 
publlahera  on  receipt  of  price.'Qt 

JOSEPH  KNIGHT  COMPANY, 
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vures du  "  Village  de  Orand  Pré,"  des  "  Vieux  Saules  de  Grand  Pré,"  du  "  Bassin 
des  Mines  "  et  de  "  Gkuipérean  ".  Nous  prions  donc  M^.  Joseph  Knight  &  Oie, 
d'agréer  l'expression  de  notre  gratitude  pour  leur  complaisance  à  nous  fournir  ces 
gravures.— La  Rédaction. 
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iDtels  ea  Bois  geiit  et  doré,  le  toos  styles,  eiecites  sons  court  lelai. 


Tableaux  à  rhnlle  et  antres  décorations,  confections  de  bannières,  colliers, 
insignes,  etc.,  etc.,  pour  sociétés. 


Nous  avons  obtenu  pour  le  Canada  et 
les  Etats-Unis,  un  brevet  d'invention 
pour  un  candélabre  à  7  lumières,  en  cui- 
vre verni,  très  élégant,  pouvant  faire  au 
delà  de  cent  changements  différents. — 
Prix  $32.50  la  paire.— Sous  peu,  nous 
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laire illustrée  aux  Messieurs  du  clergé, 
de  ce  dit  candélabre. 
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|A  Revue  Canadienne  n'est  pas  précisément  une  nouveauté, 
puisqu'elle  est  entrée  avec  son  numéro  de  janvier  1894  dans 
sa  trentième  année.  Elle  est  donc  bien  connue.de  tous  ceux 
qui  suivent  le  mouvement  littéraire  en  ce  pays. 

La  Revue  a  pour  collaborateurs  tous  les  meilleurs  écrivains  du 
Canada,  ou  plutôt  de  la  Nouvelle- France  ;  car  ce  titre,  elle  l'a  tou- 
jours revendiqué,  et  y  tient  tout  partipulièrement  par  son  attache- 
ment à  la  mère  patrie  et  le  culte  de  la  belle  langue  française  que 
nous  ont  légué  nos  ancêtres. 

Comme  sa  devise  l'indique,  la  Revue  Canadienne  embrasse  tous  ce 
qui  intéresse  la  Religion,  la  Pa,trie  et  les  Arts.  C'est  dire  la  variété 
des  articles  que  l'on  y  trouve  :  Théologie  et  Philosophie,  Sciences 
et  Arts,  Histoire  et  Littérature,  Légendes  et  Nouvelles  y  ont  tour  à 
tour  leur  place. 

Partout  où  bat  un  cœur  de  Canadien  et  de  Français,  la  Revue 
Canadienne  doit  être  reçue  à  bras  ouverts  :  au  Canada,  car  elle  traite 
de  tout  ce  qui  touche  à  ses  intérêts  les  plus  chers  ;  aux  Etats-Unis, 
où  tant  de  frères  exilés  soiapirent  après  la  patrie  absente  et  cher- 
chent avec  avidité  tout  ce  qui  la  rappelle  ;  dans  la  vieille  France 
enfin,  car  elle  aime  cette  Nouvelle-France,  qui  a  conservé  si  reli- 
gieusement les  nobles  traditions  qu'elle  lui  a  léguées,  et  elle  s'inté- 
resse à  ces  frères  éloignés,  qui,  malgré  une  longue  séparation,  sont 
restés  si  attachés  à  ia  mère  patrie  et  à  tout  ce  qui  est  français. 
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—  EST  DE  — 

DEUX  PIASTRES  ET  DEMIE  POUR  LE  CANADA, 

TROIS  PIASTRES  POUR  LES  ETATS-UNIS, 

QUINZE  FRANCS  POUR  LA  FRANCE, 

DOUZE  SCHELLING-S  POUR  L'ANGLETERRE, 

PAYABLES  D'AVANCE. 

Pour  ce  prix  plus  que  modéré,  les  abonnés,  outre  l'avantage  d'être  mis  au 
courant  de  toutes  les  questions  du  jour,  auront  à  la  fin  de  l'année  un  beau 
volume  de  près  de  800  pages. 
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COLLÈGE  SAINT-JOSEPH,  MEMRAMGOOK,  N.B. 

ICISTOIRE  — MOUCEAlX — l'OÉSIES  — PORTRAITS — 

ORAVURKS — BICKiRAl'HlES — DISCOURS — RAl'I'ORTS — LETTRES — 

STATISTIQUES— STATUTS  ET  RÈGLEMENTS — 

CONVENTION,  liTC. 

Par  UN  MEMBRE  OU  COMITE  EXECUTIF. 


Dans  mon  rude  travail,  semblable  an  voyageur, 

gui  perce  des  forêts  l'immense  prolondeur, 
e  tous  côtés  je  vois  des  tiges  vigoureuses, 
De  leurs  noir'  -eux  rameaux  justement  orgueilleuses. 
Mais  parmi  ce  t  ifants,  issus  d'un  même  sol, 
Est  un  arbre  ii.''>'<t,  à  la  forte  ramure  : 
Sous  un  feuill.tge  épais,  le  vent  souffle  et  murmure, 
Et  dans  son  sein  l'oiseau  vient  reposer  son  vol. 
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-AU- 

T.  R.  P.  C.  LEFEBVRE,  C.  S.  C, 

—  ET  - 

AUX  ANCIENS  MEMBRES 

-  DE  LA  — 

SOCIÉTÉ  SAINT-JEAN-BAPTISTE. 


AU  T.  R.  P.  LEFEBVRP;  C.  S.  C, 
Fdidateur  du  Collège  Saint-Joseph,  Meinramcook,N.  B., 

ET  DE  NOTRE  SOCIÉTÉ  SAINT-JEAN-BAPTISTE  ; 

AU  T.  R.  P.  LEFEBVRE,  C.  S.  C, 

qVl  A  TANT  FAIT  POUR  LA  NATIONALITÉ  ACADIENNE,   EN  GÉNÉRAL,  ET 

PuUR  TOU«  LES  ÉLÈVES  ANCIENS  ET  ACTUELS,  EN  PARTICULIER) 

QUI  A  SU  ASSEOIR  SON  ŒUVRE  SUR  LES  BASES   SOLIDES 

ET  DURABLES  OÙ  NOUS  LA  VOYONS  AUJOURD'HUI; 

ET  QUI,  PAR  l'expansion  DONNÉE   PAR 

LUI  A  l'Éducation,  a  ouvert 

SUR  NOS  rives,  une  ÈRE 

NOUVELLE  A  NOTRE 

RACE  ; 

AUX  ANCIENS  MEMBRES 

de  la  Société  Saint- Jean -Baptiste,  qui  en  ont  planté  les  premiers 
jalons  et  qui  nous  l'ont  léguée  belle  et  vigoureuse  ; 

AUX  ANCIENS  ME.  3RES 

de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  nos  frères  aînés,  nos  prédéces- 
seurs, l'honneur  de  leur  Aima  Mater,  l'honneur  de  notre 
.   Société  Saint-Jean-Baptiste,  la  gloire  de  la  Patrie  ; 

Nous  dédions  CET  Album-Souvenir. 

Puisse  cette  compilation  leur  être  à  tous  d'agréable  odeur  ;  pour 
nous,  elle  est  chère  à  nos  cœurs  ! 

Collège  Saint-Joseph,  Memramcook,  N.  B. 

Les  Membres  actuels  de  la  Société  Saint- Jean- Baptiste. 
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'usage  de  célébrer  les  anniversaires  de  naissance,  de  joyeux 
avènements  ainsi  que  d'autres  faits  notables  faisant  plus  ou 
moins  époque  dans  la  carrière  des  humains,  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité  et  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

Cette  vîoutume  était  surtout  en  honneur  chez  les  anciens  Ro- 
mains, qui,  dans  leur  vie  de  lutte  quotidienne,  ressentaient  comme 
un  besoin  impér.eux  de  retremper  leur  ardeur  patriotique  et  guer- 
rière d'-ns  ces  manifestations  rémémoratives  de  leurs  glorieux  tro- 
phées. 4ui  ne  connaît  cette  sentence  du  poète,  sentence  qui  a,  en 
quelque  sorte,  consacré  devant  la  postérité  cette  louable  coutume 
de  célébrer  les  anniversaires  et  qui  a  été  depuis  adoptée  dans 
maintes  circonstances:  "  Alboque  dies  notanda  lapillo?  " 

Cet  usage  semble  pourtant  s'accréditer  davantage  de  jour  en  jour 
parmi  les  générations  présentes.  Pour  ne  parler  que  des  célébra- 
tions les  plus  récentes  et  qui  nous  touchent  de  plus  près,  nous  ne 
mentionnerons  que  celle  du  25ième  anniversaire  d'épiscopat  du 
respectable  Prélat  qui,  en  1885,  présidait  depuis  un  quart  de  siècle 
aux  destinées  du  diocèse  de  Saint-Jean,  et  qui,  à  cette  occasion, 
voulut  bien  venir,  en  compagnie  de  son  Clergé,  chômer  parmi  nous 
la  glorieuse  commémoration  de  son  sacre. 

En  1880,  on  fêtait  le  25ième  anniversaire  de  prêtrise  du  T.  R.  P. 
Lefebvre,  C.  S.  C,  ce  qui  fournit  aux  anciens  élèves  l'occasion  de 
revoir  leur  Aima  Mater,  et  de  passer  une  trop  courte  journée  en 
compagnie  de  leur  estimable  hôte. 

Plus  tard,  en  1889,  des  quatre  côtés  de  l'Amérique,  tous  étaient 
de  nouveau  conviés  aux  noces  d'argent  de  l'œuvre  par  excellence 
du  bon  Père  que  l'on,  était  venu  fêter  neuf  années  auparavant. 
Tout  dernièrement  encore,  c'était  au  tour  du  Moniteur  Acadien 
i\  recevoir  nos  félicitations,  car  lui  aussi  était  à  la  besogne  depuis 
cinq  lustres. 

Le  beau  résultat  qui  provient  de  ces  fêtes  de  famille  est  si  allé- 
chant, nous  dirons  plus,  il  comporte  avec  lui,  pour  un  jeune 
peuple  comme  le  nôtre,  des  conséquences  et  des  avantages  si 
importants  : — ceux  de  nous  compter,  de  nous  mieux  connaître, 
de  lier  plus  intimement  la  génération  académique  actuelle  avec  ses 
ancêtres  de  collège,  de  voir  la  route  parcourue,  les  succès  acquis, 
de  mesurer  l'étendue  et  la  portée  de  notre  sphère  d'action,  ainsi 
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que  de  rechercher  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  tendre  au  b''t 
désiré,— que  nous  ne  pouvions  pas,  ainsi  que  nous  le  disions  en 
octobre  dernier,  laisser  passer  inaperçue  cette  époque  des  iVoce.s 
(V Argent  de  notre  Société. 

Cette  célébration,  en  outre,  sera  bien  de  nature  à  confirmer  les 
paroles  sympathiques  qu'un  de  nos  frères  distingués  delà  Province 
de  Québec  prononçait,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  à  l'adresse  de 
nos  compatriotes.  Nous  rappellerons  ici  les  accents  prophétiques 
de  l'honorable  Monsieur  sur  l'influence  future  de  notre  nationalité. 
par  l'expansion  de  l'éducation  :  accents  qui  ont  eu  le  commence- 
ment de  leur  réalis^ation  dans  l'occurrence  de  faits  encore  tout 
récents. 

''  Les  Acadiens,  dit-il,  nous  ont  fait  assister  depuis  quelques  an- 
nées à  une  véritable  résurrection.  Ils  forment  aujourd'hui  nn  élé- 
ment important  dans  trois  des  provinces  du  golfe  Saint- Laurent, 
ils  s'y  sont  multipliés  alors  que  l'on  ignorait  presque  leur  exis'ence 
ou  du  moins  que  l'on  soupçonnait  à  peine  leurs  progrès  et  eur 
vitalité.  Doués  d'une  aptitude  très-grande  pour  le  commerce  et  la 
navigation,  à  mesure  que  l'instruction  sera  réjiandue  parmi  eux — 
ils  ont  déjà  un  collège  classique,  (1)  des  couvents  et  des  écoles- 
leur  part  d'influence  augmentera  avec  celle  des  autres  populations 
catholiques  dans  lesquelles  ils  compteront  pour  une  proportion  de 
plus  en  plus  considérable."  (il) 

Du  reste,  c'est  presque  un  devoir  i)Our  nous  de  dévoiler  à  tous 
ceux  qui  en  fout  présentement  partie,  les  brillants  succès  qu'ob- 
tiennent journellement,  dans  leur  position  respective,  leurs  devan- 
ciers dans  cette  Société  Saint- Jean- Baptiste  ;  succès  qui  ont  si 
puissamment  contribué  à  l'élargissement  de  la  patrie,  et  qui  ont 
ouvert  à  notre  nation  des  voies  jusqu'alors  inconnues. 

A  peine  est-il  besoin  pour  cela  de  dire  ici  le  rôle  saillant  que 
surent  toujours  remplir  avec  tant  d'avantage  et  de  mérite  les  Hon. 
P.  A.  Landry,  les  Hon.  Pascal  Poirier  et  autres  personnages  qui, 
ayant  débuté  sur  notre  modeste  scène  académique,  ont  illustré  plus 
tard  notre  Société  par  la  droiture  de  leur  esprit,  le  désintéresse- 
ment de  leurs  pensées  et  la  vaillance  de  leur  corduite. 

(1)  Une  autre  institution  classique  a  depuis  été  fondée  à  la  Baie  Ste-Marie, 
N.  E.,  sous  la  direction  des  RR.  Pères  Eudistes. 

(2)  Introduction  de  l'hon.  P.  J.  O.  Chauveau  sur  le  Devxième  cenhnaire  de 
l'érection  du  diocHe  de  Québec. 
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Est-il  nécessaire  de  signaler  le  talent  bien  employé  et  le  mérite 
de  ces  apôtres  de  l'Evangile  qui,  disséminés  par  toutes  nos  pro- 
vinces, instruisent  leurs  frères  dans  la  loi  du  Seigneur,  annoblissent 
leurs  aspirations  et  les  convient  tous  au  banquet  des  élus;  de  cal- 
culer le  nombre  toujours  croissant  des  savants  disciples  d'Esculape 
etdeThémis:  l'honneur  et  la  Heur  des  professions  libérales  au 
pays  d'Evangéline?     •   , 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  rangs  de  notre  excellent 
Clergé  et  parmi  la  classe  distinguée  des  professions,  que  notre 
Société  compte  ceux  qu'elle  a  initiés  aux  lettres  et  au  beau  parler. 

Elle  se  glorifie  aussi  de  ses  nombreux  adeptes  qui,  arrivés  au 
moment  décisif  de  faire  élection  d'une  carrière,  en  embrassèrent 
une,  plus  humble  en  apparence,  mais  plus  en  harmonie  avec  leurs 
aptitudes  ou  leurs  goûts,  et  d'une  importance  souveraine  pour  l'ex- 
pansion de  notre  influence  nationale:  nous  avons  nommé  Vagri- 
cuKure. 

Puisque  ce  livre  devra  servir  de  manuel  à  nos  jeunes  confrères 
de  l'association  et  à  leurs  successeurs,  qu'il  nous  soit  permis  de  les 
prémunir  ici  contre  certains  préjugés  ou  tendances  assez  naturelles 
aux  illusions  de  leur  âge,  et  qui  souvent,  hélas  !  n'ont  que  trop  de 
vogue  parmi  les  jeunes  gens  qui  se  sont  livrés  à  l'étude  des  as- 
siques. 

Nous  voulons  parler  de  cette  apathie,  voire  même  de  cette  anti- 
pathie qu'ils  se  pensent  en  droit  d'entretenir  à  l'égard  de  tout  ce 
qui  n'est  pas  l'objet  immédiat  de  leur  petit  boniment  de  latin  et  de 
grec.  Toutes  leurs  aspirations  convergent  vers  un  but  invariable- 
ment désigné  d'avance,  qui  est  commun  à  tous  ceux  de  leur  caté- 
gorie et  qui  souvent  même  leur  est  imposé  par  les  autorités  du 
foyer  paternel. 

Ne  penserait-il  pas,  en  effet,  commettre  une  action  qui  a  nous  ne 
savons  quoi  d'infamant  aux  yeux  de  ses  concitoyens,  ou  tout  au  moins 
quelque  chose  de  fort  anormal,  rolui  qui,  après  avoir  obtenu  un  di- 
plôme de  bachelier,  se  livreras  à  la  culture  de  la  terre,  au  com- 
merce ou  à  quelqu'autre  occupation  industrielle. 

Pour  désabuser  tout  à  fait  quiconque  serait  tenté  de  croire  que  les 
études  classiques  astreignent  nécessairement  ceux  qui  s'y  livrent,  à 
embrasser  une  carrière  libérale,  et  que,  si  tel  n'est  point  le  cas.  on 
doive  les  regarder  comme  inutiles  et  superflues  à  un  état  de  vie 
communément  réputé  inférieur  dans  la  hiérarchie  civile,  mais  qui, 
en  soi,  résume  les  forces  vitales  et  premières  des  peuples,— nous 
conseillons  fortement  la  lecture  des  dissertations  de  M.  Oscar  Dunn 
sur  cette  matière  :  dissertations  qui  sont  encore  toutes  d'actualité» 
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dans  ces  temps  où  la  manie  des  changements  et  l'outrecuidance  des 
réformateurs  ne  respectent  plus  rien.  Mais  que  l'on  nous  pardonne 
cette  digression,  à  laquelle  nous  a  amenés  la  force  des  choses. 


Lorsque  d'une  part,  on  voit  ces  beaux  résultats  obtenus  par 
les  citoyens  les  plus  éminents  de  la  société  acadienne  qui  furent 
autrefois  les  membres  de  notre  Académie  ;  quand  on  les  voit 
occuper  les  plus  hautes  charges  de  l'Etat,  charges  qui  naguère 
encore  étaient  tout  à  fait  inaccessibles  aux  nôtres  ;  quand  on  les 
voit  figurer  si  dignement  au  Sénat,  à  la  Magistrature  Suprême,  aux 
Chambres  Législatives  et  aux  autres  emplois  honorables  ;  et  que, 
d'autre  part,  on  considère  l'humble  rôle  que  semble  jouer  notre 
Société  Littéraire  dans  sa  marche  quotidienne,  on  reste  étonné 
et  l'on  comprend  alors  la  justesse  de  ces  paroles  de  M.  Rameau  de 
Saint-Père  :  ;   :  •  ; 

"  Rien  en  efiFet  ne  peut  être  comparé  à  l'envahissement  de  ces 
petites  forces  individuelles  qui  incessamment  croissent,  incessam- 
ment s'avancent,  unies  i)ar  un  instinct  secret,  et  d'autant  plus 
puissantes  qu'elles  jettent  moins  d'éclat  et  se  laissent  ignorer  ;  rien 
ne  peut  résister  à  cette  action  qui  ressemble  si  fort  à  celle  de 
la  nature  elle-même  ;  c'est  le  sable  que  le  vent  pousse  et  qui 
engloutit  tout  sous  ses  dunes,  le  flot  invincible  qui  monte  prendre 
son  niveau,  la  montagne  de  corail  bâtie  par  des  animaux  invisibles, 
qui,  pour  se  faire  place,  font  reculer  devant  eux  l'Océan."  (1) 

Enfin,  pour  montrer  davantage  le  prix  de  ces  célébrations  d'anni- 
versaires, nous  rappellerons  ici  les  belles  paroles  de  Mgr  Racine, 
paroles  prononcées  dans  une  circonstiance  solennelle,  et  qui,  tout  en 
se  rapportant  à  un  peuple,  peuvent  également  s'appliquer  à  toute 
association  d'hommes.  Qu'on  nous  pardonne  la  fréquence  des 
citations,  mais  nous  croyons  que  leur  qualité  et  leur  autorité  ne 
peuvent  que  donner  du  lustre  à  notre  prose. 

"  Heureux,  disait-il,  le  peuple  qui  n'oublie  pas  ce  que  la  Provi- 
"  dence  a  fait  pour  lui,  qui  consacre  des  jours  de  fête  publique  à  la 
*'  commémoration  des  grand.>«  événements  de  son  histoire;  heureux 
"  le  peuple  qui  garde  un  souvenir  durable  des  œuvres  de  ses 
*■  ancêtres,  qui  célèbre  ses   anniversaiies  glorieux  aux   pieds  des 


(1)  La  France  aux  colnni^K,  Etudes  sur  le  développement  de  la  race  française  | 
hors  de  l'Europe,  Cha.  XII. 
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autels  du  Dieu  de  la  patrie  !  Il  sera  digne  d'estime  et  de  bonheur, 
il  recevra  une  grande  gloire  et  un  nom  éternel."  (1) 

II 

Puisqu'il  est  vrai  de  dire  qu'il  faut  juger  l'arbre  par  ses  fruits, 
[c'est  notre  devoir,  disons-nous,  d'en  faire  une  abondante  cueillette 
[pendant  qu'il  s'en  trouve  à  une  parfaite  maturité.     Nous  en  rem- 
mlirons  cette  corbeille,  que  nous  irons  d'abord  déposer  aux  pieds 
du  i)ère  de  famille  qui  a  planté  cet  arbre  et  qui,  le  premier,  l'a 
arrosé  de  ses  sueurs  :  puissent  les  délicieux  arômes  qui  en  émane- 
ront, le  récompenser  de  ses  labeurs  et  de  ses  sacrifices  !  Puis  nous 
en  ferons  notre  propre  réfection.    Notre  zèle  et  notre  émulation  au- 
{ront  tout  à  y  gagner.     Tous  les  sociétaires  d'aujourd'hui  et  de  de- 
Iniîiin  éprouveront  une  secrète  impulsion  à  marcher  sur  les   glo- 
[ rieuses  traces  de  leurs  prédécesseurs. 

("est  d'ailleurs  un  sentiment  presqu'inné  chez  l'homme  de  faire, 

là  un  moment  donné,  une  halte  dans  la  vie  et  de  se  reporter  par  la 

pensée,  vers  l'origine  de  ce  qui  est  désormais  sa  condition  et  son 

partage.     L'homme  aime  à   avoir  une  connaissance  raisonnée  des 

[diverses  circonstances   qui   ont  entouré  son   berceau.     Il  revient 

[volontiers  sur  les  scènes  qui  ont  préludé  à  son  existence. 

Furent-elles  heureuses,  ces  scènes  imprègnent  son  âme  de  sou- 
Ivenirs  parfumés,  la  retrempent  et  lui  aident  à  supporter  les  soucis 
[du  présent.  Furent-elles,  au  contraire,  assombries  par  l'orage, 
jelles  ne  laissent  pas  d'avoir  un  charme  qui  leur  est  propre,  faisant 
Iressortir,  s'il  y  a  lieu,  le  mérite  des  contrastes  avantageux.  Les 
[sociétés,  de  même  que  les  individus,  éprouvent  le  même  besoin 
[instinctif  de  retourner  parfois,  dans  un  élan  rétrospectif,  vers  le 
[début  de  leur  formation.  L'histoire  en  main,  elles  entreprennent 
Ijoyeusement  ce  pieux  pèlerinage  dans  le  passé,  car  elles  savent 
[qu'elles  ne  font  que  payer  une  dette  de  reconnaissance,  en  évoquant 
le  souvenir  de  leurs  zélés  fondateurs,  et  en  venant  s'édifier  dans  la 
[contemplation  de  leurs  vertus  jet  de  leurs  sacrifices.  C'est  pourquoi 
[elles  sont  fières  de  rendre  publiquement  leur  juste  tribut  d'hommage 
[à  ceux  qui  ont  i)lanté  les  premiers  jalons  et  jeté  les  baf-es  de  leur 
[organisation  respective. 

C'est  donc  pour  satisfaire  à  ces  diverses  obligations  que  les 
[membres  actifs  de  la  Société  Saint- Jean-Baptiste  du  Collège  Saint- 
jjoseph  ont  publié  ce  recueil  et  qu'ils  le  présentent  aujourd'hui 
|à  leurs  prédécesseurs  distingués. 

(1)  Sermon  de  M.  l'abbé  Ra-ine  (devenu  plus  tard  Mgrr  Racine,  maintenant 
ldé(!^dé)  pour  la  oélt-bration  du  second  onniversaire  sécviaire  de  la  fondation  du 
iSiminaire  de  Québec. 
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Nou8  avons  cru  leur  Être  agr^'-able,  tout  en  faisant  une  chose  Irî^i 
utile,  en  leur  offrant  un  tableau  historique  et  une  statistique  aussi 
fidèle  que  possible  de  tous  les  officiers  qui  ont  annuellement 
composô  notre  Société  et  qui  Pont  administrée  depuis  sa  fondation. 
Il  était  tri'S-désirable,  en  effet,  que  des  mains  pieuses  fissent,  pour 
le  transmettre  à  la  postérité,  ce  relevé  des  principaux  faits  et  des 
personnes  qui  ont  présidé  à  son  organisation,  car  les  archives  de 
ces  temps  primitifs  de  notre  association  sont  complètement  dis- 
parues. 

Les  j)r^miers  rapports  consignés  dans  nos  registres  ne  datent  que 
de  l'an  académique  1873-1874,  le  Révd.  Père  André  Cormier,  C.  S.  C, 
étant  alors  président.  Il  s'en  suivait  que  ces  diverses  circonstances 
premières  de  la  fondation  étaient  destinées  à  rester  à  jamais 
ensevelies  dans  l'oubli,  après  la  disparition  de  ceux  qui  y  prirent 
une  part  active.  Car,  dans  un  collège,  comme  les  générations  se 
renouvellent  en  peu  de  temps,  les  traditions  sont  par  lîl  même  plus 
exposées  à  s'altérer  et  même  à  disparaître  complètement  a  la 
longue.  C'est  ce  qui  explique  une  méprise  que  nous  avons  commise 
à  notre  insu,  en  prenant  comme  point  de  départ  de  notre  Société 
l'année  scolaire  1868-69. 

D'après  les  informations  que  nous  avions  prises  auprès  des  quel- 
ques rares  personnes  du  temps  avec  lesquelles  il  nous  était  facile 
de  nous  aboucher,  et  qui  déclaraient  n'avoir  qu'une  vague  souve- 
nance de  faits  dont  nous  nous  enquérions, — informations  sur  les- 
quelles nous  avions  toutefois  appuyé  nos  données,— il  ressortait 
que  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  n'avait  été  fondée  d'une  manière 
définitive  qu'en  cette  année  1868-69;  que  les  années  précédentes,  il 
y  avait  bien  eu,  en  vérité,  quelques  tentatives  d'organisation  dra- 
matique dans  un  petit  cercle  d'élèves,  sans  nom  officiel  ni  code,  et 
que  l'on  ne  pensait  pas,  nous  dit-on,  avoir  été  constitué  en  société 
régulière. 

Mais  nous  sommes  maintenant  on  état  d'affirmer,  grâce  A  des 
renseignements  plus  récents  et  plus  précis,  que  la  Société  littéraire 
Saint-Jean-Baptiste  fut  bien  et  dtiment  organisée  dès  l'année  1866, 
et  que  le  Révérend  F.  X.  Cormier,  de  Cocagne,  eut  l'honneur  d'en 
inaugurer  le  siège  présidentiel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  persuadé  que  nos  amis  ne  nous 
tiendront  pas  compte  de  cette  méprise,  puisqu'elle  nous  fournit 
l'occasion  de  prendre,  bien  qu'un  peu  tardivement,  l'initiative  de 
ce  mouvement.  Aux  personnes  qui  seraient  tentées  de  nous  repro- 
cher trop  sévèrement  cette  erreur,  et  par  suite,  le  retard  qui  en 
découle  pour  la  célébration  de  cet  anniversaire,  ainsi  que  tout  autre 
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léconipte  (le  dates  ou  de  faits  qui  pourrait  se  glisser  dans  le  cours 
le  ce  recueil,  nous  pr<îsenterons  i\  leur  consid((ration  les  lignes  sui- 
mntes  écrites  par  Mgr  C.  Tanguay,  à  propos  d'une  (ouvre  dont  les 
)r()portions,  il  est  vrai,  ne  souffrent  aucune  comparaison  avec  ce 
lodeste  ouvrage,  mais  dont  les  moyens,  aussi,  étaient  en  rapport 
^vec  la  grandeur  de  l'entreprise. 

"  Entreprenez  de  raconter  l'histoire,  dit  cet  ('minent  généalogiste, 

iprès  des  années  de  recherches,  vous  croyez  avoir  mis  cha(iue  chose 

sa  place,  tiré  les  conséquences  les  plus  natuielles,  les  plus  légiti- 

les  connaissances  acquises  par  vos  études.   Mais  vous  ne  pourrez 

Itre  en  sûreté,  tant  que  vous  n'aurez  pas  sondé  pouce  par  pouce  le 

rrain  sur  lequel  vous  marchez     Autrement  une  mine  éclatera  au 

loment  où  vous  y  pensez  le  moins,  détruisant  l'édifice  élevé  à 

grands  frais.    Le  personnage  que  vous  faisiez  agir  à  telle  époque, 

l'était  pas  encore  né  ou  se  trouvait  mort  depuis  longtemps.  Celui 

îjue  vous  faites  mourir  se  trouve  encore  témoin  à  une  foule  d'actes. 

'^ous  rapportez  à  une  seule  administration  ce  qui  a  eu  lieu  t\  deux 

administrations  différentes.    Quel  est  l'historien  qui  peut  dire  au 

rontispice  de  son  ouvrage  :  Je  suis  sûr  de  ne  m^Hre  pus  trompe  ?  "  (1) 

La  seule  chose  que  nous  demandons  en  retour  de  ce  travail,  c'est 

|e  vouloir  bien  user  envers  nous  de  la  plus  grande  indulgence. 

Etant  tous  des  jeunes  gens  sans  expérience  dans  l'art  d'écrire, 
l'ayant  pas  encore  quitté  les  banquettes  du  Collège  ni  la  tutelle  de 
los  bons  professeurs,  il  va  sans  dire  qu'il  ne  faut  pas  s'attendre  à 
jne  grande  habileté  d'ordonnance  et  de  rédaction  de  la  part  des 
|onjpilateurs  de  ce  livre. 

Nous  dirons  même  tout  d'abord  que  lorsque  nous  avons  conçu  le 

[rojet  de  cet  ouvrage,  nous  étions  loin  de  songer  à  lui  donner  une 

)rme  aussi  volumineuse  :  l'impression  de  nos  règles  en  petits  livrets 

|our  l'usage  exclusif  des  académiciens,   était  le  seul  objet  de  nos 

lumbles  aspirations. 

On  y  renchérit  ensuite,  en  proposant  d'y  joindre  un  bref  histori- 

lue  de  notre  Société  ;  et  finalement  on  se  décida  à  l'enrichir  des 

lortraits  de  tous  nos  co-sociétai;es  qui  ont  veillé  sur  les  destinées 

je  notre  chère  Académie  Saint-Jean-Baptiste,  depuis  ces  cinq  der- 

iers  lustres.  Puis,  le  champ  étant  ouvert  aux  beaux  projets,  quel- 

'un  suggéra  la  résolution  d'ajouter  une  esquisse  historique  du 

|ollège  depuis  sa  fondation,  la  biographie  de  Messire  Lafrance,  du 

R.  Père  Lefebvre,  C.  S.  C,  avec  les  quelques  rares  fragments  qui 

listent  encore  de  la  Petite  chronique  de  son  œuvre,  rédigée  par  le 


(])  Dictionnaire  généalogique  de  Mgr  Cyprien  Tanguay,  introduction. 
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R6vd.  ri'Te  lui-môme  dès  le  début  de  celle-ci,  et  qui,  dans  une  cer- 
taine circonstance,  fut  sauvée  du  naufrage  de  la  destruction  pur 
l'esprit  de  conservatioi:  de  M.  Placide  P.  Gaudet,  le  généalogiste  acii- 
dien.  Ces*;  donc  au  dévouement  de  ce  bon  Monsieur  que  noua  de- 
vons la  dernii're  n)atière  ci-haut  mentionnée,  ainsi  que  les  rensei- 
gnements contenus  dans  le  chapitre  intitulé:  Le  Collhje  Si- Joseph. 
Qu'il  nous  permette  de  lui  en  donner  le  crédit  et  de  lui  offrir  ici 
nos  remercîments  cordiaux. 

L'occasion  nous  pî.rut  très  opportune  de  consigner,  en  même 
temps,  dans  ce  recueil  les  rapports  des  Noces  (V Argent  dont  nous 
parlions  au  commencement  de  cette  introduction,  et  que  nous 
avions  pu  recueillir  à  pou  près  dans  leur  parfaite  intégrité  dans  les 
colonnes  du  Moniteur  Acadien  de  l'époque,  où  nous  avons  d'ailleurs 
puisé  une  foule  d'autres  comptes-rendus  très-intéressants  de  nos 
fêtes  intimes  de  Collège,  mais  qui  ne  sauraient  entrer  dans  le  cadre 
de  ce  volume.  '■' 

Jusque-là,  il  n'y  avait  rien  de  bien  onéreux  dans  nos  résolutions. 
Tout  allait  parfaitement  bien,  et  le  projet  rencontrait  d'emblée  nos 
approbations  unanimes. 

Le  principal  n'était  pas  encore  fait  cependant.  Nous  en  étions 
justement  rendus  à  un  obstacle  terrible  à  la  réalisation  de  nos  vues*; 
obstacle  avec  lequel  il  nous  fallait  absolument  compter,  que  nous 
n'avions  pas  même  soupçonné  dans  l'enthousiasme  du  premier 
mouient,  et  qui  refroidit  bien  vite  notre  effervescence  juvénile  ;  cet 

obstacle  malencontreux,  c'était la  braise, leqvihus ,  le 

coté  pécuniaire,  enfin  ! 

On  comprend  facilement  en  effet  que  les  déboursés  requis  pour 
l'impression  du  livre,  la  besogne  du  photographe  et  la  fabrication 
des  clichés,  étaient  des  charges  énormes  et  trop  onéreuses  pour  la 
modicité  de  nos  bourses  écolières. 

Heureusement  qu'une  personne  alors  présente  à  nos  délibérations 
calma  nos  appréhensions  d'insuccès  et  trancha  la  difficulté  en  ces 
termes:  Deus pnvidebit. 

Riches  en  e8i)érance,  nous  nous  remîmes  courageusement  à  l'œu- 
vre. 

Nous  ne  tardâmes  pas  à  voir  que  nous  n'avions  pas  eu  tort 
d'être  confiants  dans  la  réussite  de  noire  projet.  Car,  sans  que  nous 
eussions  fait  connaître  l'insuffisance  de  nos  ressources  à  âme  qui 
vive,  nous  recevions,  dès  le  lendemain,  le  généreux  contingent  d'un 
de  nos  frères  aînés. 

C'était  une  preuve  assez  évidente  que  la  Providence  bénissait 
notre  entreprise  et  se  chargeait  de  lui  trouver  des  protecteurs. 
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Nous  ne  paurions  passer  outre  sans  offrir  encore  une  fois  à  l'Ho- 
lorable  Sénateur  P.  Poirier,  l'expression  de  notre  sincère  gratitude 
^our  les  gén^'-reux  encouragements  qu'il  ne  cerise  de  donner  à  la 
jiinesse  de  son  i)ays.    Nous  sommes  encore  sensible  au  souvenir  de 

bienveillance  que  nous  témoigna  l'Honorable  Monsieur  quand,  à 
[issue  do  notre  dernière  séflnce  dranuitique  de  1892-93  (celle  du 

Sonneur  de  Saint  Paul  "),  il  nous  fit  offrir  ])ar  l'entremise  de  sa 
ligne  ('pouse,  lui-même  (jtant  absent,  une  médaille  d'or  pourencou. 
figer  parmi  nous  l'étude  de  l'histoire  du  Canada. 

La  Société  Saint-Jean-Baj)tiste  a  d'ailleurs  eu  assez  souvent  l'oc- 
kision  d'enregistrer  les  noms  de  quelques-uns  de  ses  anciens  mem- 
[res  sur  le  livre  d'or  où  figurent  ses  insignes  bienfaiteurs. 

Nous  y  lisons  avec  plaisir  les  noms  de  l'Hi>n.  Juge  P.  A.  Landry, 
le  Dorche.'ter;  du  Révd.  F.  X.  Cormier,  curé  de  Cocagne,  dont  la 
Ibéralité  envers  son  Aima  mater  a  si  puissamment  aidé  à  la  cons- 
HU'tioii  de  la  vaste  et  splendide  annexe  au  corps  principal  du  Col- 
î-go  déjà  existant  ;  du  Révd.  Pli.  L.  Bellivoau,  curé  de  Barachois.  qui 
[epuis  deux  ans  nous  décerne  une  médaille  d'or  pour  le  plus  méri- 
pnt  dans  l'éloquence.  Aussi,  était-ce  avec  un  légitime  plaisir  et 
|voc  les  sentiments  d'une  profonde  reconnaissance  que  notre  Socié- 
[t  leur  offrit,  cette  année,  ses  titres  honorifiques. 

Nous  ne  saurions,  non  plus,  passer  sous  silence  les  noms  de 
fHon.  J.  Costigan  etdsl'Hon.  Premier  delà  Province  du  Nouveau- 
Jrun.swick,  qui  firent  preuve,  l'an  dernier,  d'une  insigne  générosité 

notre  égard  ;  ainsi  que  ceux  de  Sir  A.  P.  Caron  et  de  l'Hon.  A. 
Kiimet,  dont  l'influence  a  coopéré  i\  la  réussite  de  nos  projets. 
Cnfin,  Monsieur  l'abbé  H.  R.  Casgrain  voulut,  cette  année,  nous  té- 
loigner  encore  une  fois  ses  touchantes  sympathies  par  le  gracieux 
Invoi  d'un  exemplaire  de  la  4ième  édition  de  son  "  Voyageau  pays 
l'Evangéline"  ;  l'Hon,  M.  Faucher  de  Saint-Maurice  voulut  bien 
lussi,  comme  congratulations,  à  cette  même  occasion  de  nos  noces 
l'argent,  nous  adresser  une  série  de  tous  ses  derniers  ouvrages; 
Léon  Ringuette,  un  magnifique  volume:  "Dernières  tendances 
ittéraires."    A  tous  nous  disons  de  tout  cœur  :  Merci. 


m 


Nous  prions  les  personnes  qui  nous  liront  de  ne  pas  nous  accuser 
l'avoir  fait,  dans  le  choix  de  nos  morceaux  et  de  nos  gravures,  un 
imassis  macabre  de  matières  disparates. 

Ce  livre  étant  comme  un  numéro  epécial  du  journal  de  notre  So- 
liété,  VACADEMICA,  nous  avons  voulu  y  agir  en  conformité  avec 
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un  «les  mottoH  qxù  n'sumc  le  but  priticipul  ot  lu  fin  dornit^^ro  île 
l'uno  et  (lo  l'autre:   '•  l'n»  Doo  et  piitriii." 

Pour  être  lulMe  i\  lu  preniiTTc  purtie  de  ce  motto,  nous  uvons  plu 
ce  au  frontispice  de  notre  ouvrage  le  portruit  du  représontunt  de 
Jésus-Christ  sur  In  terre,  de  l'homme  de  gi'nio  ([uc  tout  l'univers 
ucclaine.  I/efligio  de  l'Kvfiquede  notre  diocèse  trouve  nnturellemciil 
place  ensuite. 

Lu  reconn/iissunce  nous  tuisuit  un  devoir  de  clore  cette  premiric 
catégorie  pur  les  photographies  des  principaux  fonctionnaires  «lu 
zélé  personnel  de  lu  (Congrégation  de  Ste-Croix  qui  dirige  notre 
Aima  Mater,  et  par  celles  de  quelques-uns  de  ses  supérieurs  nuijeurs. 
Que  l'humilité  de  ceux  qui  s'intéressent  tant  à  nos  intérêts  ne  s  a- 
lurme  pas  du  plaisi"  que  nous  procuerons  A,  de  nombreuses  con- 
naissances. 

Pour  satisfaire  à  la  seconde  partie  du  motto,  nous  donnerons 
aussi  celles  de  plusieurs  autres  amis  déclarés  de  notre  pays  :  de 
MM.  Rameau  de  Saint  Père,  l'abbé  H.  R.  Casgrain,  Longfellow,  | 
P.  Lemay,  etc.  etc. 

La  courtoisie  nous  invitait  aussi  à  faire  une  mention  spéciale  en 
faveur  de  la  Société  Littéraire  si  fiorissunte  du  Collège  de  St- Lau- 
rent, P.  Q.,  Société-sœur  portant  le  même  nom  que  la  nôtre  et  pour- 
suivant le  même  but  par  de?  moyens  identiques. 

Outre  les  écrits  où  notre  Aima  Mater  est  personnellement  concer-  '| 
née,  nous  avons  pensé  que  l'occasion  était  bonne  (de  semblables 
recueils   ne  paraissant  pas   souvent  par   ici)    de    reproduire    les 
détails  de  certaines  fêtes,  dont  deux  de  nos  distingués  prédécesseurs  :| 
furent  l'objet.  Nous  voulons  parler  des  banquets  donnés  en  l'honneur 
de  l'Hon.  P.  Poirier,  en  1885,  et  de  l'Hon.  P.  A.  Landry,  en  1887  ; 
premières  démonstrations  de  ce  genre  faites  dans  notre  pays  à  des 
personnes  de  sang  français  ;  démonstrations  bien  propres  à  réjouir^ 
le  cœur  de  la  Mère  bienfaisante  qui,  en  les  lançant  dans  le  sentier 
public  de  la  vie,  ne  les  avait  jamais  perdus  de  vue  ;  delà  Mère  enfin 
qui  avait  partagé  leurs  soucis  et  leurs  peines,  et  qui,  dans  cette  cir- 1 
constances,  fut  si  heureuse  d'applaudir  à  leur  bonheur. 

Nous  ferons  aussi  renaître  au  grand  jour  de  la  publicité,  quelques 
écrits  de  certains  patriotes  qui  furent  nos  devanciers  et  que  notre  | 
Société  revendique,  et  à  bon  droit,  comme  ses  fils  de  prédilection. 

Tels  les  discours  que   prononcèrent  en    diverses   circonstances 
l'Honorable   P.  A.  Landry,  l'Hon.   Pascal  Poirier  et  le  Révd.  Père 
Bourgeois;  surtout  ceux  faits  à  la  grande  convention  de  toutes  lesj 
sociétés  Saint-Jean- Baptiste  d'Amérique.    Convention  tenue  à  Qué- 
bec en  1880,  et  qui  fut  une  des  solennités  les  plus  imposantes  que  i 
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)ut<  ayons  eu  à  enregistrer  dans  les  fastes  de  notre  histoire: — la 
jorification  de  tous  les  Français  d'Anit-rique  pactisant  dans  les 
|r<intes  de  la  f'.aternit<''. 

(es  discours  i\\\v  nous  letrouvonH  dans  le  rapport  de  M.  J.  J.  li. 
liouinard.  wur  la  Hoptii'Uie  coniniission  :  "'des  Acadiena,  "  et  qui  ne 
lut  pas  Hunisaninient  connus,  croyons-nous,  seront  pour  tous  les 

radions  en  fîi'n^'ral.  et  pour  les  académiciens  en  particulier,  une 
[urce  tV'Condc  du   plus   pur  patriotisme,  de  précieux   «"cnseignc- 

Mits  historiques  et  de  diction  irréprocluihio.    Nous  ])ouvons  nous 

liciter  de  trouver  dans  ces  pages  des  écrivains  de  la  jeune  Acadie 
[nais.ante,  l'empreinte  d'une  suave  poésie  alliée  à  lu  plus  saine 

lilosophio. 

l'iiisiiue  nous  venons  de  ])rononccr  le  mot  jioésie,  nous  l'appuie- 
[ns  davantage  par  les  pièces  si  bien  rimées  du  Révd.  Père  dent 
bus  avons  prononcé  le  nom,  et  par  celloa  de  notre  barde  national, 
[ijirmonieux  chantre  de  V Etoile.  Personne  de  nous  n'ignore  que  les 

(•<«,  dans  leur  capricieuse  intinùté,  ont  usé  envers  ces  favoris,  alors 

l'ils  étaient  d'un  âge  encore  bien  tendre,  d'une  libéralité,  voire 
|t*mo  d'une  prodigalité,  à  faire  sécher  d'envie  la  pauvre  gent  écolière 

;s  temps  présents  et  futurs. 

Nous  aimerions  à  donner  aussi  d'amples  extraits  des  œuvres  si 
jiarmnntes    de   MM.   l'abbé  Casgrain,   Jlameau  de  Saint-Père,  P. 

Muay,  (^es  amis  de  cœur  qui  nous  ont  si  manifestement  témoigné 

|urs  touchantes  sympathies  dans  leurs  ouvrages,  tissus  admirables 

sentiments   et   d'érudition,   mais   qui,   hélas,  demeurent   trop 

angers  à  nos  foyers. 
[Chaque  famille  acadienne  ne  devrnit-elle  pas  se  faire  un  devoir 
[honneur  de  posséder  au  moins  un  exemplaire  de  ces  livres?  C'est 

que  tous  les  vrais  patriotes  puiseront  une  connaissance  appvo- 
Indie  d'un  passé  héroïque  qu'ils  ne  savent  que  sommairement; 
[une  histoire  colossale  qui  leur  est  sacrée  à  tant  de  titres  ;  des 
[œurs,  des  coutumes,  de  l'exode  de  leurs  aïeux,  ainsi  que  des  res- 
jurces  de  leur  pays  et  des  espérances  de  l'avenir. 
JNe  serait-il  pas  à  désirer,  en  effet,  que  pendant  nos  longues  soi- 
les  d'hiver,  alors  que  toute  la  famille  est  réunie  près  de  la  flamme 
jtillante  du  poêle,  que  l'on  cessât  pour  quelques  instants,  le  eim- 
[ternel  bavardage  sur  les  mille  riens  du  jour,  et  que  l'on  écoutât 
Rameau  et  les  Casgrain  nous  faire  le  récit  des  principaux  faits 

des  difficultés  de  toutes  sortes  qui  présidèrent  à  la  fondation  de 

|)tre  colonie;  nous  redire  la  vaillance  des  Poutrincourt,  desCham- 
|ain,  des  Hébert  et  de  tant  d'autres  hardis  pionniers,  nos  pères  ? 

?s  livres  nous  diront  la  vie  laborieuse,  frugale,  tranquille  et  heu- 
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reuse  des  premiers  occupants  de  Grand- Pré  et  des  lieux  circonvoi- 
.xns,  jusqu'à  l'époque  de  la  plus  douloureuse  des  épopées  qu'il  soit 
donné  à  l'esprit  humain  de  concevoir. 

La  mèie  de  famille  surtout,  à  qui  incombe  la  faveur  de  façonner 
l'imagination  tendre  et  impressionnable  de  ses  petits  enfants,  ne 
pourrait-elle  pas  s'inspirer  à  ces  sources  bénies,  où  elle  trouverait 
copieusement  matière  à  ces  pieuses  légendes  qui,  bien  assaisonnées 
des  principes  de  notre  foi  chrétienne,  résument  les  premiers  élé- 
ments de  l'éducation  domestique? 

Qui  de  nous,  en  effet,  n'a  suave  souvenance  de  ces  fables  prime- 
vères ;  de  ces  temps,  où,  sur  les  genoux  de  notre  mère,  la  narration 
de  quelques  faits  extraordinaires  nous  était  donnée  en  retour  de 
notre  sagesse  ?  Avec  quel  religieux  silence  nous  écoutions  ces  traits 
édifiants,  qui  toujours,  il  est  vrai,  sous  peine  de  perdre  leur  aspect 
séduisant,  devaient  prendre  invariablement  la  dénomination  d'une 
histoire  ou  tVun  conte  ! 

Ce  sont  de  ces  récits,  dont  la  jeune  intelligence  et  la  curiosité 
naturelle  de  l'enfant  sont  si  friandes,  que  naît,  à  son  insu,  le  culte 
si  noble  et  si  légitime  des  aïeux,  du  passé,  de  l'histoire  et  du  pays. 

Plus  tard,  après  avoir  grandi  dan«  ce  milieu  de  souvenirs  toujours 
vivaces,  de  patriotisme  éclairé,  exempt  de  préjugés  et  de  fanatisme, 
plus  tard,  disons-nous,  le  j^une  homme  au  cœur  bien  né  et  à  l'in- 
telligence bien  dirigée,  se  prend  à  redire  ces  paroles  du  Lauréat  : 


"  O  notre  histoire  !   <'crin  de  perles  ignorées  ! 
"  .le  baise  avec  amour  tes  pages  vénérées." 


Ce  jeune  homme  pourra  lui-même,  ensuite,  tirer  les  conséquences 
naturelles  qui  découlent  des  exposés  historiques.  Il  pourra  acquérir 
des  convictions,  se  former  des  principes  qu'il  appliquera  dans 
la  gouverne  de  ses  actions.  Ayant  soigneusement  examiné  l'is 
diverses  phases  par  où  est  passé  son  peuple  et  ses  alliés,  il  verra  oc 
qui  a  le  plus  aidé  à  leur  développement,  à  leur  élargissement  et  à 
leur  homogénéité  ;  il  verra  enfin  où  en  est  la  situation  qu'un  écri- 
vain, penseur  profond  que  nous  avons  déjà  cité,  résume  en  des 
termes  aussi  nobles  que  justes  et  vrais,  et  que  tous  aimeront  à 
retrouver  dans  ces  pages. 

"  La  France  avait  jeté,  dit-il,  les  germes  de  trois  nationaliti  s 
françaises  distinctes  sur  le  sol  de  l'Amérique  ;  si  elle  ne  les  eût  pas 
abandonnées,  trois  filles  braves,  belles  et  fières  comme  elle,  les 
nations  Canadienne,  Acadienne  et  Louisiannaise  lui  auraient  bientôt 
tendu  la  main  par  de-là  les  mers. 
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"  L'Acadienne  comme  ces  vierges  de  l'antiquité  que  le  ravisseur 
Lllait  enlever  jusqu'aux  pieds  des  autels,  a  été  arrachée  à  ses 
[emples  et  à  ses  foyers,  et  emmenée  captive  dans  une  terre  loin- 

line.  Des  deux  autres,  l'une  a  été  traitée  longtemps  en  esclave 
lans  son  propre  pays,  et  l'autre  aifranchie  trop  jeune,  s'est  prosti- 
iuée  aux  caresses  de  l'étranger  :  elle  est  la  seule  qui  ait  renié  un 
jour  sa  mère  ei  le  doux  ]an;;age  appris  à  son  berceau. 

"  Aux  deux  extrémités  de  l'Amérique  du  Nord,  deux  masses  très 
Importantes,  deux  nationalités  distinctes  tranchent  encore  sur 
l'immense  mosaïque  des  populations  de  toute  langue,  de  toute 
}rigine  et  de  toute  croyance  qui  viennent  s'absorber  dans  une  même 

lasse,  dans  une  même  nationalité  anglo- américaine. 
"  A  la  Louisiane,  par  cela  même  qu'elle  n'a  pas  été  persécutée,  il 

lanque  à  la  nationalité  française  un  élément  indispensable  à 
loutes  les  nationalités  comme  à  toutes  les  religions,  il  h  manque 
la  foi.  Les  Louisiannais  ont  dans  le  principe,  fait  bon  marché  de 
jeur  langue  et  n'ont  pas  insisté  pour  qu'elle  fût  reconnue  officielle- 

lent  dans  leur  rapport  avec  le  gouvernement  fédéral  ;  ils  l'ont 

lême  laissé  proscrire  du  sein  de  leur  législature. 
"  A  la  Louisiane,  la  race  anglo-saxonne  ne  s'est  point  présentée  à 
}a  race  française  en  ennemie  et  en   conquérante  ;  celle-ci  gardait 
fancune   à   la   France   de   l'avoir   abandonnée   une   première   fois 

l'Espagne,  vendue  une  seconde  fois  aux  Etats-Unis. 
*•  Là-bas,  on  ne  paraît   ne   croire  qu'à  demi  à  la  nationalité  ;  ici 
t>n  y  croit  plus  que  jamais. 

"  Les  Canadiens-Français  se  sont  attachés  à  leur  religion,  à  leur 
angue  et  à  leurs  institutions  en  proportion  des  efforts  que  l'on  a 
ait  pour  arracher  toutes  ces  choses  qui,  beaucoup  plus  que  le  sol, 
forment  la  piitrie. 

"  Pourront-ils  les  conserver  toujours,  ou  du  moins  longtemps 
encore  ?  Problème  difficile  à  résoudre  et  que  les  voyageurs  et 
[es  hommes  d'état  ont  envisagé  sous  des  formes  bien  opposées. 

"■  Le  fait  de  l'accroissement  extraordinaire  de  notre  population, 
les  nombreuses  réformes  sociales  qui  se  sont  introduites  depuis 
Quelques  années  parmi  nous,  les  développements  que  prend  lo 
Colonisation  des  terres  incultes  par  les  hommes  de  notre  race,  nos 
)r()grès  sû\s  quoique  lents  dans  le  commerce,  l'industrie  et  la 
littérature,  .a  réaction  naturelle  qui  s'est  faite  depuis  l'union  légis- 

itive  des  doux  provinces,  l'admission  successive  d'un  bon  nombre 
le  nos  compatriotes  dans  les  fonctions  gouvernementales  devraient 
bmpêcher  de  désespérer  aujourd'hui  ceux  dont  les  pères  n'ont 
)as  désespéré  aux  plus  mauvais  j(,urs  de  notre  histoire. 
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"  Une  sage  modération  dans  la  direction  de  Vesjirit  national,  nnresjjcct 
pour  les  préjugés  des  autres,  égal  à  celui  que  nous  réclamons  pour  n<is 
propres  croyances,  une  application  constante  à  faire  tourner  la  rivaliil 
des  deux  races  qui  habitent  ce  pays  à  leur  avantage  commun,  en  la 
transformant  en  une  louable  émulation  dans  la  carrière  des 
sciences,  des  arts  et  do  l'industrie,  parviendront  peut-être  à  faire 
aimer  aux  autres  nationalités  la  nôtre,  que  l'histoire  leur  a  déjà 
appris  à  respecter. 

"  Individuellement  nous  n'avons  rien  à  perdre,  collectivement 
nous  avons  tout  à  gagner  en  conservant  avec  soin  un  drapeau,  un 
signe  de  ralliement. 

"  D'ailleurs  la  Providence  ne  fait  jamais  rien  en  vain.  Ce  n'est 
pas  en  vain  que  nos  pères,  soldats  et  martyrs,  ont  arrosé  cette  terre 
de  leur  sang:  ce  n'est  pas  en  vain  qu'une  poignée  d'hommes  lut- 
tant contre  tous  les  désavantages  possibles  s'est  accrue  si  rapide- 
ment; ce  n'est  pas  en  vain  qu'ils  ont  combattu  si  longtemps,  si 
courageusement  et  sous  tant  de  formes  ;  ce  n'est  pas  en  vain  que 
nos  compatriotes,  pionniers  de  la  foi,  ont  parcouru  le  désert,  que 
nos  missionnaires,  à  l'heure  présente,  évangélisent  les  nations  de 
l'Occident  et  peuvent  se  dire  comme  au  temps  des  Brébeuf  et  des 
Lallemunt  avec  un  saint  et  noble  orgueil  :  Gesta  Dci  ■jicr 
Francosl^''     (1)   ' 

*  * 

Nous  terminerons  cette  trop  longue  introduction,  en  renouvelant 
l'expression  de  notre  plus  vive  reconnaissance  à  tous  ceux  qui,  de 
l^rès  ou  de  loin,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  ont  contribué  au 
succès  de  ce  travail.  Car,  vu  notre  inexpérience,  et  livré  A  nos 
seules  ressources,  il  n'était  pas  sans  difficultés  dans  sa  réalisation. 
Heureusement  (\ue  nous  nous  sommes  heurté  à  bien  peu  d'indiffé- 
rents ;  et  que  tou.s,  à  quelque  rare  exception  près,  nous  ont  témoigné 
la  plus  grande  bonne  volonté  et  les  plus  chaudes  approbations. 

Nous  remercions  avec  toute  l'effusion  dont  nous  sommes  capa- 
ble, les  éminents  écrivains  qui  ont  bien  voulu  rehausser  de  leurs 
écrits  le  mérite  de  ce  livre;  ainsi  que  nos  généreux  annonceurs 
qui,  tout  en  y  trouvant  leur  parti,  en  ont  assuré  la  possibilité  pra- 
tique. Nous  espérons  que  nos  amis  du  public  sauront  reconnaître 
ce  signalé  service  qui  a  fortement  aidé  à  la  publication  àeVAlhun- 
Souvenir,  et  qu'ils  leur  accorderont  de  préférence  leur  patronage. 


(1)  Hoii.  P.  J.  0.  Chauveaii. 
Diocèse  de  Québec. 
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Nous  aimons  aussi  à  payer  une  dette  de  reconnaissance  au 
\  R.  P.  P.  Eeaudet,  Provincial  de  la  Congrégation  de  Ste-Croix, 
jui,  en  accordant  à  nos  entreprises  son  très  haut  patronage,  en  a 
isguré  la  r'-alisation  ;  aux  RR.  PP.  Tessier,  Bourgeois  et  Choinière 
lont  le  concours  bienveillant  nous  a  aplani  bien  des  difficultés  et 
lous  a  donné  d'heureuses  inspirations  ;  au  Révd.  Père  Arsenault  qui 
bien  voulu  amoindrir  à  notre  égard  les  exigences  quelque  fois  bien 
rigoureuscLi  Je  la  discipline  et  nous  seconder  pour  la  réussite  de  nos 
)rojets  ;  au  xlévd.  Père  Larochelle,  le  zélé  curateur  du  musée  acadien, 
pii  a  si  geaéreuseineut  mis  à  contribution  la  bibliothèque  dont  il  a 
lussi  la  cjiarge,  i)our  tout  ce  dont  nous  avons  eu  besoin.  Nous  n'ou- 
)lierons  jamais  l'aménité  et  l'encouragement  que*  ce  bon  Père  n'a 
jessé  de  iious  prodiguer  pendant  toute  la  préi)aration  de  cet  ouvrage  ; 

M.  P.  'i .  Ahern,  le  vice-président  de  notre  Société-So'ur  de 
ît-Patrice,  qui,  dans  plusieurs  circonstances,  s'est  dévoué  pour  nos 
Intérêts  ;  au  Révd.  et  bon  Père  G.  Deniers,  C.  8.  C,  le  premier  direc- 
teur de  notre  Société,  qui  veut  bien,  cette  année,  suppléer  à  notre 
Indigence  et  nous  octroyer  une  médaille  en  or  pour  l'éloquence  ;  à  M. 

Robidoux,  le  doyen  delà  presse  acadienne,  en  faveur  de  qui  nous 
levons  même  une  mention  toute  si)éciale,  et  qui.  par  son  amabilité 
învers  nous,  sa  condescendence  à  nous  rendre  service  et  à  mettre 
tout  à  notre  disposition,  n"a  pas  peu  contribué  au  succès  de  cette 
publication  ;  à  MM.  C.  0.  Beauchemin  ifc  Fils,  libraires  et  imi)rimeurs 
le  Montréal,  nos  éditeurs,  qui,  dans  l'exécution  de  leur  art  typogra- 
îhique,  nous  ont  donné  pleine  et  entière  satisfaction.  Encore  une 
fois  :  merci. 

Un  Mkmrre  dv  Coimité  ExÉcrTiK. 
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CHAPITRE  PREMIER 


LA   SOCIETK   SAINT-JEANBAPTISTE    DU    COM.KOK   SAINT-.IOSKPH 


SES  QUATORZE  l'IiEMIÈRES  AMINEES  D'KXISTENCE 


Monsieur  le  Directeur  de  la  Société, 

Je  cruins  que  la  bienveillante  invitation  que  vous  m'adressiez,  le 
18  (lu  présent  mois,  au  sujet  de  l'historique  de  l'Académie  Saint-Jean- 
Baptiste  du  Collège  Saint-Joseph,  dejjuis  sa  fondation  jusqu'à  nos 
jours,  vous  rapporte  d'autant  moins  de  satisfaction  qu'elle  me  té- 
moigne un  trop  haut  degré  de  confiance. 

Heureusement  i)0ur  moi  et  pour  vos  lecteurs,  je  ne  saurais — selon 
le  désir  que  vous  m'en  exprimiez — vous  écrire  l'histoire  entière  de 
l'Académie.  Je  n'ai  pas  suivi  de  i)rès  son  développement  moderne 
et  contemporain. 

La  Société  Saint- Jean- Baptiste  compte  ici  i)rès  de  vingt-huit  ans 
d'existence.  Il  me  serait  mal,  sans  doute,  de  me  permettre  l'appré- 
ciation d'une  époque  au  cours  de  la(iuelle  mes  relations  avec  cette 
intéressante  société  se  sont  trouvées  interrompues,  par  suite  de 
travaux  dans  d'autres  situations. 

Le  rapport  que  je  présente  aujourd'hui  ne  couvrira  donc  que  ses 
(juatorze  premières  années  d'existence.  C'est  un  fait  constaté  que, 
justiu'àl'iige  de  sept  ans,  l'Académie  n'a  point  laissé  de  chroniques. 
Serait-ce  à  dire  (lu'elle  n'eut  pas  l'Age  de  raison  avant  1873  ?  Ce  serait 
téméraire  de  le  supposer  et  assez  dangereux  de  l'affirmer.  Je  con- 
nais d'aucuns  de  mes  vieux  compagnons  de  collège  qui  ne  me 
pardonneraient  jamais  une  pareille  contumélie. 

Il  me  faut  donc,  pour  un  quart  de  sa  i)ériode  d'existence  qui  est 
inconnue  de  la  génération  actuelle,  consulter  les  anciens  et  évoquer 
nos  vieilles  traditions. 

De  là,  passant  à  l'histoire  écrite,  j'irai  compulser  les  comptes- 
rendus  des  assemblées  depuis  1873,  les  procès-verbaux  des  diffé- 
rentes organi-sations  de  la  Société.  Puis,  je  donnerai  à  cet  ensemble 
de  notes  la  forme  d'un  rapport  historique  de  l'Académie,  depuis  sa 
fondation,  en  18G6,  jusqu'à  l'introduction  et  l'adoption  de  son  troi- 
sième code  de  lois  en  1880. 


:il 


'■^ 


3 
.1^ 


"  Saint  Jrnn-linptiHfe,  l'étu  iP/iti/nf.i  ritdes,faits(Ifi  poilu  de  ehnmean, 
»ii')iitnf  H  ne  vie  austère  dans  fe  déserf,  en  se  noarrissnnt  de  miel  snn- 
nuje  et  de  sauterelles,  enseigne  à  sou  peuple  la  voie  du  salut.  La  sa- 
lir ir'te'  et  la  te/nipérance,  dans  r usage  des  choses  de  la  vie,  simt  done  une 
des  premières  eondifions  de  la  prospérité  et  de  la  rigueur  dUtu  peuple. 
Voilà  ce  que  nos  pères  ont  compris  et  pratiqué.  C'est  aussi  ce  que  leurs 
enfants  ne  doivent  pas  oiddier.  "  (1  ) 

1 1  )  l'.iniU'S  (le  MKr  I.iiflr'clic.  fvc'Minc  des  Trois-UlvlPrcs. 
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FONDATION    DE    l'aCADÉMIE   SAINT-JEAN-BArTISTK 

Lea  Irais  premiers  Conseils  Exécutifs. 

1.-1866-1873.— §  1.  .        . 

L'AciuU'tnie  St- Jean- Baptiste  fut  ('taltlie  au  ('ollège  8t-Josoph,  le 
lll   <u't()l)rL'  1866,  et  fut   placée   par  le   R.   F.   Lefebvre,  supérieur, 

sous  la  direction  du  R.  P.  G.  Demers, 
C.  S.  C,  aujourd'hui  chapelain  de  l'hô- 
pital catholique  de  South  Bend.  Tn- 
diana,  Etats-Unis.  Cette  organisation 
était  donc  instituée  deux  ans  et  un  jour 
apr^'S  la  première  ouverture  des  classes 
par  les  Religieux  de  Ste-Croix.  L'élec- 
tion eut  lieu  un  jeudi  soir.  Les  deux 
candidats  qui  briguaient  la  présidence 
étaient  François  X.  (.'ornner  et  Micha;l 
Dolan.  Le  premier  témoigna,  en  cette 
occasion,  une  inexplicable  assurance 
relativement  au  résultat  du  vote. 

Au  jour  d'élection,  les  Cleveland 
d'aujourd'hui  vont  faire  une  partie  de 
pêche.  Il  y  a  28  ans,  les  candidats  lit- 
téraires de  la  Butte- à- Pétard  allaient 
à  la  grand'  demande.  C'est  uniquement 
au  moyen  de  cette  sortie  nutoriaée,  sans 
doute,  que  nous  pouvons  aller  retracer, 
à  coup  sûr,  la  date  précise  de  lafonda- 
[tion  de  la  Société  Saint-Jean- Baptiste. 

De  l'urne  électorale  sortirent  les  noms  des  élèves  suivants  élus  A, 
[titre  d'officiers  ou  de  conseillers. 

Président  :  François-Xavier  Cormier  ;  Vice-président  :  Micha^l  J. 
[Dolan;  Secrétaire:  Alphée  F.  Belliveau  ;  Membres  actifs:  Joseph 
[Murray,  Gilbert  Girouard,  etc. 

De  suite,  cette  association  eut  ses  règles  (pii  lui  furent  soumises 
Ipar  le  Révérend  Père  ÎMrecteur.  Le  premier  but  de  l'Académie  était 
[de  former  les  élèves  à  l'élocution,  à  l'action  oratoire  })ar  des  séances 
jmensuelles  données  privément  devant  les  élèves  on.  de  temps  en 
Itemps,  devant  le  public.  Elle  comptait  aussi  pour  objet  non  moins 
(important,  l'étude  et  la  culture  des  lettres. 

Pour  figurer  devant  le  public,  on  exigeait  des  membres  de  i'Aca- 
[démie  qu'ils  fussent  de  force  à  composer  les  écrits  présentés  aux 
tséances.  Il  leur  était  permis— mais  en  dernier  ressort  seulement — 
jde  soumettre  leurs  productions  à  un  professeur  pour  les  faire  revi- 
iser  et  corriger. 

[  Au  début  de  la  !~"  iciété,  des  débats  pleins  d'à-propos  et  d'intérêt, 
jétayés  sur  de  solides  arguments,  déveloi)pés  avec  une  énergie  et 
lune  chaleur  très  bien  soutenues,  ont  été  salués  avec  force  applau- 
Idissements. 


U.  1'.  (i.  DKjrKRS,  <'.  s.  c. 

Anmôiiipi-  fl  l'IIôpilul   callioliciiii' 
(II"  South  Hond,  Iiidiana,  K.  U. 
Premier  Jjireoteur. 
Membre  Honoraire. 
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Mentionnons  ici.  en  passant,  les  Quatre  Saisons,  les  Désavantagea 
comparés  relativement  A  la  i)erte  de  certains  sens  ou  membres  tels 

que  la  vufe,  l'ouïe,  les  liras,  les 
'-p'i:.- '•■^'■^i  jambes  etc.,  le  meilleur  des  trois 

dons  de  Salomon,  St/i^é,  Sayesse, 
Richesses  etc.,  etc. 

Le  j)ublic,  qui  se  rendait  en 
foule  à  ces  premières  séances 
dans  le  vieux  collège.  n"a  pa-<  en- 
core perdu  le  souvenir  de  ces 
joutes  quasi  parlementaires  te- 
nues dans  les  langues  anglaise  et 
française,  et  où  la  verve  et  l'esprit 
pétillant  des  Doian,  Landry,  Cor- 
mier, Murray,  etc.  n'ont  peut- 
être — n'en  déplaise  à  personne— 
jamais  été  surpassés  par  leurs 
successeurs. 

A  l'ouverture  de  chaque  séance 
|»rivéc  ou  {Uibliciue,  les  oHiciers 
de  l'Académie  s'alignaient  sur  le 
théâtre,  chacun  selon  son  rang 
d'honneur  dan^  la  Société. 

Lo  président,  médaille  sur  la 
poitrine,  faisait  les  lenianiucs  de 
circonstance  au  sujet  de  la  séance 
qui  s'ouvrait.  Le  sccrétiiire  lisait 
le  procès- verbal  de  la  dernière 
soirée  donnée  p.ir  l'Académie. 
Alors  tous  les  membres,  fièrement  décorés  d'un  large  ruban  et 
d'une  médaille,  saluaient  profondément 
le  public  ])our  l'aire  ])lace  aux  différents 
personnages  (pii  allaient  figurer  sur  la 
scène. 

Une  remanpie  incidente  trouvera  ici 
sa  place.  La  critique  des  pièces  jouées  à 
cette  éi)oque  serait  trop  longue.  Du  reste, 
au  cours  de  mon  rapport,  il  ne  sera  rien 
dit  des  drames  ou  même  des  programmes 
de  séance. 

Mais,  au  risque  de  passer  pour  un  de 
ces  louangeurs  du  bon  vieux  temps  dont 
a  i)arlé  Horace,  je  saisis  la  présente  occa- 
sion pour  dire  que  de  bons  succès  dra- 
matiques furent  renijwrtés  dans  les  ten- 
dres années  de  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste.  Que  les  pièces  fussent  tragiques 
ou  comi(iufS,  elles  étaient,  en  général, 
d'un  réussi  que  nos  meUleurs  acteurs 
de  collège  ne  désavoueraient  pas  main- 
tenant. 


Rfevo.  F.  X.  COItMIKR,  t'LKfe  l>K  C'.puA(iNK. 

BliMiliiltiMir  inslunc  du  <'iilli"*4{i'  Sl-.Ioscpli. 
PrcinU'i'  I'n>sl(lciil  i\v  la  Siii-ii''i('. 
Mt'iiilii'i'  niiMorairc. 


U   1'.  LOUIS  (JKOFKKION.   C.  8.  (  . 

Supérieur  (lu  ('()lli"^!<f  de  lu  Crtte- 

dcs-Ni'lKes. 

Deu.xPnif    Dlri'cteur. 

Meuihrc  UoMoriiirc. 
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§2. 

Dans  l'été  de  1867,  le  R.  P.  Deiners,  Directeur,  alla  prendre 
la  cure  du  bas  de  Bouctouche.  Le  président,  lui,  avait  revCtu 
l'habit  du  lévite  le  28  avril  de  la  même  année  et  commençait 
3es  études  théologiques.  Il  n'en  continua  pas  moins  l'exercice  de 
ses  fonctions  comme  président  jusqu'à  l'été  de  1868 — le  Révérend 
''t-re  Letebvre,  supérieur,  ayant,  en  même  temps,  pris  charge  de  la 
JSociété  comme  Directeur. 

§3. 

Au  mois  de  septembre  1868,  la  plupart  des  anciens  membres  de 
l'Académie  étant  sortis  du  collège,  une  nouvelle  élection  devenait 

nécessaire.  Une  assemblée 
eut  lieu  à  cette  fin.  En  ce 
temps-là,  des  privilèges 
particuliers  étaient  réser- 
vés à  la  classe  la  plus  avan- 
cée. (;'est  ainsi  (ju'aux  pre- 
miers siècles  de  l'histoire 
romaine,  les  patriciens 
avaient  seuls  le  droit  de 
vote  au  forum. 

I^es  élèves  de  Belles- 
Lettres  1868  étaient  les  pa- 
triciens du  collège  et  ils 
jouissaient,  vis-à-vis  de 
leurs  cadets,  de  préroga- 
tives aussi  exclusives  que 
ceux  de  Rome  à  l'époque 
(les  Tarquins.  L'organisa- 
tion n'en  fut  pas  moins 
])()nne  et  solide.  Elle  se 
trouvait  ainsi  constituée  : 
Président:  Pascal  8.  Poi- 
rier. Vire-prtxidevt  .James 
IMcDevitt.  Secrétaire:  Fi- 
dèle Giiudet.  Conseillers  : 
m  ,     ^    ,,,  ,  Philippe Beliiveau,Hippo- 

lyte  LoHlîiuc.  André  LcHIiinc.  Antoine  LeBlanc,  Honoré  Cormier 
ît   J.ouis   Belhveau      II    y  avait   là   de   beaux  talents  et  sous  la 
)uissante    .hrcction    du   R.  Père  Lefebvre  et  de  son  assistant   le 
l'ère  (Jeoffrion,  ce  con  eil  des  neuf  se  fit  honneur  ainsi  qu'au 
jeune  établissement  dont  il  était,  pour  ainsi   dire,  le  premier  fruit. 

§4. 

•^"  U"Vr/'^  "^'"''^  1872  jusqu'à  la  fin  de  cette  même  année  sco- 
iire.  Fidèle  (iaudet.  secrétaire,  reniplaça  le  président  Poirier  qui 
hennit  d  être  nommé  Directeur  des  Postes  à  la  Chambre  des  Com- 
lunes  a  Ottawa. 


I.HOX.    l'.VSl'AI,    PDIItlKU,   SKSATKUlt,    S1IKI.IAC. 

n  'iixiPiiiP  I'r.i»'(l('iit. 
Vlc(>-l»ri'NidPiit  (ridnimMir. 
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A  l'nutomue  1S72,  une  troisième  adininistnition  l'ut  jipiielre  h  di- 
rijfor  rAcatU'mie  St-Jouii- IJuptinte.  Loh  nouveaux  meiul)res  étaient 
CDiuiuo  suit  : 

Directeur  :  M.  l'iiilippe  .T.  Helliveuu, 
eci'l.  ;  i'risiiUnt  :  Aiidic  liourque  ;  Srcrf- 
Idirr  :  Pliih'us  F.  BourjfcoiH  ;  Trhnrkr  : 
Napoléon  liourque  ;  (.'iinneiUers  :  André 
T).  Corniicr,  FidM(!  Bellivoiiu.  Placide 
1'.  (iaudi't  et  Nareisse  J^aiulrv. 

Depuis  ([uatre  uns,  l'Académie  n'avait 
pas  en  de  rrgles  éciites.  Son  premier 
dire(;teur,  le  11.  I*.  Deniers  avait  emporté 
ave(!  lui,  en  s'éloipnant  du  coUèfïe,  son 
livre  de  règles  relatives  à  l'Acadénde. 
I/administration  de  I8(i8  à  1K72  prise 
dans  une  seule  (dasse  en  avait,  toutefois, 
peu  souflert.  L'homogénéité  de  ses 
membres  lui  avait  épaî-jiné  bien  des  con- 
flits.  _  1      fe 

Le  collège,  c'est  souvent  tout  un  monde 
en  jietit.  11  peutsurgir  autant  de  suscep- 
tibilités entre  les  différentes  (dasses  d'une 
nuiison  d'éducation  comme  on  en  voyait 
entre  les  clans  d'p^cosse.  il  y  a  cent  ans. 
Or,    puiscpril  était  devenu   nécessaire 
de  choisir   des 
sujets  éligibl(!s 
dans    différen- 
tes   classes,    il 
importait  beau- 
couji       d'avoir 
un  code  de  lois 
afindedétermi 
ner  les  droits  et 
privilèges    des 
mend)res   ainsi 
que   les    procé- 
dés    des    élec- 
tions et  des  as- 
semblées.     Le 
secrétaire      fut 
chargé    de    re- 


im,  i'iiii;i,i;  (!Ari)i;r 

MfcTfcllHAN,    N.    H. 

'l'riilsii'^ni'  l'ic'nlilciil. 
Mi'iiil)!'!'  nmioiiiiie. 


\ 


B.  V.  PII.  I.  BELIVKAU 
TroiHl6iiu'  Directeur. 
Membre  Ildiioruire. 


S.  .1. 


H.  V.  A.  T.  l{(jri!Qli:,  C.  H.  C, 

MISHIOXNAIKK    Al!    HKNUALK. 

tjimli'lf'iiK'  l'n'sldciit. 


MiMijlii'o  Ildiiiirain 


cueillir  les  opi- 
nions et  es 
suggestions  des 

membres,  puis  de  leur  donner  une  forme  et  de  soumettre  le  tout 
aux  délibérations  du  Conseil  de  l'Académie. 

C'est  ainsi  que  furent  préparées  les  règles  qui  sont  en  tête  du  pre- 
mier registre  de  la  Société  St-Jean-Baptiste.    Bien  des  chaleureuses 


^ 
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JscusHioiis,  des  piisse-d'anuoH  plus  ou  moins  vives  ncconipngntTent 
,  pn'sentJiti  n  du  (lonscil  et  Tiuloption  de  ces  premiers  stiituta. 
)i-opli  Jlowe  et  ses  amis   ne  souiiniont  pas  leurs  fameuses  Douze 

îndlations  à  la  Chambre  d'Halifax  avec  plus  de  eonliance  en  eux- 
kÊmes  que  n'en  tcanoignèrcnt  les  pli'doHnjiheti  de  1S72  en  défendant 
Is  clauses  de  leurs  lois.  Au  mois  de;  mus  187o.  elles  étaient  adop- 
les  et  approuvées  par  le  11.  V.  Supérieur  du  ('ollèfï«._ 

Le  lecteur  nous  saura  j^ré,  peut-êlie,  de  les  insérer  ici.  Elles  sont 
rées  substantiellement  du  rcf^istre.  Si  je  me  permets  d  en  corriger 
h  peu  la  forme,  le  fond  n'en  est  pas  changé  :  pas  une  clause  ne 
isparaît  à  moins  qu'elle  ne  se  répète  ailleurs. 


REGLES 

►E    L'ACADÉMIE   SAINT-JEANBAPTISTE 

DU  COLLÈGE    ST-JOSEPH  (1872-1873) 

CHAPITRE  PREMIER 

Rrgh'n  relatives  à  chaque  membre. 

•     .  DU    DIKKCTElUt. 

Monsieur  le  Directeur  de  l'Académie  représentant  l'autorité  du 
)lir'ge  et  exerçant  comme  tel  le  plus  grand  pouvoir  au  sein  de  la 
)ciété  Saint- Jean- Baptiste,  doit  être  respectueuhement  écouté  et 
")éi, parce  que  son  avis  est  censé  avoir  pour  objet  l'intérêt  et  l'honneur 

la  maison.     Il  a  plein  pouvoir  de  s'opi)Oser  à  toute  motion  ten- 
mt  à  léser,  d'une  manière  directe  ou  indirecte,  les  droits  ci-dessus 
Mentionnés.  « 

L'Académie  est  elle-même  une  société   établie  et  approuvée  par 

R.  P.  Supérieur.  Son  but  est  de  promouvoir  le  goût  d'une 
^ine  littérature,  le  succès  dans  l'art  oratoire  et  d'y  arriver  par  l'or- 
misation  de  séances  littéraires  et  dramatiiiues  soit  publiques,  soit 
rivées.  A  ce  titre,  au  Directeur  revient  le  droit  de  préparer  ces 
îrnières,  c'est-à-dire  de  choisir  les  sujets,  de  composer  le  pro- 
|:amme  des  séances  d'accord  avec  le  R.  P.  Supérieur  et  de  concert 
rec  le  président  de  l'Académie  ainsi  que  le  vice-président. 


DU   PRESIDENT. 


:En  vertu  de  sa  charge,  monsieur  le  Président  est  tenu  de  pré'"'- 
3r  à  toutes  les  assemblées  qu'il  jugera  à  propos  de  convo' 
icapable  par  lui-même  de  faire  adopter  une  motion  si  toub  .,j 
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officiers  s'y  opposent,  il  a  le  droit  de  vote  comme  les 
bres  et  il  jouit,  en  sus,  du  privilc^^^c  de  tranclier  une 


membres  ou 

autres  membres 

question  au  cas  où  il  y  aurait,  de  part  et  d'autre,  une  parité  de 

votes. 

Le  prc'sident  veillera  à  la  pr^iparation  et  à  l'entretien  du  théfttre, 
Dans  les  assemblées  de  la  Société,  il  rappellera  à  l'ordre  ceux  ((ui 
n'observent  pas  les  convenances  ou  (pii  se  fendent  coupables  do 
personnalités  choquantes  à  l'éf^ard  des  autres  membres. 

Après  avis  préalable,  il  pourra  exclure  de  la  dite  société  ipii- 
conque  ne  se  conformera  pas  j\  cet  avis. 

DU   SECRKTAIKK    CORRESPONDANT. 

Le  secrétaire  correspondant  a  pour  fonction  de  s'occuper  de 
toutes   les   matières  écrites,  rapi)ort8,   j)rogrammes,  motions,   etc. 

rès  chaque  réunion  de  l'Académie,  il  est  de  son  devoir  de  donner 
lecture  des  délibérations  de  l'assemblée  avant  la  levée  de  la  .^éai"" 
subséquente,  en  suivant  régulièrement  les  formes  telles  quellcf, 
TiCS  matières  du  progra.nme  ayant  été  réglées  (luant  h  leur  nombre 
et  à  leur  place,  il  doit  s'occuper  d'en  faire  préparer  un  certain 
nombre  de  copies  pour  distribuer  dans  l'auditoire.  Cette  distribu- 
tion lui  est  réservée  en  vertu  de  sa  charge. 

Toutes  les  lettres  d'invitation  que  l'Académie  jugera  à  propo" 
d'envoyer,  seront  faites  et  expédiées  par  le  secrétaire-correspondant, 
les  frais  de  poste  étant  payés  à  même  le  trésor  commun.  Tl 
agira  en  union  de  vues  avec  le  Président  et  le  remplacera,  s'il  y 
a  lieu,  pour  tout  ce  qui  est  relatif  aux  invitations  particulières 
Comme  tous  les  autres  membres,  il  a  le  droit  de  vote. 

DU    SECRÉTAIRIi   TRESORIER. 

Le  secrétaire  trésorier  doit  tenir  compte  des  dépenses  faito; 
par  l'Académie  pour  la  préparation  des  séances.  Non  seulemem 
il  lui  incombe  cle  payer  les  objets  ou  costumes  achetés  pour  le- 
pièces,  mais  il  devra  .  issi  liquider  les  comittes  d'impression, 
frais  de  poste  etc. 

Le  résultat  des  dépenses  et  les  comptes  qui  s'y  rattachent, 
doivent  être  lus  et  présentés  à  la  société,  à  la  fin  de  chaque 
mois.     Il  a  aussi  droit  de  vote.  •  , 

DES    MEMBRES   ACTIFS. 

Les  conseillers  de  l'Académie  ont,  dans  les  assemblées,  le; 
mêmes  droits  que  les  deux  secrétaires  relativement  à  la  liberté  de 
présenter  des  motions,  de  donner  leur  vote,  d'émettre  leurs  opinioni' 
et  de  participer,  en  un  mot,  à  toutes  les  délibérations.  Ils  doivent, 
de  plus,  connaître  le  résultat  des  assemblées,  des  dépenses  etc.  te! 
qu'il  a  été  fait  mention  ci-dessus.  v     ., 
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CHAPITRE  II 

Dei  assemblées. 

Dans  toute  assemblée  constituée  sur  des  bases  régulières,  il 
|t  se  trouver  nécessairement  une  autorité  prépondérante,  un 
livoir  qui  en  dirige  les  fonctions. 

)r,  en  examinant  bien  les  lois  (lui  régissent  toutes  les  réunions 
tiiaircH,  politiques  etc.,  et  en  tenant   compte  des  règles  prescrites 
dftDs  ces  sociétés,  nous  voyons  la  distinction  des  rangs  et  le  bon 
Olfdr<'  fondés  sur  l'oVjservance  des  bienséances.     En  première  ligne, 
|I'résident,  A  titre  de  chef  et   parce  qu'on  lui  a  reconnu  le  talent 
Boswaire   pour  diriger  une  assemblée    et    remplir    ses    devoirs 

irablement,  doit  être  respecté  par  tous. 

Ses  avis,  nés  conseils  doivent  être  écoutés,  à  moins  qu'une  motion 

itniire  et   la   f(»rce  du  vote  ne  renversent   ses  opinions.     Pour 

|cuiu'  "aison  il  n'est  permis  de  l'interrompre.     Nul  raembre  no 

d«%Ma  [(rendre  la  parole  dans  une  assemblée  sans  avoir,  <iu  préalable, 

obtenu  pfM'inission  du  dit  président. 

Jùitre  membres,  il  n'est  pas  permis  de  s'interrompre.  De 
IH,  tout  propos  qui  viserait  à  révéler  les  défauts  ou  à  attaquer  le 
hu'tère  (l'un  co-sociétaire,  est  strictement  défendu.  Monsieur  le 
pfësident  a  le  droit  de  rappeler  à  l'ordre  tout  délinquant  de  cette 
tic  et  do  le  faire  exclure  de  l'Académie,  s'il  devient  contumace. 
Les  bienséances  exigent  que  chacun  se  tienne,  pendant  les 
inions  dans  une  ])ostuie  c()nvenal)le.  Quand  quelqu'un  veut 
rlcr,  il  doit  se  lever,  se  faire  autoriser  par  le  Président  à  prendre 
[laroie,  exposer  se.s  raisons  et  ensuite  se  rasseoir. 


CHAPITRE  III 


•    Des  règles  gêvérales. 

J'  Le  programme  de  chaque  séance  doit  être  strictement  suivi.  Si 
personnage  de  drame  ou  n'importe  quel  autre  élève  appelé  à 
]rer  sur  la  scène  se  trouve  indisi>osé  ou  absent,  les  auditeurs 
rront  recevoir  une  explication  de  la  part  de  Monsieur  le  Prési- 
\t  ou  de  son  remplaçant. 

je  dit  programme  une  fois  approuvé  par  l'autorité  compétente 
|saurait  être  modifié  il  moins  de  raisons  supérieures. 

Il  y  aura  une  r'''union  mensuelle  des  membres  de  l'Académie, 
ite  assemblée  extraordinaire  doit  être  annoncée  aux  membres, 
;^ance.  par  M.  le  Président. 

Le  secrétaire-correspondant  qui.  de  fait  est  vice-j)résident, 
iplacera  le  président  au  cas  où  ce  dernier  serait  malade  ou  ab- 
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4"  liCS  dc'pen.ses  nécessitoes  pour  le  maintien  de  l'Académip 
seront  payées  jiar  l'in-gent  tiré  de  la  <;aisse  commune  de  la  dite 
Académie. 

5"  Fne  motion  non  secondée  ne  passera  pas  au  vote.  Une  motion 
secondée  i)ourrM  être  discutée  selon  le  cas,  jtuis  sera  ensuite  livrée 
au  vote. 

6"  !^ur  la  demande  des  membres  de  l'Académie,  M.  le  Préside:ii 
se  .''.ra  un  devoir  de  les  convoquer  en  assemblée  afin  de  prendre 
régi'^irrement  en  considération  les  motifs  de  la  susdite  convociition 

7"  I  11  membre  ne  jieut  résigner  sa  charge  sans  des  raisons  plau- 
sibles, et  encore  ne  doit-il  le  taire  qu'avec  la  permission  de  l'Aca- 
démie. 

8"  Dans  toutes  les  séances  publicjues,  les  membres  ofliciers  et  le- 
membres  actifs  devront  paraître  ensemble  sur  le  tbéiltre,  quam: 
l'ouverture  de  la  séiince  se  fern  ])nr  le  ])résident. 


HKOI.KS    r.AKTItrT.IEHES. 


:i 


Dissolutidu  d<  la  Société  et  rcvroi  d 


I  ne  ,sY',s 


mcmhrcî^. 


1"  L'Académie  ne  pourra  être  dissoute  que  par  une  motion  régii 
lièrement  proposée,  secondée  et  acce[)tée  i)ar  les  deux  tiers  df 
membres  qui  la  composent  ou  par  le  Supérieur  de  la  maison. 

2"  La  ^M»ciété  St-Jean-]^aptiste  ne  conservera  dans  son  sein  q» 
les  membres  dont  la  conduite  honorable  et  régulière  est  de  natup 
à  la  faire  respecter. 

Ij"  Une  conduite  immorale  ou  anti-religieuse,  l'infraction  liaiii 
tuelle  des  règlements  de  l'institution,  le  mépris  de  l'iissemlihoe 
des  présentes  règles  etc.,  seront  toujours  un  cas  d'exclusion.  Dair 
les  cas  imprévus  et  graves,  sur  une  i)lainte  du  président  et  de  si 
conseillers  faite  au  supérieur  de  la  maison,  ie  renvoi  pourra  ûti' 
également  prononcé  par  ce  dernier. 

4"  L'Académie  (jui,   pour  le  fonctionnement  de  ses  afTaires.  ii 
choisi  que  sept  membres,  a  cepenthmt,  le  droit  d'en  augmenter 
nombre. 


CONCIAISIOX. 

Les  j)résentes  règles  pourront  êtie  amcndéefi  par  le  Conseil  li 
l'Académie  réuni,  pourvu  que  la  substance  n'en  soit  pas  changu 
Nulle  règle  ne  devra  être  annulée  ou  changée  substantiel  Ici. a 
sans  l'autorisation  du  supérieur  de  la  maison.  De  même,  on  i 
pourra  ajouter  de  nouv-'lles  clauses  à  ces  règles,  si  ce  n'est  en  (a 
d'urgence. 
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QLiKi^Uin-^ts    Ancih:n«    MKVIKKKîS. 


1CK\  IMiKNi)  II.  A.  MKAIIA.N. 

(  IIIK.   I)K   MIINCTOS.    N.    H. 


.  11(11^.  AM'IIKK  BKLlVKAl',  i^J 

KCOI.K   NclUMAr.K,    Kli  fcllfcU  l<  Tl  IN. 


HftVI).   l'ÈHK    II.    1).   LKUI.ANC,    M.    II. 

<(1I.I,H:(JK  I)K    F.MtMI.VM.    I'.    (). 


DU.  .1.   A.  LftUK». 
HH&DIAC. 


Rfcvi).  JOH.  LEVAS8EUK,  M.   H. 
CtIBfc    I)K    PAQrETVIM-K,   N.    B. 
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II 

LA  SOCIÉTÉ  SAINT-JEAN-BATTISTE  DEPUIS  1873  JL'SQU'a  1880. 

Depuis  le  mois  de  septembre  1873,  l'Académie  a  conservé  dans 
des  registres  les  rapports  des  assemblées  régulières  tenues  par  les 
diver--es  administrations  qui  l'ont  dirigée  jusqu'à  nos  jours. 

§1- 

(1873-1874). 

Au  mois  de  juin  1873,  les  officiers  de  la  Société  avaient  fait  leurs 
adieux  au  collège. 

Q'/'elque  temps  après  la  réouverture  des  classes  en  septembre  de 
la  .léme  année,  l'organisation  de  l'Académie  se  ûi  sous  la  direction 
du  Révd.  E.  E.  Labbé  et  après  les  assemblées  du  '23  et  du  24  octobre 
le  résultat  des  élections  fut  enregistré  comme  suit  : 

Directeur  :  Révd.  E.  E.  Labbé,  ('.  8.  ('.  ;  Président _:  André  D.  Cor- 
mier ;  Secrétaire  :  Narcisse  A.  Landry; 


Trésorier  :  George  V.  Mcinerney  ;  tVui- 


sciUers  :  Denis  A.  Bourgeois,  Henry 
Meahan,  Pacifique  LeBlanc,  John  Cos- 
tigan,  CJeorge  Laforest  et  Simon  Le- 
Blanc. Le  nombre  des  membi^s  excé- 
dait celui  du  Conseil  précédent. 

Quelques  mois  plus  tard,  dans  1  as- 
semblée du  20  novembre  et  après  les 
motions  d'usage,  George  Mcinerney 
devenait  vice-président  et  Denis  Bour- 
geois le  remplaçait  à  titre  de  secrétaire 
trésorier — fonction  ('ans  Inquelle  il  fut 
remplacé,  à  son  tour,  en  janvier  1874, 
par  Pacifique  P.  LeBlanc.  Il  est  ici  à 
regretter  qu'une  sage  suggestion  sou- 
mise alors  à  l'Académie  par  son  Révd. 
P.  Directeur  et  adoptée  par  les 
membres,  n'ait  pas  été  mise  à  exécution 
à  partir  de  cette  époque.    Il  s'agit  de 

l'enregistrement  des  programmes  des  séances,  pratique  qui  a  été 

négligée  jusqu'à  1880. 

§2. 

■'  '^•'   '  (1874-1875).         -■'      • 

Comme  un  ou  plusieurs  des  officiers  de  la  Société  St- Jean- Bap- 
tiste sont  choisis  depuis  quelques  années  parmi  les  étudiants  en 
philosophie,  désormais,  chaque  année  verra  une  élection  nouvelle. 
Le  vote  de  l'Assemblée  du  10  décembre  1874  donna  le  résultat  sui- 
vant : 


R.  V.  A.  D.  COKMIKH,  C.  S.  C, 

COI.l.ftdK  ST-JOSKI'H. 

ClnqnlPnn»  Prfsldent  et  oin<iiiifine 
Directeur.  Membre  Uonoriiire. 


fu^^ 
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Président:  Narcisse  A.  Landry;  Secrétaire:  CJeorge  Lat'orest  :   Tré- 
irier:  Edouard  Gaudet;   Conseillers:  Ainl)roise  Richard,  Jean  Hé- 

îrt,  Irenco   Levasseur,  Narcisse   Robi- 

)ux  et  Simon  LeBlancqui  devint  secré- 

lire    correspondant   au    in(-is    de    no- 
.bre. 

Ce  fut  à  cette   même  époque  que  les 
It'ves  de  langue  anglaise — sur  l'appro- 

ition  du  Révd.   Père   Lefebvre,   supé- 
leur —  formèrent  la  Société  littéraire  et 

ramati(iue  de  St  Patrice  qui,   depuis  sa 
^ndation,  a  toujours  joui  d'une  haute 

fputation  et  qui  est  aujourd'hui  magiii- 

juement  organisée  et  très  prospère. 
Du  mois  de  Mars  1875,  les  mendjresdc 
Société  St-Jean  Baptiste  firent  une  re- 

léte  pour  avoir  un  directeur  lequel  leur 

Jt  accordé  dans  la  personne  du  Révd. 
L.  N.  Larchc,  C.  S.  C.  Quelques  se- 
iaines  plus  tard,  des  petits  troubles  de 
Iniillequi  éclatèrent  au  milieu  de  la  so- 
|été  se  terminèrent  par  la  résignation  du 

résident. 

Une  nouvelle  élection  eut  lieu  le  30  Avril  1874  et  les  noms  sui- 

mts  nous  annoncèrent  le  nouveau  ministère  formé: 

Président:   Edoiaiu)  Gaidkt;  Secrétaire  :  Simon  Lerlanc  ;   Tré-io- 

er:  JeanHkbkut;   Conseillers:  Ambroise   Richard,    Irénée    Le- 

k^ssEUR,  N.  RoniDorx  et  Jean  Maillet. 


M.    N.   A.    I.ANDIÎV, 

AVIIIAT,    UATlII'll.'ir. 

si\i^i)i<'  rri'sidcnt. 
.Mciiit)r(!  Uoiiurulrc. 


§  8. 

(1875-1876.)         ■       ■•" 

Le  12  octobre  1875,  M.  Philéas  F. 
Bourgeois  î]ccl.  Directeur,  convoque 
les  anciens  membres  de  l'Académie 
ainsi  que  plusieurs  nouveaux  élèves 
pour  remplacer  les  absents.  Un  vote 
est  pris  au  moyen  du  scrutin  secret. 
Après  qu'il  est  dépouillé,  on  constate 
que  l'Académie  est  ainsi  organisée: 

Président:  Irénée  Levasseur  ;  iSccré- 
taire  :  Jean  Hébert  ;  Trésorier  :  Léon 
Ringuette;  Membres  actifs:  Jean  Mail- 
let, François  Légère,  Albini  Bour- 
geois et  Philippe  L.  Belliveau. 

Le  Directeur  qui  pourtant — trois  ans 

auparavant — avait  contribué,  à  titre  de 

n-étaire,   à  la  rédaction  des  règles   de   la   Société,    commençait 

|y  voir  diverses  défectuosités  dont  il   est  fait  mention  au  re- 

jitre  dans  le  rapport  du  12  octobre  1875.  On  y  lit  ce  qui  suit  : 


DU.  K.  T.  (iAlDKT, 
NT-JOSKI'H,  MEMBAMCOOK. 

Si'ptU'ime  PrêsUli'iit, 
Membre  Honoraire. 
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PHII.ftAS  II.  HOl'KOKdlS. 


y  uitri'iiu'  Directeur. 
Membre  Honurairi'. 


"  Le?  particu'aritc'S  de  la  déclaration  étant  terminées,  M.  le  Direc-^ 

"  teur  fit  connaître  à  l'assomblée  quelques  défectuosités  inhérente? 

"  au  sens  littéral  des  règles  de  l'Aca- 

"  demie    à    l'égard    du    pouvoir    des 

"  membres.     Ce  pouvoir  doit  être  [Ans 

"  limité:  ainsi  restreint  dans  de  justes 

"  limites,   il  garantira   la   paix    et   la 

"  tran()nillité  dan.s  nos  séances  acadé- 

'■  niiques,  maintiendra  la  bonne  entente 

"  dans   nos  rajijiorts  et   assurera   une 

''  confiance  respective  dans  le.s  procé- 

"  dés  qu'exige  le  fonctionnement  delà 
dite  Académie.  Le  choix  des  ma- 
tières sera  fait  i)ar  le  directeur  et  le 
pré-ident  seulement.  Le  résultat  de 
ce  choix  sera  exposé  par  le  Président 

"  devant   l'Académie    réunie   laquelle 

"  sera  consultée  pour  la   (listril)Ution 

"  des  différents  rôles.  Les  deux  secré- 

"  taires  seront,   dans  l'agencement  de 

"  leurs  fonctions,  sous  l'immédiate  dé- 

''  pendance  de  M.  le  Directeur." 

Dans  le  courant  de  l'année  scolaire,  F.  X.  Robicluiud  est  élu  cou 

seiller  en  remplacement  de  François  Légère,  démissionnaire. 

§4. 
(1876-1877) 

La  direction  de  l'Académie  est  confiée  de  nouveau  à  M.  Phih-ii- 
F.  Bourgois,  Eccl.,  c.  s.  c.  Il  annonce  à  la  première  assemblée,  qiit 
les  autorités  du  Collège  désirent  que — 
pour  quelque  temps— la  Société  St- Jean- 
Baptiste  s'occupe,  d'une  manière  i)lus 
particulière,  de  la  lecture  à  haute  voix, 
afin  de  cultiver  par  lii  l'accent  et  la  pro- 
nonciation de  la  langue  française.  Il  est 
aussi  décidé  qu'une  plus  grande  attention 
sera  donnée  aux  déclamations,  etc. 

L'élection  des  membres  donne  le  résul- 
tat qui  suit: 

Président:  Irknke  Levassktu  ;  Vice-pré- 
sident :  Jean  Hkrkrt  ;  Secrétaire- corres- 
pondant :  F.  X.  RoBiciiAUD  ;  Secrétaire- 
trésorier  :  Lkon  RiNGi'ETTE  ;  Memlireu  ac- 
tifs :  Lucien  J.  BEU.iVEAt',  Théophile 
GoGUEN,  Ferdinand  Michaijd.  Philippe 
Belliveau  et  Désiré  Légère.  Un  biblio- 
thécaire choisi  parmi  les  élèves  est  élu, 
cette  année,  pour  s'occuper  des  livres  à 
louer  et  tenir  compte  de  leur  distribution  et  de  leur  retour. 


ijaâSB  - 


J 


RÉVD.  J.   HÉBKRT, 
ClIRÊ  1)B  ST-PAUL,  KKNT,  N. 

Membre  Honoraire. 
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L  III.STOIUK    DU   DUAPEAU    JÎLANC. 


T^u  drapeau  qu'on  appela,  pour  quelques  années,  le  drapeau  na- 
tioiinl  fut  acheté  au  mois  de  juin  1877.  Il  est  décrit  à  peu  près 
[clans  ces  termes,  au  registre  de  l'Académie:    "Un  drapeau  blanc 

avec,  écusson  d'azur  au  milieu,  et  au  centre  même,  une  Heur  de 
)'  lys  simple  a(in  do  le  distinguer  du  drapeau  des  Bourbons.  Au 
i"  bas  de  l'écusson,  une  banderoUe  contenant  l'inscription:  Furtima 
h  ojw.s  nufcrrc,  non  (ininiuvi  potest. 

••  Etoffe  on  mérinos  lilanc  de  première  qualité:  dimensions,  six 
f'  verges  de  loiigucMir  sur  quatre  de  largeur.  Facture  de  la  n.iaison 
[•  Coulazou  et  BeuUac,  Montréal." 

Les  memltrcs  du  comité  spécial  qui  furent  chargés  de  négocier 
achat  de  ce  drapeau  et  de  faire  ériger  un  mai,  au  haut  duiiuel  il 
Bcrait  hissé  au.\  jours  de  fête,  étaient:  M.  le  Directeur  de  l'Acadé- 
nie  et  MM.  A.  I).  Richard,  Irénée  Levasseur,  F.  X.  Robichaud  et 
Fean  Hébert. 

Ce  iiii.i  (pli  a  .S2  pieds  de  longueur  au-dessus  de  terre  a  été  placé 
;n  face  du  (Collège  St-Joseph,  le  22  juin  1877.  Il  est  fait  de  deux 
)ir<'es  de  bois  jointes  ])out  à  bout  et  resserrées  dans  des  ceintures 
îh  fer.  Ces  dernières  ont  été  l)attues  et  préparée.-^  avec  le  fer  de  la 
M'oix  (jui  surin(nitait  le  vieux  clocher  de  l'église  paroissiale  de  St. 
^Iiomas  de  Meniramcook.  -C'est  M.  Patrice  Chiasson  de  Chéti- 
jîiinip.  Cap  Breton,  alors  élève  du  ('ollège,  qui  a  préparé  ce  mai. 
pendant  ses  récréations.  Dra[»eiiu  et  mai  ont  coûté  environ  cent 
)iastrcs. 

Les  noms  des  souscrijitcurs  s<int  inscrits  dans  le  livre  des  rap- 
ports de  r.Vcailéniie. 


r.\  ACTE  llKltOlijrE  A  I.  KTANU   DT   VIEUX   MOUI.IX. 

Un  curieux  épisode  se  rattache  à  la  construction  du  mai  (btnt 
ous  venons  de  parler  et  les  lecteurs  nous  pardonneront  cette  di- 
[ression,  si  nous  nous  permettons  d'en  introduire  ici  le  récit. 

C'était  un  beau  jeudi,  dans  les  premiers  jours  de  juin. 

A  Memramcook,  le  mois  de  juin  passe  d'ordinaire,  pour  être 
Iharmant.  Ce  n'est  i)as  que  ce  charmant  soit  encore  quelque  chose 
)e  très  extraordinaire.  ]\[ais,  les  n  ois  d'avril  et  de  mai  sont,  en 
jénéral,  si  froids  et  désagréable?  que  le  dernier  mois  de  l'année 
Icolaire  jouit  de  tous  les  mérites  d'un  contraste  avantageux,  brille 
l'un  éclat  nouveau  tout  en  égayant  la  nature  par  le  joli  aspect  que 
chaudes  eflluves  donnent  à  nos  champs  et  à  nos  bois. 

Les  membres  du  comité  spécial  du  drai)eau  national  venaient 
l'obtenir  un  grand  congé  pour  aller  donner  un  coup  de  main — s'il 

avait  besoin — et  faire  sortir  de  la  forêt,  les  pièces  nécessaires  pour 
|e  mât  de  cogagne. 

Les  deux  billots  de  construction  étaient  déjà  coupés.  Ils  avaient 

lacun  de  45  â  60  pieds  de  Ir-S"  -^ur  et  ils  étaient,  en  diamètre,  de 
tonne  dimension. 

-  ;  8 
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Deux  chevaux  du  Collège  avaient  été  retenus  i)our  ce  travail  et 
X,  leur  guide  ordinaire,  s'était  appareillé  pour  nous  amener,  d'une 
seule  course,  ces  deux  pièces  jusque  sur  i  arrière-cour  du  collège. 

Ce  jour-là,  le  R.  Père  A.  T.  LeBlanc  et  le  R.  Frère  Laurent 
nous  accompagnaient  à  titre  d'amateurs  ou  i)lutùt,  peut-être,  dans 
le  but  de  faire  leur  promenade  du  jeudi,  dans  cette  dirfction. 

Les  pièces  coupées  étaient  à  une  distance  de  trois  qu  Tts  de  mille 
à  l'oiiest  de  la  vieille  chaussée  du  moulin.  X  et  un  autre  homme 
se  rendirent  sur  les  lieux  et  peu  de  temps  ai)rès,  ils  arrivaient  au 
vieil  étang  avec  les  troncs  de  bois,  n'ayant  éprouvé  jusque  là  au- 
cune dilHculté. 

Nous  nous  attendions  tous  à  un  peu  de  retard,  à  la  chaussée  du 
moulin. 

Le  plan  rue  nous  voulions  proposer  au  guide,  c'était  de  dételer 
les  chevaux,  faire  passer  ces  tlerniers  dans  la  ravine,  pins  jeter,  ù 
force  de  bras,  les  billots  dans  l'étang,  les  mamruvrer  à  travers  le 
lac  avec  cordes  et  perches,  et  enfin  y  faire  ratteler  les  chevaux  de 
l'autre  côté. 

Ce  lac  avait  2F>  brasses  de  largeur,  trois  à  douze  pieds  de  profon- 
deur. Le  fond  était  mou,  rempli  de  racines  et  de  vieilles  souches, 
peu  fait,  en  un  mot,  pour  donner  du  pied  aux  chevaux  quand  ces 
derniers  n'auraient  plus  assez  d'eau  pour  nager. 

Arrivé  à  l'étang,  X  arrêta  ses  chevaux  pendant  deux  minutes  à 
peu  près.  Quelqu'un  de  nous  en  profita  pour  lui  proposer  notre  plan. 
Mais,  il  était  déjà  onze  heures  du  nuitin  et  nous  n'avions  pas  compté 
avec  les  fatigues  et  la  faim  de  notre  guide. 

"  Gâchette,  répondit-il,  croyez-vous  que  je  vais  dîner  à  minuit?'' 

Et  sans  nous  donner  le  temps  d'ajouter  un  mot,  il  saute  sur  un 
des  chevaux,  les  cingle  tous  deux  de  son  fouet  et  ainsi  attelés  à  ces 
troncs  d'arbres,  les  lance  à  la  nage  dans  l'étang. 

A  peine  s'étaient-ils  avancés  de  quelques  pieds,  qu'un  des  che- 
vaux touche  au  fond,  se  prend  les  pattes  dans  de  vieilles  racines  de 
souche  probablement,  et  disparaît  sous  l'eau.  C'était  celui  que 
notre  malheureux  guide  avait  monté,  aussi  disparut-il  avec  le  che- 
val "  sous  ce  linceul  limpide  "  comme  a  dit  un  poète.  Un  instant 
après,  cheval  et  guide  revenaient  à  la  surface.  X  enfourche  un  bil- 
lot en  criant  d'une  voix  un  peu  étouffée  et  émue  "  Gedap". 

Nous  renonçons  à  décrire  la  scène  qui,  pendant  cinq  minutes,  se 
déroula  devant  nous.  Les  chevaux,  après  avoir  traversé  la  moitié 
du  lac,  se  dirigèrent  vers  la,  chaussée.  Mais,  assez  loin  des  rives  il 
n'y  avait  que  deux  à  trois  pieds  d'eau  et  un  fond  de  boue.  S"em- 
bourbant,  ils  se  jetaient  l'un  sur  l'autre  avec  des  efforts  désespérés 
tandis  que  notre  guide  disparaissait,  de  temps  en  temps,  sous  un 
billot  pour  remonter  sur  l'autre. 

Heureusement,  pendant  n^-fr  le»  chevaux  «^  d/'b»tfefti*»nt  ainsi, 
crocs  en  fer  irlcitti  =****  tfl»  |>i»W»*»K  d<?  IhA^,  #t  au.j^qneb» 
traits  des  ch(  n  n.iv    •  Mé-,   >■■•-?«<■'  dus  llbicri, 

pauvres  bêtes  (iU)'.'  -îyi©.  tu'i<^'^   .  -^^y^^J^>^''-:^^ ^ 

dait  aussi  les '>nd-  vv!.vgn<>«' 1»  terra  fejnie. 

Cette  scène    riu    j-..'    \  '.ugWfc-^ '"■*'«  heure.' 

Les  chevau  \  eu  ^ïtriawt  riii«*e  '>  u»,  iwiîg.taientr  à  t'iutes  . 
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Ipattes:  leurs  narines  se  gonflaient  pour  respirer,  leurs  flancs  bat- 
jtaient  comme  des  soufflets  de  forge. 

— CiAchette,  s'écria  notre  guide,   comme  si  im  loger  nuîige  eût  as- 
|poml>ri,  pour  un  moment,  pa  ligure  triomijhante,    ir.os  crocs  sont 
irrachcs. 

Tl  ne  s'imaginait  guère  que  sans  cela,  ses  chevaux  seraient  restts 
Jtlans  l'étang.  Quehjues  minutes  plus  tard,  les  attelages  étaient  rac- 
(commodés.  A' ceintura,  de  quelques  l)ons  coups  de  fouet,  les  cotes 
le  ses  chevaux  et  continua   sa  route  celte  l'ois  .«ans  désemparer  jus 
pi'au  collège.    Le  R.    Père  Lefebvre,   qui  était   alors  supérieur  et 
Économe  n'eut  pas  le  moindre  vent  de  cette  aventure  avant  six 
mois.  \ 
Et  telle  est  l'histoire  vraie  des  pièces  de  bois  dont  est  construit  le 
lai  en  avant  du  Collège. 

§5. 


Lucien  J.  Belliveau. 


(1877-1878.) 

Sous  le  même  Directeur  que  pendant  les  deux  années  précédentes 
la  Société  fut  organisée  le  17  septembre  pour  la  courante  année 
scolaire.  Tel  est  le  résultat  du  vote  : 

Frcsidcnt  :  Léon  Rinquette.  Vice  Prémleint . 
Sccrétnire:  Aimé  LeBlanc.  Trésorier  :  Dé- 
iré  Légère.  Membres  Jctijs. — Philéas  C. 
bourgeois,  Philippe  L.  Belliveau.  Wil- 
[rid  Haché,  Gilbert  lîoudreau  et  Joseph 
jcvasseur. 

L'Académie  s'abonne,  cette  année,  à 

les  revues  et   à  des  journaux  français 

lans    le    but   de    faire   acquérir    à   ses 

lembres  une  plus  grande  facilité  d'ex- 

|)ression  dans  la  conversation  française. 

§6. 

(1878-1879.) 

A  l'ouverture  des  classes  en  septembre 
[878,    l'Académie  a  un  nouveau  Direc- 

îur.     C'est  le    R.   Père  A.  D.  Cormier 

p.  S.  C.  qui,  dans  la  suite,  durant  une 

louzaine  d'années  et  plus  a  dirigé  ce  con- 

3il  aussi  énergitjuement  que  sagement.    Pendant  cette  année  en- 
|oio,    le   R.  Père  Bourgeois    s'occupa  de  la  partie  littéraire   des 
|é:i  lices. 
Tne  société  dite  de  8t-Jean-Clirysostôme  fut  organisée  à  cet  efTet. 

Elle  n'a  guère  duré  plus  qu'un  an  et  n'a  pas  laissé  de  chroniques 

trites.  Il  en  est,  cependant,   fait  mention  incidemment  dans  un 

ipport  du  10  novembre  1877,  au  folio  90  du  l""  Volume  des  rap- 

prts  de  l'Académie. 


M.    r.folN   KINGUKTTK, 
ML'SICIKN.    ST-HYACINTHE. 

îs'ciivl(>iiie  Pn'sident. 
Membre  Honoraire. 
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Le  Rev.  Père  Cormier  fit  son  élection  annuelle  les  ^,  8  et  10  du 
mois  de  novembre  avec  le  résultat  qui  suit: 

l'rémlcnt:  Aimé  LoHlanc.  Vkc-prhidnxt  :  JAicicn  J.  Hollivcuu.  Sccfî- 
tdire:  i'iiilipiie  L.  lieliiveau.  Trcsaricr:  (iillierl  lioudreau.  Mevihrts 
.Ictijx:  J().<ej)ii  Lcviisseur,  F.  X.  Roliichaud,  AVillVid  Tiichr.  Adi'hiiil 
Kinguotte  et  Elysée  Gallant. 

Pendant  Tannée,  des  intéressantes  discussions  eurent  lieu  ;iu 
cours  des  réunions  de  la  h^ociété.  La  fête  natio;. aie  du  24  juin  lui 
célébrée  avec  un  éclat  inaccoutumé.  Une  magniliiiuc  illumination 
et  un  feu  d'artifice  tels  (jue  notre  iioi)ulation  n'en  avait  encore  ja- 
mais vus  jns(iu'i\  cette  date,  des  cérémonies  religieuses  très  édi- 
liantes,  des  discours  iiati'i()ti(iuc-  bien  inspirés  tant  (U-  la  iJart  des 
élèves  actuels  que  des  anciens— tout  contril)ua  à  rendre  cette  fête 
mémorable  dans  l'esprit  du  pcui)l(\  célèbre  dans  les  annales  de  l;i 
Société  St  Jean-Uapliste. 

§7. 

(ISTU-ISSO.) 

Le  29  sei)teml)re  1S7!>,  l'Académie  fut  organisée  vi  comptjsée  dé- 
membres suivants  : 

Prédi/enl  :  Lucien  J.  liellivcau.  Vice  prisido,/  .-  F.  X.  Kobi- 
cbaud.  Secrctfiire  :  Pliilip[ie  L.  lielli- 
v.'au.  Trcttiiricr  :  Gilbert  IJouoreau. 
Membres  adifa  :  W'ill'rid  llacbé,  Josepli 
Levasseur,  Désiré  Li'gère,  Adélard  Rin- 
guette  et  Elysée  (iallant.  Des  diflicul- 
tés  s'élevèrent  au  sein  de  cette  adminis- 
tration au  point  que  le  Directeur,  le 
R.  P.  A.  D.  Cormier  ne  vit  d'autre  al- 
ternative que  celle  de  prononcer,  au 
nom  du  R.  Père  Supérieur,  la  dissolu- 
tion de  la  Société. 

Cette  décision  fut  prise  et  exécutée  le 
10  novembre  1879. 

Les  causes  de  ces  troubles  avaiei.t 
été  reconnues,  comme  nous  l'avons  vu, 
(quelques  années  auparavant  :  elles  de- 
vaient amener  un  travail  de  correction 
(lui  se  fit  l'année  suivante,  relativement 
aux  règles  de  l'Académie. 

Sur  l'ordre  du  R.  Père  C.  Lefebvre, 
Supérieur,  une  assemblée  fut  convoquée  le  7  décembre  suivant.  11 
s'agissait  de  réorganiser  la  société.  Une  élection  eut  lieu.  Par  le 
ballottage  des  votes,  le  conseil  des  officiers  et  des  membres  actifs  se 
trouva  ainsi  formé. 

Président  :  Aimé  LeBlanc.  Vice-président  :  AVilfrid  Haché.  Secrî- 
taire:  Philippe  L.  Belliveau.  ÏVésoncr.- Gilbert  Boudreau.  Membres 
actifs  :  Désiré  Légère,  Joseph  T.evasseur,  Adélard  Ringuette,  Elysée 
Gallant  et  Thomas  Bourque. 


DK.  LUCirN  .1.   BKLIVKAII, 

SIlfcniAC,    N.-B. 

Onziônie  rn'sidont. 
Mtiiihrt'  lloiiiiiuire. 
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—  Au  mois  de  mars  1S80,  l'Académie  St-Jpun-Iiuptiste  donnait 
|uih;  mugiiiliquc  si'ance  à  l'occaf^ion  de  la  fête  de  St-Joseph.  Le 
Iprofîranime  de  cette  soirée  est  consijint'  dans  le  registre  de  l'Aca- 
idéniie,  ainsi  que  la  plupart  des  programmes  (lui  ont  été  exécutés 
[après  cette  époque. 

Dans  l'été  et  l'autonine  de  la  même  année,  deux  grandes  fêtes 
|aux(iuelles  prirent  part  beaucoup  d'anciens  mandjres  de  l'A<ii- 
[déniie,  font  épocpie  dans  les  annales  de  !a  société. 

I.a  première  fut  l'excursion  des  députés  acadiens  à  la  grande 
[célébration  nationale  de  Québec,  les  24,  25  et  2(>  juin  1880. 

Le  12  octobre  de  la  môme  année,  un  nombreux  groupe  d'anciens 
[élèves  revenaient  au  collège  pour  y  célébrer  en  commun  le  25'""" 
[anniversaire  d'ordination  du  R.  Père  Supérieur.  C'était  la  pre- 
jmière  réunion  générale  des  élèves. 

En  cette  occasion,  ceux  qui,  il  la  faveur  des  le^'ons  reçues  dans  la 
[Société  St-Joan-Baptiste,  s'étaient  formés  i\  la  parole  publique, 
[nous  jirouvèrent  comme  ils  l'ont  prouvé  ailleu  s  par  la  suite, 
[condiien  ce-  organisations  et  ces  exercices  sont  utiles,  lorsqu'ils 
[sont  dirigés  avec  compétence,  avec  règle  et  mesure. 

Les  grands  maîtres  en  éloquence  ont  recommandé  Vaction  pour 
levenir  éloquent.  Pour  s'y  former,  le  moyen  le  plus  efficace  et  le 
)lus  direct,  c'est  l'exercice. 

C'est  la  raison  pour  laquelle  un  célèbre  professeur  de  rhétorique 
îonsidérait  l'action  dramatique  comme  un  moyen  très  sûr  pour 
former  un  jeune  homme  à  l'action  oratoire.  Il  composait  des 
:>ièces  qu'il  faisait  jouer  à  ses  élèves.  A  ce  sujet,  un  commentateur 
lit  que  les  succès  oratoires  auxquels  le  Père  Porée  parvenait  avec 
les  enfants  était  à  peine  croyable.  Sur  le  théâtre,  on  aurait  dit  des 
jeune?  orateurs  exercés  depuis  longtemps,  tant  les  allures  de  ces 
înfants  étaient  réglées  et  parfaites. —  Vix  errdilnle  est  quantis  curia 
infnvtes   ndhuc  onitores   ad  perfectissimam  diœndi    it  ogevdi    arUm 

Vadiret Prodibnvt  in  theatrum  ea  lihertdte  ^vn'  niyenuos  adolcu- 

tcntes  drceret.  (Prœf.  Fahul.) 

-Maintenant,  Monsieur   le   Directeur,  je  mets    un   terme   à   ce 
apport   qui  résume    l'histoire  des  quatorze   premières  années  de 
l'Académie  !-'t-Jean-Baptiste.     Il  a  été    rédigé   à   la  1  âte  et   il    le 
[émoigne  en  bien  des  endroits. 

J'y  ajoute,  pour  conclusion,  que  la  plupart  des  jeunes  messieurs, 

pie   nous   avons    vus   figurer  successivement   parmi   les    officiers 

)n   membre-'   de   l'Académie  St  Jean-Baptiste,   sont,   aujourd'hui, 

les  hommes  à  l'âge  mûr— jouant,  chacun  leur  rôle,  sur  la  scène  du 

londe. 

En   sortant   du    collège,   ils   laissaient   derrière   eux    un    essi.ini 

le  jeunes  gens  pleins  de  ressources  et  d'es))oir. 

Depuis  ISSO.  tes  derniers  -après  avoir  fait  honneur  â  l'Acadéniie. 

mdis  qu'ils  étaient  sur  les  bancs  de  l'école     ont  fait  respectixe- 

lent  leurs  adieux  à   leur   Ahnn  Mnter  :  ils  allaient  à  leur  tour, 

prendre  leur  place  au  milieu  de  la  société  pour  y  travailler  avec 

Ion  moins  d'énergie,  de  succès  et  de  tact  que  leurs  devanciers. 


Memramcook,  ce  26  janvier  1894. 


Ph.  F.  BOURGEOIS,  Prêtre. 
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QiieUiitOK    A.riclen«    Menil)row. 


KÉVl).   !..  ().   I.KHl.ANC, 

Clllf;  l)l:sTK-\\NK,   KKNl. 

Mcinhiv  Iliiiiiiralri'. 


DU.  IMi.  .1.  11.  I,KltI,ANC, 

DKTIIori,    Mil   II. 


I/iiiiN.  A.  I).  KrcilAHI). 

IXIRCll  K.STl-.H. 

.Mrmini'  Kdnoniirc. 


i'>*l 


REVD.  A.  E.  M()NB()URQU),TTR, 
CUBÉ    I)K  l'OHT  Kfcl.IX.   .N.       . 

Membre  Honoraire. 


M.  AIMft  H.  BKI,LIVK  Al  , 
Clerc,   D.'piirlenieiit   de»  Pêche 
rteH,  Ottawa. 
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III.— 1880-1894. 

§  1. 
1880-1881. 


I  '•  Réorganisation  (le  TAc  îémie  St-Jean-Baptiste  au  CoUi-ge  St- 
|j()soi)li,  ce  30  do  sei)tciii])re  iS80," — (tel  qu'il  appert  textuellement 
Iftu  folio  113  (lu  vieux  registre  de  la  yoci(!'té.) 

'     '■  L'an  du  Seigneur  mil  huit  (!ent  quatre-vingt,  ce  trentit-me  jour 
jtle  septembre,  sur  la  demande   du  li.  P^^ro   Cormier,  c.  s.  c  ,  direc- 


UKVII.  IMl.   r,.   liKl.IVKAl'. 

Cl   Hk    liK  M'.SSK.V.    N.ll. 

I)i)ii/.li"'nir  l'n'sidi'iit. 
Mi'iiiliic  Iliiiioraiif. 


tour,   les    membres   qui    faisaient    partie   de   l'Acadt-mie    Ht-Jean- 

Baptiste  l'année  ])rt'c('dente,  se  réu- 
'  lurent  dans  la  salle  ordinaire  de  ses 
(l(jlil)('rations  pour  comph'ter  le  conseil 
acad('mi(iue.  Après  (pioi,  on  j)r()C(jda 
aux  ('dédions  par  suffrages  secrets.  M. 
Joseph  Levasseur  fut  nommé  i)our 
dép».  liller  les  votes.  Le  résultat  de 
l'élection  fut  comme  suit  : 

"  l'rcddent  :  M.  I'iiii.U'I'K  Belliveau  ; 
Vicc-jtrcKidc'^t  :  M.  Wii,kreI)  HAcirÉ; 
Secrctairc  :  M.  JosKi-n  Levasseir  ;  Iré- 
sorier  :  M.  nÉsiuÉ  F.  Lk(;eu  ;  Conseillers  ■ 
MM.  CUlbert  Boudreau,  Adélard  Rin- 
guette,  Elisée  Gallant.  Thonuis  Bourque 
et  David  Cormier."  Celui-ci  fut  bien- 
tôt remplacé  i)ar  Edmond  Belliveau. 
MM.  Aimé  Gaudet  et  Sylvère  Arsenault 
furent  plus  tard  ajoutés  au  Conseil. 
Ce  fut  sous  cette  administration  que 
I  l'on  lit  repeindre  à  neuf  les  coulisses 

|t  queUiues-unes  dos  toiles  du  théâtre  par  l'artiste  fran(;ais,  Edouard. 
I  Selon  la  coutume,  la  séance  de  résis-tanco  fut  donnée  le  19 
biars.jour  delà  fête  patronale  du  Collège.  Nous  ne  ferons  plus 
Lontion  des  séances  que  la  Société  donnera,  chaque  année,  à  cette 
lato  conventionnelle,  et  qui  ont  toujours  attiré  une  si  grande  foule 
le  spectateurs,  de  toutes  les  paroisses  environnantes,  que  le  vaste 
bcal  était  bientôt  devenu  insuffisant. 

s^  2.  ■ 

1881-82.  I 

Au  commencemert  d'octobre,  l'Académie  fut  de  nouveau  réunie, 

le  retour  du  scrutin  donna  le  résultat  suivant: 

Président:  M.  Désiré  F.  Léger;  Vice-président:  M.  Edmond  Bel- 
^VEAi';  Secrétaire:  M.  Anthvme  Roy  ;  Trésorier:  M.  Sylvère  Ar- 
cnai'lt;  Conseillers:  MM.  Elisée  Gallant,  Thomas  Bourque,  Aimé 
[audet.  Joseph  Huberdeau  et  Jad.  Robichaud.  M.  D.  Léger  étant 
p,rti  vers  la  fin  de  l'année  scolaire,  M.  Elisée  Gallant  fut  chois' 

)ur  le  remplacer. 


40 


L'ALRI^M-SOUVENTR. 


il'! 


On  Ht  fi'a]t|>or,  ontto  .'inn<''0,  pniiv  servir  on  iriiipo  il'insipncs,  de 
niiigr.i(i(iuos      nu'(l;iillos     en     iirf^cnt, 
l»r(ii»res,  jmr  une  niiirtiue  distinctive,  ù 
cluicun  lies  ofliciers  do  lu  Sociétt'-. 


S  3. 

1SS'2-83. 

Ce  l'ut  on   niiV(Mul)r(>  que  rAoudôniio 
eut  sa  première  usscmbK'o  (rorgunisa 
tion.     Les    membres    suivants    furent 
élus  : 

Président:  M.  Ei,isÉE  Gai,i,ant  ;  Vice- 
président:  ^I.  SVIAKHK  AltSENAt'I/r  ;  Sc- 
crctaire  :  M.  Lotis  Lkhlant  ;  Trésorier: 
iM.  Thomas  I^oiuqi'K  ;  Conseillers  :  MM. 
Aimé  (Jaudet,  Vital  liOBlanc,  David 
Landry,  Henri  Garon,  F.  X.   Lelilane. 

Sur  résignation  de  M.  Elisée  Gallant, 
M.  Sylvère  Arsenault  fut  élu  au  grade 
présidentiel.  Ce  qui  amena  deux  charges  vacantes,  qui  furent 

Eées  comme  suit  :  M.  Thomas  Bourque,    vice-président  ;   M. 
eBlnnc,  trésorier. 


n(':v\}.  I).  LfafKii, 

(MTIlfc    l)K   KOX-IIIKKK,    N. 

Tri'l/.li^mc  Pr^'sidfiil. 
Mciiihri'  Iloiiiirulre. 


OCC  II- 

Vital    I 


FONDATION   DE   l'ACADEMICA. 

Ce  fut  le  5  avril  1883,  que  l'heureuse  idée  d'organiser  un  petit 

journal  littéraire  et  hebdomadaire  fut 
adoptée  par  les  académiciens. 

Le  11  du  même  mois,  il  fut  décidé  que 
le  futur  organe  de  l'Académie  St-Jean- 
Baptiste  s'appellerait  1' '*  Académica"', 
et  que  sa  devise  serait  cette  sentence  du 
docte  Horace:  ''  Oinne  tuitt  punctum  (jui 
misc^iit  utile  didci.^' 

Dès  son  début,  VAaidémicd  prit  une 
tournure  des  plus  engageantes  ;  et  on 
put  voir  dès  lors  les  succès  que  l'humble 
feuille  devait  plus  tard  rempcu'ter.  En 
effet,  fidèle  à  sa  devise,  il  a  toujour* 
été  une  cause  de  jouissances  et  de  vé- 
ritable gain  littéraire  pour  ses  rédacteurs 
et  leurs  collaborateurs. 

Que  d'heureux  moments  écoulés  au 
sein  de  nos  réunions  académiques,  et 
dûs  i\  la  verve  poétique,  aux  saillies 
piquantes  et  aux  joyeuses  facéties  que  déjeunes  littérateurs  nnus 
servent  tous  les  huit  jours  par  la  voix  de  VAcadémical 


DR.  TIIOS.  J.  BOURQUE, 
HICHIHOIXTOU. 

Membre  Ilonoralrp. 
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KiiKîttoiis  ici  lo  v<iHi  (|U(>  faisnit  (U'inirroinont  un  aciult'mii'i')!!  i\ 
't'frunl  ('il  joyoux  Ar  idi iiiicd: 

•  Ou  (  iiistatc.  (lirait-il.  (|Ui(  ce  qui  a  larnonicut  contrihut'  au  dt'- 
irclopixMncnt  de  la  littiratuic;  iVauraiso  au  lias-Canada,  ce  .sont  les 
f('vu(vs  littt'niiros.  Or,  la  jinuu'  Acadic  n'a  pas  cncurc  sa  revue  lit- 
it  raiie,  et  nous  savons  qu'il  y  en  a  Iiien  peu  d'rtranm"  res  de  lépan- 
lucs  dans  le  pays.  N'appartiendrait-il  pas  naturellcnicnt  au  Collrge 
<t-Josepli  de  prendre  l'initiative  de  ce  uiouvcnient  littéraire  et 
kl'avoir,  comme  plusieur>  autres  ct)llèges  has-canadiens,  su  pulili- 
îation  propre,  (pii  serait  pcut-rtre  hien  un  peu  modeste  pour  coni- 
Mciicer,  nuiis  qui  renc  )ntrcrait  sûrement  l'appui  de  plusieurs 
Nillal>orateur.s  (iistinfîuos,  tant  ])armi  nos  amis  du  v(»isinago,  que 
;lic/ nos  cousins  de  l'étranger  dont  les  sympathies  '^ont  d'avance 
lc(|uises  au  pays  d'Kvangéline  et  à  ses  institutions?" 

Notre  opinion  personnelle  est  ([uc  le  temps  n'est  probablement 
as  encore  arrivé  de   donner   lieu  à  ce 
Projet,  mais  qu'aussi,  on  nt;  saurait  trai- 
ter d'uto|iie  les  desseins   de   notre   ami 
Oucliant   la    publicité   future   de   notre 
tcwléiii  lai. 

§4. 


1883-84. 


SVLVEKE 

'IV 


Ahsenaii.t 


p.  s.  ,1.  Alt-lK.NAUr.T.  C. 

Cni.LÈciK  ST-JOHKIMC. 

Uulii/.li'^mc  l'rc'-sldcnt. 
Mt'tnhre  Iliiiioniirf. 


■S.  C, 


Prcyi(hvt  :  .M. 
'  icc-frrésident  :  M.  Thomas  Bourque  ; 
Jccrttaire:  M.  Loris  de  (î.  Leblanc;  ^'ows- 
j-Srcrétfnre  :  M.  David  Landry  ;  Gmseil- 
e/-.s:  MM.  Vital  LeHlanc,  F.  X.  LeBlanc, 
L.  Cormier,  Amablc  Montbourquette,  P. 
'.  Poirier. 

Voici  en  quels  termes  M.  le  Secrétaire 
it'liute   son  premier  rapport,     ("est  un 
Iri  de  l'Ame  nnintrant  bien  l'attachement  que  les  élèves  ont  pour 
hur  société  littéraire. 

Voilà  don(!  l'Académie  8t-Jean-Baptiste  formée  pour  Tannée 
|88P.-.S4.  Avec  quelle  anxiété  n'attendion«-uou3  pas  l'époque  pri- 
hlégiée  qui  devait  nous  mettre  en  mesure  de  continuer  ce  que  nous 
|vii)ns  si  foi-cément  abandonné  l'année  dernière  quand  il  nous  fal- 
[Lit  dire  an  revoir  à  notre  chère  Académie! 

Autant  Pabandon  de  notre  ••  Académica  "  surtout,  nous  fit  de 
leine.  autant  nous  éprouvons  aujourd'hui  de  véritable  bonheur  en 
loyant  et  notre  Académie  et  son  journal  nous  arriver  avec  tous 
îurs  plaisirs!  '' (au  folio  216  du  vieu.x  registre.) 


.._^ ..___..._ '..„J-  1884-85. 
Au  mois  d'octobre,  les  officiers  suivants  furent  élus 
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ni!.  D.wiD  \ .  i..\.Mii;\ . 

M -KISKI'II,  M  KM  II  A  MCI  M)  K. 

Si'izlriiii'  rrr'siilriii. 
.Mciiiliri'  lliiiioi'uii'i'. 


Président:  M.  David  Landuy;  Vice- Président:  M.  Vital  Leblanc  ; 
Secrétaire.  M.  Amahlk  Monthoukqi  ette  ;  Soa-^-Secrét'tire:  M.   F.  X. 

Leblanc  ;  Conseillers  :  MM.  Anicdée  Cor-    

niier,  Kdouard  Lt'ger.  Clément  LeBlunc, 
FidMe  Bîibinoau  et  Firinin  Micliaud. 

(188ô-Sr..) 

Le  R.  Père  Ci)rniier,  C.  8.  C,  qui  de- 

l)rup  ISTS-TD  avait  eontinuoUcinent  étc 

le  directeur  de  l'Acadéiuic.  n'était  i)lus 

là,    cette   année,    j)our   la   ré()r^fanit;(M-. 

Voilà  ce  qui  fit  qu'elle  ne  donna  aucun 

piffne  de  vie  ju!<<iu"iiu  moif  de  décembre. 
C'est  alor.s  (jue  <iuelques-uns  des  an- 
ciens mendires  pressèrent  le  U.  F.  Tes- 

rîier,  C.  S.  C.,  d'en  prendre  la  direction. 
Sous  la  ctmduite  de  ce  jeune  et  zélé 

ecclésiastique,  la  Société  St-.Tean-Baii- 

tiste  brilla  d'un  vif  éclat  littéraire. 

Ce  fut  surtout  de  ce  côté,  (jue  le  nouveau  directeur   s'etTorça  de 

guider   les  aca<lénnciens   pendant  les  (iue!(pu's  année-   qu'il    leur 

consacra.  Pour  y  parvenir,  il  favorisa  autant  (pie  possible  la  coni- 

po.iition  sous  toutes  ses  formes  ;  essais,  i)oésies,  dél)ats,  narrations. 

<léclamations  etc.  Par  l'exercice  assidue  et  judi(  i.-iise  de  ces  derniè- 
res, il  iivait  en  vue  de  favoriser  l'élocution 
cbez  ses  jeunes  adeptes,  et  de  détruire 
cliez  eux  les  vices  de  la  itrononciation 
et  des  faux  tons. 

La  partie  dramati(pie— ^ans  être  négli- 
gée  toutefois,  puiscpie  les  annales  de  cette 
éi)0(pie  font  meniion  des  grands  succès 
(pi'obtint  la  ]iièccjouée  à  la  Saint-Joseph, 
"  l'Homme  de  la  Forêt-Noire,''— la  par- 
tie proprement  dite  dr(i)\\iitiijuc  fut  rélé- 
guée au  second  i)lan  et  dut  céder  le  ]ias 
à  la  ])artie  littéraire,  vers  hniuelle  se  con- 
centraient toutes  les  forces. 

Le  Conseil  était  ainsi  composé  : 
Prlxidrnt  :  INl.  Vital  LeHhmc  ;  Vicc- 
sidriif  :  M.  F.  X.  LcBlanc  ;  Seciétaire 
Clément  LeBlanc  :  .S'oc-s  SccréUiire  : 
Amédée  Cormier.  Plus  tard.  M.  Paul  K. 
Poirier  devint  Sccr('t(urc.  >L  Clément 
LeHlanc  Vice- Président.   Crv.<iriller.i  :  MM. 

Ambroise  Allain,  Alyre  Roy,  Arthur  Lamontagne,  Firmin  .Micliaud. 

Livain  Vautour. 


jti;vn.  I'.  I'. 'l'KJssiKit, 

COM.KllK.  ST-.rosKl'Il. 

si\i(init>  l'n'sidcnt . 
Mcnil)ri>  llniKiraln 


C.  S.  C, 


■  Prl- 
M. 
M, 
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S  7. 

(18Sfi-87.) 

Le  fi  octobre  ISSO,   rAciulômie  fie  réunissait  «ous  lu  direction  du 

R.  1 ,  :'.  ïessier,  qi.i   levait  la  conduire 

encore  pondant  doux  ans  pour  sa  iiros- 
périté  et  ravancement  do  ses  menil)rcs. 

Les  élus  furent  : 

l'nsidcnt:  M.  Clément  O.  LeBlanc  ; 
Vice- hréaidnd  :  M.  Fidèle  Bahineau  ; 
Sicrctniir  ;  M.  Allian  Rohicîhaud  ;  Sous- 
Secrctmre  :  M.  Arthur  Laniontagno  ; 
Ciiiseillers  :  MM.  Liviiin  Vautour, 
Georges  f5ernier.  Heiiri  Roy,  AlyreRoy. 
lùlniont  Talbut. 


Kki-  Kfcvi..  VriAI.  I).  1,1  JiJ-ANC, 

Viciiin-  (II-  JlillKjwii,  >>.-H.,(,i:'ctVu' 

le  IJ  niiii  IMIL',  il  ITi^tMlf  aiiiii-. 

I)i.\-st'|pti:iiU'  l'r»'Hi(k'iit. 

taire:  M.  Pierre  Arsenault. 


§8. 

(18S7-S8.) 

Directeur  :  R.  P.  F.  'fessier,  C.  S.  C.  ; 
Président  :  M.  Alban  Robiciiaud  ;  Vice- 
l'rhidevt:  M.  Clément  LeBlanc  ;  Secré- 
taire: M.  Fidèl(>  Babineau  ;  S^^is-Secré- 
Coniicilln-fi  :   MM.  Arthur  Lamontagne, 


Alyre  Roy.  Edmond  ïalbot,  Joseph  Lapointe.  H»Mioré  Maillet. 

§9. 

(IS88-S9.) 

Sous  la  direction  du   R.  P.  El  p.  L.  Guertin,  C.  S.  C,  les  officiers 
suivants  administrèreut  l'Académie: 

yVt-s/f/f»< . -M.  Piene Arsenault  ;  Vice- 
Président  :  M.  Alban  Robichaud  ;  Secré- 
taire: M.  Honoré  Maillet  ;  .Sat^-.SVm- 
taire:  M.  Fidèle  Babir;eau  ;  Chnsciller.<  : 
Mj\L  Alfred  Trudel.  Ivon  Lamontagne, 
Joseph  t^irois.  Augustin  Haché. 

On  verra  })!us  loin  le  rapport  dé- 
taillé de  lu  Convention  des  anciens  : 
douces  circonstances  où  la  Société  vit 
réunis  tous  ceux  qui  étaient  passés 
dans  son  sein,  et  (pu  maintenant  lui 
font  lu)nncur  sur  tous  les  dégrés  de 
l'échelle  sociale. 


§  10. 
(1880-90.) 


Difi-c'eur  : 
ident  :  M.  Al 


R.  P.  A.  D.  Cormier;  Pré- 

ban    Robiehau<l  :    Vin-Pré-iidnit  : 


DU.  c.  o.  i,i:nL.\Nc. 

lUM  cinl CJIK. 

Mx-Iiiilirnu'  l'r 'si  li'iil. 
Jliiiibiv  Hoiionilro. 


M.  Alfred  Trudel 
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fcr/l'tirr  :   M.   Pierre  ArseiiiUill  ;  Soa.^-Scirctnii' :  M.  J.  L^pointe; 

Con.seillcrs  :  MM.  Alfred  Douect,  P. 
l'ouriiuo.  I).  Conieiiu.  P.  Micliiiud.  Jos. 
Sii'ois. 

(is!)()-;)i  ) 

Ce  ne  l'ut  (lUe  le  '.>  jiuivier  1S91  que 
l'Aeiidéniie  surtit  de  l;i  loîi^iue  létliai'fïie 
de  [irè-  de  six  mois,  duns  liu[Uolle  Pavait 
ploiifi-i'e  hi  nudadic  de  son  zélé  directeur, 
le  11.  P.  A  I).  Conuier.  ('.  S,  C. 
Le  Conseil  fut  ainsi  constitué: 
l'rc.idrHt:  M.  Alfred  Trudel  ;  Vire-Prc- 
■■^idcnt  :  M.  Désiré  Comeau  ;  Sccr/tuiu: : 
.losenli  Sirois  ;  S-iti-^Siciitftirc  :  John  Ee- 
Plaiir  :  Onifii'ilirrs  :  MM.  Jvliiar  (iuay, 
Arthur  P>eaue]ie~ne.  Ivinuard  LePlanc, 
Ferdinand  Pohidou.x,    Henri  Cormier. 


ai'ix'ii   .\.  lioiut  ii.Ai'.i, 

vil  AIHK    ,\    !sr-J  K.XS.   N.-M. 

nix-Mi'iivniin'  l'rc-sicli.Mi. 
Mt'iiilif     I  Ittii-UMir-'. 


iî  Pi. 


(lS!)!-'.;'2.) 

l > i, ■(•(■!(  Il r  :  \\    p.  A.  D.  Corniier,  c.  s.  c.  :  /'n'xidnif  :  M.  Jos.  Sirois  ; 
ficc-rii'.-iili  II/  :    1,     !•:.    A     Pe.iucliesne  ;   Sin  l'i'iir  :   Alfred   Trudel' 


i(.  V.  Ki.i'.(iri;iiTi,\.c..s.c'., 
Si'pti^iiic  Diri'cii'iir. 
MiMiu  le  Moiiiiriiii'c. 


itftvi).  !•  Aitsi:::AULT, 

VICAIIIK  A  TriiMSH,   I.   l-,   K. 

Viii!.'lif>iiii>  l'ii'xiiiciit 
Membre  lloiiorulre 


> H. ^-Secrétaire  :  Ferdinand  Robidoux  ;  Conseillers:  MM.  Daniel  Gau 
ît,  Henri  Curmi»  r,  Charles  Hébert,  Albert  Poirier,  Edgar  Guay. 


4(*. 


LAM.l'M-SorVKNIK. 


S  i:î. 


A.  I).  ( 


M.    AI.n!i:i)  TIMI)!:!., 

Sriiiiiiaii-c  ili'  (inr'hi'c. 

Viii.m  et  wiii.'iiic  l'ri'sidciil. 
Mriiiliii'  HuiMiiiuii'. 


(l.S.t2-93.) 

ri'A('ii(Kniic  l'ut  rédriranisiL'  sous  l;i  (liroctinn  t 
inier.  ('.  S.  ('  ,  (jui  dut  onsuitc.  A  cause  dt' 
SOS  nouvelles  oeeupatious,  se  taire  reui- 
placer  par  le  lî.  1*.  J.  II.  Mitinerou.  lù'cl., 
C.  S.  ('. 

Tels  furent  les  dHicicrs: 

PrUidcnt  :  M.  Joseph  Sirois  ;  Vir(-Pri- 
f<idciit  :  M.  Ferdinand  Roliidoux  ;  Sa^ri- 
taire:  M.  L.  K.  A.  Keaurhe-ne  ;  Sau.s- 
Srcn'lairc  :  Henri  Cormier;  CdwciIIci.i  : 
MM.  Daniel  (iaudct  Charles  Tféhort, 
F.  X.  Cormier.  Marcel  Allain.  Ali)ert  Poi- 
rier, Kdg.  (îuay. 

r.e  pai'tie  littéraire  l'ut  l'ohjet  de  soins 
tout  particuliers,  et  de  nondn'euses  séan- 
ces ai'ailéiniques,  composées  d'essais  poé- 
tiques, de  compositions,  déclannitions, 
déhats  oraux  ou  écrits,  etc.,  furent  orga- 
nisées dans  le  courant  de  Tannée  pour 
encourager  les  aptitudes  ..turelles,  dé- 
velopper le  goût  (les  lettres  et  le  talent  de 
rélocution. 

Les  jeunes  acteur.s  «e  distinguèrent  surtout  dans  la  séance  d 
niatique  qu'ils  <lonnèi  nt  à  la  tin  de  juin,  à  l'occasion  de  la  1 
patronale  de  la  J^ociété,  devant  le  nond)reux  aiiditoiie  venu  jx 
applaudir  *'  Le  Sonneur  de  Saint  Paul  " 
dont  nous  donnons  la  photographie  ci- 
contre  

La  Société  iit,  cette  année,  l'acquisition 
d"un  grand  tricolor  au  niili(Hi  dmiuel  est 
leca'^tor  industrieux,  entouré  d'une  guir- 
lande des  vertes  feuilles  de  nos  forêts. 

C'était  le  seul  (lra])eau  (juc  nous  n'a- 
vions pas  encore  au  Collège.  La  présen- 
tation solennelle  au  T.  K.  i'ère  Suiiérieur 
en  fut  faite  le  80  mai,  veille  de  la  Fête- 
Dieu,  au  cours  d'une  charmante  petite 
soirée  aeadénii(|ue  où  avait  lieu  aussi  le 
concours  de  déclamation  pour  la  médaille 
d'or  ofFerte  par  le  II.  P.  Pelliveau. 

Ce  fut  le  lendemain  matin,  à  l'occasion 
de  la  procession  du  Très-Saint-Sacre- 
ment, que  pour  la  première  fois,  l'ori- 
flamme aux  trois  couleurs  et  aux  em- 
blèmes du  Canada  déploya  fièrement  ses 
nlis  au  souille  vigour(>ux  d'une  forte  brise  Mctirramcoohiennc. 


(ty- 


ra- 
cto 


.M..IOS.  SlIÎOI.-i,  iMCr.., 
1  ()l.l.fti:K  NT-jusKI'Il. 
\"imrl-ili'ii\lciiii'  l'irsidt'iil. 
MiÈiiliii'  Ildiiiirairi'. 


à 


i;a('ai)Kmti-:  saint-.tkan-baptiste. 
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On  fit  Mussi  reinpleltedu  splondide  ci.llior  endra)»  d'orque  porte 
e  i)r('sidout,    lnis(iiril  reprt'sento  otticiollement  la  Socit'-tt'  dans  les 


I 


y, 

y. 


piiiudes  circonslancc-,  «nniiiit^  pour  la  locture  des  adresses,  au  dis- 
cours (Touieituie  <\'.\^  si'ances   pul)li(iues,  dans  les    processions,  etc. 


■,;Sj 
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On  acheta  ciiicjuante  liellos  insifines  do  Haint-Jpan-]}M]>tiste.   à  l'u- 
sajje  de  tous  les  nieiuhrcs  dv  la  Société,   et  en  sui)i)léMienL  aux  mé- 


daille =  qui  ne  servaient  qu'aux  otliciers. 

On  fit  peindie  de  magnifiques  décors  pour  le  théâtre. 


I/ACADÉMTK  SATNT-JKAN-HAl'TlSTK. 


-IH 


Eiiiiii  on  lit  bâtir  le  beau  kiosque  qui  porto  le  noin  de  notre  Société 
,4  (lue  l'on  voit  sur  les  bords  enchanteurs  du  lac  St-Caniilie. 

§  14. 
(IS!»;î-'.M.) 

Année   rcniartjuuiilc  dans   les  annales   de  l:i    Suciéié  piii'   rcs|irit 

(rentrciirisodescs  nienibros.  En  eiïet. 

(Mitre  lii  nuirclie  (irdinaircMlos  travaux 

et  desatriiiri'Siicadéuiiiiue-;,  ils  surent 
■  conduire  à  bonne  tin  leur  dessein  de 

faire  couler  la  statuette  de  leur  liien- 

l'iiiteur  et  père,   le  T.  K.  C.  Leicbvrç, 

('.  S.  ('..  et  de  livrer  à  leurs  co-socié- 

taires  et  à  tous  leurs  amis,  ce  recueil 

de  souvenirs  de  Collège,  pour  la  réus- 
'i  site  (huiuol  ils  ont  <lù  surmonter  l(Uis 

les     noiul)reux     ol)Stacles    «pu     s'at- 
tachent inévitablement  à  to\ite  entre- 

jirise  de  cette  nature. 

Les    modilicatioiis  (piMls    ont   tait 

subir  au  code  de   lois  (lui  régissent 

la  Société,  et  (pu,  ainsi  augmentées. 

sutliscnt  pour  le  i)résent  à  toutes  les 
:  exigences  de   leur   nouvelle   sjthère 

d'action,    doivent     ajouter     (iuel(]Ui' 
I  chose  à  leur  crédit. 

On  ne  saurait  passer  sous  silence  les  brillants  s\iceès  remportés 

tout  récemment  par  les  académicien-^,  dans  l'exécution  d'un 
,  drame  presque  inabordable  pour  no.s  théâtre  de  collège  par 
;  ses  exigences  et  ses  difîicultés  scéni(|ues.     Au   rai)povt  des    rejjré- 

sentants  de  la  presse,  ''  Les  Boucaniers  " 

est  le  plus  grand  drame  qui  ait  été  joué 

jus(pi'à  présent  à   Saint-Joseph  ;  le  brio 

et  surtout  le  naturel  avec  le  piel  les  élèves 
;  rendirent  leur  rôle  respectif,  charmèrent 
„;  l'un  des  plus  noml)rcux  auditoires  qui  se 
isolent  encore  donné  rendez-vous  dans 
inotre  salle  académique. 
1  Prc(<i(lnil  :  M.  Henri  Cormier  ;  Vice-Prf- 
■  fiidott  :  M.  L.  E.  A  lieauchesne  ;  Sccriiaiir  : 

^L  Charles   Hébert  ;   Sccrctaire-Adjoint  : 
•  Daniel  Claudet  ;  Co)î.sv;///('r.s.- MM.  Auguste 

lîolduc,   Ferdinand  Robidoux,  François 

X  Cormier,  Marcel  Allain,  Albert  Poirier. 
Chapihin  Titulaire  :  K.  P.  F.  Tessier. 
U'.S.C. 

Les  comités  suivants  turent  formés  en 

novembre  dernier  i)ar  vote  de  l'Académie. 

pour  l'année  courante: 

Comitf  Kxlciitif. — MjNI.  Henri  Cormier. 

Ferdinand  Robidoux.  Auguste  Bolduc.  L.  E.  A.  lîeauchesie  etChs. 
"  Tïébert.  4 


.M..I.  M.  .MKi.NiaiiiM.C. 
Ulri'clciii'  iii'lui'l. 


hi:niîi  (oiîmii'.k. 

Illl  KToHICI  1.  N. 
l'ir-silIlMIl    MCllK  1. 
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Comité  de  Réception. — MM.  Albert  Poirier,  Henri  Cormier,  Auguste 
Holduc,  Ferdinand  Robidoux  et  Daniel  Gaudet. 

Comité  de  CoMitiics. — Henri  Cormier,  Eric  Robidoux,  Benjamin 
Williams  et  François-Xavier  Cormier. 

Comité  de  la  S(dte — MM.  Marcel  Allain,  Ron)ain  Robichaux, 
Auguste  Bordage  et  Achille  Langlois. 

Comité  du  Théâtre. — MM.  Napoléon  Bolduc,  Damase  Richard, 
Alfred  Lemelin,  Arthur  Deniers. 


STATUTS  REFONDUS 


|)K  LA  SOCIÉTÉ  SAINTJEAN-BAITISTE   DU   COLLEGE  ST-.TOSEPII. 


Mors  c'  vita  in  manu  linyitse.'''' 

Omne  txdit  jmnctum  qui  miscuit  utile  dtt/ct." 


PREAMBULE. 

A  une  assemblée  spéciale  des  membres  actifs  de  la  Société  Saint 
Jean-Baptiste  du  Collège  de  St-Joseph,  tenue  le  15  octobre  1893, 
il  fut  unanimement  résolu  : 

Que  pour  organiser  et  maintenir  la  Société  d'une  manière  avan- 
tageuse, il  est  nécessaire  d'augmenter  et  de  modifier  les  statuts  et 
règlements  de  la  dite  association,  à  cause  de  sa  nouvelle  sphère 
d'action  littéraire  qu'elle  a  embrassée  depuis  peu  et  de  l'augmen- 
tation toujours  croissante  de  ses  membres. 

Le  préaident  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  sera  chargé  de 
mettre  ces  règlements  à  exécution  et  de  veiller  à  ce  qu'ils  soient 
strictement  observés. 


CONSTITUTON 


CHAPITRE  I. 

Composition  de  la  Socilté  Sr-Jean- Baptiste. 

Article  T.  Cette  Société  sera  essentiellement  composée  des  élèves 
lu  cours  classique  français,  auxquels  elle  pourra  s'adjoindre  quel- 
|ues  élèves  de  langue  française  du  cours  commercial. 

CHAPITRE  IT. 

But  de  la  Société. 

^  Article  II.  La  Société  St- Jean-Baptiste  a  pour  but  :  1"  De  former 
îs  membres  à  la  littérature  française  et  t\  l'éloquence  ; 
2".  de  leur  fournir  un  motif  de  réunion  académique  et  l'occasion 
fraterniser  ; 

3°  de  cimenter  l'union  qui  doit  exister  entre  les  membres  d'une 
kême  famille  ; 

14°  de  promouvoir  par  toutes  les  voies,  les  intérêts  littéraiies  et 
bientifiques  de  la  population  écolière  française  du  Collège  et  des 
[embres  de  l'association  en  particulier. 

\5°  enfin,  d'engager  tous  ceux  qui  en  font  partie  à  pratiquer  mu- 
lellement  tout  ce  que  l'honneur  et  la  fraternité  prescrivent  aux 
ifants  d'une  môme  famille  et  d'une  même  patrie. 
Et,  pour  l'efficacité  et  la  prospérité  de  ses  entreprises  littéraires 
9t  autres,  la  Société  se  met  sous  la  protection  du  grand  St-Jean- 
Baptiste  qu'elle  a  adopté  pour  patron  dès  son  début,  et  qu'elle 
honorera  chaque  année,  l'avant  dernier  mardi  avant  la  sortie  des 
élèves  (celle-ci  ayant  généralement  lieu  avant  le  24  juin.) 


CHAPITRE  III. 

Officiers  de  la  Société. 

article  III.  La  Société  St- Jean-Baptiste  aura  un  Directeur  choisi 
Ir  le  supérieur  du  Collège,  et  un  Conseil  composé  des  officiers 
ivants,  dont  l'élection  se  fera  chaque  année  comme  ci-après  arrêté  : 
_  président,  un  vicepiédident,  un  secrétaire-archiviste,  un  secré- 
joint,  un  copiste  (ad  libitxim  scribae),  quatre  conseillers. 
\rticle  IV.  Il  sera  nommé  un  chapelain  titulaire  si  le  directeur 
^st  pas  prêtre. 
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CHAPITRE  TV. 

(.'Iioix  (/t'.s  <i(jlici(rti. 

Article  V.  Le  iiri.si(lnil  sera  clioisi  iiiiriiii  les  étudiiUils  en  pliiln- 
«opliie  ou  les  rliétoriciens.  .Si  c'est  un  |ihiliis(>|)lie  «lui  est  élu,  le 
nce-jirfxident  sera  un  rhétoricicn,  et  si  c'est  un  rhétorieien  qui  est 
élu,  le  rict'-vrixldntt  sera  un  i>liil()S(>|ilie. 

Article  \  I.  Le  HcrrlUiirc-drchiristi  sera  choisi  parmi  les  étudiant.» 
de  la  classe  d(!s  belles-lettres. 

Article  Vil.  Les  autres  oUiciers  et  conseillers  seront  clioisis  indis 
tinetement  iiarnii  les  étudiants  des  trois  plus  hautes  classes  du 
cours  classique. 

Article  VIII.  Tous  les  luenihrcs  se  feront  un  devoir  d'honneur 
de  ne  flonner  leurs  votes  qu'aux  élèves  les  plus  digues  et  les  plu« 
capables  de  remplir  avantageusement  les  diverses  charges  de  in 
.société;  nj'oiiiori  de  ne  jamais  employer  aucun  jtrocédé  illicite  ou 
malhonnête  qui  pourraient  iniluer  aux  élections  ou  autrement. 

CH.M'ITRE  V. 

De  Vl'ledion  des  officiers. 

Article  IX.  L'élection   des   ofliciers  se  fera   annuellement  à  lii 
première  assemblée  régulière,  i)ar  bulletins  fermés  et  à  la  niajorili 
absolue  des  voix,  c'est-à-dire,  à  la  nu)itié  plus  une  des  voix  de  tous 
les  membres  actifs  de  la  Société. 
Article  X.  Qua'nl  les  voix  seront  partagées  entre  plusieurs  caii- 
I  didats,  de  manière  à  ce  qu'aucun  n'ait  obtenu  la  majorité  absolue 

des  voix,  un  second  ballotage  aura  lieu   entre  les  deux   candidnt» 
qui  aunmt  obtenu  le  ])lus  grand  nombre  de  votes. 
Article  XI.  A  l'élection  générale,  ceux-là  seuls  auront  droit  de 
:  voter,  qui  ap])artenaient  à  la  Société  l'année   précédente,   et  ([ui 

étaient  en  règle  avec  la  dite  Société,  à  la  dernière  assemblée  régulière 
de  hi  susdite  année  précédente. 
j  Article  XII.  Pour  que  l'élection  du  président  soit  valide,  il  faudra 

]  ([u'elle  soit  ratifiée  par  l'autorité  du  Collège.  Cet  acte  d'approbation 

;  ou  d'improbation  se  fera  dans  les  huit  jours  qui  suivront  son  élection 

Article  XIII.  Le  président  élu  ne  pourra  siéger  que  pendant  une 
année  et  ne  poura  être  président  d'aucune  autre  société  de  ce  collège. 
'  à  moins  qu'il  n'abandonne  le  siège  présidentielle  de  la  dite  Société, 

St- Jean-Baptiste. 

Article  XIV.  En  cas  de  résignation  des  ofliciers  de  la  Sociéti 
St-Jean-Baptiste,  la  dite  Société  devra  accepter  ou  rejeter  la  suv 
dite  résignation,  et  dans  le  premier  cas,  pourvoir  au  rem})lacenieni 
rlu  démissionnaire. 

Article  XV.  Pour  être  élu  oflicier,  un  candidat  devra  avoir  (''ti. 
membre  de  cette  Société  au  moins  six  mois,  à  dater  du  jour  où  il  a 
été  élu  membre  ;  être  en  règle  avec  la  Société  avant  son  élection  oi 
être  présent  à  l'assemblée  où  il  est  élu. 


:S 
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Article  XVI.  Pour  Ctre  éligiblo  à  lia  charge  de  président,  de  vice- 
îrt'sident,  de  Hecrétaire-nrchivirte,  .!p  secrétaire-adjoint,  il  faudra 
ivoir  conservé  au  moins,  la  note  moyenne,  presque  très-bien  (4.5) 
lux  examens  semestriels,  et  avoir  imc  conduite  satisfaisante. 

Article  XVII.  Pour  être  éligible  aux  autres  charges,  il  faudra 
ivoir  conservé  au  moins  la  note  moyenne  bien  (4). 

Article  XVIII.  Pour  avoir  le  droit  de  vote,  il  faudra  avoir  con- 
servé au  moins  la  note  presque  bien  (3.5). 

^  Article  XIX.  L'astronomie,  la  sténographie,  la  clavigraphie,  la 
lusioue  et  autres  matières  facultatives  ne  seront  pas  comprises 
lans  les  susdites  moyennes. 


CHAPITRE  VI. 

Membres   honoraires. 

Article  XX.  Outre  les  membres  onéraires  ou  membres  actifs 
(sons  cette  dénomination  seront  désormais  compris  tous  les 
Tniembres  de  la  Société  sans  exce})tion,  en  autant  qu'ils  résident 
p(!imanemment  au  Collège)  on  j)ourra  de  plus,  décerner,  avec 
«iigesse  et  discernement,  le  titre  de  Memhre  honoraire  à  ceux  (jui, 
piir  leurs  services  signalés  envers  lu  dite  Société,  ou  qui,  par  leur 
Conduite  distinguée  ou  par  leurs  mérites,  ont  obtenu  dans  le  monde 
un  poste  qui  fait  honneur  à  la  Société  qui  les  a  formés. 

Article  XXI.  Pourra  être  admis  membre  honoraire  de  l'associa- 
tion sur  une  proposition  de  deux  membres  de  la  Société,  et  avec 
l'iissentiment  de  la  majorité  pré.«ente,  tout  citoyen  de  quelqu'origine 
que  ce  soit.  Cette  nomination  sera  regardée  comme  un  témoignage 
de  reconnaissance.  Les  membres  honoraires  pourront  assister  aux 
a.^sembiées  générales  sans  voix  délibérative. 

CHAPITRE  VII. 

Dispositions  générales. 

Article  XXII.  La  Société  pourra  établir  toute  disposition  qui 
scia  jugée  en  harmonie  avec  le  texte  et  l'esprit  de  la  constitution, 
aux  termes  suivants  : 

Article  XXIII.  Lorsqu'on  voudra  ajouter,  retrancher,  amender 
an  ou  plusieurs  articles  du  règlement,  il  faudra  l'assentiment  des 
doux  tiers  (s)  du  Conseil,  des  deux  tiers  (.1)  de  la  Société,  et  de 
Pîiutorité  du  Collège. 

.Vrticle  XXIV.  Tout  ])rojet  de  loi,  d'amendement  aux  lois,  ou 
■  règlement  provisoire  devra  être  présenté  par  écrit,  déposé  sur  le 
n-eau  du  président  et  lu  au  moins  huit  jours  d'avance  avant  d'être 
)umis  aux  voix. 

Article  XXV.  Tout  cas  imprévu  par  les  lois  devra  passer  au 
onseil. 
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CHAl'ITRE  VTTT. 

Des  nmcndcmcnts. 

Article  XXVT.  Un  ajneiulcnient  ne  sera  considère'  comme  tel,(iuo 
lorsqu'il  iijoutcrii  ou  retraïu-horu  quoUiue  chose  à  la  motion 
l>rincipalo,  sans  toutol'ois  aiic'antir  entièrement  l'idi-e  de  la  moti'Mi 
sur  laquelle  il  porte.  Alors  lorsfiu'une  motion  sera  suivie  d'un 
amendement,  le  dit  amendement  sera  le  premier  mis  aux  voix,  et 
s'il  est  accepte',  la  motion  modifiée  par  rameiidemcnt  se  trouverii, 
par  le  fait  même,  acceptée  ;  si,  au  contraire,  le  dit  amendement  est 
rejeté,  la  motion  sera  alors  mise  aux  voix,  comme  une  motion 
ordinaire. 

CTTAriTRE  TX. 

liadiation  des  mcvihrea. 

Article  XXVTI.  Tout  mcTnbro  qui,  par  ses  infractions  répétée? 
aux  règles  do  la  Société,  ou  «pii,  ))ar  dos  moyens  (luoloonques,  cher- 
cherait à  nuir  a  la  dite  Stxîiété,  ou  (lui  aurait  déjà  compromis  son 
honneur,  sa  dignité  ou  ses  intérêts,  pourra  être  exclus  de  son  soin 
jiar  lo  Conseil, 

Article  XXVITT.  Vu  oilicicr  incriminé  ne  pourra  faire  partie  <iii 
Conseil  ou  du  cojuité  chargé  do  le  juger  :  mais  il  pourra  y  faire  un 
discours  de  défense.  Ensuite  le  Président  devra  remplacer  le  susdit 
officier  si  deux  memores  du  Conseil  ou  du  comité  chargé  de 
le  juger  l'exigent. 

CHAPITRE  X. 

Réorganisation  annuelle  de  la  Socii'té. 

Article  XXTX.  A  la  dernière  assemblée  de  l'année  scolaire,  la 
Société  devra  nommer  trois  officiers  (pii  auront  iM)ur  mission  de  la 
réorganiser  l'anrée  suivante.  L'un  de  ses  ofliciers  devra  agir 
comme  président,  l'autre  comme  secrétaire-archiviste,  et  le  troisième 
sera  collecteur  des  bulletins.  Les  fimctions  de  ces  officiers  finiront 
avec  la  première  assemblée  générale. 

CHAPITRE  XI. 

Des  séances: 

Article  XXX.  La  Société  St- Jean-Rai)tiste  devra  donner,  à  chaque 
semaine,  ses  séances  littéraires.  La  première  devra  consister  en 
compositions  et  en  déclamations  ;  la  seconde,  en  une  discussion  de 
vive  voix  ;  la  troisième,  en  un  débat  écrit  ;  la  quatrième,  dans  la 
lecture  du  journal  VAcadémica,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  scolaire. 


1 


CONSTITUTION. 


M 


Article  XXXI.  La  Société  St-.Tean-HaptistJ  donncrii,  rendant 
l'année,  autant  de  séances  dramati(|ucs,  piiblicjueH,  ([u'il  'ui  sera 
permis  par  l'autorité  de  la  maison.  La  date  île  duuiue  séunce  «lera 
ixt'e  par  la  dite  autorité. 

Article  XXXIT.  Le  but  de  la  Société  étant  de  favoriser  lo  j)rogr  js 
le  ses  mtmbres  dans  la  composition  et  la  déclamation,  ceux-ci 
levront  accepter  ce  qui  leur  aura  été  assigné  par  la  dite  Société. 

CHAPITRE  XÎT. 

Des  hiens  de  la  Société. 

Article  XXXIII.  La  Société  prendra  un  soin  scrupuleux  de  sa 
jarde-ro])e  et  de  son  mobilier.  Tout  objet  appartenant  à  la  d'^.o 
société  ne  pourra  être  prêté  à  des  étrangers  sans  la  permission  du 
")irectcur  et  du  Président. 


REGLEMENTS 


CHAPITRE    r. 

De^i  assemblées. 


Article  I.  Les  assemblées  générales  de  la  Société  auront  lieu 
à  tous  les  quinze  jours. 

Article  II.  Les  deux  tiers  (s)  des  membres  devront  être  présents 
ensen'ble,  en  assemblée  générale  ou  extraordinaire,  pour  constituer 
un  quorum. 

Article  III.  Le  Directeur  pourra  seul,  à  son  gré  ou  sur  demande 
de  quelque  membre,  pour  affrlre  importante,  convoquer  les  assem- 
blées extraordinaires. 

Article  IV.  Le  Directeur  pourra  seul,  aux  mêmes  termes  que 
l'article  précédent,  convoquer  le^  assemblées  du  Conseil. 

Article  V.  Cinq  membres  seront  requis  pour  constituer  un 
"'quorum  "  au  Conseil. 

Article  VI.  Les  assemblées  générales  auront  lieu  le  premier  et  le 
troisir-me  mercredi  de  chaque  mois,  à  huit  heures  du  soir.  A  moins 
que  l'autorité  n'adopte,  pour  cause,  un  autre  temps  qui  serait  plus 
convenable  aux  mouvements  généraux  de  la  maison. 


CHAPITRE  II. 

Des  séances. 


Article  VII.  Les  séances  littéraires  auront  lieu  le  mercredi  de 
chaque  semaine,  à  la  même  heure  que  dite  ci-haut,  dans  la  salle  de 
théâtre  ou  dans  un  autre  local  assij,  é  par  l'autorité,  et  dans  l'ordre 
indiqué  par  l'article  trentième  des  constitutions. 

Article  VIll.  Outre  le  soir  de  règle,  la  lecture  du  journal  VAca- 
démica  pourra  aussi  se  faire  indistinctement  ",oit  au  cours  «les 
séances  littéraires,  soit  aux  assemblées  rtc.  dières,  alors  que  Ie>< 
affaires  de  routine  et  d'occurrence  seront  expédiées.  Ceci,  du  reste, 
eera  du  ressort  des  membres  qui  aviseront  au  temps  opportun  de  la 
lecture. 


REGLEMENTS. 


CHAPITRE  III. 

Ordre  des  affaires. 

Article  IX.     1"  Appel  des  membres. 

2"  Discours  d'ouverture  et  appel  à  l'ordre  par  le  Pré- 
sident. 
3"  Lecture  et  approbation  ou  discussion  des  mir  ^tes 

des  assemblées  et  des  séances  précédentes. 
4"  Discussion    d'une  question  laissée  en   suspens  à 
l'assemblée  précédente 

(  !'■'  Des  comités  spéciaux  ; 
5»  Rapi^orts  ]  T  Du  Comité  Exécutif; 

(3"  Du  Comité  de  plagiat,  etc. 
6"  Ballotage  des  membres. 
7"  Proposition  de  nouveaux  membres. 
8"  Liquidation  des  comptes  et  montant  de  la  recette, 
9"  Election  des  officiers. 
10"  Installation  des  officiers. 
11"  Discours  des  récipiendaires. 
12"  Motions,  amendements  et  discussions. 
13"  Ajournement. 

CHAPITRE    IV. 


Qiicstions  d^ordre. 

Article  X.  A  l'heure  fixée  pour  la  réunion  de   cette  Association 
|le   Directeur   fera  d'abord  la    prière  de  règle,    puis   le   Président 
)rendra  le  fauteuil,  demandera  le  silence  et  appellera  les  membres 
h\  l'ordre. 

Article  XI.  Pendant  les  assemblées  et  les  séances,  les  membres 
[seront  assis  et  découverts  ;  on  devra  garder  le  plus  grand  silence 
jpour  ne  pas  nuire  aux  délibérations.  On  s'abstiendra  d'un  change- 
Iment  inutile  de  place,  et,  si  l'on  voulait  sortir,  on  devra  en 
|demunder  la  permission  au  Président. 

Article  XII.  Lorsqu'on  demandera  une  division  des  \oix  sur  une 

luestion   quelconque,  le   Président   pourra  faire  voter  en   faisant 

[lever  la  main,  ou  par  ast-is  et  levé  ou   bien  par   tout   autre   moyen 

[reconnu  par  les   usages   parlementaires.    Sur   réquisition   de   trois 

|menibres  cependant,  il  faudra  donner  le  scrutin  secret. 

Article  XTII.  On  lie  s'écartera  pas  de  l'ordre  prescrit  par  l'ordre 
[des  aflTaires,  à  moins  que  cette  irrégularité  no  soit  sanctionnée  par 
|la  majorité  de.^  men-.bres  présents. 

Article  XIV.  Lorqr.'un  membre  parlera,  il   devra  s'adresser  au 
[Président,  de  sorte  qu'il  ne  lui  sera  jamais   permis  d'apostropher 
jdireciement  aucun  autre  membre  de  la  Société.  Il  ne  pourra  parler 
le  tel  membre  nv'.'en  le  dé.signant  par  son  nom  de  famille  avec  la 

((préfixe  rigoureuse  de  :  Monsieur ,  ou  par  le  nom  d'office  ou 

le  grade  que  tel  membre  occupe  dans  la  dite  Société,  ex.  :  M.  le 
Secrétaire  a  dit......... 
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Article  XV.  Aucun  membre  Je  la  Société  ou  du  Conseil  n'aura 
le  droit  de  parler  sans  la  permission  préalable  du  Président.  Pour 
demander  cette  ])ermi.ssion,  la  formule  sera  :  M.  le  Président. 

Article  XVI.  Dans  les  assemblées  générales  ou  du  Conseil,  on 
discutera  en  premier  î:cu  ica  i)oints  indiqués  par  le  Président  dans 
son  discours  d'ouverture.  Chaque  membre  pourra  ensuite  faire  los 
observations  ou  présenter  les  motions  qu'il  voudra,  pourvu  toutefois 
qu'elles  soient  dignes  de  considération. 

Article  XVII.  Toute  motion  laissée  en  susjjens  dans  une  assem- 
blée précédente,  devra  être  discutée  lii  première  dans  l'assemblée 
suivante. 

Article  XVIII.  Aucune  motion  ne  peut  être  proposée  pendant 
qu'il  y  en  a  une  autre  en  suspens. 

Article  XIX.  Aucune  motion  ne  peut  être  discutée  avant  qu'elle 
ne  soit  secondée. 

Article  XX.  Toute  motion  ou  propositon  devra  d'abord  être 
secondée  et  répétée  par  le  Président  et  définitivement  mise  aux 
votes. 

Article  XXI.  Toute  motion  d'ajournement  sera  toujours  une 
motion  d'ordro. 

Article  XXII.  Les  usages  parlementaires  seront  toujours  observés 
dans  tous  les  cas  non  prévus  [lar  ces  questions  d'ordre. 

Article  XXTTI.  Dans  les  séances  littéraires,  ai)rès  la  lecture  dos 
débats,  quelques  minutes  seront  laissées  à  clnuiue  parti  pour 
réfuter,  s'il  est  besoin,  les  débats  de  son  adversaire.  Chaque  parti 
n'aura  qu'une  réplique  ;  celui  qui  aura  lu  le  ])remier  son  débiit. 
répliquera  le  ])rcmier  et  alternativement. 

Article  XXIV.  Pour  qu'un  rapport  soit  considéré  comme  au- 
thentique, il  faudra  qu'il  soit  revêtu  de  la  signature  du  Directeur, 
du  Président  et  du  Secrétaire-Archiviste.  Ces  deux  derniers 
devront  le  signer  après  l'approbation  de  la  Société  ;  quant  au  Di- 
recteur, sa  signature  sera  toujours  libre. 

CHAPITRE  V. 
Des  Comités. 


Article  XXTV.  Des  comités  spéciau.x  de  trois  membres  au  moins 
et  de  sept  au  ])lus,  pourront  être  nommés  i)our  s'enquérir,  exami- 
ner, régler  et  faire  les  démarches  nécessaires  â  la  réussite  d'une 
affaire  quelconque. 

Article  XXV.  Il  est  de  toute  convenance  que  celui  cjui  a  proposé 
un  comité  en  fasse  partie,  comme  étant  le  premier  intéréressé  ;  il 
en  est  de  même  pour  le  i)résident  de  l'assemblée,  A  moins  qu'il  n'en 
soit  empêché  par  la  clause  suivante.  C'est  à  ce  dernier  alors  à  réunir 
le  comité,  à  veiller  à  ce  ([u'il  n'empiète  pas  sur  ses  droits  re^'us  de 
la  Société,  et  à  faire  rapport  de  sa  mission  au  temps  assigné.  Si  la 
Société  est  satisfaite,  elle  déchargeia  le  Comité  après  lui  avoir  ac- 
cordé un  vote  de  remerciements.  Un  memVire  qui  se  prononcera 
contre  le  principe  ou  la  substance  d'une  matière  devant  être  ren- 
voyée à  un  comité,  ne  pourra  faire  partie  de  ce  comité. 
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Article  XXVI.  Les  comités  ci-après  seront  formés  d'une  manière 
[permanente  à  la  deuxième  assemblée  annuelle  de  la  Société  : 
I     Comité  Exécutif;  Comité  pour  examiner  et  censurer  les  plagiats  ; 
Comité  des  costumes  ;  Comité  du  théâtre  ;  Comité  de  la  salle  ;  Co- 
mité de  réception. 

CHAPITRE  VI 

D.i    Comité   Exécutif. 

Article  XXVIT.  Un  comité  de  trois  membres. sera  nommé  pour 
(lonnoir  les  compositions,  les  déclamations  et  les  sujets  de  discus- 
sions littéraires.  Ce  comité  s'occupera  aussi  de  la  rédaction  du 
journal  de  la  Société  :  VAcadémica.  Le  Président  de  la  dite  Société 
(levrn  nécessairement  faire  partie  de  ce  comité. 

Article  XXVIII.  Dans  le  cas  où  l'un  des  meml)res  de  la  Société 
serait  absent  de  rassemblée  pendant  laquelle  des  travaux  venant 
(lu  Comité  Exécutif  lui  seraient  donnés,  un'  des  membres  du  dit 
Comité  Exécutif  devra  l'en  avertir.  Ce  membre  appelé  Monitei^r, 
-cra  nommé  par  la  Société  pour  toute  l'année. 

CHAPITRE  VII 

Ihi  Comité  des  Playints. 

Article  XXIX.  Tonte  com])osition  soup(;()nnée d'avoir  été  plagiée 

.     devra  être  revue  par  un  comité  de  sept  membres.  Le  Président  de 

la   Société  devra  faire   partie  de  ce   comité.    Il  devra  y  avoir   trois 

membres  permanents  nommés  par  la  Société  au  scrutin  secret,  au 

temps  ci-dessus  dit,  et  l'accusé  choisira  trois  défenseurs. 

Article  XXX.  Lorsqu'un  membre  sera  accusé  de  plagiat  devant 
,aÉlo  Comité  élu  pour  juger  ce  vol   littéraire,  ou  sera  accusé  de  qucl- 
'^^ques  délits  au  Conseil,  les  officiers  et  autres  personnes  constituant 
(ces  deux  corps  ne  devront  pas  divulguer  les  noms  des  accusateurs, 
ini  de  ceux  qui  ont  proposé,  secondé  ou  voté  pour  ou  contre  telle 
)unition  ;  mais  seulement  le  nombre  de  voix  pour  et  contre. 

CHAPITRE    Vin. 
Du  Directeur. 

Article  XXXI.  Le  Directeur  de  la  Société,  représentant  l'auto- 
rité du  Collège,  et,  comme  telle,  ayant  prépondérance,  pourra  sus- 
ll)endre  reff"et  des  statuts  quand  bon  lui   semblera.    Il   devra  être 
Inécessairement  écouté  et   obéi   lorsque   son   avis   aura  pour   oViet 
irintérêt  de  la  Société  et  l'honneur  de  la  Maison;  il  a  plein  po      jir 
|d 'arrêter  toute  motion  ou  proposition  (luelconque,   surtout  si  elle 
tendait   à   attaquer  le  dit  honneur,  et    que,  sous  n'importe  quel 
rapport,  elle  blessât  directement  ou  indirectement  la  dite  autorité. 
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Article  XXXII  Le  Directeur  devra  ouvrir  toute  assemblée  géné- 
rale ou  spéciale  de  la  Société  et  du  Con?eil,  par  le  Veni  Sande  pour 
implorer  les  lumières  du  Saint-Esprit  sur  l'assistance,  et  par  une 
courte  invocation  à  Marie  et  au  Saint  Patron  de  la  Société.  Il  ter- 
minera les  dites  assemblées  par  la  récitation  du  Sub  tuum. 

Article  XXXIII.  Le  Directeur  est  investi  du  soin  des  finances  et 
recettes  des  séances  publiques. 


Dkvoiks    13KS    Okkicikkh. 

CHAPITRE  IX. 

Du  Président. 

Article  XXXIV.  Le  Président  devra  présider  les  assemblées  géné- 
rales et  spéciales  de  la  Société  et  du  Conseil,  ainsi  que  les  séances 
littéraires.  Il  incombçra  au  Président,  ou  dans  le  cas  où  il  ne  pour- 
rait le  faire,  au  Vice-Président,  de  pr(  ]iarer  le  discours  inaugural  à 
la  première  séance  littéraire  de  chaque  iinnée  académique.  Le  Pré,- 
sidevt  sera  en  toutes  circonstances  le  représentant  naturel  de  la  So- 
ciété St-Jean-Baptiste,  mais  dans  le  cas  où  il  prendrait  sur  lui  de 
réprésenter  officiellement  la  Société  sans  l'assentiment  du  Conseil 
ou  de  la  dite  Société,  il  devra  alors  porter  seul  la  responsabilité  de 
sa  démarche. 

Article  XXXV.  Si  le  Président  ne  pouvait  pns,  on  ne  voulait  pas 
représenter  la  Société,  lorsqu'elle  recevra  une  invitation  dans  la- 
quelle elle  sera  priée  d'envoyer  un  re))résentant,  le  Conseil  devra 
alors  nommer  un  membre  qui  le  remplacera. 

Article  XXXVI.  Le  Président  veilleia  à  ce  que  les  officiers  et  les 
membres  des  Comités  s'acquittent  de  leur  devoir.  Il  inspectera  et 
proclamera  publiquement  le  résultat  du  ballotage,  et  fera  con- 
naître toute  autre  décision  de  la  Société. 

Article  XXXVII.  Le  Pré.-idcnt  ne  votera  qu'en  cas  de  partage  égal 
des  voix,  et  alors  sa  voix  prépondérante  devra  décider  la  question 
en  litige. 

Article  XXXVIII.  Il  donnera  la  parole  au  premier  qui  la  lui 
den)andera  légalement,  et,' si  deux  membres  ou  plus  se  lèvent  en 
même  temps,  il  déterminera  celui  qui  le  premier  devra  prendre  la 
parole. 

Article  XXXIX.  A  la  fin  de  chaque  séance  littéraire,  le  Président 
devra  donner  le  programme  df  la  séance  subséquente.  Il  veillera 
en  général  à  ce  que  les  Constitutions,  Statuts  et  Règles  d'ordres 
soient  observés  dans  toute  leur  intégrité.  Il  décidera  toute  question 
d'ordre  ;  il  présentera  à  la  considération  des  membres  toute  motion 
régulièrement  faite. 

article  XL.  Aux  séances  académiques,  il  verra  à  ce  ([ue  le 
théâtre  soit  préparé  et  la  salle  disposée  à  recevoir  l'auditoire.  11 
veillera  également  à  ce  ((ue  le  programme  approuvé  soit  exécuté 
dans  l'ordre  de  .a  disposition  des  morceaux,  et,  dans  son  discours 
d'ouverture,  il  fera  connaître  le  dit  programme  à  l'auditoire. 
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Article  XLT.  Dans  les  assen.olées  générales  ainsi  qu'à  celles 
(lu  ('onseil,  le  Président  fera  connaître  les  motifs  pour  lesquels  la 
Société,  ou  le  Conseil,  se  trouve  convoqué. 

Article  XLTl.  Dans  les  séances  littéraires,  si  le  président  ni 
le  vice-président  ne  [)ouvaient  assister  ni  présider  à  la  séance,  le 
Directeur  devra  :iommer  un  suppléant 

Article  XLTIT.  (iuand  un  nieinhrc  absent  de  l'assemblée 
dans  liuiuelle  on  lui  aura  donné  des  travnux  quelconques,  ne  i)0ur- 
ra  fiiire  ces  travau.x  pour  des  raisons  valables,  il  en  avertira  le  Pré- 
sident (|ui  pourra  l'en  dispenser  et  donner  son  travail  à  un  autre 
iiHMubi'c  de  la  Société.  Il  en  sera  de  même  pour  tout  membre  à 
qui  il  surviendrait  des  raisons  pour  ne  pas  taire  son  travail  après 
l'avoir  accepté. 

Article  XLTV.  Le  Pr/sidcut  devra  rappeler  à  l'ordre  tout 
membre  (pii  dirait  des  choses  inutiles  ou  ne  se  rapportant  pas  à  la 
question  présentement  débattue;  mais  celui-ci  pourra  en  appeler  à 
la  Société  et  continuer  de  parler  si  les  deux  tiers  (f)  de  rassend)lée 
^  présente  y  consentent. 
É  Article  XLV.  Le  Prhident  n'aura  le  droit  de  proposer  aucune 
B  motion  quand  il  occupera  son  siège. 

f  Article  XLVL  Quand  le  Président  voudra  faire  une,  motion, 
(Ui  prendre  part  aux  discussions,  il  devra  se  démettre  de  sa  charge 
et  se  faire  remplacer  ])ar  un  autre  membre,  excepté  par  ceux  qui 
auront  i)roposé  ou  secondé  la  motion  alors  débattue. 

Article  XLVIL  A  la  fin  de  cluuiue  assemblée  régulière,  si 
le  temps  est  jugé  suflisamnient  long,  le  Président  de  la  dite  assem- 
blée choisira  deux  membres  de  la  Société  pour  discuter  les  sujets 
qui  leur  auront  été  assignés  par  le  Président.  La  victoire  se  déci- 
dera par  le  vote  de  la  Société,  suivant  l'article  de  la  Constitution 
relatif  au  vote  des  assemblées  générales. 

.Article  XLVTll.  En  cas  d'absence  du  président  et  du  vice- 
président,  la  Société  nommera  celui  qui  devra  en  remplir  tempo- 
rairement les  fonctions. 


Dxh  Vice-  Président. 


Article  XLIX.  Quand  le  Président  sera  absent,  le  Vice- Président  le 
remplacera  dans  le  complet  exercice  de  ses  fonctions  et  sei'a  soumis 
;  à  tous  les  articles  du  chapitre  précédent. 

j  Article  L.  Le  Vice- Président  sera  chargé  de  revoir  les  travaux 
[du  copiste  et  d'en  vérifier  l'exactitude.  Les  initiales  de  son  nom 
I  serviront  de  preuve  à  ia  revision. 

Du  Secrétaire- Archiviste. 

Article  LI.  Le  Secrétaire- Archiviste  devra  faire  le  rapport  exact 
1  de  toutes  les  assemblées  générales,  du  Cr  .:  seil,  ainsi  que  des  séances 
littéraires  et  dramatiques.  Il  devra  avertir  les  membres  de  la  So- 
jtiété,  de  chaque  asseniblée  générale  ou  du  Conseil,  et  faire  la  lec- 
kurp  du  règlement  deux  fois  l'an,  la  première  fois  à  la  première 
[assemblée  d'octobre;  la  seconde,  à  la  premier'^  assemblée  de 
[février. 
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Article  LU.  Le  Secrétaire- Archiviste  devra  distribuer  les  bulletins 
et  les  collecter  lorsque  les  membres  «le  la  Société  voteront. 

Article  IjTTI.  Dans  les  Procès- Verbaux  des  assemblées  générales 
et  du  Conseil  rédigés  par  le  Secrétaire-Arcbiviste,  celui-ci  devra 
mentionner  les  motions,  ceux  qui  les  ont  proposées,  ceux  qui  les 
ont  secondées,  le  nombre  de  voix  pour  et  le  nombre  de  voix  contre. 

Article  LIV.  Tl  devra  inscrire  dans  le  registre,  au  commencement 
de  cliaque  année  scolaire,  les  noms  des  membres,  selon  leur  ordre 
de  dignité,  la  date  de  leur  admission,  de  leur  résignation  ou  expul 
sion.  Il  y  inscrira  également  les  sujets  de  discussion  littéraires, 
compositions  et  déclamations,  données  par  le  Comité-Exécutif  et 
ensuite  faites  sur  le  théâtre;  avec  les  noms  de  ceux  qui  remporte- 
ront la  victoire  dans  ces  joutes  académiques.  Il  lira  i)iibliquemenl 
en  assemblée  générale,  les  minutes  de  chaque  assemblée  générale 
et  du  Conseil,  en  observant  l'ordre  dans  leiiuel  les  questions  débat- 
tues ont  été  présentées. 

Article  LV.  Le  Secrétaire- Archiviste ,  dans  ses  rapports  des  assem- 
blées du  Conseil,  inscrira  le  nom  de  chaque  membre  présent  aux 
dites  assemblées,  et  de  plus,  dans  le  rapport  de  chaque  nnttion,  il 
devra  inscrire  le  nom  de  ceux  qui  ont  voté  pour  et  contre  telle  motion, 
excepté  toutefois  lorsque  les  membres  du  Conseil  infligeront  une 
punition  quelconque:  alors,  dans  ce  cas  seulement,  le  Secrétaire- 
Archiviste,  ne  mentionnera  pas  le  nom  de  ceux  qui  ont  proposé  et 
secondé  telle  motion,  non  plus  que  les  noms  de  ceux  qui  ont  voté 
pour  et  contre  telle  motion,  nniis  il  donnera  le  nombre  de  voix 
pour  et  le  nombre  de  voix  contre. 

Article  LVI.  Le  Secrétaire- Archiviste  pourra  requérir  les  services 
du  Secrétaire- Adjoint  pour  la  corres|)ondance,  l'écriture  des  pro- 
grammes, matière  de  séances,  etc. 

Du  Secrétaire- Adjoint. 

Article  LVII.  Le  Secrétaire- Ad jointàewo,  assister  le  Secrétaire- 
Archiviste  dans  l'accomplissement  de  sa  charge.  Il  sera  donc  prêt 
à  lui  prêter  aide  et  assistance  quand  celui-ci  requérera  ses  services, 
surtout  pour  les  correspondances,  etc. 

En  l'absence  du  Secrétaire-Archiviste,  le  Secrétaire- Adjoint  en 
remplira  les  fonctions  et  sera  alors  soumis  à  tous  les  articles  du 
chapitre  précédent.  Il  signera  sur  le  registre  tous  les  rapports  qu'il 
aura  lui-même  faits  en  cette  qualité. 

Du  Copiste. 

Article  LVIII.  Le  Copiste  devra  transcrire  sur  le  cahier,  d'une 
manière  propre,  exacte,  avec  ordre  et  élégance,  tous  les  rapports  et 
procès-verbaux  qui  auront  été  signés  par  le  Secrétaire-Archiviste  et 
le  Président.  Il  devra  ensuite  les  passer  au  Directeur,  au  Président 
et  au  Secrétaire- Archiviste,  ou,  à  son  déf.^nt.  au  Secrétaire- Adjoint, 
selon  l 'article  XXIV,  pour  qu'ils  y  apposent  leur  signature  res^^ective. 
Il  devra  en  outre  paginer  le  cahier  \  nesurc'qa'il  y  enregistrera  un 
rapport,  s'il  ne  l'est  pas  d'avance.  P(  ur  être  éligibie  à  ce  poste,  il 
faut  nécessairement  avoir  une  belle  écriture. 
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CHAPITRE  X. 

Autres  his  relatives  aux  membres  de  la  Société. 

Article  LIX.  Tout  élève,  en  devenant  membre,  s'enj^age  par  le  fait 
lênic,  à  se  soumettre  aux  statuts  et  règlements  de  l'Association. 
Article  LX.  Tout  membre  devra  assister  à  chaque  assemblée  et 
à  chaque  séance  littéraire  de  la  Société,  à  moins  de  raisons  majeures, 
Bans  quoi  il  sera  }>assil)le  d'une  amende  de  cinq  contins,  et  ses  droits 
comme  membre  de  la  dite  Société  seront  snsjiendus  jusqu'au  i)aye- 
DK'ut  de  la  dite  amende. 

Article  LXT.  Tout  membre  qui,   si'ns  en   avoir  reyu  la  permis- 
ion,  s'absentera  d'une   assemblée  ou  d'une  séance,  sera  tenu  de 
tonner  au    Président  les  raisons  (jui  ont  motivé  une  telle  absence, 
|t  celui-ci  jugera  si  les  raisons  sont  valables. 
Articles  LXII.  Toute  déclamation  légalement  donnée,  devra  être 
cercée  au  moins  trois  t'ois  avant  d'être  récitée  inibliiiuement. 
Article  LXITI.  Tous  les  travaux  littéraires,  de  quelque  genre  que 
le  soit,  devront  être  soumis  à  l'autorité  et  corrigés  avant  d'être  lus 
lu  déclamés. 
Article  LXIV.  Lorsqu'un  membre  voudra  se  retirer  de  la  Société, 
devra  donner  sa  démissicm  par  écrit  au  Secrétaire-Adjoint,  qui  en 
donnera  lecture  au  Conseil  ;  cette  lettre  devra  renfermer  les  raisons 
du  démissionnaire.   Le  Conseil  les  approuvera  ou  les  désapprouvera 
Selon  qu'il  les  jugera  btmnes  ou  mauvaises. 

Article  LXV.  Les  officiers  et  les  membres  de  la  Société  devront 
s'efforcer,  comme  étant  leur  devoir,  de  travailler  toujours  à  faire 
honneur  au  corps  qu'ils  constituent  et  à  en  promouvoir  les  intérêts 
fn  toute  circonstance.  Les  convenances  exigent  qu'ils  ne  répandent 
|as  inutilement  au  dehors  les  procédés  de  la  Société. 

Article  LXVI,   Quand    le    Président,   ou   tout    autre    membre 
larlera.  il  ne  pourra  être  interrompu  par  personne,  excepté  dans  le 
^s  où  il  parlerait  de  choses  ne  se  rapportant  aucunement  à  la  ques- 
|on  discutée  dans  le  moment. 
Article  LXVII.  Tous  les  officiers  et  les  membres  de  la  Société 
3vront  porter  leurs  insignes  de   St-Jean-Baptiste  propres  à  leurs 
rades,  avec  leurs  médailles,  lorsque  le  Directeur  et  le   Président 
exigeront,  et  cela  à  nos  fêtes  collégiales.  Si  un  membre  venait  à 
Brdre  ou  à  endommager  son  insigne  ou  sa  médaille,  il  serait  tenu 
rembourser  à  la  Société  le  prix  du  dit  insigne  ou  de  la  dite  mé- 
lille. 

[Article  LXVIIL  Tout  aspirant  à  la  Société  devra  donner  son  nom 

Président  qui  soumettra  cette  demande  au  Conseil.  Le  dit  aspi- 

knt  ne  pourra  être  reçu  dans  la  Société  que  sur  motion  de  deux 

[embres  du  dit  Conseil,  adoptée  par  la  majorité  présente  du  susdit 

)nseil. 

{Article  LXIX.  Tout  nouveau  récipiendaire  devra  acheter  un  re- 
fei]  des  présentes.  Le  revenu  de  cette  vente,  versé  dans  le  trésor  de 
Société,  servira  â  en  défrayer  les  dépenses  diverses. 
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i;ali{UM-souvenir. 


(îIIATÏTRE  Xr. 


Membres  en   (Jcfnuf. 

LXX.  Ceux  (lui  n'auront  pas  fait  len  travaux  imposés  par  in 
S()ci('t<!' pourront  être  exclus  de  la  dite  Sociéti'  ni  lo  Ct)nsc'il  le  juge 
à  pr()])Os. 

Article  LXXT.  Lor  (|u'un  nieniln'c  sera  exclu  de  la  Société,  il 
devra  en  être  averti  par  une  lettre  du  Secrétaire. 

Article  LXXIl.  Tout  rnenibre  sera  patsi^ihle  d'une  amende  de  dix 
centins,  qui,  hors  des  assemblées  parlerait  mal  de  la  Société.  Ku 
ceci,  le  délinquant  sera  averti  pour  une  première  infraction,  et  serii 
puni  plus  sévèrement  jiour  les  sul)sé(|uentes  :  il  ])ourra  même  se  voir 
])river  de  ses  droits  comme  otticier  ou  membre  de  la  Société,  et  a 
fortiori  tel  membre,  s'il  devient  coutumace,  sera  soumis  aux  termo? 
de  l'article  vingt-septième  des  Constitutions. 

Article  LXXFIT.  Tout  mend)re,  (jui,  dans  une  assemblée  aurait 
été  mis  à  l'ordre  par  qui  de  droit,  et  refusera  de  se  soumettre,  pouria 
être  exclu  de  cette  assemblée. 

Article  LXXTV.  Lorsqu'un  des  membres  du  Conseil  négligera  ses 
devoirs  envers  la  Société,  il  sera  mis  hors  du  dit  Conseil  si  la  majo- 
rité du  dit  Conseil  l'exige. 

Article  LXXV.  Le  Conseil  pourra  exclure  tout  membre  (jui  aura 
enfreint  les  lois  d'une  manière  grave,  conformément  à  l'article  vingt- 
septième  des  Constitutions. 

Article  LXXVT.  Tout  oflîcier  qui,  sans  raison  valable,  s'absente- 
rait du  Conseil  i)endant  trois  assemblées  consécutives,  i)ourra  être 
exclu  du  dit  Conseil  si  la  miijorité  de  la  Société  l'exige. 

Article  LXXVÎI.  Tout  mend)re,  qui,  dans  les  assemblées  du 
Conseil  ou  de  la  Société,  parlerait  grossièrement  ou  adresserait  des 
injures  à  son  adversaire,  devra  être  interrompu  par  le  Président, 
ou,  tison  défaut,  par  un  membre  quelconque,  lequel,  sur  le  refus 
du  Président,  pourra  en  appeler  à  l'assemblée.  Les  deux  tiers  (|)  de 
la  dite  Société  décideront  alors  si  le  délinquant  devra  être  mis  à 
l'ordre  ou  non.  Le  dit  délinquant  pourra  être  exclu  de  la  susdite 
assemblée.  Dans  ce  cas  le  membre  en  que.stion  encourera  l'amende 
comme  étant  absent  par  sa  propre  faute. 

CHAPITRE  Xir. 


pi 

tfcîi 


:  ..  .       Des  Suffrages. 

Article  LXXVITL  Une  messe  sera  offerte  (par  le  Directeur,  s'il  est 
prêtre)  deux  fois  l'an,  |)Our  le  profit  des  membres  vivants  et  dé- 
funts de  la  Société.  La  première  sera  dite  le  premier  samedi  après 
la  réorganisation  annuelle  de  la  Société  ;  la  seconde,  le  jour  de  la 
fête  du  Saint  Patron  de  la  Société,  le  24  juin.  Mais  si  l'on  célèbre 
cette  fête  avant  le  24,  à  cause  de  la  sortie,  cette  seconde  messe  sera 
dite  le  jour  que  la  Société  aura  adopté  pour  la  célébration  de  sa 
fête  patronale. 


RhXiLKMKiNTH. 
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Article  LXXIX.  Quand  un  membre  actif  mourra,  une  messe 
hiissc  sera  dite  pour  le  repos  de  son  Ame,  pendant  la  premicrc  se- 
maine <lo  son  déccs. 

Article  LXXX.  Les  nienil)res  de  la  Société  Saint-.Tean-lSaptiste 
as-iistcront  à  ces  messes  en  corps  et  porteront  leurs  insignes. 

Article  LXXXT.  A  la  mort  d'un  n)eml)re  a(^tit',  la  Société  devra 
envoyer  une  lettre  de  con<lolé!ince  a  la  l'ainiile  du  défunt,  et 
prendre  \i'  deuil  i)endant  un  mois. 

.\rticle  LXXXT ï.  Tous  les  mendjres  doivent  se  présenter  à  con- 
fcs.«e  et  recevoir  la  sainte  communion  au  moins  une  fois  le  mois, 
ainsi  qu'il  (>st  d'ailleurs  prescrit  par  la  règle  de  la  maison  i^jnr  tout 
élève  catlioliciuc.  Il  serait  fort  désirable  que  les  membres  de  la 
Société  Saint-Jean- Haptiste  se  distinguassent  toujours  par  leur 
piété,  leur  conduite  satisfaisante,  leurs  bonnes  numières  et  par 
l'observance  en  tout  et  i)artout  d'un  juste  décnrum. 

Article  IjXXXITT.  Les  jjrésentes  règles,  at'prouvées  par  l'auto- 
rité de  la  maison  i)our  le  fonctionnement  de  l'Académie  Saint- Jean- 
Biiptiste,  rentrent  en  force  "  Le  .'')0e  jour  d'o(;tobre  mil  liuit  cent 
(piatre-vingt-treize.  et  n'auront  pas  d'effet  rétrospectif.  Il  est  cepen- 
dant du  ressort  de  l'autorité  de  les  an)ender,  voire  même  de  les  an- 
nuler, si  des  ('irconstances  ou  des  motifs  graves  l'exigent.  Ceux  qui 
composent  l'Académie  se  souviendront  (pie  leur  titre  d'Acadcini- 
rirus  ne  les  soustrait  nullement  à  la  règle  de  la  maison,  ni  à  la 
jiiirfaite  soumission  due  à  leurs  Supérieurs.  Cette  nouvelle  législa- 
linu  remplace;  l'ancienne  dans  tuut  CMiui  est  de  son  domaine. 

Article  LXXXTV.  La  divise  de  la  Société  Saint-Jean-l^aptiste 
sera  le  fameux  vers  de  l'Art  Poétique  d'Ht)race  :  "  Omne;  UiJit  jmnc- 
tinii  qtd  mùcuit  utile  didci  ;  "  ainsi  que  la  dernière  partie  du  verset 
21'"  du  18^'^'"'^'  chapitre  des  Proverbes:  '■'Mors  et  vita  inmanu  Hngtia'.'" 

Vraie  copie  de  In  minute  des  présentes  conservée  dans  les  archives  de  la 
Société  Saint- Jean- Baptiste  du  CoUhjc  Saint- Joseph.  ,- 

Un  MEN15UE  nu  Comité-Exécutif. 

Collège  St-Joseph,  février  1894. 


(Signé)  C.  Lefebvre,  C.  S.  C,  Supérieur. 

J.  H.  MiGNEKON,  C.  S.  C,  Directeur. 

Henri  Cormier,  Président. 

Chs.  Hébert,  Secrétaire. 


L'ALIUTM-SOÎîVENTR. 


Sur  un  vo*p  uniUiiino  de  la  S()('i<''t(',  ItM-liant  suivaut  "0  rarill»;')  '' 
tut  a(l(»i>tt''  ciunnic  (liant  t»Hici(ïl  do  la  Socirtc' St-Jcan- Baptiste,  sans 
(jne  ce  soit  au  préjudice,  bien  entendu,  de  nos  autres  vieux  airs, 
toujours  si  doux  et  si  suaves  il  l'oreille  de  tout  enfant  du  Caniida. 


LB  DRAPB/^0  DS  CASILLOU. 
Paroles  d'OOTATE  ORBMAZIE)  Muelque  de  OH.  W  SAfiATIER 
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I  — O  Ca  nl-lCTD,  le     le  revois     en-co-re.         Non  plus,  hélas  »myi« 
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droac  ils  jamais  <* 
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"  Cet  étendard  qu'au  «rrand  jour  des  batailles, 
Koble  Montcalni,  tu  plaças  clans  ma  main, 
Cet  étendard  qu'aux  portes  de  Versailles. 
Naguère,  hélas  !  je  déployais  en  vain, 
.Te  le  remets  aux  champs  oil  de  ta  gloire 
Vivra  toujours  l'immortel  souvenir, 
Et,  dans  ma  tombe  emportant  ta  mémoire, 
Pour  mon  drapeau  je  viens  ici  mourir. 


"  Qu'ils  sont  heureux  ceux  qui  dans  la  mêlée 
Près  de  Lévis  moururent  en  soldats  I 
En  expirant,  leur  ftme  consolée  4;,,..  .,..-. 

Voyait  la  gloire  adoucir  leur  tréças. 
Vous  qui  dormez  dans  votre  froide  bière  ; 
Vous  que  j'implore  à  mon  dernier  soupir. 
Réveillez-vous  !  Apj)ortant  ma  bannière, 
Sur  vos  tombeaux,  je  viens  ici  mourir.  " 


M  KM  HRKS  IIONOKATUKS. 
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TABLEAU  DES  MEMBRES  HONORAIRES 

iK  LA  so('Ii':ti':st-.ikan-i!aiti.stk  ne  ((ii.lkck  st-.ioskimi 

T.  11.  1'.  Ciiinillc  LctVlivic,  V.  S.  (".,  Supi'ricur,   l'n'sidcMit  (Thon- 
leur. 
T.  U.  1'.  l'iiilippo   lioiiudct,   ('.   S.  C.   l'rovinciiJl.  Saint-Liiureiit. 
^*.  (i.,  l'n'sidciit  (l'IiitiuuMir. 

ll()ii(ir;il)l(;   1'.  A.  Lundry.  ju<ro  de   lu  Cdiir  Su|in''me,  Saint  Jean, 
f'Is'.  l'> ,  Vic(>-l'r('sid('nt  (riidinionr. 

%     llonoraldc  T.    l'oiiier,  Si'iiatcur    2'""  Prt''.sidcnt,  J^hûliiic,   N.   li., 
|\'i<  f-I'n''>id(Mit  d'Honneur. 

ïv     M.  K.  Hameau  de  Saint- Prie,  ('('liviiin,  France,  Mcndji'e  Honoraire. 
■j     M.  Tabbé  II.  U.  Ciisgrain,  écrivain,  (,,>uét>ee,  Membre  Honoraire. 
il     .M.Panipliile  Lemay,  écrivain,  (iuél)ec,  Membre  Honoraire. 

Honoralde   Jobn    Costigan,  Secrétiiire    d'Etat.  Ottawa,  Membre 
liouoriiire. 

M.   A/arie  Brodeur,  M.  D.,  ("licvalier  de  la  Légion  d'Honneur, 
fl^Iontréil,  Membre  Honoraire. 

Honorable  Jos   0  Arwenault.  >'.  V.  P.,  Abriim's  Village,  T.P.  K., 
VIembre  Honoraire. 
K.   P.  (1.   Deniers,    C.   S.  C,  1"  Directeur,    South   Bend,    Ind., 
J^Iembre  Honoraire. 

R.  P.   Louis  Geoffrion,  C.  S.  C,  2™-  Directeur,  C(Me-des-Neiges, 
^lenibre  Honoraire. 
R.  P.  Philippe  Belliveau,  S.  J.,  3'""  Directeur,   Québec,  Membre 
lonoraire. 

R.  P.  Philéas  F.  Bourgeois,  4'""  Directeur,  Collège  Saint-Joseph, 
[emhre  Honoraire. 
R.  P  A.  D.  Cormier,  C.  S.  C,  5™"  Directeur,  Collège  Saint-Joseph, 
[enibre  Honoraire. 

R.  P.  Frédéric  Tessier,  C.  S.  C,  6""'"  Directeur,  Collège  Saint- 
foseph.  Membre  Honoraire 

R.  P.  Elphège  Guertiri.  C.  S.  C,  7™'"  Directeur,  Collège  Saint- 
[oseph.  Membre  Honoraire. 
M.  l'abbé  F.  X.  Cormier,  J"  Président,  Curé  de  Cocagne,  N.  B., 
[embre  Honoraire. 

M.   Fidèle  Gaudet,   M.   D.,    3^"'"   Président,   Météghan,   N.   E., 
[embre  Honoraire. 

R.  P.  André  Bourque,  C.  S.  C,  4™"  Président,  Missionnaire  au 
fengale,  Asie,  Membre  Honoraire. 
M.  Narcisse  A.  Landry,  avocat,  6™"  Président,  Bathurst,  N.  B., 
[embre  Honoraire. 

M.  Edouard  Gaudet,  M.  D.,  7"""  Préi^ident,  Memramcook,  N.  B., 
[embre  Honoraire. 

(Irénée  Levasseur,  décédé,  8'""'  Président.) 

M.  Léon  Ringuette,  musicien,  9™"  Président,  Saint-Hyacinthe, 
.  Q.,  Membre  Honoraire. 

M.  Lucien  Belliveau,  M.  D.,    ll™'-^^  Président,   Shédiac,   N.   B., 
[embre  Honoraire. 
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L'ALBUM-Î^OIJVENIU. 


DE  QUELQUES  FILS  TRÉPASSÉS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


i'i:i   I  K  i!i.\  h.  Fii)i;i.i-;  iii;i.i,ivi:Ai' 

CiiirMln  Viihi'jc  ili'  Hirliiliiiiictor. 

n.'l'c'd '■  11'  :il  illMIl    l.S!M, 


i',,i    II;  DiiciKi  11  i:.  il.  i,i':(ii:it.  m.  p 

Dl'IVllr  11'  M  iKIÙt,    iMilJ, 

n  l'i'mi'  ilr  'JT  lins. 


Vk\-  CII.UKKI'  A.  (lIlKtUAlU), 

M.    I"..  Iiiilll'  11'  rdluti'  llr  Kl'lll 

(le  IMTHil  ish:!,  cl  (K^crdi' 

en  Jiiiivlcr  l'<i-"). 


Fku  I.kUkah.  \  TIAI.  A.  I,KJn,AXC, 

VlriiiriMl'  MillKiwii,  N.B., 

«liTi'd.'  le  VI  niai  IWIJ, 

ft  l'il!,'"'  tli'  '«i  uns. 


R.    I.     P. 


KKMTNTSCENCKS. 


6i) 


M.ral.l)i' riiilipiio  L.  Hellivenu.  12' Pn'sidcnt.  lîiinichois,  N.  lî 

Meiiilive  IIonoiiiiiH'. 

M.   riil)l»é    Dc'^iri-   F.    Lc'^er,   lo'""    l'n'sidcnt.    l'ox   CifcU,    N.   B.. 
.\I(!iiil)ro  Honoraire. 

II.    P.  Svlvère    Arsoniiult,    ('.     S     ('.,    15 l'nsidcnt,    Colir'-iC 

Siiint-Joi^eph,  Meinhri-  Honoraire. 

M.  David  Li'.ndry.  M.  D..  1(V Président,  Mcinraincook.  Meiid)riï 

Honoraire. 

M.  Clt'nient  0.  I.eP)lanc,    M.    D.,    18' Président.    l'.ou.touclie, 

N.  1^.,  Meii)l)r('  Honoraire. 

M.  l'aLlM-  Alhan   Roldchaud,   19 Président,  Saint-.lean.   N.  B., 

MeniUre  Honoraire 

M.  Pabbé  Pierre  Arsenanlt,  20' l'résident.    Ti^Miisli.    F.    P.    Iv, 

Membre  Honoraire. 

M.  Alfred  Trndol,  21'""  Président,  (^néliee.  '  (Mnlire  Honoraire. 

M.    Jos.    Sirois,    Keel.,    22'""    i'résideiit,    CoHè^e    Saint  -  Joseph, 
Membre  Honoraire. 

11.  P.  Alfred  Roy,  C.  S.  C,   Saint-I/iurent,  P.  (J..  Mend)re  Hono- 
raire. 

R.  P.  A.  Crevier,  C,  ■>.  ('.,  Direeieur  île  la  Société-so'ur  du  Collège 
de  St-Laiirent.  P.  (i..  ^lembre  Honoraire. 

R.  P.  Hypolite  LoP.lanc,  C.  S.  C.  Faridiain,    P.  Q..   y\oin\nv  Ho- 
noraire. 

AL  Pabbé  Louis  Ci.  jjelilane,  curé  de  J^ainle-Anne.  N.  P>.,  .^b•m!)re 
Honoraire. 

M.  Pabbé  .T.  Hébert,  curé  de  Saint-Paul,  N.  ]>..  Mendjic  Honoraire. 

M.   Pabbé  Jos.    Levasseur,  curé   de  PaquetviUe.    N.  !>.,   Memijrc 
Honoraire. 

M.  l'abbé    A.   E.    .Nb.ntbourquette,  curé    de    Port    Féli.x,    N.   E., 
Membre  Honoraire. 

R.  P.  A.  Leblanc.  C.  S.  (".,  ('ollc<j;c  Saint- Joseph.  Memlire  Hono- 
raire. 

Honorable  A.  D    Richard,  ax'ociit,  Dorchester,  N.  R. 

M.    Ferdinand    Robidoux,   Shédiac,    N.    H.,   doyen    de    la    //r(»(; 
acadienne-iVauçKise  des  Provinces  Maritime,»,  Membre   Honoraire. 

y].  J  )hn  ("ostigan,  avocat,  Manitoba,   Membre  Honoraire 

M.  Placide  1*.  (iaudet,  ^('néalo<riste,  Membre  Honoraire. 

M.  Tiios.  J.  Pouniue,    ^P  D.,  Richilxiuctou,   N.  P.,    Membre    Ho- 
noraire. 

M.    Xareis-e    Robidou.x,   Service    Civil,   Ottawa,    l'.    0..    Menibr(ï 
Honoraire. 

CILAPITRE  n. 

Jii'ininiscoiccs. 


C'est  de  l'histoii'c  ancienne  (pic  vous  me  dcniancbv  de  faire,  ("et 
quehpie  chose  conune  Noé  racontant  à  >(>s  compairnons  de  navifia- 
tion  des  épisodes  datant  de  la  tour  de  P>alicl.  Avec  celte  difb'rence. 
en  ma  faveur,  (pie  l'aïeul  de  la  vijrii(\  lui.  n'était  pas  le  contempo- 
rain des  événements  (pi'il  racontait. 
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(iuiind  je  hi()n<îe  (^ue  ceux  de  ma  génération  datent  de  la  grande 
éi»t  que  !  (jue  déjà  nous  sommes  des  vieux,  et  de  très  vieux  !  Nestor. 
roi  (le  l'vlos,  n'était  |»as  i)lus  antique,  à  la  prise  de  Troie, — ni  pe'  - 
être  plus  verbeux — que  ne  le  sont  aujourd'hui  les  fondateurs  de  la 
société  littéraire  St-Jean-Baptiste  du  Collège  Saint  Joseph,  dont 
vous  fêtez   le  vingt-cinquième  (ou  le  vingt-septième)  anniversaire. 

Comme  tous  les  tvéncments  (lui  veulent  être  respectés,  celui-ci 
se  perd  dans  la  nuit  des  souvenirs.  A  (pielle  date  précise  fut  fondée 
notre  Société  ?  Qui  en  fut  le  promoteur? 

Voilà  de  quoi  occuper  plusieurs  générations  de  cherclieurs. 

Nous  n'étions  que  huit  ou  dix,  à  la  fondation  de  votre  institut. 
Mais  au  nombre  suppléait  la  sérénité  qui  ne  doute  de  rien.  Chacun 
de  nous  était  aussi  sûr  de  soi  que  les  quarante  de  Richelieu.  Nous 
sentions  circuler  dans  nos  veines  des  courants  d'immortalité. 

Pour  combattre  et  vaincre  ses  ennemis  Ajax  ne  demandait  aux 
dieux  (lu'un  peu  de  lumière.  Tout  ce  dont  nous  avions  besoin,  pour 
devenir  illustres  et  t  "'S  illustres  dans  les  lettres,  c'était  qui  un  dic- 
tionnaire de  rimes,  ([i,  ui  j  bonne  encyclopédie  (Larousse  à  cet.  ^ 
épo(juo  n'avait  pas  encore  fa't  '  i  fortune  de  nos  plus  grands  écri- 
vains) qui  un  peu  de  loisirs.  I  ■>  loisirs  surtout  pris  sur  les  heures 
de  version  grccciuo. 

Comme  Chapelain,  les  >'U  pres-é:-  ébauchaient  dos  poèmes 
épi(|ues;  d'autres,  plus  n'  ■  .  stiîs.  rêvaient  un  nouvel  art  poétique 
qui  devait  laisser  loin  deri  .  re  soi  Horace  et  Boileau;  mon  com])a- 
gnon  de  pupitre  ébauchai  une  histoire  universelle  en  plusieurs  in- 
folio. Deux  ou  trois  se  réservaient.  Moi  pour  qui  Crébillon  père 
n'avait  plus  de  secrets,  et  qui  avais  entendu  parler  d'Eschyle,  je 
m'étais  jeté  dans  les  horreurs  de  la  tragédie.  C'arnage  et  sang  !  Mes 
Eumlnides,  dont  j'ai  retrouvé  le  cadre  à  mon  dernier  déménagement, 
faisaient  mal  à  voir.  Au  troisième  acte,  c'est  à  peine  s'il  survivait 
assez  de  i)ersonnes  i)our  enterrer  les  morts.  Tl  me  fut  impossible  de 
terminer  les  cinq  actes  traditionels.  A  la  fin  du  quatrième,  il  ne  me 
restait  vivants  que  les  trois  Furies  Alecton,  Tisiphonc  et  Mégère,  e1 
encore  celles  ci  ne  durent-elles  leur  salut  qu'au  fait  bien  constaté 
par  les  auteurs  d'KIrdrc  qu'elles  étaient  innocentes. 

Ce  qui  ajoutait  à  nos  mérites  c'était  les  condition;;  dans  lesquelles 
nous  opérions.  Aujourd'hui  avec  un  beau  grand  collège  en  i)ierre 
de  taille,  possédant  toutes  les  améliorations  perTectionnécs  que  l'on 
trouve  dans  les  universités  américaines;  avec  une  salle  et  des  pro- 
fesseurs de  gymnase  ;  avec  une  infirmerie  pour  y  transporter  les 
blessés  à  la  fin  de  vos  parties  de  f(H>/-/>aW  ;  avec  un  préau  spacieux 
comme  celui  du  Grand  Séminaire  de  Montréal  ;  avec  des  lacs  arti- 
ficiels superbes  ;  des  promenades  dans  le  genre  du  Lorcrs''  valk  d'Ot- 
tawa; avec  un  système  de  bains  à  donner  l'illusion  d'une  univer- 
sité ja])onaise  ;  surtout  avec  une  bibliothèque  dont  les  deux  cents 
volumes  légués  par  feu  l'ahbé  Lafrance  ne  composent  pas  toute  la 
richesse,  des  faits  et  gestes  comme  ceux  (|ue  je  viens  de  rapporter 
à  l'honneur  de  mes  contemporains  n'auraient  rien  de  particulière 
ment  suri)renant. 

Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  aux  origines  de  no!,fe  cher  collège.    Tl 
faut  se  rappeler  sous  quelles  conditions  il  se  trouvait  alors.  Je  parle 
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de  la  période  s'otcndant  de  l'iinnée  18G4  ii  l'annoe  1872,  date  de  ma 
sortie. 

Un  carrt'  long,  en  bois,  d'inie  soixantaine  de  pieds  dans  une  di- 
rection et  d'une  quarantaine  de  l'autre;  une  cliapelle  en  style  go- 
thique, produit  d'une  tombola,  avec  un  maître-aatel  en  style  ionique, 
don  d'une  paroisse  désabusée  à  l'endroit  de  l'architecture  grecque  ; 
une  cour  se  confondant  aA'cc  les  prairies  environnantes,  puis,  un 
l)cu  au  nord  de  remplacement  où  se  trouve  aujourd'hui  le  gymnase, 
un  moulin  ouvrant  son  aile  aux  vents  du  nord-ouest,  voilà,  au  ma- 
tériel, t  )ut  ce  qui  constituait  le  collège  Saint-Joseph  —  humbles 
commencements,  dont  noi  >.  les  anciens,  conservons  toujours  un 
souvenir  ému,  mêlé  de  fierté  ! 

Mais  le  moulin  à  vent,  quel  rouage  me  direz-vous,  quelle  fonc- 
tion remplissait-il  dans  l'économie  colUgialr  f  Ah  !  iircncz  garde  d'y 
toucher  irrévérencieusement.  Il  a  sa  légende  le  moulin  de  la  l)Utte  à 
J'ttard,  tout  comme  le  nn)ulin  île  Sans-Souci,  cher  à  Frédéric-le- 
(jirand. 

D'abord  c'est  lui  (pli  nous  sciait  tout  notre  combustible,  (jui  nous 
chautrait  en  hiver,  et  nous  permettait  (!'•  cuire  nos  aliments  toute 
l'année.  Pas  tout  seul,  il  va  sans  dire.  Et  c'est  ici  que  commence  la 
légende  et  qu'il  convient  de  s'incliner  avec  respect. 

Ces  humt)les  commencements  que  je  viens  d'esquisser,  cette  ar- 
chitecture disparate,  cette  e.viguité  (le  proijortions  des  bâtiments, 
ces  dons  offerts  et  acceptés,  tout  trahit  le  manque  de  ressoui'ces  pé- 
cuniaires, la  gêne  pour  tout  dire.  C'est  (pie  le  fondateur  du  beau 
collt'ge  Saint-Joseph,  le  rénovateur  de  la  nationalité  acadienne- 
française,  le  très  révérend  Père  Camille  Lefebvre  avait  pour  lui  une 
intelligence  et  un  courage  hors  ligne,  un  co'ur  plus  grand  encore, 
mais  pas  d'argent.  Comme  toutes  lesonivres  mar(piées  du  sceau  de 
la  sublimité,  celle-ci  est  fondée  sur  le  sacrifice,  sur  la  vertu  (pii 
s'immole,  sur  l'amour. 

Curé  de  la  grande  paroisse  de  Memramcook,  ayant  en  sus  la 
desserte  des  missions  du  Ruisseau-des -Renards,  deScoudouc  et  des 
Micmacs  des  Beaumont  ;  ces  charges  ne  constituaient  qu'une  jtortion 
des  travaux  dévolus  au  Père  Lefebvre,  au  "  Père  Supérieur," 
comme  nous  l'appelions  toujours. 

Les  professeurs  faisaient  souvent  défaut  ;  il  les  renipla(;ait  au 
besoin.  A  ses  moments  de  loisirs,  il  en  formait  d'autres.  Tous  les 
examens  trimestriels  et  de  tin  d'année  étaient  présidés  par  lui.  Nos 
séances  draiiiati(pies  étaient  organisées  par  lui  et  (piel  directeur  de 
théâtre  (collégial)  il  faisait  !  Tous  les  dimanches  une  heure  d'ins- 
truction religieuse  aux  élèves  réunis. 

Avec  cela  il  trouvait  le  temps  de  venir  nous  visiter,  parfois,  en 
récréations,  et  de  se  mêler  à  nos  jeux.  Puis,  discrètepient,  comme 
quelqu'un  (pii  se  dérolie  pour  faire  une  grande  action  de  charité, 
(îont  il  semble  avoir  ])resque  honte,  il  s'en  allait,  si  le  c(nnbustil)le 
maïujuiiit  à  la  cuisine,  si  le  poêle  du  dortoir  mena(;ait  de  s'éteindre, 
scier  la  provision  de  Iiois  iK)ur  la  nuit  ! 

Ce  dernier  i-ait  ne  souffre  pas  de  commentaires.  Je  plains  ceux 
qui  n'en  saisissent  pas  la  grandeur. 

Que  de  longues  heures  passées  dans  cette  occupation,  humiliante 
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iiux  youx  de  ceux  ([ui  ne  eoiuprennent  jjus  le  sacrifice,  .sous  les 
froides  riifiles  d'hiver,  oecupi'  à  pré^iiirer  de  chiiudes  nuits  aux 
enfants  sur  lesqur^ls  veillait  son  c(inir  paternel  ! 

C'est  pour  en  être  réduit  à  ces  dures  extréiniti's  que  ce  jeune 
prêtre  de  trente  ans  avait  «luitté  de  ]»l('in  jzré,  son  pays  natal,  la 
province  de  (iuêbec,  où  les  [topulations  rurales  se  portaient  en 
foule  pour  entendre  sa  parole  élo([uente  dans  les  croisades,  restées 
célèbres,  qu  il  lit  au  début  de  sa  carrière  contre  rintenipérance.  Un 
avenir  brillant  i\c  triomphes  oratoires  lui  était  réservé  au  Canada. 
Tl  préféra  venir  (diercher  une  vie  d'abnégation  et  de  sacrifice;  en 
Acadie.  Ne  vous  scndile-t-il  pas,  comme  à  moi,  (pi'il  a  choisi  la 
meilleure  part  ? 

Quant  à  notre  moulin  à  vent  il  ne  faut  en  parler  ipiavec  respect. 

Au  point  de  vue  de  la  discipline  traditionnelle,  le  collège  laissait 
peut-être  à  désirer.  Nous  ne  nous  en  plaignions  pas. 

La  l)arrière  la  plus  eflicace  à  nos  déchaînements  d'écoliers  était 
la  crainte  ([ue  "  cela  "   ne  vini  aux  oreilles  du  ''  Père  Supérieur." 

Cette  pensée  avait  la  vertu  de  nous  retenir  bien  mieux  que  tous 
les  règlements  émanant  du  dé{)artement  de  la  discipline.  En 
fidèle  historien,  j(>  dois  constater  que  nous  n'abusions  guère,  dans 
les  choses  graves,  mais  l)eaucoup  dans  les  cas  de  moindre  impor- 
tance. 

Comme  toutes  les  grandes  institution-!  humaines,  voire  nn''me 
divines,  le  cobège  Saint-Joseph,  sorti  du  peuple,  resta  assez  long- 
teni[)S  mêlé  au  peuple. 

Le  "  Pèra  Duchêne.''  au  nom  des  révolutionnaires  de  1793,  récla- 
mait Jésus  pour  le  premier  sans-culotte  ;  et  les  socialistes  d'au- 
jourd'hui prétendent  étayer  leur  iloctrine  de  partage  et  d'égalité 
universelle  sur  ce  i\x\\  se  passait  parmi  les  premiers  chrétiens.  Au 
début,  l'élève  du  collège  Saint-Joseph,  n'c'tait  guère  distinct  du  pa- 
roissien de  Memramcook.  Rien  de  conventionnel  ne  les  séparait. 
Cette  proinihcuité,  .-'ans  faire  grand  dommage  aux  paroissiens,  valait 
aux  élèves  de  nombreuses  et  de  précieuses  occasions  de  s'émanciper. 

Le  chroniqueur  est  ici  sur  un  terrain  glissant  sur  le(iuel  il  est 
peut-être  prudent  qu'il  n'appuie  pas. 

Voici,  cependant,  qui  ne  portera  i)réjudice  à  personne. 

L'église  i^aroissiale  était  le  rendez-vous  commun  des  paroissiens 
et  des  "  escholiers  "  pour  les  exercices  religieux  du  dimanche, 
messe  et  vêpres.  Le,-*  grands  garyons  du  collège  y  rencontraient  les 
grands  gardons  de  la  paroisse.  Des  courants  de  sympathie  s'éta- 
blissaient, i\  cê)té  d'éléments  réfractaires.  De  notre  côté,  nous  en- 
tendions être  respectés  de  la  jeunesse  paroissiale.  Celle-ci  s'y  prê- 
tait assez  volontiers,  mais  à  de  certaines  conditions,  (îcpendant.  11 
nous  fallait  donner  des  ]ireuves  de  notre  supériorité. 

Chez  les  vieux  Acadiens,  comme  au  reste,  chez  les  Crées  au  temps 
de  Périclès,  un  homme  ne  jouissait  île  la  plénitude  delà  considéra- 
tion de  ses  contemporains  que  si,  à  la  sui)ériorité  intellectuelle  il 
joignait  les  vertus  physi(jues.  fn  corpore  sano,  mens  sann.  J^es  Athé- 
niens avaient  les  jeux  Olympiques,  le  pentathle  comprenant  la 
lutte,  la  course,  le  saut,  le  disque  et  le  javelot,  où  le  vainiiueur  était 
couronné  d'aches  et  de  lauriers  ;  les  élèves  au  Collège  Saint-Joseph 
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et  les  partions  de  lii  paroisse  de  Memrsinietiok,  en  l'an  de  «irâee  1S70, 
avaient  "  le  vieux  canon." 

C'est  toute  une  autre  légende,  presque  une  épopée,  (jne  •'  le  vieux 
canon."  D'autres  en  retrouveront  l'histoire,  (^u'il  me  suflise  dédire 
((ull  f>.vait  été  trouvé  dans  le  marais,  sur  son  arTut  vermoulu  ;  (lu'il 
portait  la  mirque  de  iabricpie  fran(;aise,  et  qu'il  {lesait  deux  cent 
quarante  livres  aufilaises. 

Le  fait  (lu'il  avait  probablement  servi  dans  les  guerres  du  ''  grand 
dérangenjent  "'  était,  pour  le  moment,  le  dernier  de  nos  soucis.  Ce 
(['ti  importait  c'était  de  charger  le  même  canon  sur  son  é|)aule. 
n;:!is  la  i;ar()issi!  comme  au  collège,  celui  (jui  "  chai'geait  1(>  canon  " 
était  un  homme  qu'il  n'était  plus  permis  de  discuter.  Les  enfants 
n'avaient  pas  de  pUu'e  dan.-*  ce  royaume-là. 

Que  de  tribulations,  (^ue  d'angoisses,  ([ue  de  triomphes  ce  canon 
ne  nous  a-t-il  pas  valus  ! 

La  fabrique  [jaroissiale  en  avait  la  garde  — durant  onze  mois  de 
l'année  il  était  tenu  (n  renuse,  nuiis  à  la  Fête-Dieu  on  le  sortait.  Il 
suivait  la  procession,  escorté  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  pa- 
roissiales, et,  à  cha(iue  reposoir,  lorsque  le  prêtre  élevait  l'Hostie, 
il  tonnait  de  sa  voix  puissante,  et  les  volutes  de  fumée  qui  s'échap- 
paient de  sa  large  gueule  faisait  rêver,  les  uns  au  jugement  dernier, 
les  autres  au  plaisir  qu'il  y  aurait  eu  à  reprendre  sa  revanche  contre 
les  '■  Bastonnais." 

Pendant  quatre  semaines,  y  compris  les  dimanches  et  fêtes,  il 
dornuiit  sur  son  affût,  au  rebord  du  chemin  conduisant  du  collège 
à  l'église  paroissiale  et  au  couvent. 

C'est  là  que  les  initiés  venaient  se  faire  confirmer  en  grâce,  c'est- 
à-dire  charger,  s'ils  le  pouvaient,  le  canon  sur  leur  épaule  ;  c'est 
là  (]ue,  sur  concours,  se  gagnaient  et  s'octroyaient  les  brevets  de 
virilité. 

La  paroisse  avait  sa  phalange  d'hommes  forts  pour  qui  le  ''  char- 
gement "  du  vieux  canon  n'était  (ju'un  jeu. 

Au  point  de  vue  du  nombre  nous  étions  dél)ordés.  A  peine  pou- 
vions nous  recruter  cinq  ou  six  diplômés,  parmi  les  soixante  ou 
soixante  et  dix  que  nous  étions.  Et  encore  dans  les  efforts  tentés 
l)ar  les  plus  courageux,  sinon  les  plus  robustes,  d'entre  nous,  était-il 
arrivé  de  malheureux  accidents,  connus  de  nos  rivaux.  L'un  d'entre 
nous,  versificateur  de  longue  haleine,  fut  ramas-é  un  beau  jour, 
sans  connaissance,  avec  le  canon  sur  le  corps.  Un  phénomène  de 
malléabiliié  fut  aussitôt  constaté  par  un  de  ses  confrères  f(»rt  en 
physique  exi)érimenta]e.  Notre  poète  avait  six  pieds  deux  pouces 
de  haut  ([Uand  il  tondiasur  le  dos  avec  le  canon  sur  lui.  Trois  jours 
plus  tard,  quand  il  fut  bien  constaté  qu'il  n'en  mourrait  i)as,  il  se 
trouva  avoir  allongé  d'iui  pouce  et  demi.  Effet  de  la  pression  des 
couches,  nous  exidiqua  le  professeur. 

Dans  l'intervalle  un  de  ses  compagnons  de  classe  avait  ccunposé 
une  élégie  funèbre,  et  un  autre  avait  fait  son  éi)itaphe,  en  vers 
Alexandrins  de  (juatorze  pieds. 

Cet  âge  est  sans  pitié. 

Cette  mésaventure  fit  du  bruit  dans  la  paroisse,  et  nous  songeâ- 
mes à  prendre  une  revanche  éclatante.    J'ai  dit  ((u'au  point  de  vue 
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du  nombre  nos  concurrents  romportiiient  sur  nous.  Oui,  mais  nous 
nous  prétendions  leurs- maîtres  en  itroucsses  individuelles.  Nous 
iivions  surtout  parmi  nous  un  confrère  en  i)hilosoj)lue  d'une  force 
et  d'une  adressi  ,)roiii{îieufies.  Il  ôtait  notre  triomphe,  notre  gloire 
dans  les  ;i;randes  occasions.  Elève  de  haute  intelligence,  au  reste; 
premier  prix  j)eri»rtuel  en  inuthémati<iues  ;  penseur  profond,  dont 
les  syllogismes  et  les  biceps  étaient  ('gaiement  redoutables.  Au 
demeurant,  le  plus  excellent  gar(;on  de  tout  le  collège. 

La  jeunesse  paroissiale  le  connaissait,  et  les  plus  robustes  hési- 
taient de  se  mesurer  avec  lui.  Nous  l'appellions  notre  (icioKirdiiuttd. 

Le  tournoi  au  canon  eut  lieu,  par  un  beau  dimanche,  un  peu  avant 
l'heure  de  la  grand'messe.  Une  foule  consiilérable,  jeunes  iilles  et 
gardons,  s'était  rassemblée,  l'armi  celles  là,  deux  ou  trois  des 
plus  Jurandes  du  couvent,  venues  pour  chercber  la  malle  au  collège, 
se  trouvaient  égarées. 

Le  menu  fretin,  côté  de  la  paroisse  et  côté  du  collège,  se  mesura 
d'abord  avec  des  succès  et  des  insuccès  divers.  Plusieurs  avaient 
"  chargé  "  le  canon  ;  mais  aucun  n'avait  soulevi  l'enthousiasme,  les 
écoliers  avaient  décidément  le  dessous. 

Alors  notre  philosophe,  solennel,  souriant  connue  un  atlilète  ro- 
main se  présentant  dans  l'arène,  s'avance  à  pas  lents  et  mesurés,  et, 
ayant  regardé  autour  de  lui,  souleva  le  canon  comme  un  autre  eut  fait 
cî'un  fétu,  le  laissa  retomber  négligemn)ent  sur  son  affût,  et  promena 
de  nouveau  son  regard  sur  la  foule  pour  constater  l'effet  produit. 

N(»us  retenions  notre  souffle,  haletants,  enthousiasmés. 

Une  des  prouesses  de  notre  Pamson,  et  celle  sur  laquelle  nous 
comptions  le  plus,  consistait  à  ])rendre  le  canon  par  ses  extrémités, 
le  soulever,  sans  appui,  au  bout  de  ses  bras,  et  à  le  faire  passer 
"branli,"  comme  nous  disions,  par  dessus  son  épaule,  sans  froisser 
ses  vêtements 

Les  forts  de  la  part)isse  semblaien  atterrés,  et  les  deux  ou  trois  de- 
moiselles du  couvent  sortaient  discr  Hement  leurs  mouchoirs  brodés 
pour  acclamer  dans  la  personne  du  vaintiueur  le  cor])s  entier  des 
athlètes  du  collège.  Car  si  nous  avions  la  paroisse  contre  nous,  ])ar 
contre,  nous  avions  pour  nous  les  })ensionnaires  de  Mlle  Lapierre. 

Actes  ordinata.  en  homme  habitué  aux  mouvements  des  foules, 
attendit  «pie  l'émotion  fût  à  son  comble.  Alors,  ayant  retroussé  avec 
lenteur  les  nianches  de  sa  redingote, et  pincé  du  pouce  et  de  l'index 
les  coins  de  sa  moustache  naissante, il  i)OFaune  main  dans  la  gueule 
du  canon,  l'autre  à  l'extrémité  oi)posée,  le  souleva  tout  d'une  pièce 
jusqu'à  la  hauteur  de  l'éjiaule  it  se  |»répara  à  le  lancer,  ]iar  un 
suprême  ctTort,  loin  en  arrière  de  ses  talons.  C'est  ce  qu'il  fit.  Mais 
au  même  instant  une  détonation,  qui  ne  venait  pas  du  canon,  se  fit 
entendre  métallique,  sonore. 

Un  éclat  de  rire  homérique  accueillit  ce  dernier  exploit.  Nos 
alliées  du  couvent  s'enfuirent  consternées,  et  la  victoire  demeura 
aux  garçons  de  la  paroisse. 

Pauvre  vieux  canon  !  Il  éclata  tout  de  bon,  deux  ou  trois  ans  plus 
tard,  en  faisant  du  service  pendant  une  procession  du  Très-Saint 
Sacrement.  Toute  la  paroisse  se  le  rappelle  encore  en  le  regrettant. 

Pascal  Poirier. 


DÉSENCHANTEMEÎ^T 


-§iijiipi^;.uisi  (lue  des  oiseaux  (nn  partent  en  volée 
H^Mm^^-^S         ^'^'''  '•*^poi''W  m'ont  abandonné. 
^3|\^^».Ie  connais  la  douleur.     .Mon  ânio  est  désolée 
d^iu^î)        Comme  la  chambre  où  je  suis  né. 


.le  suis  parti  joyeux  sur  la  route  inconnue 

Où  chemine  l'humanité. 
Je  ne  devinais  pas,  en  mon  âme  ingénue, 

Qu'il  n'est  jiartout  (jue  vanité. 


li'amitié  qui  luisait,  comme  une  douce  étoile, 

Pour  éclairer  mes  jeunes  pas, 
L'amitié  s'est  enfuie  !  Un  nuage  la  voile  ; 

Jo  la  cherche  et  ne  la  vois  ]ias. 

Je  croyais  en  l'honneur  et  j'estimais  les  autres. 

J'avais  foi  dans  la  charité. 
Je  croyais  aux  héros,  je  croyais  atix  apôtres. 

Je  crovais  à  la  Vérité  ! 
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Mais  1c  inniulo  il  di'tniit  nui  iiiiïvet^^  doiire  ! 

l'iir  Mil  iiiy.st(''ruMi.\  dt'cn't 
Toiitu  cotiptï  il  (lu  licl  (  t  tmit  pliiisir  s'éiimusHo; 

Jiii  veilii  s'eUeiiille  en  socrot. 


De.  |)luH  t;ii  plti.s,  iuitoiir  i\o  iiiui,  lii  H<ilitiult' 

l'it.i'id  sciii  Hil('ii('(>  |)(iij:ii!ii)t. 
.I(^  siiis  l'ouhli  tlu  iiioniic  et  .son  inj.'riitiliulc. 

Miiis  je  m'en  vais  me  r^'siynaiit  ; 


Me  r<'-signant  ainsi  ([n'iine  fiiiliie  victime 

Qui  se  eouclie  sur  le  liûclier, 
(.'ar  ])i(u  veut  ([ue  je  soutire.   Kt  j'ai  perdu  l'estime 

De  ccn.x  (|ne  j'iiviiis  cru  toucher  ! 


Mon  repard  se  tournait,  aux  jours  «le  ma  jeunesse, 

Vers  l'orient  tout  de  soleil. 
J'aimais  le  matin  rose  et  sa  cliiiude  promesse  ; 

.îe  chantais  l'éternel  réveil. 


Et  maintenant,  mouillé  de  hirmes,  il  contemple 

Le  pomint  rju'un  cercle  d'or  ceint. 
Le  ponant  où  le  jour  Vii  mourir,  c'est  le  temple 

Qui  se  ferme  après  l'hymne  saint. 

Mais  je  vois,  par-deli\  l'horizon  de  ce  monde, 

Une  l'Iilouissiinte  chirté, 
C'est  un  rayon  du  Dieu  dont  la  gnlce  m'inonde, 

C'est  le  seuil  de  l'éternitc  ! 

PA  M  PI  11  LE  LEMAY. 


L10TTRE.S. 
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Ijfth'('<. 

.1.     .M.     .1. 

Im  .s./cii'tt'  S;iint-.I('ini-l>;iiiti.st('  du  Collô^ji!  Stiiiit-.ld.sopli,  N.  15  , 

Ail  T.  K.  1'.  JJKvrDKT,  ('.  S.  C, 

l'i'uviiicial  de  l;i  ( '(iiiLii'.uiitinii  de  (^;iiiit(:-( 'i<ii.\. 

Ti'î'x  JHiri'i  ml  l'îri    l'ruriiiflitl, 

Lbs  mciidiriis  actuels  de  la  SniiT'li'  Saiiit-Joau-l'aptiHlt*  dt;  ce;  t'ollî'f;!',  di'.si- 
reu.v  de  t('iii(iij.r|icr  leur  rccdiiiiaissain'i'  ii  la  (•cin;rn'i.'ati(iii  rcUyicusc  (|iii  leur 
fournit  lo  iiioytMi  de  dr'\(dn|)|)ci-  leurs  facultés  inlelli'ctuelles  et  morales,  an 
moyen  de  cette  S((ciétt''  littéraire  (|u'(dk;  a  iiistitm  e  il  y  a  maintenant  un 
(juart  de  siècle,  saisit  a  ;e<'  eiiiiires.semeiit  cette  occasion  (lu  iT)'""  iinniversuire 
dosa  toiidation,  pour  renoiiv(der  oUicielleiniMit  à  leur  nom  et  au  nom  do  leurs 
aînés  de  la  t'amille  littéraire  de  .Saint-.lose|ili,  leur  tribut  de  ^l'atitude,  de  res- 
pect et  de  soiiiiii.-sioii  liiiale,  à  leliii  (|ui  veille  avec  une  sollicitude  si  écluiréo 
an  gouvernail  de ''(ciivre  de  ri'diicatioii,  doiii  ils  ;.'oi'iteut  actuellement  les 
liienfaits  n'i^i'iuTateurs. 

Veiiilk'z  donc  ajiiéei',  Trè-  l!cv(''rend  l'ère,  le,  titre  de  Président  Honoraire: 
qu'elle  vous  décerne  à  c(^tte  occasion  de  ses  '"  Noces  d'Ar).'ent."  et   les  vieux 

(u'elle  l'oinie  ])our   \olre  lionlieiir  et  la   prosjjérité  de  votre  l'amillo  relij,'ieuse 

le  Sainte-Croix, 
Nous  sommes,  de  Notre  i;é\éreiice,  les  lils  respectueux  et  reconnaissants, 

i>i;s  .Mi..Miii;i:s  dk   i.a  SoeiiVri-;  !bAiNi-.Ii;.\N-J'>.\rrisTi;. 

Par  (IIAPLKS  11ÉP.EUT,  .sVr. 

Collège  SaintJosepli,  Snint-.J(isei)h,  \\'estmorlainl,  (i  octobre  ISU;;, 


.1.    .M.  .1. 

St-Laurent,  K!  Octobre  KSii:;. 

A  Messieurs  les  membres  do  la  Société  Saint-.Iean-HaptisleduCollèiçe Saint- 
Josepli, Memramcook,  N.  ]>.,  par  leur  secièiain',  ÎM.  C.  Hébert. 

Messieurs, 

J'ai  reçu  hier  votre  gracieuse  lettre,  toucliaut  les  noees  d'argent  de  votre 
belle  Société  Saiiit-Jeau-15ai)tiste  Merci  de  vos  bonnes  jiaroles  et  des  nobles 
sentiments  qu'elles  ex))riment.  Ce  u'est  point  dû  à  mes  faibles  ellorts  si  le 
bien  se  fait  au  Collège  Saint-JoHe|ili  sur  une  si  large  échelle.  Kemerciez  votre 
courageux  et  zélé  fondateur,  le  très  lîévd.  Père  C.  Pelebvre,  M.  A.  A  lui 
l'honneur  et  la  gloire  du  bien  immense  opéi'é  dans  cette  nol)1e  inotitutioii  si 
eh  Jre  il  uion  eieur.  A  lui  le  travail  surhumain  et  le  sui'cès  inespéré,  immeuse, 
opéré  dans  cette  maison.  \'ous  avez  coopéré  à  cette  (ctivre  si  belle  en  met- 
tant à  la  disposition  de  votre  Su])érieui'  et  de  vos  professeurs  votre  talent, 
votre  intelligence  et  une  grande  dose  de  bonne  volonté.  Vous  êtes  les  enfa' 
dévoué.j  de  votre  Aima  r\.  ''/•  et  l'orgueil  de  la  Congrégation  de  Sainte-Croi^ 
Dites  bien  à  tous  les  membres  de  la  Société  Saint-.Iean-Ba])tiste,  combien  je 
sais  a|)préeier  ce  <iu'ils  ont  fait  et  combien  je  suis  fier  des  Aeadiens.  Merci  à 
tous  et  succès  pour  l'avenir. 


Votre  tout  dévoué  en  N.-S. 


P.  BEAUDET,  Ptre.,  C.  S.  C 
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('Î-Hnlt  la  toiaiir  ilr  hi  cnrlc  inroiiir  pur  lu  Soriêlf  '"  ortolirc  '!'.'!,  <ni.r  ^fl■fl/lhnrH 
iln)it  lix  nuviK  jii'cd'ili  ni  comme  tni'mhrtu  lnmoroii'CK. 

MouHiour, 

l-cs  iiK^iiilircs  actuels  de  lu  Sncit'té  liittérniic  Saint-. Itiin-I'a|iti.stf  du  ('ullèf:e 
Suiiit-.lnse|ili,  dt''.sii(Mix  de  rt'ssi'iTi'r  les  liens  (|ui  les  unissent  a  leurs  aines 
dans  la  l'aniilU*  littéraire  de  Saiul-.liisepli  dont  vnus  avez  été  nn  des  plus  zélés 
présidents  on  incmhrtK,  sont  licMireux  de  pouvoir  vous  olIVir  le  titre  de 

MKMlîHK  HONORA  IKK 

il  l'ocMiisi lu  2')ènie  anniversaire  de  la  fondation  de  l'Académie  à   hupielle 

ils  ont  le  Ixinlii'ur  d'appartenir. 

Notre  Société  croit  ne  ]>as  pouvoir  laisser  passer  inaperçue  cette  épo(|iie  de 
aes  "Noces  d'Artront"  ;  en  const'(|uence,  <dlc  se  ))rop'ise  de  iiiénaj.'er  sous  peu 
une  petite  surprise,  aussi  douce  (printéressante,  particulièrement  à.  ceux  (|ui 
se  sont  succédi'- dans  son  administration  et  à  tous  ceux  (jui  ont  eu  la  bonne 
fortune  d'y  appartenir. 

.I>es  nienilires  de  la  .Société  Sainl-.l(>aii-I!aptiste  l'ont  des  vo'ux  pour  votre 
lioMlieur;  puisse  le  ( 'i(d  couronner  de  succès  toutes  vos  entreprises! 

Adirée/.,  -Monsieur,  l'assurance  de  nos  sentiments  icspectneux  et  tout  dé- 
vorés. 

(Sinné) 

IIKMJI  <  OHM  IKK, 

Préxidi  i(t, 
CIIAKLKS  IIKBKKT, 

Sccréluh'c. 


r.atlnirsf,  N.  lî..  17  octobre  18!»3. 
^lonbienr  le  Secrétaire, 

J'uccepte  avee  un  sentiîiientde  vive  reeonnaissiince  le  titre  de  membre  bono- 
raire  de  votre  société,  titre  dont  vous  avez  bien  voulu  m'bonorer. 

Les  liens  qui  m'un  ssent  au  Collège  St.-.Iosopli  et  ù  la  Société  St-.Iean-Bap- 
tiste,  dont  j'ai  été  pror  un  temps  bien  conrt  l'iiumble  président,  me  sont  aussi 
chers  aujourd'hui  i^n'ils  l'étaient  jadis.  Kien  n'est  intervenu  pour  les  afl'aihlir 
et  je  vous  prie  de  croire  ipie  j'ajiprécie  l'honneur  «pie  vous  venez  de  me  faire. 

.)e  vous  remenie  surtout  des  bons  souhaits  (pie  vous  faites  il  mon  éganl. 
Puissiez-vous  tovis,  (juaud  votre  tour  viendra,  réussir  et  prospérer  comme 
vous  désirez  que  vos  devanciers  le  fassent  ! 

Et  croyez-moi  votre  tout  dé\  )ué,  etc. 

N.  A.  LANDRY. 

M.  Ciis.  lïÉnERT,  Secrétaire  de  la  SodHê  St.-Jean  Baptide. 


Saint-Hyacinthe,  18  Octobre,  1893. 

A  Monsieur  C.  Héukrt,  Sec. 

MoriK-inir, 

Je  suis  très  heureux  de  l'aimable  pensée  des  membres  actifs  de  la  Société 
Littéraire  Saint-.Tean-Baptiste  du  Collège  Saint-.Tosefth,  Memramcook,  d'ot- 
frir  aux  an(dt  us  présidents  de  cette  belle  association,  le  titre  de  Membre  Ho- 
noraire. C'esi  une  marque  de  délicates.«e  <]u'il  me  fait  plaisir  de  constater,  et 
aussi  une  preuve  convaincante  de  l'estime  que  les  cadets  de  cette  belle  Société 


LETïHKb. 


uiit  |i(Hir  leurs  tVii'cs  iiiin'H.  .le  rciiKMcit»  le  rn'sidciit,  Nim  ("nn.seil,  l't  tons  K'h 
iiitMiihn'H  iictit'w  (If  la  Sdcii'ti',  (le  la  très  llattt'iiHi'  pnijxisitinM  d'i'llii'  niciiilire 
hoiinriiiie  (11'  la  Sf)(;i('t(''  Saint-. Icaii-lîaiitistc  du  Collt"';.'»'  Saiiit-.l(pMi'|p|i,  .son  tri"'H 
huinlilc  .s(M'\  iti'ur.  ■l'accepte  donc  le  titce  avec  jdie,  t'nui  tontelnis  pai'  les 
iKinilii'euK  HoiiN cnits  (pii  viennent  en  ce  moment  UHsaiUir  nia  pen.st'e,  et  na^ 
tiansportei'  au  milieu  de  vous,  où  je  revois  mes  anciens  camarades,  notrt; 
N'i'nt'ic  .Supérieur,  l'anie  de  celte  hcdle  institution,  (le  Collè^'e  Saint-.lost-pli), 
notre  .I///I"  3/(//(i'i|ui  nous  a  iiourri.s, — trop  peu  liélas  1  car  nous  n'en  avons 
januiis  trop, — des  lions  et  vrais  principt's  (pii  t'ont  do  l'homme  un  citoyen 
lioimele,  scvère  dans  ses  i  royances,  maridiant  toujours  dans  un  ftvenir  lieii- 
renx,  sacliaiit  (pie  IMiMi  est  avec  lui. 

l'our  \dus,  les  cadets,  et  en  même  temps  les  représentants  et  administra- 
teurs de  notre  lielle  Socii'té,  je  fol'me  (les  vo'UX  de  lioulieur  et  de  sncc(''S  dans 
l((s  dillV' routes  (Mri'ii"'res  (pie  vous  clioisire/,  ;  pour  notre  \'(''n(''r('  SupiTieur 
jiitijiue  vi(!  et  paix  sur  la  teire  comme  au  ci(d  !  pour  iiotri*  .SociiHi'',  une  prosp(' 
lit»' (pli  devra  se  nuiiidenir  tant  (pie  l'Institution  poursuivra  son  enseii;ne- 
iiient  moral  et  r(diL;ien.\. 

l'espérant  ([uu  mes  souhaits  seront  réalisés,  jo  re.sto 

\'otr(^  tics  humide  serviteur, 

I..  lt]N(iUKT. 

■jP.  s.  —  A  l'occasion  (U^s  Noces d'Ai<j;ont  de  la  Soc'été,  permettez-inoi  (h*  vous 
l'aire,  cadeau  d'un  oiivrii^e  intitulé  :  Ti mlunrf  ih  s  Lillénili  iirx  ronlrc  rirréliiitim 
ilii  pi  aille,  I  li:  Vous  rtM'evroz  (.-t  oin  rajze  d.m.s  (|U(dipie.sj()iirs.  L.  1!. 


Sr-JosKi'ii,  Co.  Wkstmoiu.axd,  N.  15.  11*  o.'tohre  1S*)3. 
.\  M.  le  Pré.sidont  do  l'Académie  St-.Ioan-liiiptiste, 
^lousieur, 

.le  m'apetvois  ([iio  je  .suis  un  )ien  en  retard,  dans  lo  paiement  de  la  dette 
de  rocniinaissance  (pie  je  doi.s  à  la  Société  Littéraire  St-.lean-Haptist(!,  pour  le 
joli  ot  très  llattonr  (pialitieatif  dont  elle  a  daijiiié  m'honoroi',  à  l'occasion  de 
SOS  noces  d'arfient. 

Je  dois  vous  d'.ro,  monsieur  le  Président,  (pio  je  me  reconnais  très  indifriiu 
de  ce  beau  titre  ;  mais  jo  tâcherai  do  le  rappeler  sijuvent  il  ma  mémoire,  alin  de 
m'en  rendre  pins  di(;iio  à  l'avenir. 

Daignez  donc,  cher  Monsieur,  recevoir  mes  plus  sincères  remercîments  Dour 
toutes  les  bonnes  et  belles  (dioses,  i]ui  m'ont  été  transmises  par  votre  liiar- 
niante  et  intéressante  lettre  datée  du  17  du  présont  mois,  ot  veuillez,  en  même 
temps,  présenter  mes  plus  (dialeureiix  soubaits  do  bonneur  et  de  prospérité,  à 
tons  vos  aimables  associés,  à  roceasioii  de  la  25"'"  anniversaire  de  la  foncla- 
tien  de  leur  florissante  Académie, 

Votre  très  obligé 

H.  T.  LEBLANC,  Ptre.  C.  S.  C. 


A  Monsieur  le  Secrétaire  de  l'Académie  Saint  Jean-Baptiste,  Collège  Saint- 
Joseph. 

C7ter  Moninntr, 

,Ie  reçois  avec  p.aisir  et  reconnaissance  la  carte  que  l'Académie  Saint-Jean- 
Baptiste,  à  l'occasionde  ses  NoceK (V Anjent,  dresse  à  ceux  qui  ont  eu  l'honneur 
ot  l'avantage  d'être  du  nombre  de  ses  mem])res. 

Si  votre  inestimable  Société,  à  laquelle  je  dois  mes  plus  agréables  souvenirs 
de  Collège,  a  daigné  me  décerner  le  titre  de  ]\Iembre  Honoraire,  ce  doit  être 
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plus  pur  (léféreiu-e  qw'à,  raison  des  bons  oflices  quo  j'ai  j)n  lui  rendre;  aussi,  je 
ne  saurais  lui  témoigner  ma  reconnaissance  et  lui  dire  la  profonde  gratitude 
que  je  lui  ai. 

En  retour  des  vœux  formulés,  puissc-telle,  "mêlant  l'utile  à  l'agréable" 
toujours  j)rogresser  et  remporter  tous  les  suffrages. 

Croyez,  ISIonsieur  le  Secrétaire,  à  la  sincérité  de 


Votre  humble  serviteur, 


ALFRED  .r.TRUD, IL. 


Petit  Séminaire,  Québec,  L'O  Oct.  IS!)^. 


(iuéliec,  78  rue  la  Clievroticre,  21  octobre,  1803. 
jMonsiour  Heni{i  CoioiiKii,  Président  de  la  Société  J.ittéruirc  de  .Memrumcook. 
Mon  cher  Monxiivr, 

Veuillez  remerciez  votre  Société  de  l'Iionncur  qu'elle  m'a  fait  en  me  nom- 
mant un  de  ses  :\fend)res  Honoraires.  Vous  avez  nnson,  votre  ciiariiiant  ]>avs 
de  j'Acadie  a  toutes  mes  sym])atliies. 

En  «(juvenir  des  Xon»  iVArgcnl  de  votre  Société,  je  la  prie  d'acceiiter  l'iiom- 
mage  de  l'exemplaire  ci-joint  de  la  (juatrièmo  édition  de  mon  Pèlerinage  au 
Pays  d'Evangeline.  ■ 

Votre  bien  dévoué. 

H.  li.  ('AS(iKAl\. 


,.  JJakachois,  N.-J5.,  L'I  o.tobre  ]S!I8. 

A  Monsieur  Cii.vui.is  IIkbkkt. 
Cher  Movineur, 

Je  vous  suis  jn-ofondémei  t  recf.nnaissant  de  votre  délicate  attention  qui  me 
confère  le  titre  de  iMembre  Honoraire  de  l'Académie  Saint-.Jean-lîaptiste. 

J'ai  eu  riionne.ur  de  faire  partie  de  cette  Association  dès  mon  entrée  au 
Collège,  et  d'y  demeurer  jiendant  tout  mon  cours,  c'est-à-dire  scjit  ans.  J'y  ai 
toujours  porté  un  vif  intérêt  et  j'en  conserve,  jusqu'à  ce  jour,  mi  très  bon  sou- 


venir. 


Jevous  souhaite  une  continuelle  prosi)érité,  et  je  demeure 

Votre  tout  dévoué, 

PII.  L.  BKTdJVEAII,  Prêtre. 

GkANI)   SK>riNAIUE,    (ilÉIlKC. 


A  Messieurs  les  ]\Iembresde  l'Académie  Saint-.Tean-Baptiste. 
Ch'Tn  Mi'mrw's, 

Grande  a  été  ma  surprise  l'autre  jour,  en  recevant  de  votre  paît,  l'aimable 
invitation  de  compter  au  nombre  des  membres  honoraires  de  l'Académie.  Je 
suis  d'autant  plus  honoré  de  l'insigne  faveur,  que  la  Société  semble  prendre 
un  nouvel  ef-mr  dans  la  voie  du  progrès  et  de  la  perfection.  Acceptez  donc 
mes  nmierciements  les  plus  sincères  et  souvenc.?-vous  de  ce  dicton  anglais  : 
"  Great  oaks  from  little  accrus  grow."  Maintenant  uour  ce  qui  regarde  le  livre 
que  vous  vous  projiosezde  présenter  aux  anciens  élèves,  je  ne  puis  qu'applau- 
dir de  tout  mon  cœur  ^  l'excellente  idée.  C'est  une  belle  manière  de  célébrer 
les  "  Koces  d'Argent  "  de  cette  Société,  qui,  d'ailleurs,  le  mérite  A  plusieurs 
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titres,  car  coinnie  vous  le  remarquez  d'une  manière  implicite  dans  votre  lettre, 
nos  houi.nes  d'Etat,  notre  clerjrt'  acadien  ont  fait  leurs  premières  armes  dans 
cette  Société.  Le  rôle  d'une  telle  société  nous  j)araît  insijj;niliant  i^i  nous  n'envisa- 
geons que  ses  actions  jor.rnalièr(?s,  mais  lorsciu'on  eml)ra8se  d'un  cou|)-d'a'il 
le  bien  (lu'un*^  telle  soci  i',  hit-n  dirijiée,  })roduit  sur  la  jeunesse,  elle  nous 
paraît  alors  diirne  des  pli:-,  rlialeureux  encouraii.Muents. 

.Fe  ne  sais  pas  si  ce  que  je  viens  di^  coucher  sur  le  pa[)ier  sijrnifie  (|uelque 
chose,  mais  ce  «lueje  sai&,  c'est  «pie  mon  co'ur  se  réjouit  et  applaudit  à  vos 
succès. 


.le  demeure  votre  tout  dévoué, 


V.  V.  AKSENAULT,  Ecd. 


Octobre  22, 1893. 


I'.  S.— Succès  à  la  no))le  entreprise  ;  des  ,-ahits  à  tou'j,  surtout  au  Eév.  Direc- 
teur. 


(ii!.\M)  Skmin.mhk,  22  Octobre  1893. 

A  Mr.  Chaklks  IIéheut,  Secrétaire, 

Mon  Cher  Ami, 

J'ai  reçu  avec  non  moins  de  joie  (jue  de  recf)nnaissance  cette  petite  carte 
de  la  part  de  l'Académie,  en  api)renant  (ju'à  l'occasion  de  la  célébration  de 
ses  "  Noces  d'Argent,"  elle  voulait  bien  me  compter  au  nomljre  de  ses 
membres  honoraires.  Magnifique  idée  que  cette  célébration  :  plus  digne  d'é- 
loge encore  est  ce  projet  (ju'occupe  actuellement  vo'<  es|)rits,  celui  de  ramas- 
ser les  documents  voulus  afin  de  publier  l'hisiorique  de  cette  Société  si  chère  à 
nous  tous.  .J'applaudis  don<'.  des  deux  nuiins  à  votre  noble  entreprise  lui  sou- 
haitant tout  le  succès  qu'elle  mérite. 

Ton  tout  dévoué  en  N.-S., 

ALliAK  KOBKUAUD. 


CoLLi'iciE  DE  St-Laikent,  24  octobre  1893. 

A  M.  Ctis.  HfenEitr,  Secrétaire  de  la  Société  St.-,7ean-Baj)tiste. 

Memu.amcook. 

Mon  Clur  Moiimieur, 

Le  Père  Roy  offre  ses  sentiments  de  la  plus  vive  reconnaissance  à  l'Aca 
demie  St.-.Ieaii-Baptiste,  et  l'asr^ure  (ju'il  apprécie  hautement  l'iionneur  qu'elle 
a  daigné  lui  conférer.  Après  le  bonheur  que  j'ai  eu  par  le  passé  d'applaudir 
aux  succès  remarquables  de  cette  Société,  mon  plus  doux  plaisir  est  d'apprendre 


que  les  membres  actuels  ajoutent  encore  à  sa  brillante  renommée 
Agréez,  Cher  Monsieur,  de  nouveau  l'expression  de  la  vive  rec( 


Ag 
avec  laquelle  je  demeure. 

Votre  tout  dévoué  serviteur, 


econnaissance 


A.  ROY,  C.  S.  C. 


Shédiac,  A'.  B.  Ce  24  octobre  1893. 
Monineur  le  i'ré»idmt, 

La  Société  Littéraire  St.-.Ipan-Baptiste  ne  pouvait  guère  me  faire  un  plaisir 
plus  sensible  qu'en  me  nommant  l'un  de  ses  présidents  honoraires. 

M.  l'abbé  F.  X.  Cormier,  de  Cocagne,  fut  le  premier  président  actif  de  la 
Société,  si  j'ai  bonne  mémoire.  J'en  ai  été  le  second,  je  crois.  Dans  tous  les 
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cas,  je  nie  rappi^llo  Cort  bien  l'éloctidii  -  nno  dos  rares  que  j'ai  courues  dans 
ma  vie— ([ui  me  porta  au  pinacle  littéraire  de  notre  clier  collège.  A  part 
d'être  i'ligii)le,  j'ctais  électeur.  ^lon  vote  lutdé])osé  en  l'avi'ur  du  docteur  l'idùle 
(iaudet,  présentement  de  .Métégiian.  Comment  sortis-je  élu  de  l'urne?  .le  n'en 
sais  rien.  J'en  fus  même  très  intrigué  dans  le  temps;  car  je  ne  croyais  i)as 
avoir  obtenu  la  i)luralité  du  vote.  Kn  y  rélléchissant  de|)uis,  A,  la  lumière  de 
ce  (pli  se  passe  dans  le  grand  monde  politi(]uo,  il  m'est  vi'uu  à  l'idée,  llontwo 
refenii.s,  de  vagues  soufiçons  de  liooiUiujc.  .le  n'ai  januiis  connu  le  coupable  ;  n'ai 
jamais  songé  à  le  poursuivre»,  et  ne  lui  en  ai  jamais  voulu,  .hiniais  offense  ne 
m'a  été  plus  douce  à  |(ardonner. 

Mais  en  tout  bonneur,  puiscjue  j'en  suis  il  faire  une  confession  rétrospective, 
je  déclare  (lu'ai)rcs  eucpiéte  faite,  il  m'est  resté  la  conviction  ijue  j'avais  été 
nommé  irre'gulièrement,  ijue  l'élu  légitime  était  le  docteur  (iaudet. 

Le  scrutin  dépouillé,  cliacuii  avait  reçu  une  voix,  la  sienne,  le  docteur 
•  raudet  deux,  et  moi  /.éro.  Au  moins  c'est  ce  (|ue  j'appris  pli  s  tard. 

Laissez-tiioi,  Messieurs  les  J'résidtuits  et  Secrétaires,  vous  jirier  de  vous  faire 
l'interprète  de  mes  plus  vils  remercii^tiients  auprès  de  la  Société  St-.!ean-P>ap- 
tiste  tout  entière,  et  me  souscrir.)  avec  lieaucoup  de  plaisir  et  d'bonneur 
votre  co-ii^ociétaire. 

PASCAL  J'OTKIEIL 

P.  S. — .lo  mets  ciii(|  dollars  >ous  ce  i)li  jioiir  votre  bildii  tlièque.  Si  vous  ne 
trouve/  rien  de  mieux  fi  en  faite,  et  iiue  voits  me  pernie.  •"/  une  timide  pro- 
l)ositioti,  je  m'abonnerais  à  uni>  revue  française  do  France. 

P.  P. 


Coi.t.F.(;ic  S.\tNTt:-A.NNi:,  Citii«ti  Point,  Co.  Dionv,  N.  S.,  L'3  Octobre  1S(»3. 
M.  Cti.vui.Ks  HÉnivitT,  Sivrétaire. 

Vliir  Monnirvr, 

.Fe  vous  prie  de  présenter  au  Uev.  Père  Directeur,  à  monsieur  le  Président 
et  à  tous  les  membres  de  la  Société  Littéraire  Saint-.Ican-Jîaptiste  du  Collège 
Saint-Josepb,  mes  sincères  remercietnents  potir  le  sotivenir  délicat  ipie  vous 
m'avez  réservé  dans  la  célébration  des  noces  d'argent  de  la  Société  et  dont 
vous  m'avez  fait  part  dans  votre  communication  du  L'fl  courant,  reçue  liier. 
Je  n'ai  eu  des  relations  avec  votre  Société  que  pendant  quelques  années  seule- 
ment. Klle  était  idors  dans  sa  première  déctule,  c'est-à-dire  dans  son  enfance, 
.le  sais  que  depuis  lors,  l'Académie  a  grandi,  vieilli,  (pie  son  organisation 
actuelle  est  bien  phm  ferme  et  qu'elle  lui  garantit  d'excellents  moyens  de 
succès. 

Puisse  sa  s))lière  d'utilité  s'agrandir  tous  les  jours  et  i)uisse-t-elle  d'ici  à  ses 
noces  d'or,  nous  former,  dans  l'art  oratoire,  une  plus  nombreuse  i)hi;l  mge 
d'iiommes  enc(ire,  pour  toutes  les  tribunes  et  tous  les  genres  d'éloquence. 

^'otre  tout  dévoué  en  .F.  C. 

PII.  F.  BOr'lUi'^OIS,  Ptre. 


Les  membres  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  du  (""olK'ge  St-Josopli, 

A  l'Honorable  I'asc.m,  Poiiuer,  Sénateur,  Slié-dian, 

lli))iomhli'  Moniticvr, 

Dans  leur  assemblée  académique  et  hebdomadaire  d'iiier  soir,  les  membres 
de  notre  Société  littéraire  ont  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  vos  bonnes  paro- 
les à  'eur  adresse.  Vos  réminiscences  du  passé  collégial, — et  particulièrement 
du  passé  académique,  les  ont  singulièrement  charmés. 
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Votro  j)t''('lu'',  croioiit-il.s,  u  dû  Otro  nu  p(''(  Ik'»  raclii''  et  nf)ii  ucciim''  :  il  est  pro- 
hahlo  (Hie  c'est  pour  cette  raison  (|ne  liiconfessidU  en  a  été  ^i  fidèle  A-aw^  tontes 
les  circonstiineos  concoinitiintes  du  délit  (si  délit  il  y  eut),  niul^n''  les  tiuelunes 
\inj;t-('iu(i  auiices  révolues  d(>i)nis  cetti*  é])Of|ue. 

La  voix  (k;  la  couscicuce,  pensent-ils  encore,  ne   pouvait  plus  se   taire,  dans 
cette  cii'coiistance,   où  vaiinpienr  et  victime — c-à-d.   vous  même,  et    M.    l'"idèle 
(  iandet — vont  instiiictivcnieiit  si^  rencontrer 
collé^iial. 

(.^noi  (lu'd  <Mi  suit,  vos  descendants  acadénn(|iies,  lessociétaires  ii'au 
à  ((ui   ies  aïeux  d'il   y   a    -')  ans  ont   iransmi    les  clefs  de 


anx  méinis  sources  de  ce  jiassi' 


ijourd  liui. 
lotre  jnr:di(  tion 
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actuelle  et  omnipotente  iiilrci  rn-rK, — décrètent  par  la  piè sente,  revalider  voti'i 
élection,  l'n  dépit  de  tout  ce  (pi'clle  a  ]in  avoir  de  coutraii'e  aux  constitutnms  e 
statuts  d'alors  ;  i^t,  au  i  iscpu»  de  sanctionner  riiu(|uité,  en  approuvant  ce  (pi'ii 
y  a  pu  avoir  de  iVandulenx  dans  certaines  manceiivres  électorales  du  tenii)s, 
jniur  l'obteniionde  la  cliarge  piésidentielle  (heureux  serions-uons  si  rv  IkkkIIh- 
iji  ctaitjiassé  de  mode  dans  nos  luttes  mihiiwitlin  .')notie  Société  vous  reconnaît 
olliciellenieiil  comnui  l'I^lu  de  (iS;  (die  vous  accorde  l'absolution  sans  condition, 
et  de  plus,  (die  vous  octroie  à  cett(i  occasion  de  ses  "  Xoc«s  d'Arficnt  "—j'allais 
dire  de  son  jubilé — nue  indidj:(Mice  plt'uière  pour  vous  et  \<is  ])ro(lies,  jiisinrà 
la  troisième  siénération  imdusi  veinent. 

Veuillez    nous    excuser.    Honoi'abh^  !Monsieui'.    si    nous  aluisons  de    votre 
riiuiiilaisance  (ui  allon;.i('ant  peut-être  nu  peu   trop  cette  joyeuse   lacétie,  à  la 
ipudlc  vous  avez  d'ailleurs  donn('  lien. 

.Vous  ne  sam'ions  trop  vous  remercier  ponr  votre  izenéienst'  et  euconiai;e;intc 
nirrand((  d(^  cinq  dollars.  Nous  applandissuus  à  votre  suj;j:estion  de  uon>  abon- 
ner à  une  revtKï  littéraire  de  l''rance,  mais  vous  connaissez  U\  ]n-ojet  i|ue  nous 
caressons  en  ce  moment  et  (pii  a  trait  à  la  publication  d'un  recueil  illusti»'. 
Cette  entreprise  va  imus  coûter  l)ien  «dier  à  cause  de  la  fabrication  des  nom- 
lirenx  (dicbcs  des  piu'traits  et  gravures  diverses  (pu  orneront  ce  livre  ;  si  voi  s 
le  voulez  bien,  lion.  .Monsieur,  nous  utiliserons  cette  somme  pour  défrayer 
l'impression  et  k's  cli(diés. 

Vof.s  renouvelant  encore  une  fois  lexiiressiou  de  imtre  gratitude,  nous  d(- 
ineurons,  Honorable  Monsieur, 

Vos  bien  reconnaissants. 

Les  Mendires  de  la  Socii  té  St-.lean-Haptiste, 

par  CHS.  HÉBEKT,  SicmVr.MKK. 
ColkVe  St-.Iosei)li,  L'O  oct.  1S9;'>.  Mkmk.\M(  ook,  N.  1'.. 


('ollè<:e  St.-.losei)li,  N.  J!.,  '-'(>  octobre,  l.SKi. 
M.  Clis.  Hébert,  Sec.  de  la  Société  St-Jeau-liaptiste, 

ColkVe  St.-.Toseph,  K.  B. 
Mon  Cher  ^lonsieur, 

.Te  suis  on  ne  i)eut  plus  flatté  de  l'insigne  honneur  (pie  vous  me  faites,  en 
me  nominant  mend)re  honoraire  de  votre  digne  et  florissante  Société  St-.lean- 
Baptiste.  .le  vous  en  renu>rcie  bien  cordialenuMit  et  veuillez  Ideu  commnniipu'- 
à  M3L  le»  membres  actifs  de  cotre  Socict-,  ^assnrauc(^  de  mon  faible  ap[)ni 
dans  tout  ce  (^ni  pourrait  leur  être  utile  pour  le  succès  de  leur  entre]irise,  H 
l'occasion  du  L'ôe  anniversaire  de  la  uai.ssance  de  l'Acad.  St-.lean-Raptiste 
dans  notre  (dière  Aima  ^hiter. 

Votre  tout  dévoué, 

S.  .1.  AKSKNArLT,  C.  S.  C. 
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Kioliibouctou,  l!0  octobre,  1893. 
Monsieur  Charles  ITéhert,  Secrétaire  S.  Ij.  St  -.lean-Bapt. 

C"ollèt;e  yt-.Io.sc'i)li. 
Cher  Monsieur, 

Je  vous  remercie  sincèrement  et  cordiaiement  du  titre  iionoraire  que  vous 
venez  de  me  conl'énM-.  Mon  appréciation  de  l'iionneur  (pie  l'Acailcniie  me  fait 
t>st  des  plus  iiautes.  C  ■tt(^  chère  académie,  je  ne  l'oublie  jamais!  J'y  ai  passé 
<les  uioments  si  a<rréal)les  I  aussi  liien  dans  ses  assenddées  (jne  dans  ses  soirées 
littéraires.  LMntérét,  et  le  dévouement  de  notre  directeur,  le  Uév.  A.  1).  Cormier, 
c<intribuaient  tant,  je  pourrais  dire,  à  nous  rendre  agréal>le  et  A,  nous  faire  con- 
sidérer (;omme  récréation  ce  ipd  semblait  être  un  travail. 

J'apprécie  d'autant  plus  cet  honneur  (pie  vous  nie  faites,  que  je  suis 
x.'-paré  tle  votre  Société  depuis  déjà  bien  des  années. 

Agréez,  Messieurs  les  Académiciens,  mes  souhaits  les  plus  sincères  et 
comptez-moi  au  nombre  des  vôties. 

Votre  dévoué, 

TH08.  .r.  HOUKQUE. 


QuÉDEc,  3  novembre  18!t3. 
MM.  CoKiMiKU  et  IIÉBEKT,  Collège  Saint-Joseph. 

Pardon  1  Ma  réponse  à  vos  aimables  paroles  est  en  retard.  J'arrive  de  la 
forêt  primitive.  Je  cherche,  dans  la  solitude,  l'oubli  de  douleurs  profondes  et 
la  guerison  d'un  mal  intolérable;  la  dyspepsie. 

Enfin,  nie  voici,  et  je  me  hâte  de  vous  remercier  de  l'honneur  que  vous  me 
faites  en  m'otirant  le  titre  de  Membre  Honoraire  de  la  Société  Saint-Jean- 
liaptiste  du  Collège  de  Saint-Joseph, 

Je  connais  votre  Collège  et  sa  réputation  éveille  partout  l'envie.  C'est  sans 
doute  à  cause  des  lieanx  talcntif  qui  fleu«-issent  et  mûrissent  dans  ses  murs. 
Votre  Société  Saint-Jean-Hajitiste,  doit  être  utile,  car  vous  êtes,  aussi  vous, 
dans  une  arène  retentissante,  où  malheureusement  la  valeur  et  le  droit  ne 
l'emportent  pas  toujours. 

J'aime  les  A(uuliens,  mes  frères,  car  ils  ont  lutté  et  souflert  comme  nous. 
<"omme  nous,  ils  sont  enfants  de  la  vieille  l'rance  Catholique.  Leurs  esfié- 
rances  sont  nos  esjiérances,  mais  leurs  dangers  sont  les  nôtres.  Liguoiwnous 
j)our  le  bien.  Fils  de  martyrs,  soyons  les  aïeux  des  triomphateurs. 

Je  fais  des  vo-ux  pour  votre  bonheur  et  ma  main  amie  serre  la  vôtre. 

l'AMPHlLE  LEMAY. 

P.-S. — J'ainiorte  de  la  forêt  une  petite  poésie  pour  le  "jour  des  morts  ".  S'il 
m'est  possible  d'écrire  quelque  chose  à  rntrc  intuition,  pour  votre  belle  Société 
Saint-Jean-Baptiste,  je  lo  ferai  de  grand  cœur.— P.  L. 


Saint-Paul,  Kent  Co.,  N.  B.,  ria  Canaan  Station  ï.  C.  R.,  11  Nov.,  1893. 

MM.  Henri  Cormier,  Président,  Chaules  Héhert,  Secrétaire  de 

l'Académie  Saint-Jean-Baptiste  du  Collège  Saint-Josejdi. 

Mesifieurs, 

Mes  occupations  multiples  m'ont  empêché  jusqu'aujourd'hui  d'accuser  récep- 
tion de  votre  diplôme  me  nommant  Membre  Honor'  '  'e  de  l'Académie  Saint- 
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Joan-l?aj)ti8te  du  ColkVi'  Btùnt-.ldsepli,  îl  roccasinu  de  ses  Nook  d'Ari/int.  Je 
vous  roniorcio  beaucoup  do  l'honneur  (juc  vous  me  faites  et  encore  plus  porr 
les  bons  sf)uliaits  ([ue  vous  faites  à -non  t'irard.  l'uisse  cette  chère  Académie 
toujours  uiarclier  dans  la  voie  du  pioyrrè.s  et  des  c(.nnaissances  utiles  1  Ce  sont 
lil  'es  vo'ux  <|ne  je  fais  jiuur  les  inemlires  actuels  et  jinur  ceux  qui  viendront 
après  vous.  Kt  en  teruuna'.it,  je  i\ie  suuS'Tis  bien  sincèrement  avec  mes  saints, 

Votre  tout  dévoue, 

,IEA.N   IFÉHKWT,  Piètre. 


C^uÉiiic,  le  lo  X(jvembre  18!):). 

^Monsieur  le  Président  de  l'Académie  Saiut-Jean-Baptiste, 
^funsieul•, 

.le  NOUS  demande  pardon  de  réiiondie  si  tard  à  votre  aimable  lettre.  J'étais 
tellement  occupé  à  donner  des  retraites  ou  ù  préparer  des  sermons  (pie  je 
n'avais  point  cteur  il  écrire;  j'attendais  un  jour  de  loisir  ])(iur  faire  ma  petite 
correspondance. 

Hélas  !  mal  m'en  a  pri?,  car  vous  avez  bien  au  me  punir.  N'est-ce  pas  une 
punition  «luo  cette  demande  (pie  vous  m'adressiez  (|uel(|ues  jours  j)lns  tard? 

Une  pa>:e  pour  votre  reeu(Ml  illustré'.'  Y  pensez-vous?  I^i  jamais  -'ai  eu 
(piehpie  souflie  littéraire,  je  l'ai  liien  |)erdu  et  actuellenieui,  je  me  seu  hors 
d'haleine.  Je  ne  puis  donc  rien  vous  prnnu^ttre.  1 1  m'est  assurénuMit  dillicilo 
de  vous  refuser,  mais,  vu  les  circonstauies,  il  sera  très  dillicile  de  faire  droit 
à  votre  bicn\eillaritv  invitation. 

.le  ne  mérite  ^ruère  l'honneur  que  vous  me  faites  de  me  nonimer  membre 
honoraire  d(^  l'Académie  Saint-.Iean-Hajjtiste.  .le  ra]iprécie  d'autant  mieux 
(]ue  je  connais  votre  Société  pour  l'avoir  vue,  de  uu's  yeux,  se  former  et  pro- 
jiÇresser.  J'ai  été  sur  la  tin  de  mes  études,  l'un  de  ses  mend)res.  Ce  souvenir 
de  tendre  jeunesse  et  qui  remonte  èi  plus  do  vingt  ans,  m'est  bien  cher  et  lo 
titre  de  uieud)re  honoraire  (pu'  vous  m'offrez  aujourd'hui  m'est  on  ne  peut 
plus  ajrréalile.  Croyez  bien  que  je  suis  heureux  et  tiei- d'être  des  V(jtres  et  si 
jamais  l'occasion  s'en  présente,  je  ne  manquerai  ])oint  de  fair(i  valoir  mon 
droit  d'assister  à  vos  séances. 

Je  vous  remercie  et  vous  souhaite  h  tous  bon  couraiie  au  travail  et  succès 
dans  vos  études. 

Votre  tout  dévoué  condisciple, 

P.  BKLIJVAr.  S.  J. 


J.  M.  J. 

Monsieur  Charles  Hébert, 

Seerétaire  do  la  Société  M. -Jean-Baptiste 
au  Collè<:c  St.-Joscph,  >'.  B. 

Monsieur  le  Sicrétaire, 

Ne  jugez  pas  du  plaisir  que  m'a  causé  l'honneur  (pie  la  Société  St-Jean- 
Baptisto  de  St.-Josejjh  a  bien  voulu  me  décerner,  par  le  peu  d'empressement 
que  j'ai  mis  ù  vous  répondre. 

Pénétrant  (|uel(iue  peu  le  secret  de  la  "  fiirprihu'  cv  (jveMion  "  et  entrevoyant 
les  diflicultés  que  les  (vuvres  de  zèle  et  d'éclat  entraînent  nécessairement  a\e(; 
elles  ;  j'ai  voulu   attendre,   examiner,  être  enfin   sûr  du   mccès   jjour  vou 
féliciter  d'avance. 


8«  L'ALBIM-SOIIVENIR. 


Courajîe  donc,  chors  amis,  <,'roupe/,-V()us  mifoiir  do  votre  dt'voué  Directeur, 
soyez  des  Iiommes  d'action,  de  bonne  volonté  et  surtout  .ie  perse vérunt  e,  et 
nul  doute  ([u'un  succès  au-deld  de  toute  espérance  couronnera  vos  edurts.' 

Prenant  mon  titre  de  "  Mondn-e  Honoraire  "  au  st'-ieux  et  me  raj  pjlant 
(luej'î'i  déjà  eu  l'autorité  ce  Directeur,  je  me  permettrai  do  vous  donner  un 
conseil. 

Trop  longtenii)s,  l'on  pourrait  dire,  rAcndémie  a  été  considéré  comne  une 
"  Mine  "  que  chacun  se  permettait  d'exploiter  sans  réellement  s'occuper  d'un 
des  i)rincipaux  l)uts,  pour  ne  pas  dire  le  but  praticpio  d'une  telle  société  dans 
un  collège.  Je  vc-ix  parlerde  l'avancement  des  membres  dans  la  littérature. 
J.'année  dernière  i)lus  (pie  jamais  vous  avez  compris  cet  abus,  auipiel  vous 
avez  voulu  ramédier.  Je  vous  enga^re  donc  de  ne  rien  retrancher  ni  néj:li<îer 
de  votre  programme  de  l'an  dernier,  surtout  pour  ('e  (jui  se  rapporte 
à  vos  représentations  académiiines  privées.  C'est  à  mon  j)oiiit  de  vue,  par 
ces  exercices  surtout  (jue  vous  vous  rendez,  véritablement  utiles  à  vous- 
même  et  à  votre  Société.  Soyez  donc  unis  plus  que  jauuiis  lors(]u'il  s'agit  de 
seconder  votre  Directeur  dans  l'accomplissement  d'un  devoir  aussi  imi)ortaiit 
que  nécessaire. 

Connaissant  l'intérêt  que  je  i>orte  à  la  jeunesse  studieuse,  laissez-moi  vous 
dire  en  terminant  que  je  suis  llatté  du  titre  dont  vous  m'avez  honoré,  et  je  ne 
saurais  vous  en  remercier  jdus  vivement  (ju'en  vous  promettant  de  faire  tout 
en  mon  pouvoir  pour  promouvoir  les  intérêts  d'une  Société  qui  s'efforce 
d'inspirer  à  ses  membres  ces  [jrincipes  solides  et  vertueux  qui  font  les 
véritables  patriotes,  principes  qui  tous  découlent  du  plus  beau  sentiment  : 
l'amour  de  la  Religion  et  de  la  Patrie. 

Vous  souhaitant  donc  plein  succès  dans  votre  beau  projet  je  demeure  votre 
tout  dévoué. 

F.  TESSIER,  Ptro. 
St-Joseph,  N.  15.,  13  novembre. 


Bureau  du  Ministre  de  la  Justice,  Ottawa,  8  novembre  1893. 
Mon  cher  Mo)ixicvr, 

Je  souhaite  que  l'œuvre  que  vous  avez   entreprise  soit  couronnée  de 

succès. 

Tout  i\  vous. 

JOHN  THOMPSON 

Révérend  Directeur  de  la  Société  St-Jean-Baptiste. 


Révérend  Diiecteurde  la  Société  St.-Jean-Ba])tiste. 
Mon  cher  Monninir, 

-Te  vous  souhaite  tout  le  succès  possible  et  si    jo  puis  être  utile    pour 

aider  la  publication  liu  recueil  dont  vous   parlez,  je  serai  heureux  de  le  faire. 
Avec  mes  meilleurs  souhaits,  croyez-moi, 

Votre  bien  dévoué, 

ADOi-PHE  P.    CARON, 
Ottawa,  10  novembre  1893. 


......  Veuillez,  Monsieur,  agréer  avec  mes  va>nx   les  plus   sincères  pour  le 

succès  de  votre  entreprise,  l'assurance  de  mes  meilleurs  sentiments. 


Québec,  29  uovembio  1893. 

es  plus   sincères  poi 
irs  sentiments. 

PAUL  Dl<:  CAZES. 


LETTRES. 


Sl'KNCKU   GkANGK,    i'UîM    QlKUKC,   L"J   Nov.    IS'Jo. 

La  cr('>ation  d'une  Sociétt-  Littéraire  friinçuiso  au  NoHvcau-Bruuswi'-k,  a 
tout«^<  mes  sympathies,  veuillez  le  croire  ! 

Veuillez  dnui'  présouter,  de  ma  part,  avec  mes  meilleurs  souhaits  au  lUi- 
reau  de  Direction,  la  brotihure  «pie  j'envoie. 

Comme  fascicule  de  l'Alliance  sciontili<iue  (le  France,  elle  a  dfi  être  dist.i- 
l)Ut'v!  en  mai  dernier  dans  les  cinq  parties  du  monde,  où  l'Alliance  a  des 
Délégués. 

Votre  tout  dévoué, 

J.  .AI.  LeiMOlNK. 
M.  .T.  H.  Migneron,  ('.  S.  C. 

Comté  de  Westmorland,  N.  B. 


Cher  Secrétaire, 

11  y  a  )on!j;temp8  que  j'aurais  dû  répondre  à  votre  bienveillante  lettre,  me 
priant  de  vous  écrire  quelque  chose  pour  votre  recueil  illustré,  etc.,  j'ai  retardé 
ù  répondre  dans  l'espoir  de  pouvoir  vous  promettre  quel(|ue  contribution. 
Il  me  fait  peine  d'avoir,  à  la  lin,  t\  vous  demander  excuse.  .le  ne  me  sens  j)as 
de  force  comme  écrivain  à  pouvoir  ligurer  avec  avantage  avec  les  écrivains 
que  vous  avez  sans  doute  invités.  Tout  ce  que  je  |)uis  faire,  c'est  de  vous 
souhaiter  beaucoup  de  succès,  vous  promettre  et  vous  donner  plus  tard  $6.00 
en  argent  pour  vous  aider  ù  rencontrer  les  frais  que  vous  aurez  à  encourir. 
Je  vous  remettrai  ce  montant  à  une  prochaine  visite  au  collège. 

En  attendant,  veuillez  bien  excuser  le  retard  que  j'ai  apporté  à  vous  répon- 
dre et  me  croire 

Votre  tout  dévoué, 

P.  A.  LANDRY. 

M.  CHARLES  D.  HÉBERT,  .Secrétaire. 


SAiNT-Ai'cihTiN  UK  Paquetvii.i.k,  19  Décembre  1893. 
Au  Président  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste. 

^fon  cher  PréMdevt, 

J'ai  reçu  votre  circulaire,  par  laquollc  on  me  décerne  le  titre  de  Membre 
Honoraire  de  la  Société  Littéraire  de  Saint-Jean-Baptiste.  Quoique  je  ne  mé- 
rite pas  cet  honneur,  je  l'accejjte  néanmoins  parce  ([u'il  m'est  offert  de  boime 
grâce,  par  des  frères  dans  la  grande  famille  Collégiale  de  Saint-Jo.seph,  et  qu'il 
contribuera  à  resserrer  encore  d'avantage  les  liens  sat'rés  (jui  doivent  exister 
toujours,  en  tout  et  partout,  ciitre  les  enlants  d'une  même  mère. 

Ce  sera  le  trait-d'uni. ;n  qui  m'unira  surtout  à  vous,  mes  chers  amis  de  la 
Société  Saint-Jean-Ba{i  iste.  Je  vous  prie,  M.  le  Président,  de  vous  con.-tituer 
mon  aller  i[!<),  à  votre  prochaine  Réunion  Littéraire,  et  de  remercier,  en  mon 
nom,  la  Société  Saint  .lean-Bapti.ste  pour  l'honneur  et  le  plaisir  qu'elle  méfait 
en  me  nommant  Membre  Honoraire. 

A  l'occasion  des  A '*c<.';  d' Argent  de  la  Société,  je  fais  des  vo'ux  pour  elle  et 
lui  souhaite  cordialement  longue  vie,  bonheur  et  ])r<>spérité! 

Puis-e  t-elle,  cette  chère  Société,  en  marchant  toujours  de  succès  en  succès, 
parvenir  dans  25  ans,  à  ses  noces  d'or,  avoir  j)our  couronne  une  phalange 
d'hommes  qui  feront  honneur  à  la  Religion  et  à  la  Patrie  ! 

Mes  salutations  respectueuses  à  M.  le  Directeur  de  la  Société  Littéraire  Saint 
Jean-Bapti.-te,  et  à  vous,  mon  cher  Président,  tt  à  tous  les  membres,  une 
bonne  et  heureuse  année  et  le  paradis  à  la  fin  de  vos  jours,  c'est  le  souhait 
de  prédilection  du  Saint  Docteur  de  Genève. 

Votre  bien  humble  en  N.  S.  J.  C, 

JOS.  M.  LEVASSEUR,  Prêtre 


88 


L'ALRTîM-HOUVKNTR. 


Ottawa,  :ifi  (Incinbre,  18(t3. 
M.  Henri  C'onnitir,  Pn's.  île  lu  SocicHé  Littérniro  St-.lean-HuptiNte. 
('lier  Monsieur, 

Je  ri^n-etti^  l)Oiuu'onp  ciuo  la  maladie  m'ait  eii.pèclié  de  reccnnaîtro  sans 
délai  1  lioiineur  ([ue  viennent  de  nw  faire  les  nicnil-rns  de  la  Socirlé  Littéraire 
Kt-.leiin-Maptiste  du  Colline  St.-.los'  mIi  en  nrotlraiit  le  titie  de  membre  hono- 
raire iX  roccasioiidn  2ô'  unniversaire  d(>  la  fondation  de  l'Acadômie.  .le])rofite 
de  niii  première  sortie  jmiir  vous  dire,  en  votre  (pialité  (h-  président,  eoiiiliien 
J  apprécie  la  délieatt!  attention  dont  je  suis  l'objet  de  la  part  de  voire  Société  ; 
et  si  jamais  je  puis  lui  être  d'anciiiie  utilité,  veuillez  croire  (jne  nn's  services 
S?ront  toujours  ù  sa  disiuisition  pour  la  n  ieux  l'aire  atteindre  son  but. 

Vous  remerciant  1  lien  cordiidemeut,  ^b)usieiir  le  président,  voii- et  tous  les 
membres  de  la  Société,  pour  1(^  prand  lionneiir  (pie  vous  m'avez  l'ait  et  des 
vo'u.x  que  vous  exprime/,  pour  mon  bonheur,  j'ai  le  plaisir  de  me  souscrire. 

Votre  très  dévoué  serviteur. 

N.  ROBIDOUX. 


RiviKKK  Bouwiiois,  (".  R,  le  5  janvier  1894. 
M.  CuAUi.Ks  lii-nKRT,  Secrétaire  de  l'.Académie  Saint-.lean-Jiaptiste, 

("ollèjie  Saint-Joseph,  Memramcook,  N.  ii. 
Vli(  r  Ami, 

Veuillez  porter  à  la  Société  J.ittéraire  Saint  .Fean-l'.ajitiste  du  ColkV  i^aint- 
Joseph,  mes  sincères  remerciements  pour  riionneiir  (|u'elle  me  l'ait  en  me 
présentant  le  titre  de  .Membre  Honoraire.  Je  l'accepte  sans  hésitation,  et  je 
fais  des  V(eux  pour  le  succès  de  notre  Académie,  au.x  membres  actifs  de  la- 
quelle je  souhaite  une  bonne  et  heureuse  Nouvelle  Année. 

Bien  ù  vous  en  >«'.  S., 

A.  K.  MOxNBOUKQTTKTTE. 


Noïre-Damk,  Ind.,  2  Mars,  18!)4. 


Monsieur  le  J'rênidcnt, 


Je  viens  de  recevoir  votre  bonne  note,  m'établissant  membre  honoraire  de 
votre  belle  Société  Littéraire  Saint-Jean-Bai)tiste.  Merci  du  souvenir  que  les 
associés  ont  gardé  du  vieux  Père  Demers. 

Je  n'ai  pas  oublié,  depuis  29  ans,  le  Collège  de  Memramcook  avec  tous  ses 
membres,  en  particulier  ma  classe  de  Philosophie  (lue  j'aimais  beaucoup. 
Depuis  ce  temps  bien  des  choses  sont  passées  dans  ma  vie:  à  73  ans  on  n'es- 
père plus  d'être  jeune. 

J'ai  beaucoup  voyagé,  en  France  surtout,  d'où  je  n'ai  ra|:porté  qu'une  bonne 
paire  de  rhumatismes. 

Je  n'en  demeure  pas  moins  votre  honoré  membre 

Père  G.  DEMERS,  C.  S.  C. 

J'.-S.—.le  vous  envoie  cinq  dollars  ($5.00)  pour  aider  votre  Société. 
Ecrivez-moi  de  temps  en  temps  et  je  vous  tiendrai  bon  compte;  vous  n'y 
perdrez  rien.  Bon  succès. — Père  Diomeus. 


ADUKSSK 
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SON    lln\.\i:i;K   p.    A.    1,ANI)1{V, 
.IinK  ni'.  i.A  Coin  SiM'iif-.Mi-:  nr  Nihvka';  Hkinswhk. 
Vlci'-l'ii'sidi'iil  dH  mil  leur. 

SON    HONNEUR    LE   JUCIK   LANDRY   AU   COLLEGE 

SAINT-JOSEPH. 


Le  beau  spectacle  qui  vient  de  s'offrir  à  nos  regards  est  bien  de 
nature  à  faire  naître  dans  nos  cœurs  des  impressions  bien  douces 
et  dont  le  souvenir  nous  sera  toujours  agréable. 

Jeudi,  le  5  octobre,  nous  avions  le  l)onlunir  de  voir  au  milieu  de 
nous,  l'bomme  éminent  vers  (|ui  tous  les  yeux  sont  maintenant 
tournés,  celui  ([ue  les  vœux  populaires  viennent  d'élever  à  la  haute 
et  noble  cluirge  de  Juge  de  la  (Jour  Suprême  du  Nouveau- 
Brunswick  :  j'ai  nommé  Thonorable  Juge  Landry. 

Intimement  lié  aux  j)rincipaux  évèncîuents  de  notre  politique  et 
des  luttes  glorieuses  qui  ont  eu  lieu  dans  le  cours  des  vingt  der- 
nières années,  dans  la  i>atrie  d'Evangeiine,  son  nom  occupera  une 
large  place  dans  le  récit  des  faits  remnrquables  que  l'iiistoire  est 
chargée  de  transmettre  pour  l'enseignement  des  générations 
futures. 


90  L'ALBUM-SOUVENTU. 


Jeudi,  vers  les  sept  heures  du  soir,  Son  Honneur  le  Juge  Liindrv, 
accompagné  du  Très  Kévd.  IVre  Suii('ri(!Ur  et  de  la  Faculté  du 
CoUcgc,  se  rendait  au  milieu  des  mélodieux  accords  de  la  t'antare 
dans  lasalle  élégamment  jiaréede  son  Aiinn  Mater,  pour  y  recevoir 
de  la  pari  des  élèves  actuels  des  félicitations,  à  l'occasion  de  sa 
promotion  si  liien  méritée.  Deux  «dresses  lui  furent  présentées, 
l'une  en  fran(;ais,  (lar  M.  Henri  Cormier,  Président  de  la  Société 
Littéraire  St-Jean-Baptiste.  l'autre  en  anglais,  par  M.  Michael 
Murphy.  Ci-suit  l'adresse  i'riin(,aise  lue  par  M.  Cormier  : 

FÉJ.ICITATIONS  UKS  MEMBUKS  DK  l.A  SOCIKTK  ST-.IFAN-UArTISTE  Ï)V 
COLLÈGE    SAINT  JOSEPH 

A  Son  Honnkuh  le  Jioe  Landuy,  de  Doichester.  à  roccasion  de  sa 
jtromotion  à  la  Cour  Suprême  de  la  Province  du  Nouveau- 
Brunswick,  en  j)rote.'^tation  contre  les  dires  malveilhints  d'une 
presse  par  trop  belliiiueuse,  et  aussi,  à  Pocca.'-ion  des  "  Noces 
d'Argent"  delaSociété  St- Jean-Baptiste. 

HonoraMe  Juge,  • 

Un  moment,  faisons  trêve  aux  luttes  de  la  vie,  un  moment, 
secouons  les  soucis  qui  sont  l'apanage  de  l'iiomme.  et  faisons  halte 
en  disant  avec  le  poète: 

"  Et  moi  sur  qui  la  nuit  verse  un  divin  dictnnie, 
"  Qui  sons  le  poids  des  jours  rourbe  nu  front  abattu, 
"  Quel  instinct  de  l)onheur  me  r^-veiliri?  O  mon  Ame, 
"  P()uri)Uoi  me  réjouis-tu  ?" 

Permettez-nous  donc.  Honorable  Monsieur,  à  nous  qui  profitons 
maintenant  des  bienfaits  de  cette  Société  Littéraire  St-Jean- 
Baptiste,  dont  vous  avez  en  quelque  sorte  posé  les  prémisses  par 
les  représentatiojis  dramatique.^  (jui  ont  ])récédé  son  organisation 
actuelle,  de  nous  faire  auprès  de  vous  les  truchements  de  tous 
les  membres  actifs  de  la  Société  St-Je-.in-Baptiste  et  de  la  jeunesse 
acadienne-française  qui  fc  presse  actuellement  sous  l'aile  bénie  de 
leur  Aima  Mater.  Permettez- nous  de  venir,  en  ce  moment,  vous 
arracher  à  vos  durs  labeurs,  à  vostr-ivaux  ])énibles,  consacrés  à  la 
prospérité  de  notre  nation,  nu  maintien  de  la  paix  et  de  la  justice, 
au  règne  de  la  concorde  et  de  l'harmonie  parmi  les  sujets  (le  notre 
humanité  gémissante.  Au  milieu  de  cet  immense  désert  de  la  vie, 
nous  voudrions,  un  instant,  vous  laisser  entrevoir  une  oasis  sous 
ce  toit  collégial,  puisque,  après  la  réception  de  lauriers  si  bien 
mérités,  vous  voulez  bien  venir  en  jiarfumer  ces  lieux,  témoins  de 
vos  premiers  succès  et  qui  nous  sont  si  chers,  à  tous,  à  tant  de 
titres  ;  puisse  cette  oasis  vous  paraître  charmante  par  la  sensaticn 
qu'éprouve  tout  bon  cœur  dans  le  commerce  d'Ames  aimantes  et 
sensibles  qui  sont  ici  réunies  pour  souffler  par  leurs  lèvres  sincères 
des  paroles  amis  "  rari  nantes  ''  dans  ce  siècle  où  la  défiance,  pour 
ne  pas  dire  plus,  règne  en  maîtresse.  GrAceîl  Dieu,  votre  bon  vouloir 
et  votre  intégrité   quasi-proverbiale  nous  accordent  ce  moment  de 
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lidiilioiir  (1110  nmis  rinouvoiis  ic'cllcincnt  nujoiinriiui,  et  nous  pcr- 
iiietti'Mt  (le  vous  assurer  <!(>  notre  iiinitié.  de  notre  conlinnctï  el  de 
iu)tre  adiuiriition  tjui  s'iittiiclient  à  votre  iiersonnaliti'. 

Sans  doute,  votre  modestie  s'émeut  et  se  troidile  en  l'ace  de  eos 
protestations  attectueuses  ([Ue  nous  traliissons,  mais  l'accent  d'une 
voix  amie  doit  être  en  tout  siiuv-re  et  fidèle.  Nous  aimerions.  Uono- 
raille  Monsieur  à  voir  ici  toute  votre  famille,  entr'autre  votre 
ainuiMe  ('iioiise  pour  l'assurer  de  notre  respect  et  lui  l'aire  part  de 
nos  souhaits. 

Veuille/,  llonoralile  Monsieur,  croire  à  notre  sinecrité,  ot<'omuie 
s(nivenir  de  cette  heureuse  visite  (jue  vous  voulez,  liien  payer  à 
votre  Al  1)1(1  Mali  r.  acceptez  le  titre  de  Vice- Président  nonorair(i  de  la 
.Société  StJean-liaptiste.  (lu'ellc  vous  décerne  à  l'occasion  de  ses 
"  Noces  d'Argent''  et  de  votre  honorahle  promotion. 

Li;s  Mkmuhis  dk  i.a  Sociktk  St  Jkan-IUi'tistk 

nr  Coi.î.î'.Gi.  Sajnt-.Toski'}!. 

Son  Ilor.neur  iit  une  réponse  vraiment  magistrale,  et  son  discours 
l'ut  couverts  de  longs  et  enthousiastes  vivats.  Tl  ne  parla  que 
(juclques  moments,  mais  il  sut  intéresser  i)ur  des  ohervations  aussi 
judicieusc-i  que  hien  ])cnsées  Nous  sommes  les  descendants  d'un 
peu|)ie  qui  fut  autrefois  vaincu  et  dispersé  d'une  manière  atroce  et 
liontcuse  ;  comme  race  vaincue,  nous  étions  liahitués  à  nous  méfier 
de  nos  capacités  et  de  nos  ressources,  à  marelicr  le  front  courhé  et 
à  nous  estimer  incapahles  de  disputer  en  talents  avec  nos  voisins 
))lus  fortunés.  Tl  signala  le  progrès  sensible  opéré  au  milieu  des 
Acadiens  i)ar  l'éducation,  et  montra  ((ue  c'est  elle  qui  nous  ouvre 
une  route  ]»ar  laquelle  nous  pourrons  parvenir  uu  rang  qui  nous  est 
conservé  au  sein  de  notre  peuple.  Donc,  à  vous,  mes  jeunes  compa- 
triotes, enfants  de  la  noble  Acadie,  de  suivre  les  traces  de  vos  de- 
vanciers. Marchez  courageusement  dans  la  voie  de  la  vertu,  et,  à 
l'exemple  de  nos  glorieux  ancêtres,  que  votre  devise  soit:  "Dieu  et 
la  Patrie."  .levons  remercie  pour  vos  l)ons  sentiments  à  mon  égard. 

Le  bou(iuet  de  la  soirée  fut  un  grand  congé  accordé  jtar  le  Très 
Révd  P.  Supérieur  sur  la  demande  de  Son  Honneur  le  juge  liandry, 
qui,  pour  sa  jiart,  donna  vingt  dollars  à  la  jmpulation  écolièrepour 
(iéf rayer  le  venu  gra». 


La  Sociktk  ST-Ji:A.\-HArTisTK  nr  Com-kok  St-Josipii 

A  M.  Ferdinand  Robidoux.  Shédiac,  rédacteur  du  Movifcvr  Acndiev, 
et  doyen  de  la  presse  acadienne  franyaise. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Les  membres  de  la  Société  Littéraire  St-Jean-]?aptiste  du  Collège 
St-.Toseph.  désMeux  de  faire  entendre  une  nouvelle  note  au  concert 
de  félicitations  enthousiastes  qui  s'élevaient,  il  y  a  un  an.  d'un 
bout  à  l'autre  des  j)r()vin^es  maritimes,  à  l'époque  des  Nnccs  d'argent 
de  votre  Moniteur.  Faisissent  avec  em])ressenient  cette  occasi(m  du 
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251'  annivt'isairi'  «le  leur  Socit'tt'-,  iimir  vous  rairc  savoir  ([IH'  toutes 
leurs  syJiii»atlii('S  vous  simt  accjuises,  et  vous  otTrir,  en  nirriic  •t'iiips, 
le  titre  de   Mciiihn  Imiuiniirc  de  cette  nu'iiie  Société  St-.Icaii-liai>tiste. 

Steur  aillée  du  Miniitinr,  lu  Société  .St-.)eaii-l{a|itistc  du  Collèjçe 
St-Jose|tli  l'a  toujours  suivi  do  IVeil,  et  surtout  du  caiir,  dans  su 
iiiarclie  accidentée,  pendant  ces  ciiui  derniers  lustres.  ]"llle  l'a  tou- 
jours accueilliavec  Ions  les  é^rards  cl  la  tendresse  (pii  lui  étaient 
dus.  i'ar  U'  MuiiiU/n-  ii  loujourH  été  pour  le  sociétaire  de  St-.Ieau- 
Raptiste,  un  tidèle,  charitalile  et  complaisant  and.  Conihicn  de  Cois, 
dans  -iu  mission  providenti"ile,  u'cst-il  jias  venu,  en  cfTct,  coquet  et 
pim|)aiit,  dérider  les  noirs  souci  pli,  à  la  perspective  d'un  /icvxnin 
liieii  mérité,  assiè^'cnt  nos  jenr  fronts  (le  viiifit  ans.  Souventoi* 
fois  auss",  n'est- il  pas  venu  réihiirci'  néant  ces  ^d^raiitesi  pies  chat  eaux 
en  Kspaj^ue,  élevés  par  de  roinanes<pies  ou  amoureux  petits  Uoméo 
à  la  frimousse  naissante,  en  leur  rappelant  par  de  lions  et  sains 
principes,  par  le  récit  fré(iuent  des  luttes  à  soutenir  dans  la  vie,  et 
de  la  nécessité  de  la  cliass»'  au  pain  <piotidien.  en  leur  rappe- 
lant, lis-je,  (|u"il  leur  est  bien  [ilus  prolitable  de  cluisser  loin 
d'eux  cette  idole  jiux  cheveux  d'or  pour  .s'astreindre  à  la  iiénihle 
digestion  des  racines  precciucs  et  à  la  froide  pitance  d'un  M.  lîoileau. 

Hieii  (ju'il  n'ait  pas  toujours  la  volundneuse  ou  verlieuse  loqua- 
cité de  certaines  feuilles  de  lion  ton,  le  Mmiitear  toutetois  n'a  pas 
peu  eontriliué  à  tromper  les  ennuis  d'un  \ou]x  con>ré  ])luvieux  ; 
(pielquefois  même,  il  prenait  un  ton  si  en^a,!j;eaiit,  (|Ue  l'écolier, 
séduit,  aliandonnait  Ovide  à  ses  éluculirations  fantasti(pu's. 
César  à  s(;s  comiuétes  ambitieuses,  Virgile  à  ses  chants  et  ù  ses 
pleurs,  Xénophon  à  ses  pérégrinations  aventureuses,  Horace  à 
ses  ()r'.fies  gastronomi(|ues  ;  que  l'écolier,  dis-je,  trompant  la  sur- 
veillance du  maître  d'étude,  délaissait  le  vivHix  Démosthènes,  C'icéron 
et  ses  ansithèmes.  pour  caresser  tendrement  et  en  tapinois  son  cher 
petit  Movitciir,  et  faire  avec  lui,  en  contrebande,  un  charmant  liout 
de  causette,  quitte  à  partager  ensemble  les  angoisses  d'une  surprise, 
les  désagréments  d'une  mauvaise  note  et  les  langueurs  de  l'impi- 
toyable piquet. 

Quelque  fictif  que  <,'a  paraisse,  ceci  est  pourtant  de  la  plus  rigou- 
reuse exactitude.  Mais,  trêve  d'incidents  ])ersonnels! 

Oui,  Monsieur  le  rédacteur,  la  Société  St-Jean-liaptiste  s'est  tou- 
jours vivement  intéressée  au  sort  de  votre  feuille,  qui,  depuis  plus 
d'un  quart  de  siècle,  combat  avec  ardeur  les  bons  combats.  Dans 
les  épreuves  du  début  humble  et  pénible  le  votre  journal,  elle  a 
fait  des  vœux  pour  la  prospérité  de  ce  premier  organe  des  jiopula- 
tions  acadiennes-fran(;aises  ;  ])uis,  plus  tard,  elle  a  partagé  ses  apiiré- 
hensions  et  coni]iati  à  ses  déboires.  Lors(iu'en  1S74,  en  1S7S>  et  en 
188fi.  le  ciel  trouva  que  l'œuvre  était  assez  fo' te  pour  lui  imprimer 
le  stigmate  (jui  féconde,  la  Société  vint  encore  mêler  ses  accents 
plaintifs  à,  ceux  des  amis  du  Moniteur  ;  avec  eux,  elle  vint  jileurer 
sur  les  ruines  par  trois  fois  fumantes  de  leur  unique  défenseur. 

Maintenant  elle  le  félicite  d'avoir  survécu  à  ses  désastres  ;  de  la 
route  glorieuse  parcourue,  et  du  programme  qu'il  a  adopté  comme 
devise  et  qui  résume  le  but  de  notre  Society  :  Notre  religion,  notre 
langue  et  nos  coutumes. 


LKT'ri'vK.S. 
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Kllf  fait  (les  Vdiix  \nniv  su  itrospriitr  .[imir  sa  hiiifiiic  vitalitr  ;  rt 
elle  inscrit  aujnurd'iiui  son  ciu'l' sur  sou  livre  d'or,  parmi  ceux  (jui 
iiut  liicn  nn'ritr  de  la  Sncirtr  St-Jcan-liaptisti' du  ('()llr|j;(«  St  .Toscpii 
cl  de  la  l'alrie. 

Auriez,  Monsieur  le  lîédacteur,  l'ussurauce  de  nos  seuliuients  dis- 
tiufiués. 

Hieu  à  viuis, 

(il!?.  HKHKIIT. 

Si'crfliiiif  <}('  1(1  Socifft  Sl-,lmi\  lliipt'mU'. 

Le  directeur  du  .lA)/(//f'///' est  très  sensiltle  à  l'honneur  (|uerAradé- 
inic  St-Jeau-Uaptiste  du  ("ollèf^e  St-.Tosejth  veut  hieu  lui  conférer  et 
aux  trop  llatteuses  choses  (jue  son  secrétaire  veut  hieu  adresser  à 
notre  journal.  Nous  avons,  il  est  vrai,  porté  le  plus  vif  intérêt  à  cette 
Société  ucadénii(|ue,  où  se  sont  formés  pres(jue  tous  les  viiilhints 
soldais  ([ui  cond)attout  aujourd'hui  dans  l'arène  pour  lu  cause  aea- 
dieune,  mais  nous  étions  loin  de  nous  croire  digne  du  titre  dont  sa 
hienveillunee  nous  honore.  A  l'avenir, nous  tAeherons  de  le  mériter. 

(iuelle  re(;oive  à  l'occasion  de  ses  noces  d'arpent  nos  sincères 
félicitations  sur  ses  succès  passés  et  nos  vceux  les  plus  ardents 
jtourson  avenir  utile  et  ])rillant  comme  l'a  été  jusqu'ici  sa  carrière. 


Le  Moniteur  Acadien. 
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1".  î)s((iiiis.sfi  biii;.'ra|)hi(|ii( 
(lu  S('iniiiaire  Saint- 
Tlioirias    (le     ï\[(Mii- 
ranicodk  devcini  en 
l.S(i4  le  toW'tjf  Sdiiil- 

1'"-'.  Rapide  COU]) 
(l'd'il  .sur  les  n'uvri's 
(le  ce  l)i(Milail(Mir  de 
l'Acadie,  et  sur 
cellefs  du  T.  R.  V. 
Lefchvrc,  (1  S.  ('., 
luudateur  du  CV;/- 
lètji'  Saint-Joseph. 

Frany  ois-Xii- 
vier-Htanislns  de 
Xostka  llyen- 
veux  (lit  La 
t'rancc,  naquit  en 
la  ville  (le  Qiu'- 
l)cc,  le  26  février 
1814,  du  mariage 
de  Louis-Charles 
Hyenven.xdit  La- 
iVanee.  et  de  Ma- 
rie Eiik'Ho  Anfi.é- 
lique  McDonald. 
Après  avoir  ter- 
mi  n('ï  son  cours 
(TtHudes  au  Petit 
S('minuire  de 

Qu('d)ec,  il  se  li- 
vra durant  quatre 
ans  à  IV'tude  de 
!a  m('(leeine.  Il 
eut,  jusqu'en  fé- 
vrier 1X87,  le  Doc- 
teur Hall  pour  patron.    En  suivant  l((s  ILq^itaux  avec  le  Docteur 


l'Kl'  MKSSIUK  F.-X.-S.-K.  I.A  KUANCK. 
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Fiill,  en  riiiver  de  1836-1837,  le  jeune  Lafrance  contracta  les  fièvres 
typhoïdes  et  vint  à  deux  doigts  de  la  mort.  Mais,  grâce  aux  soins 
assidus  de  son  patron  et  au  dévouement  de  sa  bonne  et  sainte  mère, 
le  futur  fondateur  du  Séminaire  de  i^aint  Tlionuis  de  Mcmramcook 
put  triompher  de  la  maladie  et  se  ri'tal)lir.  11  n'était  encore  que 
<!onvalescent  quand  sa  mère  fut  atteinte  de  la  même  maladie,  qui 
l'enleva  le  17  janvier  1837.  Un  mois  plus  tard,  le  17  février,  le  Dr. 
Ha]]  succombait  lui  aussi.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  M.  Lafrance 
])rit  pour  patron  le  Dr.  Douglass,  de  Québec,  sous  lequel  il  étudia 
jusqu'au  mois  de  juin  1837. 

En  quittant  le  Docteur  Douglass,  M.  Lafrance  alla  i)asser  quel- 
ques mois  de  repos  à  la  campagne;  et  au  mois  de  septembre  1837, 
il  entrait  au  Séminaire  de  Québec,  où  il  passa  une  année.  Il  prit 
la  soutane  en  septembre  1838,  et  fut  alors  tonsuré  à  Quéiiec  par  Mgr 
l'ArcJievéque  Turgeon.  Quelques  jours  plus  tard,  il  faisait  ses 
adieux  à  sa  famille  et  à  sa  ville  natale,  et  il  s'embarquait  pour  Vïle 
du  Prince-Edouard.  M.  Lafrance  fit  sa  thé<ilogie  a  l'ancien  collège 
de  Raint-Andrews,  non  loin  de  Charlotteto\\n,  où  il  enseigna  durant 
sa  cléricature  une  classe  latine  et  française.  Le  vénén  ble  Evêque 
de  Saint-Jean,  Mgr   S^vc  suivait   alors  les  cours  de  cette  insti- 

tution et  fut  l'élève  de  (  qui,  plus  tard,  devint  le  promoteur  de 
l'éducation  parmi  les  pop...ations  françaises  de  l'Acadie. 

Messire  Lafrance  reçut  l'ordre  sacré  de  la  prêtrise  des  mains  de 
Mgr  Benoit  Donald  McDonald,  le  2  avril  1841,  dans  l'église  de 
Saint-Augustin  de  Rustico,  I.  P.  E.  L'Ordinaire  du  diocèse  résidait 
alors  à  Rustico  dont  il  était  le  curé,  et  Messire  Lafrance  fut  son  vi- 
caire jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mai  suivant.  Après  deux  mois  de 
vicariat  chez  Mgr  McDonald,  il  fut  envoyé  vicaire  du  Révd.  Dunphy, 
curé  de  la  ville  de  Saint-Jean.  N.B.,  où  il  passa  dix-huit  mois. 

Le  5  octobre  1842,  Messire  Lafrance  arrivait  à  Tracadie,  N.  B.,  en 
qualité  de  curé;  il  fut  le  premier  prêtre  résidant  en  cette  paroisse. 

La  mission  comprenait  alors  Tracadie,  Poquemorche — Haut  et 
Bas — Nigaoucc  et  l'église  de  la  mission  de  Burnt-Church,  sur  la 
baie  de  Miraniichi.  Durant  les  neuf  ans  et  trois  mois  (ju'il  resta  à 
Tracadie,  Messire  Lafrance  fit  construire  une  école  près  de  l'église 
et  en  confia  la  direction  à  Charles  Edouard  Lafrance,  son  frère, 
homme  fort  érudit  qui  enseignait  dej)uis  quelques  années  à 
Rustico. 

Personne  n'ignore  que  dans  la  paroisse  de  Tracadie  règne  de})uis 
le  commencement  du  siècle  actuel  une  hideuse  maladie:  la  lèpre. 

Je  renonce  à  décrire  ici  le  pénible  ministère — ministère  tout  de 
charité,  d'abnégation  et  d'héroïsme — que  Messire  Lafrance  exerça 
pendant  neuf  ans  et  quelques  mois,  aujirès  de  ces  pauvres  êtres  si 
mal  partagés  du  côté  de  la  nature;  auprès  de  ces  pauvres  léi)reux, 
repoussés  de  tous,  al)andonnés  à  eux-mêmes  pendant  un  certain 
temps  par  les  autorités  civiles,  et  qui  ne  trouvaient  de  consolations 
à  leurs  maux  que  dans  les  paroles  fortifiantes  de  leur  médecin  spi- 
rituel et  dans  les  pensées  de  foi  et  d'espérance  que  notre  sainte 
religion  catholique  offre  à  tous,  surtout  aux  déshérités  du  sort. 

Messire  Lafrance  quitta  Tracadie  le  8  janvier  1852,  et  arriva  à 
Memramcook,  en  qualité  de  curé,  le  12  du  même  mois.     Sa  nou- 
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velle  mission  comprenait  Mcmnimcook,  Petitcoudiiic,  Irislitown  et 
Scoudouc. 

A  cette  date,  il  n'y  avait  pas  encore  d'rglise  à  Irishtown  ni  à 
Moncton,  (ju'on  nommait  alors  le  Coude  (licnd)  et  qui  n'était  ([u'un 
petit  village  dont  les  habitants  étaient  prescjue  tous  protestants. 

CHAPITRE  IL 

Fondation  ('<(  Stvnnaire  Saint- Thonuix  <(>   Mcmramcook. 

La  lettre  suivante  j'dressée  de  Memramcook,  le  2  avril  LS54,  à 
M.  Louis  Rolticliaud,  un  de  ses  an  lens  paroissiens  de  Nigaouec. 
est  fort  intéressante  et  montre  à  jour  le  cœur  généreux  du  pieux 
missionnaire  qui  fait  le  sujet  de  cette  étude,  et  la  date  de  la  fonda- 
tion de  l'édifice  qui  devait  être  plus  tard  le  Collège  Saint-Jose])li. 
Les  passages  anglais  «jui  se  rencontrent  assez  fréiiuemment  dans 
les  lettres  de  Messire  Lafrance.  nous  montrent  bien  la  manière  de 
parler  du  i/ays,  où  les  deux  langues  étaient  en  contact  quotidien, 
s'allient  très  facilement  dau'i  la  conversation.  Lisons:  "C'est  au- 
jourd'hui le  quatorzième  anniversaire  de  ma  consécration  au  ser- 
vice des  autels,  et  j'ose  espérer  que  dans  votre  charité,  vous  offrirez 
à  Dieu  une  petite  i)rière  pour  (]u'il  m'accorde  la  grâce  de  faire  un 
meilleur  usage  de  mon  ministère  à  l'avenir  que  par  le  passé. 

'•  Dei)uis  mon  nassage  au  milieu  de  mes  anciens  paroissiens  de 
Nigaouec,  j'ai  décidé  une  grande  •entreprise  :  un  séminaire.  La 
bâtisse  principale,  ou  du  centre,  que  noui-~  allons  élever  dans  huit 
jours,  aura  ([uarante-cinq  pieds  sur  trente,  à  deux  étages  et  à  ihan- 
sardes,  avec  une  cuisine  en  arrière  de  trente  pieds  sur  vingt,  à  deux 
étages  également.  Le  site  est  déjà  acheté,  payé,  et  ]>rès  de  £200 
sont  dans  les  fonds.  Tous  les  matéruiux  de  construction,  tels  que 
planches,  madriers,  lattes,  briques,  chaux,  sable,  i)ierre,  etc.,  seront 
sur  les  lieux  dans  quinze  jours.  Vous  savez  que  le  pauvre  peuple 
acadien  n'a  jamais  eu  justice  jusqu'à  présent,  du  côté  de  l'éduca- 
tion ;  et,  si  ceux  qui  prennent  au  milieu  d'eux  la  douce  appellation 
de  pères  ne  mettent  pas  la  main  à  l'œuvre,  ils  en  seront  longtemps 
privés  encore.  Je  ne  me  cache  pas  qu'ils  ont  des  préjugés,  mais 
tant  qu'on  ne  commencera  pas  à  déraciner  ces  préjugés  de  la  na- 
tion, ils  ne  feront  qu'accroître,  et,  dans  un  temps  plus  éloigné,  ils 
deviendront  unmanag cable.  Lorsque  j'étais  au  Nord,  j'ai  fait,  selon 
mes  revenus,  des  efforts  qui  porteront  leur  fruit,  j'ose  l'espérer, 
dans  le  temps  assigné  par  la  Divine  Providence.  Ici,  avec  des  reve- 
nus plus  amples,  je  puis  faire  quelque  chose  de  plus  ;  et  ce  quelque 
chose,  tout  le  monde  en  convient,  aurait  dû  être  commencé  a  lony 
thae  ago.  J'ai  eu  la  présomption  de  croire  que  l'œuvre  m'avait  été 
destinée;  et,  voilà  qu'avec  l'encouragement  de  tous  les  bons  chré- 
tiens du  pays,  l'œuvr'  est  commencée,  assurée.  Si  les  soins  de  la 
famille  vous  laissent  un  moment  de  loisir,  cet  été,  et  que  vous  dai- 
gniez visiter  nos  parages,  it  tcill  checr  ynur  heart  to  sec  thc  svccess  of 
your  co-eitizens. 

"  Si  le  printem])s  n'eût  pris  le  dessus  depuis  deux  jours,   nous 
aurions  de  la  neige  aux  oreilles.    Le  jour  et  la  nuit  sont  presque 
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ti'dp  courtes  pour  satisfaire  à  toutes  les  demandes  de  mon  district,  et 
j'en  ai  t'té  quitte,  juste  aujourd'hui  quinze  jours,  a[)rt!S  une  longue 
nuit  sur  le  chemin,  pour  une  seconde  édition  de  riullamuiation  de 
poitrine  dont  je  suis  à  i)rcsent  à  peu  près  guéri,  ("est  ce  à  qui  i 
nous  devons  nous  attendre  dans  les  combats  du  Seigneur,  d'ici  à 
ce  (pie  ki  nomlirc  dos  soUhits  soit  augmenté. 

'•  Vous  avez  entendu,  sans  doute,  rap[)cl  i\{\o  vous  a  l'ait  votre 
Evcque  pt)ur  sa  cathédrale,  et  j'ose  espérer  (pie  Nigaouec  se  mon- 
trera dans  ceci,  comme  toujinirs,  lil)éral.  J'ai  souscrit  moi-même 
tôO,  et  dites  à  mes  anciens  enfants  ([u"ils  suivent  la  trace  de  leur 
père  dans  le.s  o'uvres  de  cette  nature. 

''  Vous  ne  sauriez  croire  l'activité  (pii  rcgne  ici.  On  élève  des  lià- 
timents  dans  toutes  les  «lircctions,  et  on  dirait  (pie  les  forêts,  par 
enchantement,  oi't  été  couchées  sur  les  chemins.  .Te  ne  néglige 
aucun  moyen  pro[)re  à  la  réussite  de  mon  onivre.  .J'ai  fait  une  de- 
mande à  la  législature,  où  j'ai  de  nouveau  fait  entendre  ma  voix 
pour  mou  peuple,  alin  qu'on  lui  accorde  la  part  (|u'il  a  le  droit 
d'exiger  [lour  sa  nourriture  s[)irituollc  :  l'Education.  .Te  n'attcmls 
rien  de  ce  côté,  mais  ce  sera  une  arme  de  plus  dont  je  saurai  me 
servir  aux  iirochaines  élections." 

il  dit  dans  la  même  lettre,  c^u'il  devait  faire,  au  i)rintemp>,  un 
voyage  au  Caïuida,  dans  l'intérêt  de  son  étahlissement  d'éduca'ion. 

Le  28  décembre  1854,  Messire  I^afrance  écrivait  ainsi  à  M.  L  uis 
Robichaud  :  ".Te  profite  de  la  présente,  [)our  vous  faire,  ainsi  c[u'à 
votre  famille  et  à  la  paroisse,  mes  meilhuirs  souhaits  ])our  la  nou- 
velle année.  Notre  église  (1)  sera  finie  pour  le  milieu  de  mai  pro- 
chain, et  je  vous  ferai  connaître  plus  tard  le  jour  de  sa  consécration. 
J'ai  par  le  tem))S  qui  court  cin(i  églises  à  desservir — plus  cent  cin- 
(piante  familles  irlandaises  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer,  entre  le 
Bend  et  Shédiac.  Je  suis  à  l'fEUvre  jour  et  nuit.  Combien  de  temps 
pourrai-je  tenir?  Dieu  le  sait!  Je  suis  en  apparence  déjà  bien 
épuisé.  Je  désirerais  n'avoir  jamais  laissé  mon  ancienne  mission, 
mais  Dieu  l'a  voulu. 

"  Notre  séminaire  marche  ;  nous  avons  quarante-quatre  écoliers 
du  jour  et  une  vingtaine  pour  l'école  du  soir.  Nous  avons  une  com- 
pagnie pour  les  cérémonies  de  l'église,  qu'on  exerce  tous  les  diman- 
ches après  les  cérémonies, — de  plus  un  jeune  chœur  de  chantres  est 
sur  le  point  de  commencer  ses  exercices  ;  tout  cela  à  la  |)lus  grande 
gloire  de  Dieu." 

Dans  une  autre  lettre  en  date  du  14  avril  1855,  il  dit  :  "  Notre  église 
ne  sera  terminée  que  pour  le  commencement  de  juin.  On  n'a  plus 
qu'à  Hnir  le  sanctuaire  et  à  peinturer.  L'ancienne  église  de  Mem- 
ranicook  a  été  autrefois  admirée  et  la  nouvelle  commence  à  attirer 
les  mêmes  éloges.  Ce  sera  la  plus  belle  église  du  diocèse,  après  la 
cathédrale.  J'ai  bien  proche  la  moitié  de  mon  ouvrage  du  carême 
et  du  jubilé  de  finie,  et  je  suis  presqu'à  moitié  mort;  chance  si  je 
suis  en  vie  avant  la  fin. 

(l)  Outre  la  construction  d'une  maison  d'éducation,  M.  Lafrance  faisait  aussi 
t(>rminer  l'éujiise  on  pierre  commencée  sous  le  curé  Gauvreau,  son  prédéces- 
seur, et  dont  l'intérieur  n'était  pas  encore  fait. 
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"  Nous  avons  obtenu  £150  de  la  législature  pour  notre  établisse- 
ment. De  sorte  que,  uialj!;ré  toutes  les  prédictions  contraires,  il  faut 
espérer  que  nous  réussirons." 

Ou  trouve  la  note  qui  suit  dans  un  vieux  livre  de  comptes  écrit 
de  la  main  de  M.  l'abbé  Lat'rance:  "A  la  paf:;o  suivante  commen- 
cent les  comptes  du  Sénnnaire  de  SaintTliomas  de  .Memramcook 
fondé  par  le  Kévd  F.  X.  K.  Lafrance,  prêtre  missionnaire  du  lieu, 
en  l'année  1854."  Sur  la  page  à  gauclie  on  lit  : 

"  Preniier  mars  1854. 

"  Recettes  pour  le  Séminaire  de  ►'t-Tiiomas  de  jMomramcoc  k.' 
C'est  une  liste  donnant  les  noms  et  les  montants  fournis  j  ar  cliacnn 
de  ceux  qui  o)>t  payé  ])our  la  constnu'tion  de  cette  maison  d'éduca- 
tion. Le  i)remier  nom  inscrit  sur  la  liste  est  celui  du  Révd  F.  X.  K. 
Lafrance,  pour  le  montant  de  UlOO. 

?>ur  la  page  il  droite  on  trouve  ren-téte  suivant  : 

•'  Premier  mars  1854. 

"  Dépenses  ])our  le  Séminaire  St-Tliomas  de  I\Iemramcool<." 
Entr'autres  choses,  on  y  lit  les  items  suivants  : 

"  Payé  pour  terrain ,C45  00 

"     élever  la  bâtisse  7100" 

Sur  une  feuille  volante  jjlacée  dans  le  vieux  livre* et  écrite  par 
M.  Lafrance  lui-même,  sont  donnés  les  montants  reyus  du  gouver- 
nement et  des  différentes  jjaroisses,  ainsi  que  les  dépenses  occasion- 
nées par  la  construction  et  le  maintien  du  Séminaire.  Ce  document 
qui  n'a  pas  de  date,  semble  avoir  été  fait  en  1859.  Voici  ce  qu'il 
nous  apprend  : 

RECETTES. 

Cî(.uvernement £400  0  0 

Memramcook  80  0  0     • 

Barachois 30  0  0 

Pctitcoudiac  25  0  0 

Shédiac 5  0  0 

Scoudouc 5  0  0 

£545  0  0 

DÉPENSES. 

A  M.  Charles  Laf    'ice £  350  0  0 

A  iM.  Juste  Haclo 100  0  0 

A  Mlle  Oregan 40  0  0 

Pour  bâtisse 20  0  0 

Pour  terrain 45  0  0 

Pour  ditto 300  0  0 

Pourditto..  150  0  0 

Pour  ditto 45  0  0 

Pour  livres 50  0  0 

Pour  globes 10  0  0 
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Pour  poêles  et  tuyaux £i2  U  0 

Pour  tables,  bancs,  etc 10  0  0 

Pour  bois 8  0  0 

Dû  sur  école 30  0  0 


£1105     0  (I 
545     0  0 

£020     0  0 


CHAPTTRK  HT. 

Emplavcment  du  Séminaire. 

Le  terrain  où  fut  construit  ce  l?cniinaire  se  trouve  sur  une  jolie 
«'niinence.  connue  longtemps  s  .is  le  nom  de  ''  But  à-Pétard,"  et 
qui,  à  l'arrivée  de  Messire  Lafrance  à  Memramcook,  appartenait  à 
une  douzaine  de  personnes  environ,  lesquelles  ne  voulaient  s'en  dé- 
])artir  à  aucun  prix.  Le  Révd.  I\L  F.  Gauvreau  essaya  d'acheter  ces 
vingt  arpents  de  terrain  pour  y  bâtir  l'église,  mais  ce  fut  peine  per- 
<lue.  Cette  commune,  comme  on  l'appelait,  était  pour  les  j)roprié- 
taires  un  legs  trop  précieux  pour  le  vendre,  disaient-ils.  Mais  le 
Révd.  M.  [jafrance,  devant  qui  rien  ne  pouvait  résister  quand  il  s'a- 
gissait d'une  entreprise  religieuse  et  nationale,  sut  si  bien  s'y 
prendre,  qu'il  les  fit  consentir  à  les  lui  vendre  pour  le  prix  de  cent 
quatre-vingt  dollars  (S180.00).  Il  y  avait  d'un  côté  de  ce  lopir  de 
terre  lu  jolie  i)ropriété  de  feu  AL  .Joseph  Saul nier  ;  et  de  l'autre, 
«•elle  deM.  Dominique  .Saulnier,  son  frère.  Messire  Lafrance  acheta 
ces  deux  lots  qui  formaient  trois  cents  arpents,  ainsi  qu'un  autre 
loi)in  de  terre  de  cinquante  arpents,  appartenantà  AL  Bénoni  Le- 
blanc ;  plus  deux  arpents,  à  l'endroit  où  se  trouve  actuellement  la 
maison  de  M.  Jean  B.  Cjaudet;  et  (juatre  autres,  dans  un  autre  en- 
<lr()it,  que  lui  vendit  M.  Dominique  Saulnier;  le  tout  formait  une 
])ropriété  de  trois  cent  soixante  arpents  qui  lui  coûta  £2,100.  Nous 
verrons  plus  loin  pourquoi  Messire  Lafrance  céda  en  franc-alleu 
toutes  ces  terres,  le  2  juillet  1803,  à  tfa  Grandeur  Mgr  ir^weeny, 
évoque  de  Saint-Jean,  N.  B,  qui.  dix  ù  douze  ans  plus  tard,  en 
donna  le  titre  de  possession  au  Collège  Saint- Joseph. 

CHAPITRE  IV. 

Ouverture  du  Séminaire  Saint- Thomas. 

L'ouverture  des  classes  au  Séminaire  Saint-Thomas  de  Memram- 
cook eut  lieu  le  15  novembre  1854,  d'après  ce  que  m'écrivit  M. 
Charles  E.  Lafrance,  à  l'automne  de  1887,  en  réi)onse  à  la  commu- 
nication de  la  note  suivante  que  l^L  l'abbé  Lafrance  a  inscrite  sur 
un  feuillet  d'un  vieux  livre  :  "  M.  Charles  Lafrance  est  entré  à  mon 
service  comme  maître  d'école,  le  1"  octobre  1854,  à  raison  de  £60 
par  an,  plus  £25  pour  Mlle  Oregan,  plus  £25  pour  sa  pension,  en 
tout  £110."  "  L'entrepreneur  de  la  bâtisse  n'ayant  pu  l'achever  au 
temps  convenu,  me  dit  M.  Charles  Lafrance,  il  fallut  attendre  au 
15  novembre  pour  l'ouverture  des  classes." 
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C'était  une  écoïC  mixte,  IrMiuiuitéo  pur  les  entants  des  deux 
sexes.  M.  Charles  E.  F.  Jjufrance,  instituteur  éint'rite  et  l'rère  du 
fondateur  de  l'institution,  en  avait  la  direction,  ayant  .Mlle  Oregau 
pour  assistante,  l'eu  de  temps  aj'tYt'S,  il  eut  un  autre  assistant  dans 
la  personne  de  M.  Juste  Haché,  de  Caraquet. 

Ce  n'était  que  temporairement  «lue  M.  l'ahbé  Lal'rance  ouvrait  les 
portes  de  son  école  modèle  aux  enfants  des  deux  sexes,  cir  dès  le 
printemps  de  ISôd,  il  entreprenait  la  construction  d"une  Académie 
pour  les  tilles.  Sur  un  des  feuillets  du  vieux  livre  dont  j'ai  déjà 
fait  mention,  on  lit:  '"Liste  des  souscriptions  pour  l'académie  des 
lilles  à  Memramcook,  nuirs  18ô6."'  Le  premier  nom  inscrit  sur  cette 
liste  est  celui  du  Révd.  ^L  J^afrance  pour  le  joli  inontant  de  £200. 
La  charpente  de  cette  maison  d'éducation  projetée  était  élevée  er» 
avril  1857,  comme  on  l'a  vu  par  les  extraits  de  la  lettre  du  7  avril 
de  la  même  année. 

Cette  charpente  ne  fut  jamais  entourée  en  planches,  et  une  partie 
était  encore  debout  au  printemps  de  18(54.  Elle  se  trouvait  du  côté 
ouest  du  grand  chemin,  en  bas  du  presbytère  et  sur  une  petite 
éminence.  près  du  ruisseau  du  moulin,  prcs<iu'en  face  du  joli  cou- 
vent construit  depuis,  de  l'autre  côté  du  chemin,  et  qui  est  sous  la 
direction  des  Révérendes  Sœurs  de  Charité. 

Dans  sa  lettre  du  7  avril  1857,  M.  l'abbé  Lafrance  dit  qu'il  es- 
père pouvoir  aller  en  Canada  dans  le  cours  de  l'été,  afin  d'engager 
les  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  à  venir  prendre  la  direction 
de  son  établissement.  A-t-il  fait  ce  voyage?  je  ne  suis  pas  en  me- 
sure de  le  dire;  mais  ce  qui  est  clair,  c'est  (ju'il  voulait  faire  de  son 
Séminaire  une  école  pour  les  gar(;ons  seulement,  tandis  que  le.s 
tilles  auraient  une  Académie  pour  elles. 

!Mais  ces  projets,  hélas  !  ne  devaient  pas  être  réalisés  dans  le 
temps.  Comme  c'est  ordinairement  le  sort  de  toute  œuvre  juste  et 
excellente,  ces  projets  devaient  d'abord  passer  par  le  creuset  des 
dures  épreuves  et  des  considérations  humaines.  M.  l'abbé  La- 
france ayant  donc  rencontré  une  forte  et  puissante  opposition 
contre  laquelle  sa  position  ne  lui  permettait  pas  de  résister,  il  dut 
abandonner,  quoique  bien  à  contre-conir,  la  construction  de  son 
Académie  pour  les  filles,  et  se  contenter  de  son  Séminaire  pour  ré- 
pandre les  lumières  de  l'éducation  aux  enfants  des  deux  sexes. 

Quelque  temps  après,  AL  l'abbé  Lafrance  dont  l'état  de  santé  de- 
venait de  plus  en  plus  alarmant,  voyant  avec  chagrin  ([uo  les  affaires 
de  son  Séminaire  n'allaient  pas  comme  il  aurait  voulu,  résolut  d'en 
fermer  les  classes  ;  ce  qui  arriva  en  juillet  1862. 

CfrAPITRE  V. 

Cession  des  propriétés  de  Messire  Lafravce  à  Myr  Sircevy. 

Cependant  l'œuvre  commencée  parle  vénéré  curé  de  Menuamcook? 
au  ])rix  de  tant  de  l.ibeurs  et  de  sacrifices,  ne  devait  pas  ])érir  par 
cette  fermeture  temporaire.  La  Providence  veillait  sur  elle  et  la 
destinait  à  régénérer  tout  un  peuiilc. 

Un  nouveau  Mo'ise  allait  bientôt  surgir,  qui,  plus  heureux  que 
l'ancien  sur  le  versant  du  Nébo,  aurait,  après  bien  dos  sueurs  et  des 
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Très  Révérend  P.  G.  FRANÇAIS,  C.  S.  C, 

Supérieur-Général  de  la  Coiiîrôgatloii  île  Hte-Crolx,  Njullly,  France. 
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soufTrnnccs,  lu  douce  et  suprôme  consolation  (ravoir  pu  conduire 
son  peuple  diiiiH  lu  terre  proniiHe:  lu  r('g<!'n('rution  des  Acadiens  par 
les  bicntuits  de  IV'ducution. 

Dieu  (pli  sait  si  hicn  r(îgler  chuque  chose  et  faire  disparuître  au 
moment  propice  les  obstacles  (]ui  obstruent  la  marche  du  progrès 
tant  temporel  que  spirituel  de  ceux  qui  le  craignent  et  le  servent 
tidèlenient,  somltlc  avoir  jugt',  dans  sa  saj^esse  infinie,  (pu*  les  tils  des 
confesseurs  delà  foi  avaient  assez  longtemps  supjjorté  le  joug  do 
l'ignorance,  conséquence»  inc'^vitable  du  nnilheui^ux  état  dansleipiel 
la  force  des  circoi\stances  les  avait  plongés,  depuis  la  tragédie  ourdie 
par  les  ignobles  Shirhiv  et  Lawrence  et  mise  à  exécution  dans  les 
mois  d'octobre  et  de  décembre  de  ITôo. 

l'n  digne  (ils  de  la  Verte  Erin  venait  (Têtre  promu  à  l'évOché  de 
!^t-Jean,  qui,  l)ien  sympathiciuo  aux  pauvres  Acadiens,  favorisa, 
autant  qu'il  fut  en  son  pouvoir,  l'établissement  des  institutions 
projetées  par  Monsieur  Lafrancc  ]»ourle  bénéfice  de  ses  jtaroissiens  : 
car  son  long  séjour  de  missionnaire  parnn  eux  lui  avait  fait  con- 
naître et  apprécier  ce  petit  ]ieuj)le,  et  il  avait  com))ris  comme 
Messire  Lafrance,  que  la  planche  de  salut  des  i)opulations  aca- 
diennes  est  l'éducation  chrétienne  dans  leur  langiie  maternelle.  Ce 
digne  et  suint  Evêque  est  Mgr  John  Sweeny,  le  vénérable  prélat 
qui  depuis  trente-(iuutre  uns  préside  uvec  tant  de  sugcsse  et  de  succès 
au  gouvernement  ecclésiasti(iue  de  ce  diocèse. 

Il  existait  une  grande  amitié  entre  Mgr  Sweeny  et  Messire 
Lafrance,  qui  avait  été,  ct)nimo  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  pro- 
fesseur de  8a  (irundeur  quelques  années  auparavant,  au  Collège  de 
St-André,  L  P.  E.  Aussi,  quand  Messire  Lafrance  eut  fermé  les 
pcu'tes  de  son  Séminaire,  s'adressa-t-il  avec  confiance  à  son. ordinaire 
pour  que  celui-ci  fit  vcinr  ii  Memramcook  une  communauté  reli- 
gieuse, laquelle  continueruit  l'ccuvre  déjà  commencée.  Pour  mieux 
assurer  lu  réussite  et  lesuccèsde  rentre))rise,  il  offrait  d'abandonner 
lu  cure  de  Memrumcook  à  celui  (pii  serait  choisi  comme  supérieur 
de  cet  établissement  d'éducation. 

.Niessire  Lafrance  insistu  égulcment  auprès  de  son  évê(]ue,  poiu- 
(|ue  Su  (Jrandcur  acceptât  en  francuUeu  tous  les  l)iens- fonds  ([u'il 
uvuit  uchetés  à  Memramcook  et  (\ui  constituaient  une  magnifique 
proi>riété  de  trois  cent  soixante-seize  arpents,  d'une  valeur  de 
£2,160.  L'Evé'que  y  consentit;  et.  le  deux  juillet  18fi3,  un  acte  était 
passé  i)ar-devant  notaire,  })ur  lequel  Messire  Lufrance  léguait  en 
frunc-ullcu  à  Mgr  Swecny  tous  les  biens-fonds  qu'il  possédait  à 
Memrumcook,  à  condition  que  Su  (irandour  se  chargeât  de  jilacer 
une  communauté  religieuse  au  Sénnnuire  de  St-Thomas  de  Mem- 
rumcook. 

CHAPITRE  VT. 

Mgr   SwEKNV    RENCONTUK    le    VisITKIU  CiÉXKR.M.  DE  I..\ 
CoNC.RÉGATION  DE  StE-CroIX. 

Une  circonstance  toute  fortuite  se  présenta  aussitôt  après  lu  signa- 
ture de  ce  document  et  facilitu  grundement  lu  mise  à  exécution  du 
vœu  ardent  de  Messire  Lafrunce  et  de  la  promesse  que  lui  avait 
faite  son  Evêque. 
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Dans  le  cours  do  l'éti'i  ISfil),  Mgr  Swoeny  fit  un  voyage  i\  New- 
York,  où  les  décrets  de  la  Divine  l'roviclenoe  voulurent  ([u'il  lit 
lu  rencontre  du  Visiteur  (Jciu';ral  de  lu  Congrégation  de  SteCroix, 
le  R.   I*.  ('hurles  Moreai,  de  [uissuge  en  cette  cité.  (1) 

(1)  Ce  Tî.  P.  ('iiiirlcîH  ^rorciiu  t'tiiitcp  ncven  du  T.  lî.  P.  AI:iric-liii>iU'  Moieaii, 
ulnns  nénci'ii!  (h*  la  Coii>;n'),'iitioiiile  Sto-Croix  et  iiroiiKitcnr  du  ikiiivcI  arriiiific- 
iimiit  fuit  dans  la  dite  Coiim'tV'atidii,  en  l.s;î."),  par  radjoiiclinn  aux  l'"i'cr('S 
liiïciucs  a|i|K'lt''s  FiîfiK  Jiisciiliislin  vt  (iccnpi's  dan-  i'cn.sci^rncnn'nt  des  ('■cnlcs 
pardissialcs  et  aux  traviUi,\  manuels,  de  prêtres  reconniis  snus  le  nom  de 
/l'/i.  /'/'.  S<i/r(il(iris,  dont  la  part  est  la  prédication  do  la  i)arole  divine  dans  les 
paroisses  et  l'enseijriiement  sniM'rioir  dans  les  eollèjres  et  les  univerj-ités. 

"  i.a  Con^'n'i^ation  de  Ste-("roix  est  née  dans  h»  siècle  présent  (le  12  juillet 
1820)  au  moment  où  la  l''i'anco  comnu)ii(;ait  à  réparer  les  ruines  de  la  révo- 
lution et  les  désastres  do  rem|>ire.  Son  mérite  oritrinol  est  d'avoir  été  fondi  e 
précisément  pour  les  besoins  de  notre  épo(ine.  Un  saint  nrélrt!,  M.  l'abbé 
.l!ic(iuoH-l''ran(;ois  Dujarié,  euré  de  Hndli'-sur-Loire,  iiu  dioceso  du  Mans,  fut 
porté  par  un  zèle  vraiment  sacerdotal  il  jeter  les  modestes  Ibndemenls  d'ini 
institut  qui  répouilli  aux  nécessités  les  plus  pressantes  du  moment. 

"  Après  lui,  -M.  l'abbé  Basile  ^loreau  fut  chariré  par  M<ir  Houvier,  évoque 
du  ;\Ians,  de  i)rendre  la  direction  de  cette  fondation,  et  il  fut  nommé  supérieur 
des  frères  de  St-Josepli  le  l!l  août  is'My,  épocpie  où  il  transféra  le  noviciat  dans 
la  ville  é|)isc()i)aleilu  Mans  et  donna  nu  développement  considérable  i\  l'ceuvre 
en  lui  faisant  subir  de  profondes  modifications.  Car  le  nouveau  supérieur 
s'adjoignit,  coinmi!  il  a  été  dit  iirécédemment,  des  prêtres  dans  le  but  de  former 
nue  société  eom|ilètoment  distincte  de  celle  des  frères,  de  sorte,  cependant, 
(|ue  (!es  doux  sociétés  réunies,  no  formeraient  qu'uiu;  seule  conj.'réj,Mtion,  dite 
CdiKjrti/dtidii  (Ir  Sl.i'-Cro'x.  Klle  a  été  approuvée,  comme  institut  reli^iioux,  par 
le  Saint-Siège,  lebSjiùn  IS.'),"). 

"  La  Ibndation  de  la  société  des  l'ères  reiiionto  au  12  octobre  1835,  date 
mémorable  dans  les  annales  de  cetl»*  congrégation,  et  qui  fit  présager  dès  lors 
su  |)rospérité  et  les  succès  mar(|uants  (pli  la  signalèrent  dans  la  suite. 

•'  De  la  France,  la  congrégation  se  répandit  l)ioiUôt  dans  les  autres  jjarties 
du  inond(>,  où  elle  possède  des  mi.-sions  divisées  on  (piatn^  provinces.  Outre 
celle  du  (iengale  Oriental, — où  sept  des  pères  de  la  province  du  (_  auada  (dont 
un  Acadien,  le  R.  P.  lîmirciue)  se  sont  rendus  depuis  quatre  ans,  aj  aut  à  leur 
tête  mi  aiu'ien  provincial  (le  la  tlite  province,  n  ;ilntenant  évé((iie  de  Dacca, 
Mgr  JiOU'îsïe,  C.  S.  C, — il  y  a  celle  do  Prancc,  où  ses  religieux  dirigent  tni 
grand  nombie  d'écoles  paroissiales  et  i)lusiour.s  autres  maisons  d'éducation 
plus  importantes;  entr'autres  leCollègede  Neuilly  (il  Paris)  unedes  premièies 
institutions  du  goure  en  France  et  (lui  compte,  cluKiue  année,  iiu-dolil  de 
sept  cents  élèves.  Celle  de  l'indiiuui,  aux  Etats-Unis,  dont  le  centre  est  la 
grande  et  belle  Université  de  Notre-Dame,  Indiana,  (]ui  Ost  sans  contredit  le 
(ju'il  y  a  de  mieux  eu  Amérique.  Enfin,  la  province  du  Canada  dont  le  siège 
ost  à  Notre-Dame  des  Neiges,  Montréal. 

"  C'est  en  1847,  (pie  des  religieux  de  Ste-Croix  (piittaient  la  France  et  se 
rendaient  au  Canada,  sur  l'appel  de  Mgr  Bourget,  évécpie  de  Montréal.  T.e 
Kévd.  Monsieur  St.-(iormain,  curé  de  St.-Laurent,  leur  avait  j)réparé  une  bien 
modeste  demeure  avec  un  local  pour  leur  classe,  bien  pauvre  et  bien  étroit; 
nuiis  des  Ames  dévouées  et  habituées  à  se  contenter  du  strict  nécessaire  sont 
facilement  satisfaites.  (  'est  en  cette  paroisse  que  (luelques  années  plus  tard, 
les  religieux  de  Ste-Croix  jetaient  les  fondements  du  Collège  de  St-Uaurent, 
si  avantageusement  connu  aujourd'hui  par  tout  le  Canada  et  les  Etats-Unis 
par  son  enseignement  clas.sique  et  commercial,  et  qui  donne  jouruollemont 
l'instruction  Ti  cinq  cents  élèves. 

"  Pour  répondre  aux  nombreuses  et  pressantes  sollicitations  adressées  il 
leur  dévouement,  les  religieux  de  Ste-Croix  durent  fonder  en  Canada  et  jus- 
qu'ici, au  Nouvoau-Brunswick,  plusiovirs  établifsoments  d'éducation  dont 
quelques-uns,  tels  (pie  le  Collège  de  Notre-Daine-des-Neiges,  (Montréal);  de 


Très  Révérend  Père  PHLLIPPE  BEAUDET,  C.  S.  C 

Provinciiil,  Curé  A  St-Laurent.  Près  Montréal,  Président  d'Honneur. 
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TiO  1)011  évf"iuo  (le  St-.Toan  profita  donc  de  cetto  reiuîontre  pro- 
videntielle pour  faire  part  au  IVre  Visiteur  («énéral  de  la  (k)n{iré- 
jratioii  de  Ste-Croix  des  dénuirclies  cpi'il  conijitait  t'nire  j»our  nlueer 
une  coinniunauté  religieuse  rnsei^nante  à  Meniranicook,  et  il  pria 
le  |{.  IV  Moreau  de  vouloir  Iden  l'aire,  en  son  nom,  une  proposition 
en  ce  sens  au  supérieur  (\v  su  eomniunaulé. 

liii  demande  de  Mfj;r  Sweeny  ayant  été  aeceptée  par  les  autorités 
d(!  la  ('on^fré^Mtion  de  Ste-Croix.  le  T.  K.  1'.  (iénéral  envoya  il  Tau- 
tomne  de  raiinée  l,S(i."..  au  H.  1'.  Lel'el.vre,  '".  S.  ('.,  (1)  (pii  était 
alors  occupé  à  donner  des  missions  en  divers  endroits  des  diocèses 
ItaH-canadiens.  l'ordre  de  se  tenir  i»r«''t  à  jiartir  pour  Meniraineo()k, 
N.  H.,  en  (pialité  de  curé  de  cette  iiaroissc  c(  de  supéri  urde  noiivrl 
étaldissemeiit  (juc  la  communauté  venait  de  décidci'  de  londer  en 
cet  endroit.  Mais  le  dé])art  du  U.  !'.  J.ei'ebvre  de  St-i.aurcnt,  ne 
s'effectua  (p.ie  le  27  mai  de  l'année  18()4.  et  dans  les  circonstances 
suivantes. 

St-Josepli,  i\  ^leninu.H'iMik,  N.  Pi.  ;  de  Ste-(  .dix,  à  Fnriiain,  P.  (^,  rivulisent 
(rimportaiico  et  de  .sucées  avec  la  iniiison  tant  n'imtce  i\v  St-l-aiwtMit.  J.ii  iiiiii- 
snii-iniTc  lie  lii  <'()ii^.'rt''t;ati(Hi  fut  lou^'tcinps  à  Ste-Croix  du  ^laus,  en  l-'rancc, 
puis  traiisft'n'c  i\  -Notrc-Dauic-du Lac,  liidiaun.  ^lais  depuis  la  mort  du  T.  lî. 
1'.  Sorin,  Supcricur-tiént'ral,  arrivcc  A  l'Cniversité  de  Ndtre-Dnine,  ludiaua, 
h'  ;>1  octolirc  I.SU!?,  la  niaisdu  mèr*^  a  été'  translcrée  de  ce  dernier  endroit  à 
Home,  avec  le  '1'.  K.  1'.  (iilljcrt  Fraïu/ais  ])()ur  (icnéral. 

"  Le  T.  ]{.  I'.  t'tiiiipp»' JSeaudct,  C.  S.  C,  autrefois  supcrieiu' i\  St-Laurent, 
l)uiHcnré  à  (irande  I)i;i:\ie,  >i.l$.,  et  maintenant  curé  à  St-Ijanrent,  est  Provin- 
cial pour  le  Canada. 

L(^  H.  1'.  Ci,  A.  Dion,  (\\-supérieur  du  Collcfic  de  St-Laurent,  lioiiune  très  érn- 
ditdans  les  sciences  et  les  lettres  a  été  nonnné  jiar  le  dernier  cliai)itrc<j:énéi'al, 
IcMUi  en  août  ]H!)I!,  comme  succof^seur  au  ]{.  1'.  ]''ranciscus,  i\  la  di^'uité  de 
l'rocnrenr-Cénéral  de  la  Conjircjii'tion  tle  Ste-Croix  il  Kcme.  t''esl  le  premier 
Canadien  (pii  soit  (icléj.'ué  à  la  Ville  Eternelle  pour  remplir  cette  importante 
fonction. 

(Il  II  me  serait  doux  de  m'arréter  un  instant  devant  ce  modèle  des  vertus 
sacerdotales.  ^lais  les  sacrifices  (pii  ont  toujours  cherché  l'oubli  s'indifjneraient, 
et  .je  craindrais  de  perdre  l'estime  de  celui  (juej'ai  a])i)ris  à  vénérer  dès  mon 
enfance.  ,Ii>  renonce  donc  ù  taire  tout  ])ané^'yri(|ue  (h>  cet  homme  de  hien,  per- 
suadé d'ailleurs  (jue  des  mains  plus  c(uni)étentes  se  chargeront  vm  join-  d'une 
si  douce  hesojine. 

(it\'il  me  soit  permis  cependant  de  reproduire  ici  quelques  lifines  d'une 
esquisse  bio<:raphi(|uo  du  T.  IJ.  P.  Camille  Lei'el)vre,  faite  jiar  nu  suiive 
écrivain,  et  où  l'auteur  retrace  de  main  de  maître  les  diiiérentes  étapes  de  la 
carrière  si  noble  du  vénéra hle  a])ôtre  de  l'éducation  acadienne. 

Après  avoir  parlé  de  la  jjremière  ilécade  du  saint  et  fructueux  ministère 
exercé  au  ]5as-Canada  :  il  St-Eusiache,  à  St-Laurent,  à  St-Aimé,  si  Ste-Kose,  c*cc., 
par  le  futur  fondateur  du  Collè<re  St-J().se])h,  l'auteur  s'exjirime  ainsi  : 

"  Kt  pourtant  le  l'ère  Lefehvre  n'avait  ])as  encore  commencé  son  (cuvre. 

"  La  l'rovidence  ne  lui  avait  jias  encore  indiqué  sa  mission,  il  faisait  pour 
ainsi  dire  son  apprentissa^re  dans  la  carrière  sacerdotale.  Le  même  qu'à 
l'époque  féodale,  les  jeunes  nobles  {)a8saient  des  années  ù  i)ratiquer  lés  exer- 
cices de  la  chevalerie,  ainsi  cet  asj)iraiit  à  la  plus  noble  chevalerie  de  lu 
terre,  se  j)réparait  aux  travaux  qui  devaient  remplir  sa  carrière  dans  la  glo- 
rieuse croisnde  jl  laquelle  il  étaitdestiné.  Enfin  neuf  ans  a))rès  son  ordination, 
il  avait  gagné  sesépaulettcs,  et  le  chevalier  commençait  sa  mission.  Sonchami) 
était  à  des  centaines  de  milles  de  Québec,  dans  une  province  arrosée  par  la 
mer,  où  un  village  acadien,  un  autre  Grand  Pré  reposait  dans  la  fertile  vallée; 
où  vivaient  de  nouveau  Benoit  BelleFontaine,  Basile  Lajeunesse,  le  forgeron; 
Gabriel  et  Evangéline;  où  les  coutumes,  les  costumes  et  la  langue  rapj)elaient 
plutôt  la  Normandie  au  Ifi™"^^  siècle,  que  le  Nonveau-Brunswick,  au  19'™^" 
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CHAPITRE  VII. 

VOVACJI.  DI    VKNKIIAHLF.  KVKgllK,  DK  SAINT-.IKAN  A  MoNTKKAI.. —  DKI'AUT 
I>1'  T.    U.  V.  I.Kl'KllVlfK  l'oru  l'aCADIE. 

Mgr  HwocMiy,  voyant  (luo  Ton  !U'(|ui('S(;iiit  à  nés  inHtunces.  voulut 
se  rendre  jus(iu'à  Montréal,  au-devant  de.><  futurs  ouvriers  (jui 
('•tiiient  destiiM's  à  iravailler  sous  sii  |iaternelle  lioiilt',  à  cette  partie 
(le  la  vifj;ue  du  l'ère  Commun  confiée  à  son  /Me  et  à  sa  sollicitude 
jiiistorale.  (Sa  (!r!indenr  arriva  à  Montréal  le  21  nuii  et  se  rendit 
directement  à  St  Laurent,  alin  de  l'aire  connaissance  du  suj<>t  <iui 
lui  était  destiiié  jiour  rencontrer  les  vues  de  Messire  Larnuice.  Le 
R.^  P.  licl'eljvre  était  alors  absent,  av.  tronvant  à  St-Jae(iues-le- 
Min(Uir,  où  il  iiartiifj;eait  les  labeurs  du  ministère  avec;  le  curé, 
Messire  Morin.  ("est  là  (lu'il  reçut  la  dépcdie  de  reviiir  à  révôclu' 
ûo  Montréal  où  l'attendiiit  rEvci|Ue  de  St-.Teaii. 

La  première  question  que  lui  fU  Mgr  Hweeny  fut  eelle-ci  : 
'' Sav(v.-vous  l'anglais?"  La  réponse  fut  négative;  ce  qui  parut 
\\u  peu  déconcerter  le  bon  évé(|ue.  Mais  sur  la  [troniesse  ([.''il  serait 
possible  de  l'apprendre,  celui-ci  parut  reprendre  courage;  ce[)en- 
dant  on  d«iit  à  la  vérité  de  tiire  cpie  cette  promesse  ne  l'ut  jamais 
complètement  réalisée,  car  l'avenir  ])rouvi)  (jue  le  bon  l'ère  n'avait 
piis  la  liingue  tournée  à  lii  siixonne. 

Ce  fut  donc  en  conii)agnie  de  ce  vénérai )le  prélat  que  le  II.  P. 
Lefebvre  })artit  de  Montréal,  le  27  mai,  et  arriva  à  Menirameook  le 
7  juin  LSfj4.  Sa  (irandeur  avait  voulu  venir  Elle-même  l'installtM-  à 
son  nouveau  poste.  Elle  préludiut,  ]iiir  cette  i)reniière  marque 
d'estime  et  de  bienveillante  considération,  à  cette  protection  toute 
spéciale  qu'Elle  n'a  cessé  d'accorder  au  Collège  St -Joseph. 

CHAPITRE  VTTT. 

ARKIVKE  nr  T.  u.   I'.   I.ICKKIJVRK  A  MKMKAMCOOK. 

Bien  douce  fut  la  joie  de  Messire  Lafrance,  lorsqu'il  apprit  l'arri- 
vée du  R.  P.  Lefebvre,  car  il  voyiùt  dans  sa  ])ersoime  un  successeur 
apte  à  conduire  à  lionne  Hn  l'œuvre  déjà  commencée  et  qu'il  avait 
tant  11  cu'ur  ;  aussi  le  re.;ut-il  avec  toute  l'effusion  d'une  âme  géné- 
reuse et  reconnaissante. 

Que  de  fois  nous  avions  entendu  cet  homme  de  Dieu  répéter  à 
ses  paroissiens  :  "  Ne  perdez  }tas  counige.  mes  frères  !  un  collège 
sera  fondé  au  milieu  de  vous  ;  des  religieux  nous  viendront 
bientôt.'' 

Le  dimanche  suivant  l'arrivée  du  P.  Lefebvre,  nous  le  vîmes 
monter  en  chaire  pour  la  dernière  fois  et  prononcer  ces  paroles 
prophétiques  en  présentant  son  successeur  à  ses  paroissiens  : 
''  Enfin  il  est  arrivé  le  nouveau  Mo'ise  qui  doit  conduire  son  peu- 
ple dans  la  terre  promise  !  Dieu  soit  loué  !  "  11  fit  ensuite  ses 
adieux  aux  habitants  de  Menirameook  qu'il  desservait  depuis  au- 
delà  de  douze  ans  ;  et.  la  semaine  suivante,  il  allait  prendre  la 
cure  de  la  paroisse  du  Barachois.  à  six  milles  à  l'est  de  Shédiac. 
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Laissons  jVprésent  le  R.  P.  Lefebvre  lui-même,  dans  un  docu- 
ment sous  forme  de  lettre  au  général  de  sa  Congrégation,  jiortnnt 
la  date  du  29  mars  1870  et  intitulé  :  Petite  chronique  de  VltahliHstvient 
i\i  Collège  St- Joseph  de  Memravicook,  racowier  i^a  réception  dans  son 
nouveau  domaine,  l'état  dîins  lequel  il  trouva  le  bâtiment  qui 
devait  servir  de  collège  et  les  difficultés  qu'il  lui  fallut  surmonter 
des  son  arrivée.  Voici  : 

"  En  arrivant  à  Memramcook,  nous  descendîmes  à  la  maison 
curiale,  où  nous  fûmes  re(;us  par  le  digne  monsieur  liafrance,  mis- 
sionnaire en  ce  lieu  depuis  douze  ans  et  fondateur  de  rétal)lisse- 
ment*  dont  je  venais  prendre  la  direction.  Ce  res]iectable  prêtre 
nous  rec;ut  avec  tous  les  égards  delà  charité  la  plus  délicate  et  l'ex- 
pression de  la  joie  la  plus  sincère.  Hes  vœux  étaient  entin  exaucés, 
il  allait  voir  le  fruit  de  ses  sueurs  arrivés  à  maturité.  Car,  diins  son 
désir  ardent  de  venir  en  aide  aux  religieuses  populations  aca- 
diennes  françaises,  il  avait  depuis  longtemps  formé  le  i)ieux  et 
patriotique  projet  de  fonder  un  collège  afin  de  procurer  à  la  jeu- 
nesse un  moyen  efficace  d'ncquérir  les  connaissances  qui  font  tout  à 
la  fois  le  bon  chrétien  et  le  citoyen  intègre  et  vertueux.  Afin  d'as- 
surer autant  que  possible  la  réussite  de  cette  idée,  le  fruit  de  ses 
rigoureuses  épargnes  fut  employé  à  l'acquisition  d'une  Itello  pro- 
priété sur  laquelle  fut  édifiée  une  maison  en  bois,  de  quarante-cinq 
pieds  sur  trente,  ayant  deux  étages  outre  les  mansardes,  et  une 
allonge  de  vingt-quatre  pieds  sur  vingt,  aussi  à  deux  étages.  Mais 
des  circonstances  incontrôlables  devaient  laisser  inhabitée  cette 
nouvelle  maison  destinée  à  servir  de  pierre  d'attente  au  futur 
collège  et  cela  pendant  deux  longues  années. 

"  A  mon  arrivée  à  Memramcook.  cette  maison  se  trouvait  en  très 
mauvais  état  ;  des  réparations  considérables  étaient  indispensables, 
si  nous  voulions  ^'utiliser.  Quelques  vieilles  bâtisses  dispersées  ça 
et  là  sur  la  propriété  étaient  "  censées  "  en  être  les  dépendiinces. 
Après  avoir  minutieusement  examiné  toute  chose,  je  me  mis  immé- 
diatement à  l'œuvre.  Le  plus  embarrassant  était  de  savoir  par  «ù 
commencer  cette  rude  l)esogne,  car  tout  étr^t  à  crêir.  La  pro- 
priété elle-mên.e  était  dans  un  état  d'al)andon  .omplet.  Les  clôtures 
étaient  ou  renversées  ou  complètenent  disparues,  la  terre  était  deve- 
nue unecommuneoù  chacun  envoyait  paître  ses  animaux.  Lasaison 
des  semailles  s'avançant  rapidement,  je  m'empressai  de  faire  rele- 
ver les  clôtures  afin  de  préserver  la  crue  de  l'herbe  et  le  mil  de  la 
visite  inopportune  de  ses  anciens  habitués. 

'•  Tel  fut  l'objet  de  mes  premiers  soins  et  la  mise  en  scène  de  cette 
suite  de  travaux  incessants  quiont  absorbé  une  grande  moitié  de  mon 
temps  et  tous  mes  moments  de  court  loisir  depuis  (jue  je  suis  ici. 
L'état  de  dégradation  où  .«e  trouviiit  la  maison  réclamait  mon  at- 
tention, car  devant  servir  et  de  communauté  et  de  collège,  il  fallait 
bien  m'en  occuper  ou  m'exposer  à  ne  pas  ouvrir  les  classes  à  l'au- 
tomne selon  qu'il  en  avait  été  convenu.  Mais  comment  réaliser  ce 
])rojet?  Les  moyens  matériels  me  faisaient  complètement  défaut. 
Tout  mon  avoir  consistait  alors  en  vingt  écus  américains  qi,i,  con- 
vertis en  monnaie  anglaise,  se  réduisaient  à  huit  dollars.  C'était 
Vien  peu  de  choses  pour  mettre  une  terre  en  valeur,   presque  bâtir 
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une  maison,  monter  un  ménage,  me  procurer  toute  une  batterie 
de  cuisine  et  garnir  les  classes  d'un  mobilier  indispensable.  Mon- 
seigneur prenant  en  pitié  l'état  de  gêne  où  je  me  trouvais,  voulut 
bien  m'avancer  quelques  dollars  ;  et  l'excellent  monsieur  Lafrance, 
en  laissant  Memramcook  pour  se  rendre  à  sa  nouvelle  mission  du 
Barachois,  mit  à  ma  tlis[)osition  (juclques  meubles,  et  nie  fit  présent 
d'un  cheval  et  d'une  excellente  vache  laitière.  Ces  dons  furent  reçus 
avec  une  vive  reconnaissance,  mais  j'étais  loin  d "être  tiré  tl'embar- 
ras.  Ce  fut  dans  ces  pénibles  circonstances  que  je  consacrai  tout 
particulièrement  l'onivre  de  cette  dilUcile  fondation  au  bienheureux 
saint- Josei)h.  le  priant  d'en  être  le  protecteur  et  de  présider  à  son 
développement.  Heureuse  i)ensée  qui  valut  à  cette  fondation  la 
protection  signalée  ,u  tout  puissant  gardien  de  la  crèche  de  lieth- 
léem." 

CHAPITRE  IX.         ....     ' 

ÉTAT  DKS  ACADIENS  A  1,'aRRIVÉK    DU  TRICS  UÉVKREND  VVAŒ  LEFEIÎVRE. 

Je  me  permettrai  maintenant  d'intercaler  ici  la  partie  suivante 
de  la  belle  étude  du  R.  P.  O'Neil,  sur  le  T.  R.  P.  ^febvre,'  C.  S.  C. 
Ce  passage  est  bien  propre  à  montrer  la  condition  .es  Acadiens  .en 
18fi4,  à  l'arrivée  de  leur  bien-aimé  régénérateur: 

"  Pour  se  faire  une  juste  idée  des  labeurs  de  notre  missionnaire 
il  nous  faut  étudier  la  condition  des  Acadiens  à  son  arrivée  au  mi-, 
lieu  d'eux.  Il  y  a  un  quart  de  siècle,  les  Acadiens  gémissaient  dans 
l'ignorance.  ''  Le  plus  grand  malheur  des  Acadiens  n'a  pas  été  leur 
dispersion.— dit  un  savant  écrivain  canadien,  M.  l'abbé  H.  R.  Cas- 
grain,  niais  l'abandon  presque  complet  dans  lequel  ils  ont  été 
laissés  durant  près  d'un  siècle.  Durant  toute  cette  douloureuse  pé- 
riode, ils  n'ont  eu,  on  peut  dire,  aucun  moyen  d'instruction.  " 

"  Les  résultats  sont  faciles  à  imaginer.  Entourés  de  peuples 
étrangers  par  la  langue,  la  religion  et  les  sympathies;  ainsi  privés 
de  rapports  qui  auraient  i)U  stimuler  'eurs  facultés  intellectuelles,' 
ils  étaient  tombés  dans  la  stagnation  intellectuelle.  Pis  encore,; 
leur  ignorance,  qui  était  une  infortune  imméritée,  était  dénoncée 
comme  un  crime.  On  peut  dire  sans  exagération,  qu'il  y  a  trente, 
ans,  leurs  concitoyens  plus  favorisés  regardaient  les  Acadiens  des. 
Provinces  Maritimes  comme  une  race  inférieure,  un  peu  plus  élevée 
peut-('tre  que  les  sauvages  dans  l'échelle  sociale,  mais  bien  au- 
dessous  de  la  race  anglo-saxonne.  Cette  idée  était  bien  fausse, 
comme  les  dernières  années  l'ont  amplement  démontré;  mais  on  ne 
peut  nier  que  dans -la  condition  des  Acadiens  à  cette  période  l'ob- 
servateur superficiel  pouvait  trouver  des  raisons  apparentes  pour 
justifier  cette  croyance. 

■'  Si  nous  exceptons  (juclques  cas  isolés,  ils  n'étaient  pas  repré- 
sentés dans  les  professions  libérales,  dans  le  haut  commerce,  dans 
le  S'  rvice  civil.  Dans  la  politique,  ils  étaient  sans  chefs  et  sans 
infl'îence.  Ils  n'avaient  point  de  journaux  français,  peu  d'écoles 
françaises  et  encore  moins  d'instituteurs  français.     Dans  l'agricul- 


nu  L'ALBUM-SOUVENIR. 


ture,  rarchitoctui'c,  les  arts  et  métiers,  leurs  iik  tliodes  étîiient  plu- 
tôt primitives  i[uv  soientifi(iiios.  En  un  mot,  les  Acadiens  étaient 
))icn  moraux,  industrieux,  el  doués  d'une  ahondanee  de  talents 
naturels,  mais  intellectuellement,  socialement  et  nu)ralement,  ils 
étaient  di-rUrifi.  Chélive,  sans  vigacur  et  sans  aniliition.  TAca- 
die  suivait  de  loin  et  en  chancelant  ses  rivaux  vijidureux,  (luand  un 
médecin  bienfaisant,  prenant  ses  malheurs  en  pitié  et  sa  fidélité  en 
admiration,  réscdut  de  fortitier  son  système  débilité  et  ses  muscles 
afrailili<  par  Tinaction;  de  transl'ormer  eu  un  moi;  l'enfant  languis- 
sant en  géant  robuste,  désireux  et  cai)ai)le  de  rejoindre  ses  comi)é- 
titeurs  dans  la  voie  de  l.v  prospérité  et  de  la  grandeur  nationale. 
Le  maiHiue  d'instructinn  était  la  cause  de  la  faililesse  de  TAcadie; 
le  médecin,  le  nouveau  curé  de  .Memramcook,  le  R.  1'.  Lefebvre 
enlin,  apiili([ua  immédiatement  l'antidote,  c'est-à-dire  l'éducation. 
En  quel([ues  mois,  il  prépara  un((  moyeiuic  bâtisse  de  bois,  organisa 
le  personnel  enseignant,  et  le  1(1  dctobrc  1S(>4  il  ouvrait  IcCollcge 
Saint-Joseph." 

CIIAI'ITKE  X. 

l'remicr-s  HrU(jii  nx  de  Sdintc- Croix  ((rcii-fs  cv  Aciidlr, 

Peu  de  semaines  a[ircs  l'arrivée  du  H.  1'.  Lefebvre  à  Meniiam- 
cook,  il  fut  rejoint  par  deux  membres  de  la  communauté:  les  Frères 
Dieudoniu'^  et  Alphonse,  en  qualité  de  ]irol'esscurs  au  Collège. 
D'autres  religieux  de  Sainte-Croix  vinrent  à  l'automne.  Le  pre- 
mier fut  le  R.  V.  Jean  l:{a/oge.  originaire  do  Coulondiiers,  canton  de 
Heaunu)nt-sur-Sarthe  (France),  où  il  vit  le  joiu'  le  22  septembre 
ITol.  Tl  arriva  directement  de  la  maison  de  Saint-Laurent  à  .Mem- 
ramcook, le  4  septembre  1804,  ayant  laissé  à  Saint-Jean  le  R.  1'. 
O'Rrien  pour  y  recevoir  l'onction  sacerdotale.  Le  8  du  même  mois, 
le  R.  P.  François-Antoine  Robert,  né  à  Saint-Flour,  en  Bretagne, 
(France)  en  l'an  1822,  le  R.  P.  0'P)rien,  nouvellement  ordonné,  et 
le  Frère  Elzéar  vinrent  grossir  le  nombre  de  la  jietite  communauté. 
Le  R.  P.  Roliert  et  le  Frère  El/éar  arrivaient  directenunit  de  France. 
Le  premier  avait  été  maître  des  novices  Joséphites  à  la  Charbon- 
nière, à  une  demi  lieue  de  Sainte-Croix  du  Mans,  où  il  avait  reçu 
du  ï.  R.  P.  (iénéral  son  obédience  pour  Meuiramcook.  en  qualité 
de  supérieur  d'une  école  de  réforme  (jue  le  T.  H.  P.  Morean  avait, 
parait-il.  songé  à  établir  à  Memramcook,  en  mémo  temps  qu'un 
collège.  ^Llis  ce  jjrojet  ne  fut  pas  mis  à  exécution.  Messire  La- 
france  s'y  était,  et  avec  raison,  énergiipiemcnt  opposé.  Le  Frère 
El/éar  était  chargé  de  s'occuper  d'agriculture. 

Ces  sept  religieux,  dont  quatre  Pères  et  trois  Frères,  furent  les 
premiers  membres  de  la  Congrégation  de  Sainte-Croix  arrivés  à 
Memramcook,  à  l'été  et  à  l'automne  de  1864. 


Révérend  P.  G.  A.  DION,  C,  S.  C, 


Ex-Supf'iMi'ur  tlu  Ci>llè'ii'  di'  St-Laun  ni,  P.  ij.,  et  niiiinteiiunl  I'i()(Uii'iir-(M'n(''r:i! 
ilu  la  ('ongi'Oniilii)i)  ili'  Sti-Cioix  iV  Uomi'. 
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CHAl'lTRE  XT. 


0%ivcr(^(re  des  clni^scH  nu  doUhjc  Saivt-.Jut^cj  h. 

(!'estle  lu  octobre  1864  que  s'ouvrirent  les  chisses  au  Collège  tSt- 
Joseph.  Cet  événement,  (jui  ne  fit  i)as  grand  bruit  dans  le  temps, 
devait  par  la  suite  marquer  une  nouvelle  (  re  de  progrès  iiarnii  les 
descendants  des  victimes  de  l'exode  de  1755.  Ce  jour-là,  une  messe 
solen  "lie  du  Ï^aint-Esjjrit  fut  célébrée  à  l'église  paroissiale  deMem- 
ramcook  par  Messire  Lafrance.  pour  implorer  du  Très-Haut  les  lu- 
mières célestes  sur  le  nouvel  établissement  d'éducation.  Dans  le 
cours  de  la  journée.  di»neuf  élèves,  tous  eniants  de  la  vallée  de 
Memran)cook,  avaient  leurs  noms  enregistrés  comme  demi-pension- 
naires dans  cette  institution  depuis  si  longternjis  désiiée;  une  di- 
zaine d'externes  firent  aussi  leur  entrée  le  même  jour,  et  je  fus  du 
nombre  de  ces  derniers. 

A  la  Un  de  cette  première  année  scolaire,  le  2(5  juillet  1865,  on 
comi)tait,  y  compris  trois  ou  quatre  i)ensionnaires,  les  demi- pen- 
sionnai es  et  le.s  externes,  soixante-deux  élèves  frécjueiuant  les 
classes  de  cette  maison  d'éducation  encore  au  berceau.  "  Huml)les 
prémisses,  écrivait  le  fondateur,  mais  destinées  cependant  à  régéné- 
rer tout  un  peuple,  '" 

L'année  fut  très-heureuse  sous  le  rapport  de  renseignement  ;  les 
élèves  témoignèrent  beaucoup  d'aptitude  pour  l'étude  et  d'applica- 
tion au  traviiil.  Les  professeurs  en  étaient  très-contents,  et  quand 
advint  la  distribution  des  prix,  le  26  juillet  1865,  les  parents  furent 
si  vivement  touchés  de  voir  leurs  jeunes  enfants  répondre  avec 
aplomb  aux  (luestions  qu'on  leur  posait  (l'examen  eut  lieu  ])ui)li- 
quement,  au  second  étage  de  la  sacristie,  aujourd'hui  chapelle  des 
dames  de  Sainte-Anne)  "(]u'il  leur  fut  impossible,  écrivait  encore 
le  K.  P.  Lefebvre,  de  nous  ex])rimer  leur  bonheur  et  leur  recon- 
naissance autrement  (pie  par  des  larmes.  Le  bon  et  pieux  RL  La- 
fiance  surtout  était  au  comble  du  bonheur.  " 

"  Voilà,  disait-il  à  ses  anciens  paroissiens  (lu'il  chérissait  autant 
qu'il  en  était  aimé,  voilà  le  commencement  des  belles  choses  dont 
je  vous  ai  si  souvent  entretenus.  Courage!  Courage!  mes  amis,  le 
l)ienfaisant  soleil  de  l'instruction  chrétienne  se  lève,  bientôt  il  vous 
réchaufiera  de  sa  douce  et  fortifiante  chaleur.  " 

A  l'ouverture  de  la  seconde  année,  il  y  eut  63  élèves  qui  s'inscri- 
virent. Ce  nombre  quoique  petit,  était  cependant  tout  ce  que  l'éta- 
blissement pouvait  contenir;  et  encore  professeurs  et  élèves  étaient 
loin  de  jouir  du  confortable. 

Pendant  cette  seconde  année,  le  Révérend  Père  Lefebvre  s'occupa 
à  compléter  les  réi)arations  commencées  l'année  ])récédente  ;  il  s'a])- 
pli(pia  à  améliorer  les  terrains  attachés  au  Collège  comme  déi)en- 
dances  et  en  fit  des  prairies  artificielles  en  l'été  de  1866. 

Ce  fut  au  commencement  de  la  troisième  année,  septembre  1866, 
que  s'ouvrivent  les  classes  latines  du  cours  classique.  Dix-huit 
élèves  en  firent  partie,  dont  sept  (p\i  avaient  étudié  en  d'autres  col- 
lèges, nu)ntèrenten  belles-lettres.  Les  neufs  qui  commencèrent  leurs 
éléments  latins  furent:    Pascal    Poirier,  James  McDevitt,  Fidèle 
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(  audet,  André  T.  LeBlanc,  Hypolite  D.  LeBlanc,  Louis  Belliveau, 
Philippe  J.  Belliveau,  Antoine  T.  LeBlanc  et  Honoré  Cormier.  De 
ce  nombre,  cinq  sont  prêtres,  un  est  avocat  et  sénateur,  un  est  ins- 
tituteur, un  est  médecin  et  l'autre  est  mort  commis-marchand. 

Le  nombre  maximum  des  élèves,  cette  année-là,  ne  dépassa 
pas  78. 

A  l'o"  re  des  classes  de  la  quatrième  année,  septembre  1867 

les  élè\-j  .^aivants  passèrent  au  cours  classique:  André  T.  Bourque 
Philéas  F.  Bourgeois,  Alphée  Belliveau,  Aimé  H.  Belliveau,  Jean 
Nadeau,  Dominique  Belliveau,  Dominitiue  Cormier  et  Ciilbert  A. 
Girouard,  De  ce  nombre  deux  sont  itrétres,  un  est  prolesseur  à 
l'école  nor'iiale  provinciale,  un  est  employé  civil  dans  le  départe- 
ment des  ^''*^cb*^vios  à  Ottawa,  deux  sont  marchands,  un  mort  reli- 
gieux de  Sa;  lie  Croix,  et  l'autre  est  décédé  après  avoir  été  député 
do  Kent  au  fédéral  pendant  plusieurs  années. 

Nous  su3i)endrons  pour  quelques  instants  i 'histoire  du  Collège 
pour  faire  entrer  ici  les  détails  de  la  mort,  des  cérémonies  funèbres 
et  de  l'érection  du  monument  de  celui  qui  en  avait  été  le  promoteur. 

CHAPITRE  XIT. 

Mort  de  Mcssiic  Lnfrance. 

Ce  fut  en  cette  année  que  survint  la  mort  de  M.  l'abbé  Lafrance. 
Sa  santé,  depuis  longtemps  ruinée  i)ar  les  rudes  lal)eurs  d'un  long 
ministère  et  par  do  fréquentes  attaques  (ré}.:!'^»->sie,  le  força  bientôt 
à  demander  un  vicaire.  Le  R.  P.  Ba/.oge,  C.  S.  C,  professeur  au 
Collège  St-Joseph,  lui  fut  envoyé  en  18()(3. 

Le  nuitin  du  26  novembre  1867,  on  eut  la  vive  douleur  de  trouver 
Messire  Lafrance  mort  dans  son  lit,  foudroyé  par  une  attaque  d'a- 
pofdexie.  Cette  triste  nouvelle  se  réj)andit  rapidement  et  jeta  un 
voile  de  deuil  dans  les  paroisses  qu'il  avait  desservies  et  parmi 
toutes  les  populations  acadiennes  des  Provinces  Maritimes. 

Ses  restes  mortels  furent  apportés  à  Memramcook,  le  2U  novem- 
bre. Les  funérailles  eurent  lieu  le  30  du  même  mois,  au  milieu 
d'un  nombreux  clergé  et  d'une  foule  immense  de  tidèles  de  Mem- 
ramcook et  des  paroisses  environnantes. 

Tl  fut  inhumé  dans  le  caveau  de  l'église  de  St-Thomas.  à  côté  du 
premier  prêtre  résidant  de  Memramcook,  M.  l'abbé  Joseph  LeRoux, 
décédé  en  l'hiver  de  1793-94. 

Durant  près  de  vingt-deux  ans  les  cendres  de  cet  homme  de 
Diou,  de  ce  bienfaiteur  des  Acadiens,  ont  reposé  dans  le  caveau 
précité  avec  une  seule  plaque  commémorative. 

CHAPITRE  XITT. 

Erection  du  monument. 

Le  T.  R.  P.  Lefebvre  attendait  le  moment  propice  pour  faire 
élever  un  monument  A  la  mémoire  de  ce  bienfaiteur  insigne  du 
Collège  St-Joseph;  ce  fut  à  l'occasion  de  l'année  jubilaire  de  cetle 
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institution  qu'un  riche  monument  en  granit  rose  fut  érigé  dans  le 
cimetière  de  la  paroisse  de  Memramcook  par  les  citoyens  reconnais- 
sants de  cette  localité  et  des  paroisses  avoisinantes.  ("e  monument 
a  une  élévation  totale  de  vingt-trois  pieds  et  neuf  pouces  ;  le  pié- 
destal de  la  colonne  ayant  onze  pieds  de  hauteur,  et  la  colonne  elle- 
même,  d'une  égale  élévation,  est  surmontée  d'une  croix  en  marhre 

blanc.  ,  ^  1     •      • 

Le  bas  delà  colonne  est  sis  sur  une  moulure  de  style  ionique 
d'une  grande  élégance.  Sur  le  frontispice  du  socle,  on  lit  l'inscrip- 
tion suivante  en  belles  lettres  d'or: 

"  A  la  mémoire  du  Révd.  F.  X.  S.  Yanveu-Lafrance,  ancien  cure 
de  St-Thomas  de  Memramcook,  promoteur  de  l'éducation  du  peu- 
ple acadien  et  bienfaiteur  insigne  du  Colli'ge  Saint-Joseph,  mort 
curé  du  Barachois.  le  27  novembre  1867,  âgé  de  58  ans.  (1) 

Sur  l'arrière  se  trouve  cette  autre  signifiante  et  appropriée  inscrip- 
tion, tiré  du  psaume  40,  verset  1  :  ... 

Beatas  qui  intcUùjit  super  egcnum  et  pauperem,  in  die  mala  liberavi 

eum  Dominus. 

Traduction:  "Bienheureux  celui  qui  comprend  les  épreuves  de 
rindigent  et  du  pauvre,  au  jour  d'épreuve  Dieu  le  délivrera," 

R.  I.  P. 

CHAPITRE  XIV. 

Translation  des  cendres  de  Messirc  Lajrnncc. 

La  translation  des  restes  du  vénéré  défunt  a  eu  lieu  le  10  octobre 
188î>.  J'emprunte  aw  Moniteur  Acadien,  édition  du  15  octobre,  le 
compte-rendu  de  cette  im' o.sante  cérémonie  funèbre.  Voici  : 

"  On  célébrait,  jeudi  dernier,  10  octobre,  au  Collège  Saint- Joseph, 
le  25™"'  anniversaire  de  l'ouverture  des  classes  de  cette  institution. 
On  faisait  aussi  l'inauguration  du  monument  Lafrance  et  la  tiïin- 
slation  des  cendres  du  regretté  missionnaire,  au  dévouement  et 
aux  sacrifices  duquel  l'Acadie  doit  la  fondation  de  son   premier 

Collège. 

"  Cette  imposante  cérémonie  avait  attiré  à  l'église,  tant  de  la  pa- 
roisse que  des  localités  avoisinantes,  une  grande  foule  de  fidèles. 
On  remarquait,  entr'autres.  MM.  Charles  E.  F.  Lafrance,  institu- 
teur, de  Moncton,  et  G.  A.  Lafrance,  relieur  de  la  ville  de  Québec, 
frères  du  vénéré  défunt  auquel  on  rendait  ce  jour-là  un  éclatant 
témoignage  public  de  reconnaissance;  l'honorable  P.  A.Landry, 
M.  P.,  l'honorable  P.  Poirier,  sénateur,  et  l'iionorable  A.  D.  Ri- 
chard, conseiller  législatif.  , 

"Les  cendres  de  feu  l'abbé  Latiance,  qui  reposaient  sous  le 
chœur  de  l'église  depuis  sa  mort,  avaient  été  levées  la  veille  et  pla- 
cées dans  la  grande  allée,  en  face  de  l'autel,  sur  un  catafalque  en- 
touré de  cierges. 

(1)  Il  y  a  deux  inexactitudes  dans  cotte  inscription.  La  première  est  que  mes- 
sire  Lafrance  est  mort  dans  la  nuit  du  25  au  2(1  novembre  et  non  le  27.  L'autre 
est  pour  ce  qui  regarde  l'âge  du  défunt.  C'est  53  ans  et  9  mois  qu'on  devrait 
lire  et  non  5<S. 
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"  A  neuf  heures  et  demie,  la  messe  solennelle  de  Rcqtdcrn  con\- 
niença.  Le  suint  sacrifice  fut  offert  par  M.  l'abbé  F.  X.  Cormier, 
curé  de  Cocagne,  assisté  du  Révd.  Père  A.  T.  LeBlanc,  comme  diacre 
et  de  M.  l'abbé  V.  Leblanc,  vicaire  au  Cap  Pelé,  comme  sous-diacre. 
Au  chceur  on  remarquait  les  RR.  PP.  C.  Lefebvre,  A.  Roy,  A.  D. 
Cormier,  .1.  Lecours,  J.  Bazope.  (.Jirard,  Guertin,  Manning,  fessier  ; 
le  Révd.  Père  Labbé,  curé  du  liarachois,  MM.  les  abbés  P.  Bradley, 
curé  du  Cap  Pelé,  A.  Ouellet,  curé  de  Shédiac,  Massé,  curé  de 
Grandigue,  D.  Léger,  curé  de  Fox  Creek,  et  Iludon,  vicaire  à 
Houctouche. 

"  L'église  avait  revêtu  ses  plus  beaux  ornements  de  deuil  ;  on 
lisnit  sur  les  draperies  noires  qui  faisaient  le  tour  des  galeries,  les 
inscriptions  suivantes  en  lettres  blanches  : 

"  Il  a  pas'é  en  faisant  le  bien." 

"  La  mort  ne  .'a  j)as  surpris." 

"  Son  nom  demeurera  éternellement." 

"  Sa  mémoire  sera  en  bénédiction." 

"  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  j)onr  ses  brebis." 

"  Ayez  pitié,  Seigneur,  de  l'âme  de  votre  serviteur." 

"  Le  juste  ne  meurt  i)as." 

"  Il  a  prié  et  il  a  été  exaucé." 

"  Il  a  combattu  les  bons  combats  et  l'espérance  l'ut  sa  force." 

"  Le  chœur  des  élèves,  dirigé  par  le  Révd.  Père  Perquis,  accompa- 
gné sur  l'orgue  par  M.  Alban  Robicbaud,  et  le  chœur  paroissial, 
dirigé  et  accompagné  sur  l'orgue  par  M.  le  professeur  S.  Arsenault, 
ont  exécuté  le  chant.  Le  chamr  paroissial  était  placé  dans  la  nef 
en  face  du  petit  autel  à  gauche,  et  le  chti-ur  des  collégiens  occupât, 
la  galerie.  La  messe  des  morts,  si  solennelle,  si  imposante,  si  lui 
gubre  à  la  fois,  fut  rendue  alternativement  par  les  deux  chanirs- 
exercés  avec  soin  par  les  directeurs.  Jamais  chant  funèbre  ne  fut 
plus  impressionnant. 

"  Après  la  messe,  le  Très  Révérend  Père  Lefebvre  monta  en 
chaire  pour  prononcer  l'oraison  funèbre  de  l'illustre  prêtre  que  l'A- 
cadie  vénère  comme  un  bienfaiteur.  Prenant  pour  texte  les  versets 
14  et  15,  c.  xlvi,  de  l'Ecclésiaste  :  "Leur  nom  demeurera  éter- 
nellement, et  leur  mémoire  sera  toujours  liénie,"  l'éloquent  prédi- 
(îateur  déclara  que  ces  paroles  adressées  jadis  aux  hommes  illustres 
d'Israël  s'appliquaient  particulièrement  à  feu  l'abbé  Franyois-Xa- 
vier  Yanveu-Lafrance,  parce  qu'il  avait  sacrifié  sa  vie  au  service 
de  Dieu  et  à  l'éducation  de  son  peu])le. 

"  Après  le  sermon,  M.  le  curé  Bradley,  du  Cap  Pelé,  fit  l'absoute 
et  l'on  porta  prôcessionnellement  les  cendres  de  M.  Lafrance  au 
tombeau  creusé,  pour  les  recevoir,  au  milieu  du  cimetière,  au  pied 
du  superbe  monument  récemment  érigé  par  la  reconnaissance  des 
paroissiens  de  M.emramcook,  Scoudouc  et  Barachois,  à  la  mémoire 
vénérée  du  promoteur  de  l'éducation  au  sein  du  peuple  acadien. 
Les  milliers  de  personnes  qui  encombraient  l'église  les  y  suivirent 
dans  un  religieux  silence  en  adressant  au  Roi  des  Cieux  de  fer- 
ventes prières  pour  le  repos  éternel  de  ce  bienfaiteur  public." 
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Il  reste  encore  de  fort  belles  choses  à  écrire  sur  la  vie  et  les 
œuvres  de  ce  saint  prêtre.  Je  laisse  cette  tâche  il  d'autres  qui  sont 
plus  en  mesure  de  traiter  ce  sujet  que  je  ne  le  suis. 

CHAPITRE  XV. 
Incorporation  du  Coi.i,i-:oE  Saint- Joseph. 

Le  2t5  mars  186S,  le  Collège  StJoseph  fut  incorporé  comme  uni- 
versité i)ar  acte  de  la  (Jhambre  locale.  Cette  faveur  lui  a  été  obtenue 
par  l'énergie  et  les  efforts  constants  de  feu  l'avocat  Jos.  Moore,  alors 
député  de  Westmoreland.  F'eu  M.  Aniand  Landry  et  M.  Urbain 
Johnson,  le  premier,  député  de  Westmoreland  et  le  dernier,  de  Kent, 
ont  aussi  énergi<iuemont  travaillé  i)0ur  la  réussite  de  la  dite  incor- 
poration et  pour  obtenir  à  la  maison  une  allocation  annuelle  de 
$400.  L'année  suivante  les  mômes  députés  usèrent  de  leur  crédit 
auprès  de  leurs  collègues  et  obtinrent  au  Collège  $400  de  plus, 
faisant  une  subvention  annuelle  de  $800. 

Voici  la  teneur  de  la  charte  originale  de  l'Acte  d'incorporation  du 
Collège  St- Joseph  ;  ainsi  que  les  dernières  modifications  ajoutées  à 
icelle  à  la  dernière  session  des  chambres  provinciales  du  Nouveau- 
Brunswiek  : 

LXTIT 

AN     ACl'    TO     IN'COKPOIÎATK    TIIK    COI.I.Kll  F,    OK     SAIXT-.IOSKl'll,    IN     TIIK 
COl'NTY   OK    WE.ST.MOUI.AXI). 

Sec.  Seiî. 

1.  ('oHeire  incorporated.  4.  l'acnlty,  of  whom  oonstituted- 

2.  Boanî   of  (îovernors,  liow  constitu-    5.  Collège  Eoard,  do 

ted.  <>.  Powers  of  Board. 

;}.  Powers  of  Board.  7.  When  Collège  mav  eoiife"  iJegrces. 

Passed  23"'  Mardi  1868. 
Be  it  enacted  by  the  Lieutenant  Governor,  Legi.slative  Councii.and  Asseni- 
bly,  as  followsi 

1.  Tliat  tlie  Roman  Catbolic  Bislion,  tlio  Révérend  C.  Lefebvre,  Roman  Ca- 
tliolic  Missionary  in  cliarge  of  tlie  ciinrcli  of  Saint-Thomas,  DoroliH.ster,  tlie 
Révérend  Micbael  ,Iohn  Donnolly,  Roman  Catholic  Missionary  iii  charge  of 
the  cburcb  of  Saint-.Iosepb,  Siiodiac,  the  Révérend  {Ji'(in)  Bazoge,  Roman 
Cathobc  Missionary  in  charge  of  the  chiirch  of  Saint-Henry,  Shediac,  the 
Révérend  Francis  Babineau,  Roman  Catholic  Missionary  in  charge  of  the 
cburcb  of  Saint-Tberesa,  Botsford,  the  Révérend  A.  Gosselin,  Roman 
Catbolic  Missionary  in  charge  of  the  cburcb  of  Saint-Peter,  Dundas,  and  tbeir 
respective  successors,  Roman  Catbolic  Missionaries  in  charge  of  the  said 
cburcbes  respectively,  Amand  Landry,  esqnire,  Joseph  Belliveau,  esquire, 
and  tbeir  successors,  tbeir  associâtes  and  successors,  be  and  they  are  bereby 
created  and  declared  to  be  a  body  j)olitic  and  corporato  in  deed  and  name, 
and  sball  bave  succession  for  ever,  by  the  name  of  "  The  Collège  of  Saint- 
Joseph." 

2.  ïhe  said  persons  and  tbeir  successors  in  office  sball  be  and  constitute  tbe 
Board  of  Governors  of  tbe  said  Collège  for  ever,  and  as  sncii  sball  bave  full 
power  and  capacity  to  purcbase,  i-eceive,  take,  hold,  and  enjoy  for  tbe  use  and 
beiefitoftbe  .«aid  Collège,  lands»  tenemerfts,  and  bereditaments  ;  provided, 
bowever,  tbat  the  annual  value  of  tbe  lands,  tenements  and  bereditaments 
wliich  they  may  hold  for  such  purposes,  sball  not  at  any  time  exceed  the 
value  of  one  tbousand  pounds. 
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3  The  sjiiil  Motml  of  (rovernors  sliiill  t'roin  t\aw  tn  tinio  apijoint  and 
remove  tlio  rrcHidoiit,  l'rnlossors  and  'l'iitors  of  tlie  said  Collcjre,  and  such 
ntlior  instrnt'tors,  nUiciM'H,  and  HorvantM,  as  t.lioy  inay  deeni  ncccssary  for 
carryinjï  ou  tlio  financial.  educational  and  otlier  départ  monts  of  tlio  said 
Cdllcgo,  prcscribo  tlioir  (lntii'8,and  r.lltiw  tluMii  su(!li  roninnoration  fur  their 
respociivo  services  as  tliey  ma  y  doeni  advisahlo. 

4.  Tlie  Président  and  tlie  l'rijfessors  apjjointed  act'ordinj;  to  tlie  tliird 
section  of  ihis  Act,  sliall  eonstitiito  tlit-  l'"acnlty  of  tlie  said  ('oiley;e. 

ô.  The  Coile^'o  15oard  shall  consist  of  tlie  Facnlty  and  l?oai'd  of  (iovernors 
of  the  said  ("oilege. 

(>.  Tiii^  Coiiej;e  Hoard  shall  prescrihe  the  ro(|nisites  for  niatriciilatinii,  the 
course  ofstndy  for  nnder^'radnates,  and  rcjiulate  ail  otlier  matters  relatinj; 
directly  to  the  departinent  of  cdncation. 

7.  Whenever  the  said  Colletie  of  Kaint-.Toseph  shall  hâve  a  Faculty  con- 
sistin<r  of  a  Presidcuit  and  two  or  more  l'rofessors,  and  ton  r,v  more  refiularlv' 
matriculated  students,  it  shall  hâve  fiill  power  and  anthority  to  coiifer  n|M>n 
[iropt-rly  (jualilied  persons  the  Denrée  of  ]?aclielor,  ^hister,  and  Doctor,  in  the 
several  Arts  and  Faculties,  in  the  nianner  and  npon  the  conditions  which 
niay  lie  ordered  by  the  ("ollo^re  Board. 

(Acts  of  the  (feneral  Assembly  of  N.  B.  passed  in  the  nionth  of  Marcli  1868, 
p.  1).  104  et  105). 

(31i-t,.)  Anno  tricuslmo  primo  Vlctorlm  Reglna». 

LXV 

AN    ACr  TO     AMF.Nn     AN     ACT    TO    IXCOKl'ORATE    THE    COI.LKGK   OK     SAIST-JOSEI'II,    IN 

THE  COl'XTV    OK   WESTMOKLANfi. 

Sec.  .  Sec* 

1.  1"^  Sec.  Vie.  Cap.  f)3,  repealed.  3.  Meuibers  of  Corporation 

2.  New  Corp'  ration  formed.  mav  be  increased. 

l'assed  17'"  May  1871. 

Be  it  enacted  by  tlie  Lientenant  Governor,  Législative  Council,  and  Assem- 
bly, as  follows  : 

i.  The  lirst  section  of  an  Act  passed  in  the  thirty  fîrst  year  of  the  Reign  of 
lier  présent  Majesty,  intitnled  <iv  Act  lo  incorporate  the  Collège  St-Jo,iepli,in  the 
eounti)  oj'  Weulmorlaiid,  is  hereby  repealed,  in  lieu  thereof  ; 

2.  The  Révérend  Camille  Lefebvre,  Président  of  the  said  Collège  of  St- 
Joseph.  the  Révérend  J.  L.  (îeolfrion,  Vice-Président  of  said  Collège,  and  the 
Révérend  J.  0.  Lecours,  8t<i\vard  of  the  said  Collège  of  Saint-Jo.seph,  and  their 
respective  successors,  in  office,  be  and  they  are  hereby  declared  to  be  the  body 
pohtic  and  corporate  in  deed  and  in  name,  and  shall  hâve  succession  for  ever 
by  the  name  of  "  The  Collège  of  Saint  .loseph." 

3.  It  shall  and  niay  be  lawful  for  the  said  body  corporate  at  any  tinie  to 
extend  tlieir  number  to  five,  by  and  with  the  written  cor.sent  of  the  said  Pré- 
sident or  his  successors. 

Acts  of  General  A.ssembly  passed  in  the  month  of  May  1871,  p.  p.  26!)  et  270. 

XCVIII 

AS    ACT   IX    l'UKTHKK    AMENDMENT   OF   AN    ACT   IXTITU1.ED  "  AN    ACT'  10   IXCOKl'ORATE 
THE   COLLEGE  OK   8AINT-.I0SEPH." 

Passed  14'"  April  1873. 

Be  it  enacted  by  the  Lieutenant  Governor,  Législative  Council,  and 
Assembly  : 

That  the  said  "  Collège  of  Saint-Joseph,"  by  their  Président  for  the  time 
b  ing,  may  and  are  hereby  authorized  and  empowered,  absolutely  or  condi- 
tionally,  by  way  of  mortgage  or  otherwise,  to  sell,  convey  and  transfer  any  or 
ail  the  reâl  estate  and  properly  at  any  time  owned  or  held  by  the  said 
"  Collège  of  Saint- Josepli,"  and  in  case  of  such  sale,  to  invest  the  proceeds  in 
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the  purcliase  of  other  real  ostatts  or  otlicrwiso  for  tlie  boneflt  of  Haid  Corpora- 
tion, in  tlieir  discrétion  ;  and  for  tlio  purpoHos  aforcsuid  nuiy  uiako  and 
exeonte  ail  necessary  deeds,  loaHcis,  roloasos,  niort;;aj,'<'.s  or  otluT  instrumenta, 
nnder  tlieir  oorporate  soal,  and  tlm  sijîiiutnre  of  tlio  ['résident  tliereof. 

(Arts  of  tlie  (leneral  Assemblv  passed  in  tlie  niontlis  of  Mardi  and  April, 
187:5,  p.  lî'-T)). 

On  the  14"',  April  1873,  an  act  was  passed  to  antliori/e  tiie  Koniun  Catliolic 
Bisliop  of  St-.lolm  to  convey  certain  Lamls  in  tlie  county  of  Westniorland  to 
the  CoUene  of  Saint-.Iosejili.  Atliiatdate  the  Roman  Catliolic  lîishop  of  St- 
Jolin,  N.  li.  Tlie  Rijrht  Kev.  .Ino.  Sweeny,  was  selzed  and  poswessed  in  fee 
simple  ofeertiiin  lots  and  parcels  of  land  containiny;  .■<7(5  acres,  more  or  less, 
situatein  the  l'arish  ol  Dorciiester,  and  Coinity  of  Weslmorland,  on  the  west 
sid(^  of  the  Menirîimcook  Uivc^r  conveyed  to  the  said  Roman  ("atiiolic  liislmp 
of  St-.Iohn  N.  r..,  by  the  Révérend  Francis  X.  Iiafraiict\  hy  (huMl  hearin^ 
date  the  second  day  of  .luly  in  the  year  of  our  lioni  18(W.  By  this  act  it 
was  grantod  nnto  the  saîd  Roman  Catliolic  liisho])  of  St-.Iohn,  fiill  ])o\ver  and 
anthority  to  convey  ail  and  Kiiij:nlar  liie  said  huids  and  premises  to  "  The 
("ollejje  of  Saint-Joseph."  Chapter  78"',  38"  Victoria',  A.  D  1873,  p.  L'ô!». 

A  BILL  PASSED  TN  APRIL  IcS94. 

AN  ACT  RKSI'ECTINO  SAINT-.IOSFI'HS  COI.LEdi:. 

Be  it  onaeted  by  the  Lieutenant  Governor  and  Législative  Assembly,  as 
follows  : 

1.  The  Révérend  ("aniille  i'ebvre,  the  Révérend  Joseph  Girard,  the  Révé- 
rend Edward  Labbé,  the  R.,verend  André  1).  Cormier,  the  Révérend  Arthur 
Bari'v  O'Xeil,  the  Révérend  Jean-Baptiste  Choinière,  and  tiic  Révérend 
André  T.  LeBlanc,  ail  members  of  the  Religions  Order  known  as  the  l'athers 
of  the  Holy  Cross  and  now  connected  as  professors  and  toa<'hers  with  the 
Collège  of  Saint-Josei)li  at  ^lemranuMjok,  in  the  County  of  Westniorland, 
and  their  snccessors  be,  and  they  are  hareby  declared  to  be,  a  body  politic 
and  corporate  by  and  nnder  the  name  of  "  Saint-Joseph's  Collège." 

2.  The  Collège  buildings  and  real  estate  and  ail  other  i^roperty  botli  real 
and  Personal,  of  the  Collège  of  Saint-Joseph,  incorpornted  by  A('t  of  Assembly, 
31"  Victoria,  Chapter  (53,  and  ail  real  estate,  buildings  and  proporty  of  every 
kind  aiid  description  held  or  nsed  in  connection  with  the  Collège  known  as 
Saint-Joseph's  Collège  at  IMemramcook  atbresaid,  are  herel)y  vested  in  and 
declared  to  belong  to  the  said  Saint-Joseph's  Collège  hereby  incorporated,  to 
be  held  and  enjoyed  by  the  saiil  Saint-Joseph's  Collège  and  their  snccessors 
forever,  subject  to  any  liens  or  other  encumbrances  now  existing  againet  the 
same. 

3.  In  case  of  any  beipiest,  deed  or  gift  heretofore  made,  or  which  may  be 
bereafter  made,  lo  the  Collège  of  Saint-Joseph,  or  to  Saint-Josejih's  Collège,  or 
to  any  person  or  persons  in  trust  for  the  saiil  Collège,  the  sanie  shall  be  'ons- 
ti'ucted  to  belong  to  the  said  Saint-Joseph's  Collège,  which  shall  ha  -■  the 
right  to  receive  the  same. 

4.  The  said  j)ersons  named  in  Section  I  of  tliis  Act,  and  their  snccessors  in 
office  to  be  appointed  as  hereinafter  provided  for,  shall  be  the  Board  of 
Governors  of  the  said  Collège,  and  shall  be  known  and  described  as  the 
Board  of  Governorsof  Saint-Joseph's  Collège,  and  shall  bave  the  management 
and  control  of  ail  the  aflairs  and  property  of  the  said  Collège,  aud  shall  bave 
power  and  anthority  to  manage  and  contiol  the  educational  and  prudeutial 
affairs  of  the  said  Collège,  aud  may  make  ail  such  rules  and  régulations,  as 
they  may  deem  advisable,  rolating  thereto. 

5.  The  Président  and  Professors  of  the  said  Collège  a]>)winted  to  the  Board 
of  Governors  shall  constitute  the  Faculty  of  the  said  Collège,  who,  subject  to 
the  Board  of  Governors,  shall  bave  the  control  and  discipline  of  the  students 
attending  the  Collège. 
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6.  Thorc  sliall  luï  ii  Collcuu  Hoard  to  foiisist  uf  tlii*  Kaculty  mid  Hoiird  of 
(îovoniorH  for  tlie  tiino  hoiiiji,  wliicli  ("olli'jjiî  lioanl  sliall  ])ri'scrilHi  imd 
cdiitrol  tlie  n'i(uiHit('H  for  iiiatriculation,  tho  courHi'x  of  stiuly  for  unii('rj;ra- 
(luatoH,  tlio  ^.'ranlinn  of  (U'uroee,  and  j^oiierally  ail  iiiattors  rilatinj;  to  tlie 
cdncaMoiial  work  of  tho  ('olh'j;(i. 

7.  V.  iiencviT  tlic  Haid  St-.Iosoiih'H  Collej^'o  hIkiII  liavo  a  faiulty  consistiiig 
of  a  pri!Hid(Mit  and  twn  or  mon*  ItrofcsHors  and  ton  or  niorc  n-j/nlar  niatricn- 
lafod  HtndcntH,  it  sliall  liavo  full  power  and  anfhority  to  cunfor  npon  projx'rly 
(|nalified  pcrMon.s  tlio  dnj.'roos  of  Macludor,  MaHtor  and  hoctor  in  tlit;  .sevcral 
artH  and  fa<'nlti('8  in  tlio  nianncr  and  npon  tho  conditioiiN  which  niay  1)0 
ordorcd  by  tho  ('olle).'e  Board. 

8.  Tho  iirHt  niootinjr  of  tho  said  Hoard  of  (  iovornors,  for  tho  ornani/.atioii 
therofif  undor  tho  iiiovJHion.s  of  this  Act,  shall  bo  hohl  at  tho  saifl  ('ollo>;o 
buildinj.'  at  a  timo  and  placo  to  bo  naniod  ])y  tho  Haid  Tho  Hovoroud 
Caniillo  l.ofobvro,  or  in  caso  of  liiH  di'ath  or  absonco  or  faiinro  to  call  wnch 
nioctinj.',  thon  by  any  other  two  of  tlio  pcrnonn  nainod  in  tho  lirst  .Section  of 
thiH  Act.  Notice  of  snch  nieetinj;  shall  bo  j;ivon  to  tho  othor  nu-nibcrs  of  the 
Board  of  (iovornors,  oithiT  i>orsonally  or  by  jiostint;  n|>  a  nf)tico  of  such 
niootiiifr  in  thn'o  coiis])icuons  placox  within  tho  said  Collej^e  IJnililinj;  one 
wook  i)riiir  to  tho  day  of  snch  inootin^. 

i».  At  snch  niootinfi  tho  waid  Hoard  of  Govornors,  or  a  niajoriiy  of  thoni, 
shall  profccHl  to  olect  a  i'rosidont.Socrotary,  économe,  and  .sncii  othor  otiicors 
as  tlii'V  niay  dooni  nocessary.  At  snch  niootin^',  as  woll  a-<  at  ail  snbso(|uent 
niootinjis,  four  niendioi's  of  tho  said  Board  of 'Jovoriiors  shall  constitnto  a  (juo- 
rum  for  tho  transaction  of  lnihinos-^. 

10.  Vacancio.s  thoroiiftor  occnrinjr  amon^ist  the  oflicers  so  appointed  from 
tinio  to  tinio,  wiiothor  l)y  doaih,  résignation,  removal  froni  oflice  or  otherwise, 
shall  b(!  fillod  by  tho  Board  of  (lovcrnors. 

11.  There  shall  bo  an  animal  meeting  of  the  lîoard  of  ("îovernors  at  such 
tinie  an.!  place  as  niay  froin  tiino  to  tiino  lie  iixed  by  tho  Jioard,  and  it  shall 
bo  the  dnty  of  tho  said  Board  at  tlie  first  meeting  lield  aftor  the  passing  of 
this  Act,  or  adjonrninent  thereof,  to  prescribe  tho  tinie  and  place  for  i  o!(liiig 
snch  animal  meetings. 

11'.  In  addition  to  the  annnai  meetings,  spécial  meotings  ol  tho  Jioard 
shall  be  held  from  tinie  to  timo  as  may  bo  deemod  désirable  and  nocos- 
sary,  and  snch  meetings  shall  be  called  in  such  maiiiier  as  the  Collège  Jioard 
may  from  timeto  time  jirescribe. 

Ki.  The  Président,  Vice-1'resident,  Socretary,  Kconome  and  other  Kxecutive 
Otlicers,  shall  be  elected  from  amoiig  the  Board  of  (.iovornors. 

14.  The  said  Board  of  Governors  shall  bave  tlie  power  from  time  to  time  at 
a  rognlarly  convenod  meeting  ofsaid  Board  called  for  the  jmrposo,  by  a  majo- 
rity  of  tlie  votes  of  tliose  présent,  to  reniove  any  of  their  number  and  to 
appoint  a  successor  to  the  person  reinoved  eitlier  at  the  same  or  at  a  sub- 
se(|uent  meeting. 

là.  Ail  vacaiicies  which  may  occnr  from  time  to  tinio  in  the  Board  of 
Governors,  whether  by  death,  résignation,  removal  or  otherwise,  shall  be  filed 
by  the  remainiiig  menibers  of  the  said  Board  at  a  meeting  diily  called  for  that 
purpose.  Tho  élection  to  lill  such  vacancies  shall  be  niade  from  among 
mem))ers  of  the  congrégation  knowii  as  the  Fathers  of  the  Holy  Cross. 

l(i.  The  said  Corporation  liereby  created  is  emi'.owered  to  pnrehase  and 
reçoive  by  gift  or  otherwise,  and  to  liold  and  onjoy  botli  real  and  personal 
estate  ;  provided,  however,  that  the  annual  income  to  be  derived  there  from 
shall  not  exceed  ton  thousand  dollars. 

17.  AU  acts  heretofeie  done  and  iierformed.  or  pnrporling  to  be  done  and 
])erformed  in  the  name  of  tho  Collège  of  Saint  Joseph,  or  of  the  Board  of 
(iovernors  thereof,  or  uny  of  its  otlicers  acting  or  porporting  to  act  for  the  sai(' 
Collège,  shall  be  as  valid  and  effectuai  to  ail  intents  and  purjioses  as  if  the 
said  Collège  of  Saint-Joseph  was  a  iegally  authorizeil  Corporation,  and  the 
Board  of  Governors  thereof  was  dnly  and  properly  constituted. 

18.  AU  Academical  Honors  or  Degrees  beretofore  conforred  by  or  in  the 
name  of  the  said  the  Collège  of  Saint-Joseph  shall  bave  tho  same  value  and 
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»ifr«('t  lis  if  tho  saine  had  bciMi  confciii'd  hy  thc  IJoanl  i>r( JdvernorH  ofSuiiit- 
.I()M('|)1i'h  ('^llt^^;^ ,  Ic^ally  and  proïKMly  cdiiHlitutiMl. 

lit.  TIkî  Hjiid  Suint-. lost'pir.s  ('(illi'j.'r  Hliitll  Iki  linblf  to  piiy  ail  (lid)t.s  and 
iiiilitratictnH  now  existin^r  a;,Minst  tlio  sidd  tlic  Colle;;»'  i>ï  Saint-. In^opli,  and 
ail  l(*K»il  pnii'tHMJinK.s  w  liicli  l'onld  be  institiitcd  a^ainst  tlu'  said  llio  Cdlle^n  of 
Saint. Ici.scpli,  inay  licrcaftcr  be  insiitutod  and  pnwocntfd  a^rainnt  tlin  waid 
Saint-.IoHopli's  Collège. 

20.  TIk^  Haid  A(!t  lU'  Victoria,  Cliapter(i;5  and  the  Ai;t  34"'  Victoria,  Cbapter 
fi.")  arc  bcrt'tiy  rcjn-alcd,  but  sncli  npcal  sliall  not  aH'cct  any  act  or  tliiny: 
licrotofin'iî  lawtnlly  dono. 

(Ce  (|iii  suit  ost  une  traduction  au.ssi  littorale  (jue  pct.^.'^ihlf'  du 
texte  aufiliiis  de  l'Acte  d'incorporation  tel  (ju't'niis  par  la  li'fïislnture 
du  Nouveau- Hrunswick). 

31  r  Amue  du,  règne  de  Victoria.  — .{niifc  ISfi.S. 

ACTK  POUR  INCOKPOUKR  I.E  C01,I,i.:GK  DE  St-JoSKI'II   DANS  I.E 
("OMTK  I)K    We.xTMOHKLAM). 

Passé  le  28  mars  1808. 

Qu'il  soit  statué  par  le  Lieutenant-Gouverneur,  le  Conseil  Légi.s- 
latif  et  l'Asseinhlée  : 

1.  Que  l'Evêiiue  Catholique  Romain,  le  Révérend  C.  Lefebvre, 
missionnaire  catholique  romain,  curé  de  Saint-Thomas,  Dorcliester  ; 
le  Révérend  Michrcl  John  Donnelly,  missionnaire  catholique  romain 
curé  de  Saint- Joseph,  Shédiac;  le  Révérend  J.  Bazoge,  mi.=sionnaire 
catholique  romain,  curé  de  Saint-Henri,  Shédiac  ;  le  Révérend 
François  Babineau,  missionnaire  catholique  iomair,('uré  de  Sainte- 
Thérvse,  Botsford,  le  Révérend  A.  Cosselin,  missionnaire  catholique 
romain,  curé  de  Saint-Pierre,  Dundas,  et  les  missionnaires  catho- 
liques romains  qui  leur  succéderont  dans  leurs  cures  respectives, 
Amand  Landry,  écuier,  Joseph  litilliveau,  écuier,  et  leurs  succes- 
seurs, soient  et  sont  par  les  présentes  nommés  et  déclarés  corjts  poli- 
tique et  incorporés  en  acte  et  nommément  à  jamais,  sous  le  nom  de 
"  Collège  de  Saint-Joseph."' 

2.  Et  qu'il  soit  statué  que  les  dites  personnes  et  leurs  successeurs 
dans  le  dit  établissement  soient,  et  constituent  le  lîureau  des  (Jou- 
verneurs  du  dit  Collège  pour  toujours,  et,  comme  tels,  auront  plein 
pouvoir  et  droit  d'acheter,  rcx  voir,  prendre,  retenir  et  jouir,  pour 
l'usage  et  profit  du  dit  Colley  \  de  terres,  habitations,  hérédités, 
pourvu  cependant  que  le  revenu  annuel  des  terres,  habitations  et 
hérédités  qu'ils  tiendront  à  ces  fins  n'excédera  pas,  en  aucun  temps, 
la  valeur  de  un  mille  louis  (£1000). 

3.  Et  qu'il  soit  statué  que  le  dit  Bureau  des  Gouverneurs  nom- 
mera et  remplacera,  de  temps  en  temps,  le  Président  et  les  précep- 
teurs du  dit  Collège  et  d'autres  professeurs  semblables,  des  ofHciers 
et  des  domestiques  selon  qu'ils  le  croiront  nécessaire  pour  diriger 
les  finances,  l'éducation  et  les  autres  départements  du  dit  Collège, 
marquer  leurs  devoirs  et  leur  distribuer,  pour  leurs  services  res- 
pectifs, des  récompenses  telles  qu'ils  le  jugeront  à  propos. 

4.  Et  qu'il  soit  statué  que  le  Président  et  les  Professeurs  nommés 
conformément  à  1?.  troisième  section  du  présent  Acte  constitueront 
la  Faculté  du  dit  CoUè.îre. 
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5.  Et  (lu'il  soit  stiitiu''  (luo  \r  Huroiiu  <lii  ColU-'j^o  soni  ciniiposé  de 
lu  FiU'.ulti;  et  (lu  Jiurtciu  dos  liouveriMuirs  du  dit  ('()11l'J!;o. 

(>.  Et  (juil  soit  Htiituô  (|U<!  le  Huii'HU  du  Collî-fic  prcsorini  tout  ro 
([ui  08t  re([uis  pour  l'inscription,  le  cours  d'ctudc  pour  les  sous- 
griulu»''H,  et  réglera  toutes  les  autres  questions  directement  relatives 
au  département  de  l'éducation. 

7.  Et  (pril  soit  statué  (pu;  toutes  les  l'ois  (pie  le  dit  Collège  de 
Saint-Joseph  aura  une  faculté  composée  d'un  l'résidentetd'au  moins 
deux  professeurs,  et  d'au  moins  dix  étudiants  réguliî'iement  imnui- 
triculés,  il  aura  i)lein  j)ouvoir  et  autorité  de  conférer  aux  p(Msonnes 
([ui  y  ont  un  juste  droit  le  (le}.'ré  de  IJachelier,  Maître  et  Docteur, 
dans  les  ditlerents  Arts  et  Facultés  et  sous  les  conditions  ordonnées 
par  le  Bureaii  du  Collège.^ 

Amendements  à  la  charte  (VincorjnmUiov,  L'ap.  LXV. 

ACTK    POUR  AMKNDKR    1,'aCTK    n'iNCOUI'OUATION    DU  COLLÈGE  8T-JOSEI'H 
DANS    LE   COMTÉ    DR    WESTMOULANI). 

Sec. 

T.  Première  clause,  Vie,  Cap.  63,  abrogée. 
TI.  Fornuition  d'une  nouvelle  cori)oration. 

III.  Pouvoir  d'augmenter  le  nombre  des  membres  de  la  corj»)- 
ration. 

Passé  le  17  mai  1S71. 

Qu'il  soit  statué  parle  Lieutenant-Gouverneur,  le  Conseil  Légis- 
latif et  l'Assemblée  : 

1.  Que  la  première  (dause  d'un  Acte,  passé  dans  la  trente- 
unième  année  du  règne  de  8a  Majesté,  intitulé  :  Acte  pour  incorpurcr 
le  Collège  de  St-Joscph  dant  le  comte  de  Westmorland,  soit  abr(Jgé,  et  à 
la  place  : 

2.  Le  Révérend  Camille  Lefebvre,  président  du  dit  Collège  de  St- 
Joseph,  le  Révérend  Louis  Geoffrion,  vice-président  du  dit  Collège 
et  le  Révérend  Joseph-Octave  Lecours,  économe  du  dit  Collège  de 
St- Joseph,  et  leurs  successeurs  respectifs  dans  cet  établissement 
soient  et  sont  pai  les  présentes  déclarés  corps  })olitique  et  collectif 
en  acte  et  nommément,  et  auront  droit  de  succession  pour  toujours, 
sous  le  nom  de  Collège  deSt-Joseph. 

3.  Et  qu'il  soit  statué  que,  dorénavant,  il  sera  légal  pour  le  dit 
corps  collectif,  d'aiigmenter  en  aucun  temps,  le  nombre  de  ses 
membres  à  cinq,  d'après  et  avec  l'assentiment  écrit  du  dit  Président 
et  de  ses  successeurs. 

ACTES    DE   L'assKMBLÉE    GÉNÉRALE    PASSES  DANS  LE  MOIS  DE  MAI  1871, 

PP.  269-270. 


CHAPITRE  XVI. 

Continmilion  de  la  Petite  Chronique  de  Vétahlissiment  du  Collège  Saiid- 

Joseph  de  Mcmramcook. 

Au  printemps  de  1868.  le  Supérieur  du  Collège,  voyant  que  le 
temps  de  songer  sérieusement  à  bâtir  était  arrivé,  fit  faire  une 
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I,K   VIKTIX    C<)I.I,K(iK  ST-.I()S|:PII. 
Kii  isiis,  upn'^s  lu  loiistnictidii  di'  laiinexi'. 


allonge  de  50  pieds  ajoutée  à  l'ancien  corps  de  ])fitigse,  qui  lui-même 
sul  it  une  métamorphose  presque  com])ir'te.  Une  aile  de  52  pieds 

sur  25,  destinée  à  servir 
de  chapelle,  y  fut  égale- 
ment ajoutée.  Le  tout 
coûta  ^4,(»00.  Le  coût  de 
la  chapelle  était  de  $1,600. 
A  l'ouverture  d^^  clas- 
ses, en  septembre  LSGS, 
l'allonge  du  Collcge  était 
tern)inée  et  la  chaiielle 
en  partie.  A  cette  cin- 
qxjème  ouverture  des 
classes,  cinq  élèves  pas- 
sèrent encore  au  cours 
classique,  savoir  :  John 
O'Flaherty,  Louis  Napo- 
léon Bourque,  Joseph 
l^lodgett,  John  McGowan 
et  Placide  P.  Gaudet.  De 
ce  nombre,  deux  sont 
prêtres  dont  l'un  est  décédé,  un  est  médecin,  un  est  instituteur  et 
l'autre  journaliste. 

A  l'ouverture  des  cl;  sses  de  la  sixième  année,  septembre  1869, 
trois  élèves  entrèrent  au  cours  classique  :  Fidèle  Belliveau,  André 
D.  Cormier  et  Maxime  Bastarache.  Les  deux  premiers  sont  prêtres 
et  l'autre  est  décédé  iivant  d'avoir  terminé  son  cours. 

Au  commencement  de  l'année  scolaire  1870-71,  Joseph  A.  Léger, 
Onésime  Leblanc  et  François  X.  Vautour  commencèreiit  l'étude  du 
latin.  Le  premier  est  médecin,  le  second  employé  civil  dans  les 
bureaux  du  gouvernement  à  ^Moncton  et  l'autre  est  miircband. 

Nous  reprendrons  maintenant  la  continuation  de  \a  J'etitc  Chn^- 
nique  du  Collège  Saint- Josepli,  car  ce  manuscrit  est  un  abrégé  très 
fidèle  de  l'histoire  du  Collège  qui  fut  longtemps  le  seul  collège  fran- 
çais des  Provinces  Maritimes.  Miilheureusement  In  majeure  partie 
de  ce  précieux  travail  a  été  détruite  il  y  a  plusieurs  années,  et  ce 
qui  en  reste  est  très  incomplet. 

SECONDE-ANNKi:.  (1865-66.) 

"  Notre  pauvre  wigimm,  comme  nous  appelions  quelquefois 
notre  collège,  n'avait  été  qu'en  partie  i-éparée.  Pour  comble  de  mal- 
heur, l'hiver  fut  d'une  rigueur  excessive De  forts  vents  du  nord 

faisaient  ])énétrcr  le  froid  à  travers  les  murs,  et  n'ajoutaient  pfispeu 
à  nos  souflFrances.  Nous  étions  obligés  de  couper  nous-mêmes,  ou 
scier  notre  bois  de  cluiutTage.  à  la  pluie  comme  à  la  neige  ;  et  la 
dépense  qu'il  nous  fiillait  en  fairejournellcment  était  d'autant  plus 
grande  que  l'état  de  notre  collège  était  jilus  mauvais.  Nos  chers 
élèves  nous  furent  d'un  grand  secours  diins  ces  temps  dilliciles  ; 
toujours  ils  se  prêtèrent  ave.i  beaucoup  de  gri'ice  à  tout  ce  qui  ))ou- 
vait  alléger  le  fardeau  dont  ils  nous  voyaient  chargés  dansl\mique 
but  de  leur  venir  en  aide. 
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"  Malgré  ces  petites  misères  l'année  s'écoula  assez  heureusement. 

"  Ce  lut  pendant  le  cours  de  cette  année  que  je  commen(;ai  à  m'oc- 
cuper  d'une  manière  plus  spéciale  d'améliorer  un  peu  notre  ferme 
par  l'assolement,  l'engrais  et  la  préparation  de  bonnes  prairies  arti- 
ficielles. Ces  dernières  surtout  réussirent  parfaitement,  au  point  que 
sur  une  prairie  où  en  1865  je  recueillis  dix  tonnes  de  foin,  j'en  ai 
engrangé  en  186!)  au  delà  de  soixante-cjuinze  tonnes,  qui  à  liuit  dol- 
lars, prix  que  le  foin  vaut  actuellement,  donne  la  jolie  petite  somme 
de  S600.00. 

•'  Ce  fut  aussi  en  cette  même  année  que  je  commençai  les  fonda- 
tions d'un  nouveau  presbytère.  Prévoyant  qu'il  j)()urrait  abriter  le 
personnel  du  collège  en  attendant  qu'il  i)lût  à  la  Divine  Providence 
de  nous  fournir  les  ressources  ou  d'jigrandir  notre  jietit  collège  ou 
d'en  construire  un  nouvciiu.  Secondé  etliciiccment  ])ar  mes  zélés 
paroissiens  i[\n  partageaient  mes  vues,  un  presbytère  de  45  pieds 
sur  35,  en  pierres  pi(pjées,  fut  commencé  en  mai  1866  et  complète- 
ment achevé  en  décembre  1867.  Cette  maison  d'un  style  sévère  et 
régulier  est  à  deux  étages  outre  les  niiinsardes,  et  possède  une  ma- 
gnifique cave  de  8  pieds  de  hauteur.  L'intérieur  des  deux  étages  du 
centre  est  parfaitement  fini,  et  divisé  de  telle  sorte  qu'il  peut  offrir 
un  logement  commode  à  douze  personnes  outre  ies  domestiques. 
Comme  je  l'avais  prévu,  cette  nouvelle  maison  devint  la  résidence 
de  la  petite  comniunauté.  Ne  restaient  au  collège  (jue  le  préfet  de 
discipline  et  les  maîtres  de  récréation  qui  cumulaient  aussi  la 
charge  de  surveillants  de  dortoir. 

TROISTÎCMK    ET    QlATRIÎîMK    ANNÉE    (1866-68.) 

"  La  troisième  .ninée  vit  s'ouvrir  le  cours  classique  régulier.  Dix- 
huit  élèves  en  firent  partie  dont  dix  en  éléments,  (juatre  en  belles- 
lettres,  ayant  commencé  leur  cours  classique  en  d'autres  collèges, 
et  quatre  en  syntaxe,  ces  derniers  avaient  étudié  la  grammaire 
pitine  sous  la  direction  du  R.  P.  Bazoge  dès  l'année  précédente."  (1) 

(1)  lime  ''Miible  qu'il  doit  y  avoir  une  erreur  ici,  car  au  lieu  de  dix  qui 
commencèrent  les  cléments  latins,  je  n'en  trouve  que  neuf  et  les  noms  de 
ceux-ci  sont  donnes  plu.s  haut.  t"es  neuf  terminèrent  leurs  cours  on  1872,  y 
compris  deux  années  de  pliilo=opliie.  Deux  autres  élèves,  qui  avaient  com- 
mencé l'étude  tin  latin  à  st-.Iean,  terminèrent  leurs  classes  avec  eux,  ce  sont  : 
Francis  Walsli  et  Henry  McCHl!,  tous  àeux]>rétres.  De;  plus,  en  l'anné»  ISdfi-OT, 
il  devait  certainement  y  avoir  un  clève  sinon  ])Ius  en  nliilosophie,  c'était  M. 
François  X.  Cormier,  aujourii'î.ui  curé  de  Cocairne.  \  oici  ce  qiie  cet  ahbé 
m'écrivait  le  S  jnin  18S9  :  "  .i'étais  en  belles-lettres,  (jnand  je  sui.s  entré  an 
Collèjre  St-.Ioseph,  en  l'année  18()4-(ir),  et  j'avais  pour  conipafjnon  Micliael 
!McSorley.  11  n'y  avait  que  nous  doux  en  bolles-lettre.s  pour  commencer.  U  y 
avait  bien  Micbael  Dolan,  .lames  McCatrery  et  .lo.sepli  Murray,  mais  ils 
n'étaient  pa-*  aussi  avancés  (jue  nous.  Le  H.  I*.  Robert  étaii  notre  i)rufesseur. 
.Te  lis  (|uatre  ans  au  Collèjre  Si-,Iosepb,  et  ensuite  je  suis  allé  au  CJraud  .'sémi- 
naire (le  Montréal  Wm.  O'Malioney  et  Ivhvanf  .Mealian  venaient  aussi  en 
classe  avec  nous.  Plus  tard,  vinrent  l'ierre  A.  Landry,  André  Belliveau  et 
Ibinoré  Leblanc. 

Son  Honneur  le  jutre  Pierre  A.  1-andry  m'écrit  :  "  .le  suis  entré  nu  Collèire 
St-.Tosepli  en  l'automne  de  1864,  quehiue  temps  a|)rès  l'ouverture  des  classeis, 
et  j'en  suis  sorti  au  printemps  de  18ti<i.  .l'ai  eu  pour  professeur  le  P.  Bazo}.'e,  le 
V.  Robert,  M.  Louis  (ia^rnon,  alors  ecclésiastique  et  aujourd'hui  curé  de  St- 
Isidore,  comté  de  Gloucester,  et  autres." 
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"  T.e  nombre  îiiaxiiniiin  des  élève?  pendant  cette  troisième  année 
ne  (h'[)assa  pas  soixante  liuit,  dont  cinti  [lensionnaires  et  le  reste 
demi  pensionnaiies  etexteri.es. 

■•  Le  temps  était  venu  de  sontrcr  sérieusement  à  bâtir  ou.  du 
moins,  a^n'andir  la  mai-on  déjà  existante.  Nous  nous  arrêtâmes 
après  mures  rélli'.sions.  à  cette  dernièi(î  idée.  Le  [ilan  l'ut  dresse  et 
sounns  à  Texaiiien  du  conseil  provincial  (jui  1  api)rouva  et  en  auto- 
risa i'cxi  lution.  ^L■lis  là  n"était  )  as  la  ddliculté.  il  l'allait  se  \>yo- 
curer  les  ressources  nécessaires  ;'i  la  réalisation  de  cette  entreprise. 
Il  est  vrai  ([ucsur  reciuétc  par  nous  présentée  aux  cliand)res  assem- 
blées, le  gouvernement  dt'  la  province  nous  avait  octroyé  une  allo- 
cation annuelU'de  ([Uatrc  cents  dollars  (-?4(.()  (10).  mais  cette  somme 
était  iiisullisjinte.  Notre  collè<ii!  ne  pouvait  encoiiî  subsister  ]iar  lui- 
même  et  les  ressources  de  lu  paroi-se  et  les  aumé)nes  per(;ues  à 
l'oecusion  des  retraites  ou  missions  données  dans  les  ditTérentes  loca- 
litt's  (\e:*  diocèses  étaient  pres(|ue  toutes  absorbés  jiar  les  besoins 
actuels  et  généraux  d'entretien  du  personnel  vi  par  Tacbat  des  usten- 
siles i'Mlispcnsables  à  la  culture  de  la  ternu'  ainsi  ([ue  par  rac(]ui- 
sitio..  iiu  lui'bilicr  de  première  nécessité.  De  plus.  i";ivais  vu  nos 
ressources  déjà  si  limitres.  diminuer  encore  par  le  déjjart  du  H.  P. 
Robert  |)our  le  diocèse  de  Cliatbam.  No  is  n'avions  jias  cru  devoir 
refuser  ce  service  que  nous  denumdait  Mgr  Kogers.  en  faveur  des 
missions  de  son  diocèse  La  demaneb"  de  ce  vénérable  et  zélé  i)rélat 
qui  est  encore  arijourd'liui  si  dévoué  à  notre  leuvre  qu'il  daigne 
honorer  de  sa  protection  distinguée,  fut  latiliée  par  l'autorité  pro- 
vinciale. Malgré  ce  déticit  et  raceroi-'senvBnt  des  dépenses  du  per- 
sonnel devenu  [)lus  nond)reux,  nous  résolûmes  néanmoins  de 
mettre  nos  plans  ù  exécution. 

"  (î'était  une  dette  de  (juatre  mille  dollars  (S4U(IU.(IU)  dont  kou.s 
allions  grever  notri;  naissante  fondation.    Nous  n'hésitâmes  point. 


M.  .Viidré  .1.  l^i'lliveim  (lui  11  coiniiicncé  rt'tiKie  <ln  latin  avec  MM.  1'.  X. 
Cormier  et  HoiKiri'  I.clilanc,  au  C'()llè>:f  de  8to-Aiuie  de  la  l'ociitièrc,  V.  (^  ,  me 
dit  :  "  .Tf  sui-  enti't''  an  Cnllèjre  St-.l<iHe|ili  en  rinitciniie  de  1>S(:.")  et  en  '.nis  scirti 
en  juillet  1S()().  11  n'y  avait  alurs  (|U('  les  l'ièves  Miiviuits  an  c(nn>'  cla.'^si(|iie  : 
F.  \.  (urinier,  Honoré  Leblanc,  Alidiael  MiSorley,  Miel  ael  Dolan,  .FuM-ph 
Murray,  l'it  rre  A.  Landry,  .Moure  et  André  .1.  Hellivemi.  ■onori'  J-i4)lan('  est 
-orti  aux  vacances  de  Noid  lS('i.">.  .It»  n'ai  i)assr'  (|iie  celte  anecc-là  an  Coilèjie 
St-.Ioseph.  Nos  [irol'esseurs  étaient  Us  UU.  VV.  l'ia/.npc  et  Koliert.  Vers  la  lin 
de  l'année,  M.  Louis  (  ta<_'non,  ecc...  est  aii'ivi'  et  a  remplacé  le  I'.  Koliert,  i)arti 
en  ianviar  ISiili  pour  le  diocèse  de  Cliatliam." 

Vnici.ce  (pie  m'écrit  le  1!.  1'.  ]iazo;.'e  Mir  ce  .sujet  :  "  L'ai  autant  (|U(>  je  puis 
me  le  rappeler,  ce  ne  l'nt  (pi'en  J.sti")  (pie  je  ris  une  classe  de  i^'rainmaire  Cran- 
(;ai>e  il  >L  Li(Mre  A.  Landry,  et,  la  même  année,  j'en.sei^'nai  aussi  la  «.'rammaire 
latine  et  lis  tra'luire  le  Dr  \'iri>'  ll/ni'Inl.iiK  ainsi  (pie  lu  ('nnn  liiix  Xi/mx  A  MM. 
Andrt'' .1.  Bellivean  et  .loseph  Miirray.  .le  faisais  sinuiltanément  1  étude  des 
laiiiiistes  avec  le  H.  V.  l\oliert  (pii  eii.st'itrnait  le  latin  ù  M>L  L'raïK.'ois  X.  Cor- 
mi(M-,  Micluud  .McSorley,  ]Slicliael  Dolan.  I  loiioré  J.eldancet  Pierre  A.  Landry." 

.l'aimerais  de  pouvoir  icrdoiimr  le.s  noms  des  (piatrc  élèves  dont  parle  le 
T.  K.  I'.  Lefehvre,  (jui  passèrent  en  >yntaxe  en  septembre  Lstifi,  et  (cux  des 
(piatre  autres  (pii  montèrent  <'n  lpelle>-lettres  en  même  .em(  s,  et  c'est  |  our  élu- 
cider ce  point  (pie  j'ai  fait  les  extraits  des  lettres  préeiti'es.  l'armi  les  noms 
meniionnées  dans  les  lettres  siis-éiioncées,  il  y  en  a  (piehpiesiins  (jui 
devaient  ('ertainemeiit  figurer  jiarmi  les  élèves  du  cours  cliis.si(|ue  de  l'année 
181  ;•)-■")  7, 


Révérend  P.  A.  GUY,  C.  S.  C,  Maître  des  Novices 
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pleins  (le  confiance  dans  la  bonté  divine,  et  assurés  de  la  in-otectiou 
toute  puissante  de  notre  l)ien  heureux  père,  saint  Joseph.  Cette 
confiance  ne  fut  nas  vaine,  ocynime  vous  le  verrez  bientôt.  Une 
annexe  fut  donc  ajoutée  à  l'ancien  corps  du  bâtiment  (pii  lui-même 
devait  subir  une  métamorphose  presque  comi)lète.  De  plus  une  aile 
de  42  pieds  sur  26  fut  aussi  ajoutée  à  la  nouvelle  construction.  Cette 
seconde  annexe  était  destinée  à  la  chapelle  et  le  rez-de-chaussée 
devait  servir  de  salle  commune  j)our  la  petite  communauté.  Ce  fut 
à  cette  occasion  que  je  crus  devoir  faire  appel  à  la  charité  des 
dévoués  serviteurs  de  saint  Joseph.  Tl  fut  donc  statué  que  deux 
messes  pour  les  bienfaiteurs  vivants  et  morts  seraient  dites  à  per- 
pétuité dans  ce  nouveau  sanctuaire  tout  sj)écialement  consacré  à 
notre  glorieux  patriarche  et  père,  et  pour  affermir  de  ])lus  en  plus 
cette  salutaire  dévotion  envers  ce  bon  saint,  je  fondai  une  petite 
association  locale  dite  :  As-sociation  de  Sdint-Jostjth  du.  Collcgc  de 
Mcmraineook . 

Cette  petite  association  des  pieux  serviteurs  de  saint  Joseph  eut 
le  bonheur  de  recevoir  la  bienveillante  approbation  de  Sa  Grandeur 
Mgr  révêiiue  de  St-Jean,  et  se  répandit  avec  une  rapidité  tenant  du 
prodige.  Los  aumônes  offertes  sjjontanément  par  les  ])ieux  sociétai- 
res atteignirent  dans  le  court  espace  de  huit  mois  la  jolie  somme 
de  deux  mille  piastres  (.$2,000.00).  Or,  le  coût  de  la  chapelle,  y 
comi)ris  quekiues  augmentations  ajoutées  au  i)lan,  n'était  que  de 
seize  cents  ]nastres(l, 600.00).  Aussi  rien  ne  fut  épargné  pour  rendre 
ce  petit  temple  digne  autant  que  possible  de  son  saint  patron,  et  de 
la  piété  de  ses  zélés  serviteurs. 

"  Construite  dans  le  style  gothique,  cette  i)etite  chapelle  offre  un 
COU)»  d'd'il  (jui  plaît  singulièrement.  L'autel,  du  même  style,  est 
un  petit  chef  d'o'uvre  d'art  et  un  petit  modèle  de  régularité.  Les 
longs  pans  sont  ornés  d'un  très  beau  via  crucis.  Les  statues  de  St- 
Joseph,  de  l'Immaculée  Vierge,  mère  de  Dieu,  de  notre  très  glo- 
rieuse Dame  du  Sacré-Cœur,  de  St-Jean-Baptiste,  de  St-Patrice  et 
de  St-Augustin,  décorent  admirablement  le  sanctuaire.  Ce  coup 
d'oMl  déjà  si  charmant  est  encore  rehaussé  par  les  rayons  aux  mille 
couleurs  que  projettent  les  châssis  à  vitrailles  élégamment  colonées 
qui  complètent  la  beauté  de  ce  petit  sanctuaire. 

"  La  chapelle  heureusement  finie,  le  prix  d'entreprise  payé,  il 
fallait  songer  à  faire  terminer  sans  délai,  l'entreprise  profement 
dite  du  collège.  Je  me  décidai  à  faire  une  seconde  demande  au  gou- 
vernement local.  Je  mis  cette  nouvelle  requête  au  pied  de  notre 
vénéré  patron  afin  (pi'il  daignât  en  assurer  le  succès.  Tl  s'agissait 
cette  fois  de  solliciter  une  augmentation  de  six  cents  piastres.  Cette 
demande  souleva  de  vives  récriminations  de  la  part  d'un  certain 
noml)re  de  mondires  protestants  fanati([ues.  mais  )iotre  supplique 
ayant  été  habilement  souteniie  par  les  députés  mêmes  protestants 
de  notre  comté  et  de  tous  les  catholiques  des  chambres,  nous  eûmes 
le  bonheur  d'obtenir  quatre  cents  piastres,  ainsi  notre  première 
allocation  se  trouvait  doublée.  Ce  secours  providentiel,  nos  petites 
ressources  venant  de  nos  missions,  l'augmentation  de  nos  élèves, 
nous  mirent  en  mesure  de  rencontrer  honorablement  les  termes  des 
échéances  des  paiements  déterminés  par  notre   contrat  avec  notre 
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entrepreneur,  AL  John  WarcL   ilc   Shédisic,  et   de   conduire  cette 
seconde  entreprise  à  bonne  fin.'' 

[La  partie  du  manuscrit  ayant  trait  à  ];«,  cinquième  année  (1868- 
69)  a  nuxl heureusement  été  détruite.] 

SIXIÈME    ANNKE    (1869-70). 

"  Aujourd'hui  nous  sommes  passablement  bien  logés.  Notre 
collège,  quoi(jue  construit  en  bois,  offre  un  joli  coup  d'o'il.  L'inté- 
rieur est  commodément  divisé.  La  petite  communauté  y  trouve  un 
'ogement  convenable  et  sain.  Les  dortoirs,  qui  peuvent  donner 
place  à  90'  élèves,  sont  bien  aérés  et  proprement  tenus,  et  offrent 
toutes  les  conditions  requises  pour  entretenir  la  santé.  Les  classes, 
les  études  sont  suffisamment  spacieuses.  La  grande  salle  de  récréa- 
tion, ayant  45  pieds  sur  30,  fournit  aux  élèves  un  lieu  où  ils  peuvent 
s'amuser  commodément,  et  nous  fournit  aussi  im  espace  assez  spa- 
cieux pour  nos  petites  séances  académiques  données  en  public  dans 
le  cours  de  l'année  scolaire. 

"  Le  nombre  maximum  de  nos  élèves  a  été,  cette  année,  de  89 
dont  71  pensionnaires  et  demi  pensionnaires. 

"  Telle  est,  mon  T.  R.  Père,  l'histoire  al)régée  des  faits  essentiels 
qui  ont  été  les  plus  dignes  de  remarcpie  dans  la  fondation  de  cette 
nouvelle  pépinière  confiée  aux  soins  des  enfants  de  Sainte-Croix. 
Actuellement  (29  mars  1870)  le  personnel  du  collège  se  compose 
de  quinze  membres  dont  4  prêtres  religieux  profès,  deux  frères 
profès,  deux  frères  novices,  deux  postulants  frères,  cinq  ecclésias- 
tiques séculiers  dont  trois  appartiennent  au  diocèse  de  Saint-Jean, 
et  deux  au  diocèse  de  Québec,  qui,  tout  en  enseignant  dans  le  col- 
lège, suivent  leur  cours  de  théologie. 

"  Les  élèves  sont  répartis  comme  suit  dans  les  classes:  10  en 
rhétorique,  6  eu  belles-lettres,  3  eu  versification  latine.  6  en  élé- 
ments et  syntaxe,  le  reste  se  partage  dans  les  différentes  classes  du 
cours  commercial. 

PETITES   NOTES. 

"  Les  ordinations  suivantes  ont  eu  lieu  à  notre  collège  depuis  sa 
fondation:  les  révérends  pères  O'Brien,  Deniers,  Coyne,  O'Mahony 
et  Bernier,  qui  avaient  en  partie  fait  leur  cours  de  théologie  pen- 
dant leur  noviciat  à  la  maison  provinciale  dti  Canada.  Les  révé- 
rends messieurs  Théophile  J.  Allard,  Louis  Gagnon,  dti  diocèse  de 
Chatham,  et  Jean-Marie  Vanier,  du  diocèse  de  Saint-Jean,  ont  aussi 
reçu  l'onction  sacerdotale  après  avctir  suivi  leur  cours  de  théologie 
à  notre  collège.  Monsieur  Edward  Meahan,  actuellement  au  novi- 
ciat et  le  Révd.  Père  Colleiette,  profès  depuis  la  dernière  retraite 
annuelle  et  fait  sous-diacre  dernièrement  à  Montréal,  appartiennent 
aussi  à  notre  collège.  Messieurs  François-X.  Cormier,  Michael 
Dolan,  John  Knox,  après  avoir  fait  leur  cours  classique  à  nf)tre 
collège,  font  leur  séminaire  chez  les  messieurs  de  Saint  Sulpice  à 
Montréal. 

"  Ce  petit  grain  de  sénevé,  si  faible,  si  gravement  exposé  il  périr 
dans  sa  première  germination,  commence  aujourd'hui  h  étendre  ses 
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jeunes  rameaux  sur  lesquels  les  oiseaux  du  ciel  viennent  se  reposer, 
et  en  grand  nombre  chercher  cette  nourriture  qui  donne  la  vie  et 
l'entretien. 

"Ce  collège  tout  humble  qu'il  soit  est  pourtant  devenu  le  centre 
de  réunion  de  tout  lo  clergé  du  diocèse,  (.'e  fut  sous  «on  humble 
toit  qu'avilit  lieu,  rétc  dernier,  1869,  la  retnii;e  ecclcsiasticjuo  pré- 
sidée par  8a  Grandeur  Mgr  Sweeny  et  précliéo  par  le  R.  I*.  i^ass,  de 
la  compagnie  de  Jésus  c\  sujjérieur  de  la  lUMison  provinciale  do  son 
ordre  à  New-York.  Notre  dernière  distriliiilioii  de  prix,  qui  a  eu 
lieu  le  1er  juillet  ISdU,  fut  honorée  de  la  présence  de  d-  ux  véné- 
rables prélats:  NN.  SS.  les  évêfiues  de  HaintJcan  et  de  .  hatham, 
uccompagnés  (Tun  nombreux  clergé.  Sa  Grandeur  Mgr  Mcintyre. 
évêque  de  Charlettetown.  et  iSa  Grandeur  Mgr  l'archevéïpie  de 
Halifax  nous  ont  aussi  fait  l'honneur  de  leurs  visites.  Ces  dignes 
et  vénéraliles  évêcpics,  après  avoir  daigné  bénir  notre  o'Uvre,  expri- 
mèrent formellement  le  vil'  désir  d'avoir  dans  leurs  diocèses  de 
sembla))les  institutions  et  demauilèrent  des  enfants  de  Sainte-Groix 
pour  en  preutlre  la  direction.  Mais,  hélas  !  nous  sommes  bien  for- 
cés de  répéter  avec  le  divin  Législateur,  '"  Multa  cupinsa  est  mcssii<, 
siint  (intevi,  ravi,  opifircs."  Prions,  ï.  K.  Père,  avec  toute  l'ardeur 
dont  nous  sommes  capables  afin  qu'il  plaise  au  Père  de  famille 
d'envoyer  des  ouvriers  à  sa  vigne.  Le  bien  à  faire  est  immense,  le 
champ  est  vaste  et  à  peu  près  inculte,  (iue  de  l)eaux  fruits  à 
cueillir  si  nous  étions  en  nombre  suflisant  pour  en  prendre  soin, 
et  les  séparer  des  ronces  et  des  épines  qui  menacent  de  les  étouffer. 
Puisse  le  ciel  se  laisser  fléchir  par  tant  de  vo'ux  qui  lui  sont  adres- 
sés, et  bientôt  nous  aurons  le  bonheur  de  voir  nos  rangs  grossis  de 
ces  pieuses  phalanges  d'hommes  dévoués  ([ui  voudront  conserver 
leurs  talents  et  leurs  vie  au  bien-être  spirituel  et  matériel  de  ces 
peuples  ^i  dignes  de  l'intérêt  (lu'on  leur  porte." 
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CHAPITRE  XVIT. 


I,A    KANKARE. 


En  ri'to  (le  cette  année  (1870)  le  R  P.  Lefebyre  fit  1  .u-liut  d'ins- 
truments (le  nui.si(iue  pour  le  C()ll('''ffe.  C'est  M.  J.  H  Landry,  de 
^^aint-Jean,  N.  H.,  (jui  futcharg('  de  les  faire  venir  de  France.  C'est 
aus-'i  le  nii-me  monsieur  (jui.  pendant  deux  mois,  vint  une  fois  la 
semaine  au  Collège  enseigner  aux  lilèves  à  jouer  sur  t;es  instru- 
ments. 

Voici  les  noms  de  ceux  qui  formaient  ce  ])remier  cori)s  de  mu- 
si{[ue:  John  O'Fliiherty.  ])etit  hugle  ;  Ls.  Napoléon  Bourque,  1"  cor- 
net en  mi  li;  André  T.  liouniue.  1"  cornet  en  si  b;  IIyp])olite  D.  Le- 
Jilanc,  2"  cornet  eu  si  b  ;  Pa<(!al  Poirier,  bariton  ;  Honoré  D.  Cor- 
mier, 1"  ténor;  Philippe  . T.  IkdliveMU,  2' ténor  ;  Louis  Helliveau, 
euphonium  ;  Herbert  Hlod^ctt,  1"  coi\trebasse  ;  James  Me r)evitt, 
2'  contrebasse;  Antoine  T.  LeBlan.-\  grosse  caisse;  Philéas  F. 
Bourgeois,  petit  taml)Our  ;   André  T.  LeBlanc,  cymbales. 

La  première  fois  (pie  la  fanfare  joua  en  public  fut  le  22  no- 
vembre 1S70,  jour  de  la  fôte  de  Sainte-Cécile. 

John  O'Flaiierty  fut  le  directeur  de  la  fanfare  du  Collège,  et  en- 
suite ce  fut  Ls.  Napoléon  Bourque, jus(ju';\  la  Hn  de  l'année  scolaire 
de  1873-74. 

A  l'automne  de  1874,  M.  Rin(iuette,  professeur  de  musi(iue,  rem- 
pla(;a  M.  Nap.  Bourque,  alors  étudiant  en  médecine,  et  garda  ce 
poste  jusqu'à  l'arrivée  du  R.  P.  André  T.  liourcjue,  C.B.  C,  à  l'été 
de  1881.  Au  départ  de  ce  dernier,  en  l'été  de  1889,  pour  Saint-Lau- 
rent, le  R.  P.  Sylvère  J.  Arsenault,  C.  S.  C,  prit  la  direction  de  la 
faid'are. 

Sous  les  RR.  PP.  Bourque  et  Arsenault  on  achetii  plusieurs  nou- 
veaux instruments,  et  aujourd'hui  la  fanfare  du  Collège  passe  pour 
un  des  meilleurs  corps  de  musi(iue  des  provinces  niaritimes. 

Depuis  le  mois  de  février  18!)4,  le  R.  P.  Mohan,  C.  S.  C,  à  la  di- 
rection de  la  fanfare  et  de  l'orchestre. 

Voici  les  noms  des  membres  actuels  de  la  fanfare:  Révd.  M. 
Mohan,  cornpf  et  directeur;  Eric  Robidoux,  F.  H.  Deckie,  Am.  Me- 
lanson  ot  Geo.  Ross,  cornets  ;  Révd.  S.  J.  Arsenault,  Marcel  Allain, 
clarinettes  ;  F.  X.  Léger,  W.  Ouellette,  Dav.  O'Keefe  et  Toussaint 
Arsenault.  altos;  Ch.  Chapais  et  H.  Rive  ténors;  Ferd.  Robidoux 
et  Cam.  A.  Cormier,  trombonnes  ;  \ug.  Bolduc,  bariton;  Bas. 
Siiint  Armand,  euphonium  ;  Alb.  Poirier  et  Hormisdas  Levasseur, 
contrebasses  ;  A.  E.  Swee:.ey  et  Frank  Williston,  grosse  caisse, 
cymbales  et  petit  tambour. 

L'orchestre  est  composé  des  messieur.s  suivants:  Révd.  M.  Mo- 
han, 1"  violon  et  directeur  ;  Hormisdas  Levasseur  et  Ferd.  Robi- 
doux, violons  ;  Marcel  Allain,  clarinette;  Eric  Robidoux,  cornet; 
Cam.  A.  Cormier,  trombonne  ;  Révd.  S.  J.  Arsenault,  contrebasse; 
Révd.  M.  Defoy,  piano. 

("est  à  regret  ([ue  je  m'arr('te  ici  dans  l'historique  de  ma  chère 
Aima  Mater,  le  temps  mis  à  ma  disposition  pour  compléter  ce 
travail  étant  expiré  et  la  matière  étant  exigée  pour  l'impression.  INlais 
les  discours  et  rapports  faits  A,  la  convention  des  anciens  élèves  et 
consignés  dans  le  livre  suivant,  pourront,  je  crois,  y  suppléer. 
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Jo  tcniiiiioiiii  cette  t'tudo  imr  lu  reproduction  d'une  corresjxm- 
diince  i»aruc  dans  !es  colonni-<  du  Moniteur  Aaidien  en  l'iinnée  188.S, 
sous  le  titre  du  chiipitre  suiviint  : 

(HAPITRK  XVIII. 

r.K    TRKS    UÉVI)    OAMIM.t;    I.KFIl'.VKK.    C.  S    C,   Al'ÔTRK    DK    i/kDI'CATION 

l'AHMI    I.KS    Af'ADIKNS. 

" l'eu  de   personnes    pcut-ctre  Mttachèrent   dans    le  temps 

Ix'aucoup  d'importance  à  Touvcrture  d'une  école  servant  cj^Mlement 
d'externat  et  de  [)ensionnat,  dans  l'enceinte  de  hujucllc  n'i'tait 
([u'un  nombre  fort  restreint  d'clèves  ;  personne,  on  peut  le  dire 
sans  (trainte,  ne  comprit  cntirrcment  la  signification  de  cette  de- 
marche  ;  mais  elle  mar(iua  une  cpocjuc  dans  l'iiistoire  ecclcsias- 
ticjue  du  Nouveau- iirunswick,  et  elle  eut  une  influence  i)lus  puis- 
sante sur  les  cintiuante  mille  Acadiens  que  n'importe  (piel  autre 
évcnement  qui  survint  depuis  (|ue  Winslow  hit  des  marche-pieds 
de  l'autel  de  l'cglise  de  Grand  l'rc  la  iiroclamatlon  fiui  condamnait 
leurs  pères  à  Texi). 

''  Ce  n'est  pas  notre  but  de  tracer  les  progrès  du  Collège  St-Josejih 

depuis  son  lunnhle  com- 
men(!ement,  à  travers  les 
coml)ats  incessants  contre 
les  circonstances  adverses, 
jus(iu'à  la  |)osition  floris- 
sante (ju'il  occupe  aujour- 
d'hui. Qu'il  suffise  de  dire 
(jue  les  élèves  fran(;ais  et 
anglais  atiluèrent  bientôt. 
les  élèves  anglais  y  figurent 
généralement  pour  les 
deux  cinquièmes  ou  la  moi- 
tié ;  (pie  iiour  loger  le 
nombre  croissant  des 
élèves,  il  fallut  agrandir 
les  bâtisses  ;  qu'en  1875  un 
superbe  édifice  de  pierre,  de  12(1x05  pieds.,  fut  érigé;  qu'en  1885  il 
fallut  construire  une  allonge  de  70x40  pieds  et  que  le  registre  qui 
ne  renfermait  que  peu  d'élèves  en  1864,  en  a  plus  de  200  en  1888. 

"Pour  accom|)lir  toutes  ces  choses  avec  le  jjcu  de  movens  qu'il 
avait  et  en  dépit  des  ol)stacles  (ju'il  avait  à  surmonter,  ifne  fallait 
rien  moins  que  le  zèle  et  l'esprit  de  sacrifice  du  Père  Lefebvre,  sa 
confiance  inébranlable  en  la  divine  providence  et  son  indomptable 
énergie. 

"  Un  collège  n'étant  encore  qu'à  son  berceau  à  sa  24'' année,  on 
n'aurait  jias  li,eu  d'être  étonné  si  8t-Joseph  n'avait  encore  rien  fait 
pimr  jiméliorer  la  condition  du  peuple  dans  les  intérêts  duquel  il  a 
princii)alement  été  fondé.  Ce  (jui  doit  étonner,  c'est  que,  en  si  peu 
de  temps,  l'éducation  ait  modifié  dans  une  si  large  mesure  l'état 
des  Acadiens.  Jamais  sol  asséché  n'a  bu  avec  ])lus  d'avidité  la 
bienfaisante  rosée  du  ciel  que  l'Acadie  n'a  absorbé  les  eaux  salu- 
taires du  savoir  ;  jamais  terre  ne  s'est  transformée  plus   prompte- 
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nient  en  vordoyiinto  l'crtilité  que  la  société  ncadionnc.  Comptant 
pour  pluH  d(*  cent  mil  le  âmes  dans  les  Provinces  Maritimes,  les 
Acadiens  sont  aujourd'iiui  repri'sentés  avec  honneur,  au  Sénat, 
aux  'Jonimuiies  et  dans  les  cliam lires  provinciales.  licurs  chefs 
poliviqucfi  d»''ploicnt  des  vues  larf^es,  et  leur  inlluence  politique, 
puissante  dans  lion  n<itnlire  de  comtés,  est  prépondérante  dans 
plusieurs. 

"Leurs  prêtres,  leurs  Mvociits,  leurs  médecins,  soutiennent  nvanta- 
tafïcuscuient  lii  cDinparai-oii  avec  ceux  des  autres  nationalités. 
Trois  journaux  sont  puMiés  dans  leur  langue,  lédigés  avec  talent. 
ce  sont  de  zélés  ai>ôtres  des  intérêts  acadiens.  Leurs  hommes  d'af- 
faires sont  entreprenants  et  i m'os pères  ;  leurs  artisans,  leurs  cultiva- 
teurs et  leurs  pêcheurs  intciliticnts  et  hahilcs.  Leurs  instituteurs, 
qui  se  comptent  i)ar  centaiu'^s  et  se  niultii)lient  constamment,  re- 
çoivent une  instriu'tion  sdij^née;  et  les  écnjos  communales  sont  très 
fréquentées.  11  reste  sans  doute  l)(>atUM)U]i  à  faire,  mais  il  est  éviilent 
(pte  TAcadie  est  sortie  de  sa  torpeur  intellectuelle  et  sociale,  et  (|Ue, 
(lans  les  mêmes  conditions,  les  descendants  (h;  ITôô  peuvent  mar- 
cher côte  à  côte  avec  leurs  voisins  anglais,  écossais  ou  irlandais.  Il 
serait  peut-être  exagéré  d'nttrihucr  ce  progrès  social  si  rapide  à  une 
seule  institution  ou  à  un  seul  individu,  il  est  certain  (|ue  rien  n'a 
plus  puissamment  contribué  à  ce  résultat  (pie  le  Collège  Saint- 
Joseph,  et  que  nul  ne  peut  dire  avec  plus  de  ju^^tice  que  le  l'ère 
Lefehvre  :   Fitra  i)i,(i(jn(i  fui. 

"  Ce  n'est  pas  seulement  comme  fondateur  et  président  du  ('(»llège 
de  Memranu'ook  que  le  Père  Lefclivrc  a  contribué  au  hien  être  de 
son  [leuple  de  prédilection.  Orateur  d'une  puissance  extraordinaire, 
il  a  traversé  l'Acadic,  du  Madawaska  au  Cap  lîreton,  j)rêchant  des 
missions,  des  retraites  et  des  jubilés  ;  et,  tout  en  exhortant  au  sjiiri- 
tuel  le.s  masses  (jui  se  pressaient  autour  de  lui,  il  n'a  jamais  oublié 
de  leur  indiquer  les  moyens  A  prendre  ]>our  arriver  au  véritable 
progrès  social  et  matériel. 

"Ami  sincère  de  la  colonisation,  il  prêche  avec  persistance  contre 
l'émigration  des  jeunes  gens  aux  Etats-Unis.  11  les  encourage  à 
s'établir  sur  les  terres  de  la  couronne  et  à  s'assurer  une  indépen- 
<lance  permanante  en  quelques  années. 

"Dans  sa  paroisse  de  Memramcook  il  a  de  beaucoup  facilité  l'a- 
doption des  méthodes  de  culture  perfectionnée.  11  dirige  la  grande 
ferme  du  collège  et  met  en  pratique  les  théories  (ju'il  prêche  à  ses 
paroissiens  dans  les  réunions  agricoles,  ("est  à  Tesprit  d'émulation 
([u'il  a  ainsi  jirovoqué,  que  sont  dues  les  nombreuses  améliorations 
qu'on  y  remarque. 

"Comme  curé,  le  Pci  Lefehvre  a  fait  de  Memramcook  une  jiaroisse 
modèle  et  llorissante.  Parmi  les  églises  catholiques  du  Nouveau- 
Brunswick,  l'église  Saint-Thomas  ne  le  cède  qu'à  la  cathédrale  de 
Saint-Jean.  C'est  un  vaste  édifice  de  pierre,  dont  le  corps  a  été 
bâti  avant  18(54.  Il  y  a  quelques  années  on  a  reconstruit  la  façade 
au  ])rix  de  Sî),000  ;  ce  qui  a  de  beaucoup  i)erfectionné  l'architeccure 
de  l'extérieur.  Plus  récemment,  l'extérieur  a  été  repeint  à  neuf.  Un 
joli  jeu  de  cloches,  un  orgue  de  S  1,800,  de  beaux  autels,  de  jolies 
statues,  des  ornements  de  prix,  en  un  mot,  Saint-Thomas  est  pour- 
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vu  (le  tout  ce  qui  peut  contiiliut'i-  à  la  solcmiiti'  et  ;\  lu  grandeur  du 
culte.  Toutes  ces  choses  sont  autant  de  nianilestations  de  l'esiirit 
de  foi  et  de  piété  qui  anime  les  paroissiens.  Les  coniVéries  reli- 
gieuses abondent  ;  une  association — Li»  l>(iiiu:.s  de  Sainte- Aniu  — 
possède  une  jolie  chapelle.  Non  seulement  l'on  assiste  en  grand 
nombre  au.\  odîces  du  dimanche,  mais  encore  les  offices  dv,  la  se- 
maine, du  carême,  les  neuvaincs,  les  quarantc-heures,  le  mois  du 
rosaire  attirent  à  l'égi''  e  une  foule  considérable.  Les  sacrements 
sont  frécjuentés  avec  .nie  éditante  régularité,  les  mariages  mixtes 
sont  inconnus  ;  ((uand  sonne  lM)i^/(7/(.«<,  tout  le  monde  se  découvre 
et  la  récite,  où  ({ue  l'on  soit  ;  le  Saint-Sacrement  est  l'objet  des  ado- 
rations les  jdus  ferventes. 

"  Dire  cpie  le  l'ère  Lefebvre  est  aimé  et  estimé  de  ses  paroissiens 
serait  donner  une  faible  idée  de  l'immensité  de  rafTection  et  du 
respect  qu'on  lui  porte,  et  (|ui  éclatent  parfois  tout  spontanément, 
<'omme  le  14  février  dernier,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  sa 
naissance,  alors  (pi'il  re<,'ut  un  superbe  témoignage  delà  reconnais- 
sance que  ces  travaux  apostcdiques  inspirent  à  tous.  Les  adresses 
fran(;aisc  et  anglaise  (jui  accompagnèrent  la  présentation  d'un  riche 
cadeau  respiraient  les  pl's  nobles  sentiments.  Jamais  le  curé  de 
^lemramcook  ne  fut  plus  heureux  ([ue  dans  sa  réponse  à  ces 
adresses.  Doué  au  i)hysique  et  au  moral,  de  tous  les  avantages  qui 
peuvent  contribuer  à  la  grâce  extérieure  de  l'orateur,  il  i)Ossède  au 
surplus  la  sympathie,  le  feu  et  la  ferveur  (jui  rendent  la  [)arole  véri- 
tablement éloquente.  Un  peu  plus  grand  et  un  peu  plus  gros  que  ]iv 
moyenne,  il  a  un  extérieur  noble  et  imposant  sans  avoir  rien  de 
hautain.  La  physionomie,  où  se  révèle  une  puissante  intelligence, 
a  beaucoup  de  ressemblance  à  cellq  de  rhonorai)lc  Ed.  Blake.  Une, 
voix  riche  et  pleine,  qui  peut  à  volonté  rendre  toutes  les  notes  de  la 
gamme,  geste  giacieux,  vocabulaire  inépuisable,  diction  pure  .et| 
élégante,  imagination  féconde  contrôlée  par  un  jugement  sûr,  voilà! 
quelques-unes  des  qualités  qui  ont  mérité  au  curé  de  jMemramcookl 
la  place  éminente  qu'il  occupe  parmi  les  prédicateurs  des  Prof 
vinces. 

•'  Il  a  eu  ses  57  ans  en  février  dernion-  (1888)  ;  il  estdonc  daqs  toute 
sa  vigueur,  et  les  rudes  fatigues  qu'il  a  essuyées  dans  ses  trente-troisi 
années  de  sacerdoce  et  de  travaux  pour  l'éducation,  n'ont  guère! 
laissé  de  traces.  Son  tempérament  sanguin  lui  a  permis  de  survivre 
à  des  revers  qui  en  auraient  terrassé  bien  d'autres  ;  et  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  pourra  continuer  pendant  i)lusieurs  décades, 
encore,  à  servir  le  Seigneur  dans  le  champ  ((u'il  a  choisi.  | 

"Mais  quand  viendra  l'heure  suprOiie,  les  sanglots  de  tout  un 
peuple  chanteront  son  Rc<jiiirm,  et  dans  le  cœur  de  tout  un  peu]ile. 
vivra  à  jamais  la  mémoire  du  vénéré  bienfaiteur  de  la  race  aca- 
dienne."  > 

PLACIDE  P.  GAUDET. 

Memranicook,  ce  16  février  189.'>. 
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Le  Très-R^v^'rend  P^re  Ciimille  Lofe'nTe,  supérieur  du  collège 
Saint-Joseph  depuis  sii  fondation  et  curé  de  Memranicook  depuis 
1864,  naquit  à  Saint-Philii)pe.  coniié  de  Laprairie.  P.  Q.,  le  14  février 
1831,  de  Louis-Josej))!  Lefebvre.  cultivateur,  et  do  Marie- Véronique 
Bouthiller.  Entré  au  n.  viciât  des  religieux  de  Sainte-Croix  en  1852,  il 
fit  fjR  profession  religieuse  le  1"  novembre  1854  et  fut  ordonné  prêtre 
le  1*9  juillet  1855.  Il  arriva  à  Meuiranicook  le  7  juin  1864  et  ouvrit  le 
collège  Saint-Joseph  le  10  octobre  de  la  même  année,  laquelle  fera 
époiiue  dans  l'histoire  de  la  renaissance  de  l'Acadie  fran(;aise. 

En  effet,  c'est  à  i)ro])rement  parler  de  cette  époque  que  date  le 
mouvement  de  progrès  intellectuel  au  sein  de  nos  j)opu]ations.  Le 
collège  Saint-Joseph  est  la  ]n'emière  institution  qui  ait  donné  aux 
Acadiens  le  privilège  de  rensci,'înem':>nt  français  sur  un  pied  d'éga- 
lité avec  la  langue  anglaise,  dans  les  ju-ovinces  Maritimes,  et  c'est 
dans  ses  murs  que  se  sont  fornu's  la  jdupart  des  Acadiens  qui  di- 
rigent aujourd'hui  les  destinées  de  notre  peuple. 


W\  T;ALlU'M--OUVKXrR 


En  1871,  le  Rûvd.  Pitc  Lcrel)n-c!  l'ut  noinnu''  supérieur  provincial 
(le  son  ordre  au  (!iiniulii,  charge  tiu'il  a  remi)lie  jusqu'au  prin- 
temps 1380. 

En  1S73,  il  fut  envoyé  en  France  afin  de  recruter  des  sujets  pour 
sa  communauté. 

En  1876,  il  fut  nommé  missionaire  apostolique  par  le  Saint 
Siège. 

En  1880,  les  anciens  élèves  du  collège  se  sont  rassemblés  pour 
célébrer  avec  lui  ses  noces  d'argent  a  l'occasion  de  son  25ei'ie  anni- 
versaire d'ordination  et  en  ISS!),  ils  sont  revenus  célébrer  los  noces 
d'argent  du  collège  Saint  Joseph. 

Il  fallait  un  homme  tel  que  le  Père  Lefebvrc  pour  assurer  le  suc- 
cès d'ui.  collège  au  milieu  île  nous  à  répoipie  où  il  fut  fondé.  Pré- 
dicateur entraînant,  ses  missions  dans  les  différentes  parties  du  pays 
ont  toujours  porté  des  fruits  abondants,  et  les  lidèles  qui  le  peuvent 
ne  mancpient  januiis  de  se  rendre  là  où  l'on  sait  que  le  Père 
Lefebvre  doit  prêcher. 

Aimant  la  jeunesse,  il  s'intéresse  constamment  et  avec  un  zèle  qui 
ne  se  dément  point  au  bien  être  et  à  l'avenir  des  élèves  du  collège  et 
son  cœur  les  suit  à  chaque  i)as  dans  les  combats  et  les  luttes  de  la 
vie. 

Le  nom  du  Père  Lefebvre  occupera  une  grande  place  dans 
l'histoire  du  pays,  et  la  somme  de  bien  ([u'il  a  accomplie  au  sein  de 
l'Acadie  a  déjà  gi-avé  sa  mémoire  dans  le  cœur  des  patriotes  recon- 
naissants.— (Le  Moniteur  Acadien  lUastrê.) 

'.         CHAPITRE  XVIII. 

I.  Voici  la  teneur  de  la  circulaire  envoyée  aux  v  >ciens  élèves  par 
l'Hon.  Pascal  Poirier,  à  l'occasion  des  noces  d'argent  du  Très  Révé- 
rend Père  Lefebvre. 

Monsieur, 

Plusieurs  d'entre  les  anciens  élèves  <lu  r'ollèL'e  Saint-Josepli  de  Memrani- 
cook  ont  résolu  d'offrir  au  Révérend  L\  Lefehvre,  à  l'occasion  du  25e  anniver- 
saire de  son  ordination,  un  témoignage  éclatant  et  tangible  de  leur  recon- 
naissance. 

Ils  se  sont  souvenus  de  tout  ce  (ju'a  fait  le  Kévd.  Ptre  l.efebvre  pour  la  race 
acadienne  en  général  et  pour  eux  en  particulier  ;  le  Collège  de  Saint-.Iosepli, 
fondé  et  assis  sur  des  bases  durables  où  nous  le  vcyons  aujourd'luii,  l'édiica- 
cation,  dont  chacun  de  nous  aurait  été  privé  sans  lui,  réiiandue  parmi  nous, 
une  ère  nouvelle  enfin  ouverte  par  lui  il  m  tie  race. 

Après  liélibération  il  a  «té  convenu  <le  lid  faire  hommage  de  son  portrait 
peint  à  l'huile.  Ce  portrait,  laissé  au  }nirlair  du  collège,  subsistera  aus?si  long- 
temps que  rinstitution  elle-même  et  sera  ini  monument  constant  de  notre 
admiration  et  de  notre  reconnaissance  pour  celui  qu'd  représentera. 

Des  pourparlers  ont  été  entamés  avec  M.  Edouard,  artiste  français  distingué 
actuellement  occupé  il  peindre  i\  fresque  la  cathédrale  de  Saint-Jean,  N.  B. 
Ce  monsieur  consent  il  peindre  en  pied  le  portrait  du  Ré vd.  Père  Lefebvre 
moyennant  $125. 

Le  cadre  sf^ra  très  large,  doré  du  meilleur  or,  ciselé,  ouvragé  armontédes 
armes  diî  collège  et  coûtera  $7."i.  Coût  total,  $200. 

Ce  montant,  il  doit  être  possible  de  le  prélever  parmi  les  anciens  élèves,  ceux 
de  bonne  volont". 
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\  oiiK  êtes  donc  respectueusement  mais  instamment  prié  devons  unir  aux 
autres  élevés  sortis  comme  vous  du  (V.HÙko  Saiut-Joscpli,  de  souscrire  à  la 
liste  geiyrale  et  d'envoyer  votre  contribution  au  soussi^'Hé,  qui  rendra  compte 
(le  tous  !es  deniers  pergus. 

Il  sera  prudent  d'expédier  par  lettn:  chargée  ou  par  mamhtl  noMal  le  mo-i^'int 
de  sa  contribution. 

^  La  ;)résentation,  si  les  contributions  rentrent  dans  un  court  délai,  aura  li"u 
a  Memraincook  le  10  octobre  prochain,  jour  anniversaire  de  la  fondation  .lu 
collège. 

V  ous  êtes  ^)rié  d'envoyer  le  montant  de  votre  contribution  aussitôt  cette 
lettre-circulaire  reçue,  et  de  l'adresser  au  soussigné  à  Sliédiac,  N.  lî. 

.Je  suis,  avec  considération,  Monsieur, 

Votre  Irès-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

c    .  X-    „    -       .    ,o,  PASCAL  PriRIER. 

biiEDiAc,  ^.  H.,  5  août  1880 


II.-NOCi'S  D'ARGENT  DU  TRÈS  R.  1'.  C   LKFEBVRE. 


(1855-1880.) 

ILLUMINATION — ADRESSES  — ilISCOIRS— CONCERT— MESSE    ET    SERMON- 
DON.S — DINER—  "  TE    DEUM." 


C'était  fête  à  Memramcook  les  12  et  13  courant,  et  jours  de  gala 
au  Collège  Saint-Joseph.  La  vieille  et  intéressante  paroisse  s'otait 
mise  en  lial)its  de  réjouissances  pour  honorer  le  héros  du  jour.  Les 
collégiens  avaient  revêtu  leurs  plus  belles  parures  ;  le  Collège  "avait 
changé  de  physionomie  et  disparaissait  sous  les  fleurs,  ies  décora- 
tions, les  oriflammes,  les  drapeaux  ^ui  ondulaient  à  la  brise  d'une 
belle  journée  d'automne.  L'on  célébrait  les  noces  d'argent  du  Très 
Révérend  Père  C.  Lefebvre,  curé  de  la  paroisse  et  supérieur  de  cette 
Maison  d'éducation;  l'on  fêtait  les  vingt-cinq  ans  d'apostolat  du 
missionnaire,  de  l'Apôtre  de  la  foi  qui  a  réveillé  tout  un  peuple  de 
la  léthargie  où  l'avait  plongé  une  série  de  malheurs  et  de  circons- 
tances plus  malheureuses  encore. 


ILLUMINATION. 

La  célébrationdes  noces  d'argent  du  Révd.  Père  Lefebvre  a  com- 

in 
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mencé  mardi,  à  7  heures,  par  l'illumination  du  Collège.  En  un  clii 
d'onl,  cet  imposant  édifice,  de  sombre  qu'il  était,  est  devenu  uni 
masse  de  liimière  et  de  feu.  C'était  bien  là  le  flambeau  de  l'édu 
cation,  éclairant  l'Acadie,  et  le  foyer  de  la  science  e  de  la  religion, 
instruisant  ses  enfants.  L'effet  de  l'illumination  vue  des  hauteurs 
voisines,  était  magnifique  et  présentait  un  beau  coup  d'œil. 


ADRESSES    ET   CONCERT. 


A  i>  heures   précises,  les  portes  de  la  grande  salle  du  Collège 
furent  toutes  grandes  ouvertes,  et  la  foule,  assez  nomJireuse  eu 
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égard  au  mauvais  temps  qu'il  faisait  alors,  prit  jjlace  sur  les  sièges 
qui  avaient  été  ))réparés  pour  l'occasion.  La  salle  était  artistement 
décorée;  le  mur  disparaissait  sous  les  fleurs  et  les  feuilles  qui  ser- 
pentaient partout.  Les  chiffres  1855  et  1880,  et  le  monogramme  C. 
L.,  formés  avec  des  immortelles,  charmaient  la  vue  et  api)arais- 
saient  de  chaoue  côté  du  théâtre  et  sur  le  mur  de  la  salle. 

l'armi  les  personnes  présentes  on  remarcjuait  le  Très  Révérend 
Père  Lefeltvre,  les  Révds.  IM>L  Bradley,  Dousset,  Leflô,  Lavoie, 
Jia/ogc.  iVIichaud,  lîellivcau,  Lahl)é,  Roy,  A.  ('ormier,  Lchlanc  et 
INIcGill  ;  riion.i\I.  Landry,  M.  Ciirouard,  AI. P.,  pour  Kont,  les  avo- 
cats Richard  et  Mcinerney,  les  Drs.  F.  Gaudet,  K.  Gaudet,  Geo.  La 
Forest,  MAL  Alphéc  Ikdliveau.  Ed.  Bahin  et  sa  dame,  etc.,  etc. 

M]\L  ^^'ilfrid  Hachey  et  C..T.  O'Reilly,  représentant  les  élèves  de 
1880,  s'avancèrent  sur  l'estrade  et  lurent,  chacun  dans  sa  langue, 
une  adresse  aux  anciens  élèves  de  rinstituti<in  qui  s'étaient  rendus 
en  assez  l)on  nombre  à  cette  fête  de  leur  vénéré  supérieur.  Aux 
adresses  des  élèves  actuels  répondirent  MM.  G. A.  Girouard  et  (i.V. 
McTnerney,  en  termes  liien  sentis  qui  leur  valurent  des  ap})lau- 
dissements  ])rolongés. 

MM.  Carney  et  P.  Helliveau  félicitèrent  ensuite,  iiu  nom  des  élèves 
actuels,  le  Révd.  Père  Lofebvre  à  l'occasion  de  ses  noces  d'argent. 
Le  lîévd.  P.  Lefel)vre  prit  alors  la  parole,  et  pendant  une  demi- 
heure  tint  suspendu  tout  l'auditoire  à  ses  lèvres.  L'impression 
qu'il  tît  fut  aussi  grande  et  aussi  profonde  que  l'émotion  qu'il  res- 
sentait lui-même. 

Le  programme  du  concert  reçut  alors  son  exécution.  Le  prof- 
Ringuette  s'est  surpassé,  lui  et  les  jeunes  musiciens  sous  sa  direc- 
tion. Les  tableaux  vivants  ont  réussi  à  perfection.  M.  A.  Rin- 
guette  a  joué  un  solo  de  cornet  des  plus  difficile."  et  aussi  des 
mieux  réussis. 

A  la  fin  du  concert,  l'hon.  M.  Landry  et  les  Rvds.  MM.  Alichaud 
et  Belliveau  lu'irenttour  à  tour  la  parole  et  passèrent  dans  le  cœur 
des  assistants  les  sentiments  dont  le  leur  débordait. 

MESSE   ET  SERMON. 

Il  était  bien  minuit  quand  le  concert  se  termina  et  que  chacun 
se  retira  ])our  goûter  un  court  repos  nécessité  parles  émotions  de  la 
soirée  et  la  prévision  de  celles  du  lendemain.  L'on  se  donna  tous 
rendez-vous  à  la  messe  solennelle  de  mercredi,  qui  commença  à  9é 
heures. 

Le  Très  Révd.  Père  Lefel)vre  olliciait,  assisté  des  RR.  ALAL  Belli- 
veau et  Girard  comme  diacre  et  sous-diacre.  Le  sermon  a  été  donné 
par  le  Révd.  Père  André  Cormier.  Le  Révd.  prédicateur  (pii,  .'-■oit  dit 
en  passant,  n'avait  eu  qu'un  moment  de  préparation,  a  élevé  sa 
voix  sacrée  pour  remercier  la  divine  Providence  d'avoir  conservé  à 
la  ])aroisse,  au  Collège,  à  l'Acadie,  la  précieuse  existence  de  celui 
dont  on  célébrait  les  vingt-cinq  ans  de  prêtrise  et  d'apostolat  qu'il 
a  consacrés  à  répandre  les  oienfaits  de  lu  ])arole  de  Dieu  et  de 
l'éducation.  Le  Révd.  Père  Cormier  a  ajouté  un  autre  fiouron  îI  la 
couronne  qui  ceint  son  jeune  front  et  il  n'a  qu'à  monter  i)lus 
souvent  dans  la  chaire  sacrée  pour  devenir  l'un  de  nos  plus 
éloquents  prédicateurs. 
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Pendant  la  messe,  le  chœur  du  collège  sous  la  direction  du  Prof. 
Ringuette,  a  fait  entendre  une  messe  musicale  des  i)lus  jolies.  A 
l'oflFerttnre,  un  orchestre  de  plusieurs  violons  et  instruinents  do 
musique  a  exécuté  un  charmant  morceau. 

ADRESSES    ET    t'A  OEM'    DES   PAROISSIENS. 

Aussitôt  après  la  messe,  la  foule  s'est  rendue  au  collège  où  MM. 
A.  D.  Richard  et  P.  McGowan,  présentèrent  au  Révd.  Père  Lefehvre 
deux  adresses  au  nom  des  paroissiens  français  et  irlandais,  accom- 
pagnées d'une  liourse.  I.e  vénéré  pasteur,  dans  un  discours  d'une 
heure,  remercia  ses  ouailles  de  leur  beau  cadeau  et  de  leurs  senti- 
ments d'amour  et  de  filiale  atï'ection. 

I/hon.  M.  Landry  et  M.  (J,  Mcinerney,  à  la  bouche  do  miel  et  à 
la  parole  dorée,  et  les  RR.  MM.  Bradley  et  Michaud,  prirent  succes- 
sivement la  parole  et  prononcèrent  des  discours  vraiment  éloquents. 
Ils  insis-èrent  particulièrement  sur  le  fait  que,  deimis  sa  fondation, 
qui  date  'i'hier,  pour  ainsi  dire,  le  Collège  8t-Joseph  a  changé  la 
face  des  choses  en  ce  pays,  a  fait  un  l)ien  immense  tant  sous  lo 
rapport  matériel  qu'intellectuel.  Le  Collège  a  donné  à  l'éducation 
et  à  l'i'  -traction  popuhaire,  un  élan  qui  s'est  fait  sentir  juscjue 
dans  les  >  ihis  les  plus  reculés  de  la  contrée.  Depuis  quinze  ans,  les 
maisons  d'éducation  surgissent  comme  par  enchantement  du  sol 
n,ca(lie)i  jadis  si  dénudé  sous  ce  rapport.  Quand  on  ,^onge  aux 
progrès  accomplis  dans  une  si  courte  période,  l'on  s'étonne  et  l'on 
ne  peut  s'emi)ôcher  de  reconnaître  (jue  la  main  de  Dieu  est  là.  Un 
exemple  raconté  i)ar  le  T.  R.  P.  Lefehvre  lui-même,  iera  paraître 
cette  vérité  plus  fraj)pante.  Par  une  rigoureuse  et  excessivement 
froide  journée  de  janvier  18GÔ,  les  poêles  du  Collège  St-Joseph  s'é- 
teignaient  faute  de  combustible.  Le  personnel  enseignant  et 

les  élèves  ne  durent  de  ne  pas  geler  qu'à  la  générosité  d'un  voisin 
qui  partagea  de  bonne  grâce  les  maigres  fagots  de  bois  ensevelis 
sous  la  neige  devant  sa  porte.  Aujourd'hui,  l'égide  acadienne  de  la 
science,  de  la  religion  et  de  la  ])atr"3,  est  l'une  des  plus  belles  mai- 
sons d'éducation  du  pays,  et  grâce  à  Dieu,  les  fournaises  changent. 
Et  sans  la  générosité  du  regretté  Messire  Lafrance,la  i)aternelle  sol- 
licitude de  Sa  Grandeur  Mgr  Sweeny  et  du  génie  bienfaisant  du 
Très  Révd.  P.  Lefehvre,  nous  n'aurions  |)robablement  pas  aujour- 
d'hui de  représentants  dans  la  haute  politique,  les  professions  libé- 
rales, le  service  civil,  etc. 

DINER. 

A  2  heures,  la  cloche  du  réfectoire  se  fit  entendre  et  son  carillon 
argentin  ne  fut  jamais  salué  avec  jdus  de  joie  et  d'allégresse  que  ce 
jour-là.  Tl  y  avait  de  quoi.  Les  tables  ployaient  sous  les  mets  les 
plus  succulents,  auxquels  on  s'emin-essa  de  faire  honneur.  Ici,  les 
élèves  actuels  firent  cadeau  à  leur  vénéré  sujjérieur  d'un  service  de 
couteaux  et  fourchettes  en  argent,  en  témoignage  de  leur  recon- 
naissance et  de  leur  amour.  Plusieurs  personnes  notables  de  Mem- 
ramcook  et  d'iiilleurs  avaient  été  siiécialemont  invitées  au  dîner, 
entr'aotres  les  Drs.  Maillet  et  Boissy. 
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CADKAT'    DES    ANCIENS    ET.EVEH. 

A  trois  heures,  les  portes  du  piirloir  furent  ouvertes  pour  dt'coii- 
vrir  aux  yeux  de  lu  foule  le  portrait  en  peinture  ;\  l'huile  du  Révd. 
P.  Lefebvre,  grandeur  naturelle,  fait  par  l'artiste  fran(;ais  M. 
Edouard.  L'hon.  M.  Landry  et  M.  G.  Mclnerney  le  lui  présen- 
tèrent, au  nom  des  anciens  élèves,  chacun  par  une  adresse  couchée 
dans  les  ternies  les  plus  sincères  de  gratitude  profonde,  et  d'hom- 
mage i\  ses  éminentes  (jualités. 

Voici  l'adresse  lue  i)ar  l'hon.  M.  Landry: 

Au  Très  Rîivd.  PcreLefchvre,  O.S.  C,  Suyérieur  du  Collhje Sain'- Joseph. 

Très  Révérend  Père, 

Permettez  aux  anciens  élèves  du  Collège  Saint-Joseph,  votre  Col- 
lège, et  ncttre  Collège  à  tous,  de  se  réunir  autour  de  vous,  comme 
l'on  voit  les  enfants  d'une  famille  que  le  bon  Dieu  a  bénie,  se  pres- 
ser autour  d'un  aïeul  vénéré.  Vous  êtes  le  i)ère  et  l'aïeul  de  la 
plupart  de  ceux  qui,  dans  l'Acadie  française,  ont  reçu  les  bienfaits 
de  l'éducation.  Votre  famille  est  nombreuse:  plusieurs  générations 
d'élèves  vous  appellent  leur  i)ère;  tous  vous  vénèrent  et  vous 
aiment,  et  Dieu  les  a  bénis  à  cause  de  vous.  Pour  bénédiction,  à 
vous, il  vous  a  donné  le  succès  dans  votre  œuvre,  et  il  a  mis  dans 
votre  main  les  cœurs  de  tous  ceux  (jui  ont  passé  dans  cette  institu- 
tion. 

L'amour  et  la  reconnaissance  sont  l'aimant  qui  nous  attirent  à 
vous  aujourd'hui.  Nous  sentions  depuis  longtemps  le  besoin  de 
nous  réunir  comme  autrefois  de  nous  épancher  devant  vous  et 
de  vous  entendre  nous  ])arler. 

Le  vingt-cinquième  anniversaire  de  votre  ordination  au  sacerdoce 
nous  en  fournit  l'heureuse  occasion.  Cî'est  une  réunion  de  famille 
que  nous  faisons  :  ce  sont  os  noces  d'argent  que  nous  venons  fêter, 
joyeux  tous  ensemble  c»mme  des  écoliers  qui  partent  en  congé 
pour  aller  embrasser  leur  père,  le  jour  de  sa  fête.  Dans  notre  joie 
nous  n'oublions  pas  de  remercier  Dieu  et  de  lui  demander  de  renou- 
veler pour  nous  ces  agapes  de  famille  :  notre  prière  la  plus  ardente, 
c'est  qu'il  vous  conserve  à  notre  amour  et  à  notre  pays,  et  qu'il 
vous  donne  la  plénitude  des  années  comme  autrefois  aux  patriarches, 
parce  que  nous  voulons  dans  vingt-cinq  ans  revenir  en  phalanges 
serrées,  nous  presser  autour  de  vous  comme  nous  le  faisons  aujour- 
d'hui, et  fêter  ensemble  vos  nttces  d'or. 

Comme  faible  témoignage  de  la  reconnaissance  de  vos  anciens 
élèves,  présents  A  cette  fête,  ou  absents,  nous  vous  prions  de  recevoir 
cette  peinture,  votre  portrait,  que  nous  portons  tous  gravé  dans  nos 
cœurs  comme  il  l'est  sur  cette  toile. 


NOCES  D'ARGENT  DU  T.  R.-P.  C.  LEFERVRE. 
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COLLÈGE   ST-JOSEPH    DE    MEMRAMCODK,    12    OCTOBRE    1880. 

S.  H.  McClill,  c.  s.  c,  A.  T.  Lel)lanc.  Ptre.,  C.  S.  C,  A.D.  Cormier, 
PtreC.  S.C,  Jas.  McDovitt,  Ptre  .  A.  V..  O'Neil,  C.  S.C,  R.  L.  Walsh. 
Pierre  A.  Landrv,  Ministre  de.«  ♦ravaiix  jmblics,  G.  A.  Girouard, 
M.  P.,  G.  L.  LaFore.st,  M.  D.,  E.  J.  Gaudet  M.  D.,  A.  D.  Ricliard 
Avocat,  Geo.  V.  McTnerney  ]j.  L.  M.  Avocat,  Alphée  Belliveau 
Profesi^eur,  F.  Gaudet,  M.  1).,  Pierre  H.  Léger,  Tustituteur,  Philias 
A.  Richard,  Instituteur,  Joseph  D.  Lel)lanc,  Instituteur,  Phicide  P. 
(iaudet.  Instituteur,  et  autres  anciens  l'dèves. 

Le  Rûvd.  P.  Lefcl)vre.  visil)lenient  t'niu,  accepta  le  cadeau  dans  un 
discours  l)ien  senti  et  approprié  dont  il  a  le  secret.  Ses  paroles  si 
douces,  si  affectueuses,  et  en  nn'nie  temps  si  graves,  toujours  em- 
preintes du  cachet  de  son  esprit  supérieur,  se  sentent,  se  gravent 
dans  le  cu;ur,  mais  ne  se  rendent  pas. 

TE    Dl'.rM. 

Après  cette  cérémonie  si  touchante,  et  ajoutons,  si  imposante,  la 
foule  se  rendit  à  Tég.ise  où,  après  les  Vêpres,  un  Te  Dcain  solennel 
fut  chanté  en  actions  de  grâces  des  faveurs  que  le  ciel  a  accordées 
aux  héros  du  jour,  aux  itaroissiens  et  aux  élèves  actuels  et  anciens. 
L'on  ne  ixiuvait  niieu.x  tinir  ces  réjouis>ances,  et  ce  retour  de  vingt- 
cinq  ans  et  de  (juinze  ans,  (\u\  sera  gravé  en  lettres  ineffaçal)les  dans 
les  annales  de  l'histoire  du  Collège  St-.Toseph  et  du  pays  acadicii. 

Un  tril)ut  <le  gratitude  avant  de  finir. 

En  notre  nom  et  au  nom  des  autres  anciens  élèves  (jui  sont  allés 
voir  letn-  Almn  Muter  à  l'occasion  de  cette  fête  religieuse  et  collégiale, 
nous  remercions  le  plus  cordialement  possible  jNI.IIyp. Leblanc, eccl., 
des  attentions  délicates  dont  il  nous  a  tous  entourés  pendant  notre 
séjour  au  Collège,  ("e  monsieur  a  puissamment  contribué  à  mettre 
chacp'A  de  nous  à  l'aise  et  chez  soi  dans  la  Maison  d'éducation,  où 
nous  v'ons  puisé  les  moyens  à  notre  disposition  aujourd'hui  pour 
coud      e  chacun  notre  nacelle  sur  la  mer  parfois  agitée  du  monde. 

{:  'U  Moniteur  Acadùv,  'diticr.  du  21  octobre  ISSU). 
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L'Al.BUM-HOUVENTH. 


L'IION.  JOS.  t).  ARSKNKAUr.T,  M.  P.  P., 

AllKAM'S   VII.LAHK,    I.    1>.    K. 

Mt'inlirt'  lliiMiirairi'. 


M.  PI, ACIDE  P.  (iAl'DlCT, 

(ifcNfcAl.OCilNTK. 

Mcinlire  IlDiioraiii'. 


DE    DEUX   BIENFAITEURS    DU    COLLÈGE. 


l'Kl    AMANI)  r.ANDKY, 

JI .  P.  P.  piinr  iccdiiitr  (11- Wi-stniorlaml 

lU'  IM(i  A  ls7(i.  dccrilt'  iMi  IhTT.  l'ii  îles 

IHciiiKitiMii'  (II'  l'Ai'lc'  (rimiirpiini- 

lidii  (lu  Cdlli'H;!'.  à  la  l.(''i!l.sla- 

liMV  Proviiiciali'.  IViimIo 

l'Iioii.  jiii,'!'  1*.  A.  I.aniliy. 
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Doiiatfiir  d'iiiu'  lioiiisc  au  ('(illi'^ijc  Ht-Jo- 

si'pli.   I,('  iireniicr  pri'lrc  acadien, 

ordoimi''  li'isjidii  InJn. 


LIVRE  SECOND 


CHAPITRE  PREMIER 


PREMIERK  COLLATION  DES  DKGRES  UNIVEltSITAIRES 

DISCOUKS  DE  L'HONOHABl.E  PASCAL  l'OIllIER 


(/)u  Moniteur  Acadlen  du  26  juin  1888.) 


LE  COLLEGE  SAINT-JOSEPH 


CLOTURE    DE    l'aNNÉE   SCOLAIRE    DE    1887-88. 


Grande  fête  littéraire  et  musicale. — Auditoire  d'eu'"  et  nombreux. 

Il  y  a  vingt-quatre  ans,  Memramcook  était  témoin  d'un  événe- 
ment peu  remarqué  dans  le  temps,  mais  qui  devait  avoir  les  consé- 
quences les  plus  grandes  et  les  plus  heureuses  pour  la  population 
catholique  en  général  et  pour  le  peuple  acadien  en  particulier. 
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On  iuiiugurait  cette  unnée-hi  un  colli-ge  commercial  et  classique, 
et  ce  collège,  c'était  le  Odllge  Saint-Joseph,  qui,  humble  à  son  berceau, 
])assa  rapidement  à  une  adolescence  vigoureuse  pour  devenir^e  (ju'il 
est  aujourd'hui  :  une  institution  forte  et  renommée,  dont  les  cdasses 
sont  h-Hiuentées  par  une  jeunesse  active  et  studieuse,  huiuelle 
se  recrute  dans  presque  toutes  les  jirovincos  du  Oanada  et  même 
jusqu'aux  Etats-Unis.  Fondé  et  dirigé  par  l'une  des  plus  belles 
communautés  enseignantes  de  l'Ainéri(iue,  ayant  à  sa  tête,  depuis 
son  existence,  une  des  i)lus  l)elles  et  des  plus  brillantes  lumières 
du  clergé  et  l'un  des  i»lus  héroïques  amis  de  la  jeunesse,  le  Collège 
Saint-.Toseph  a  écarté  -.les  diilicultés  en  ap]iarence  insurmontjibles 
avant  d'arriver  à  la  belle  et  enviable  position  qu'il  occupe  aujour- 
d'hui parmi  les  maisons  d'éducntion  du  piiys. 

Et  s'il  man([uait  cjuchiue  chose  l'our  donner  une  juste  idée  (h; 
l'estime  et  de  l'appréciation  du  public,  la  fête  de  jeudi  soir  ('21  juin) 
a  amplenient  comblé  cette  lacune.  L'auditoire  qui  se  pressait  dans 
ses  salles  se  composait  en  eiret  de  l'élite  de  la  société. 

Au  dehors  tout  annon(,'ait  grande  fête  Les  drajjcaux.  les  ori- 
flammes, les  sons  harmonieux  de  la  musiiiue.  invitaient  la  foule  à 
venir  se  reposer  dans  cette  agréable  oasis  de  l'intelligence. 

A  7.]  lieuroH,  tous  les  siè^'es  do  la  <jriiiule  biill.^  îles  sêtinccs  êtuiont  occupés. 
Outre  le.s  Kévéreiuls  l'ère.s  de  la  iiiai.>5nii,  on  roiua((|iuiit  aux  cotés  du  véné- 
rable Supérieur,  AD!,  les  ahl  .'S  .los.  IVlletier,  dire  de  St-l.ouis  ;  P.  Hradley, 
curé  du  Cap-Pelé  ;  1'..  Lal)l)é,  curé  du  liaraeliois  ;  Douiielly,  curé  d'Ainherst  ; 
.losepli  Miehaud,  curé  d(!  ]5ouctouclu'  ;  Antoine  Oiiellet,  curé  ûc  Sliédiac  ; 
F.  X.  Cormier,  curé  de  Cocaf^ne  ;  James  McDevitt,  curé  de  Silver  Falls  ; 
F.  Belliveau,  euré  de  St-Anselme  ;  .T.  Hébert  curé  de  StPaul  ;  H. 
Mealian,  curé  de  Moncton  ;  Pii.  L.  Belliveau,  curé  de  Sussex  ;  H.  Ouellet, 
vicaire  du  Ca|)-Pelé,  et  D.  Lé}j;ère,  vicaire  ù  Bouct)uche.  Le  Révd.; 
M.  Campbell,  recteur  de  l'éfilise  aufrlicane  à  Dorcliester,  occ>ij)ait  un  sièjie 
d'honneur.  Parmi  les  assistants  nous  avon.s  remaniué  les  lions.  P.  Poirier, 
P.  A.  Landry,  A.  1>.  lîicliard  et  1>.  L.  lianin<>:toii,  jM.  .losiali  Wood,  déjaité,  M. 
le  Dr  ]Jel?ertram,  de  New-York,  président  du  chemin  de  fer  de  liouctouclie, 
les  docteurs  L  N.  Bonrqne,  Boissy,  E.  '!'.  (iaudet,  Ij.  .1.  lîelliveau,  Dolieity, 
Mcinernev  et  K.  H.  Légère,  MAI.  Cieo.  V.  ALlnernev,  K.  A.  Cliapmaii,  W.  \V. 
AVells.  II.'Einnierson,  W.  ,].  {{(•binson,  A.  W.  Cliandier,  H.  T.  Steveiis  (TimcK), 
Peter  McSweenev,  .1.  \'.  Pxiiirque,  A.  S.  Poirier,  André  ,).  ISellivean,  Gi'o.  F. 
Fair,  F.  A.  McCirily,  Kd.  lîaliin,  A.  .1.  Cormier,  K.  M.  Fstey.  KcUvard  O'P.rien. 
Lady  Smith,  ISIesdame-  .)(>siah  AVood,  A.  D.  lîicliard,  IL  T.  Stevens,  F. 
Poirier,  C.  IL  (ialland,  11.  K.  Lninienson,  etc.,  honoraient  lu  s'ancede  leur 
gracieuse  préweiue.  Parmi  les  journalistes  nous  avons  remarqué  M.  IL 
O'Brien,  du  Glolif,  AL  .Stevens  du  'J'inn'fi,  AI.  Landry,  de  VEnnit/élivi ,  le 
Tdcijrafili,  le  »S'(//(,  le  Tritiiurrijil,  le  Moniteur,  étaient  également  représenté.^. 

liii  salle  décorée  avec  un  goût  ex(|ui8,  i)résentait  un  suiierbe  coup  d'o'il.  De 
distance  en  distance,  on  lisait  sur  les  murs  des  inscriptions  ajipropriées. 

A  7.-1")  heures  s'ouvrait  la  séance,  d<int  voici  le  iirogminmo  : 

1.  Sélection — Ouverture. — Kipley Orchestre 

2;  ("lueur. — "  Les  Aloiitagnards  " , Société  Philarmoniciue 

3.  Emmerson  Prize  Essay.— '•  The  Irish  Question  " Wm.  O.  Melnerney 

4.  S<do  de  Violon  — Fantasia — Dancla Y.  Lamontagne 

5.  Discours  de  circonstance — Lecture lion.  P.  .S.  Poirier 

fi.  Chorus. — "  liow,  Boatman,  Kow  " Philharmonie  Society 

7.  Discourse. — Alnmnus  Address (ieo.  A'.  Alclnerney,  L.L.B. 

8.  Sélection, — "  Andante  Waltz." — Pettee Orchestra 

S).  Distribution  des  Médailles  et  Dijilômes  et  Collation  des  Degrés. 
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On  le  voit ,  .•V'tait  une  fêto  exclusivement  niusiciile  et  litt^'-raire,  ce  (|ui  n'a  pas 
enipi'flii'  (iii'oUe  ait  exciti''  le  plus  vil"  intt'irt  du  couinieiK'enu'ntà  la  lin. 

Les  more  lux  d'orrhestre  c'.  les  deux  cliaurHciui  ont  chatmi'' l'auditoire,  ont 
été  rendus  ;  vec  une  i)réciHi( n  admirable  ;  le  Kévd.  l'ère  A.  T.  Bouripie.  pro- 
fesseur de  i;  usi(jue,  mérite  les  j)liis  chaleureuses  félicitations. 

M.  Will  ().  Mclnerr'.cy  a  lu  une  ])artie  de  son  travail  sur  La  (jneM'tov 
irldniltiini'.  i\ail  (|iii  a  nicrité  le  prix  (les  (cuvres  de  Shakespeaie)  offert 
par  M.  H.  K    Kniiiicsim  pour  la  meilleure  étude  sur  ce  fécond  sujet. 

L'événeiiienit  a  .té  sans  contredit  la  conférence  de  l'honorahle  sénateur 
l'dirier  :  De  1'  nucupicmtiil  ihx  nrloicis  viihirtlhn  dans  iios  tollr(jiii.  l)u  cnm- 
nicncem  Mit  à  la  lin,  le  conférencier  fut  suivi  avec  attention,  l.e  sujet  est 
d'une  importance  majeure  ;  c'est  aussi  une  (|iiestion  délicaie  et  ditlicileA 
traiter.  Ia's  fréquents  applaudissements  <|Mi  ont  interrompu  M.  ''oirier 
prouvent  non-seulement  (pTilasu  leiulre  son  étude  intéressante,  mais  encore 
(|U(»  ses  apiiréciations  iiortaient  juste. 

M.  (ieor^e  V.  Mclncrney,  avocat,  a  prononcé  un  discours  éloipient  an  cours 
dii(|iiel  il  a  rappelc  en  termes  reconnaissants  les  services  rendus  à  la  jeunesse 
par  le  C'ollcjie  Saint-.Ioseph.  Comme  aux  autres  orateurs  les  apjilaudissements 
ne  lui  mit  pas  été  mciia!.'és. 

Vint  ensuite  la  distribution  des  médailles  et  la  collation  des  degrés  univer- 
sitaires : 

llonor  medal.  — Ooiiated  by  Iloii.  1'.  A.  Landry,  Dorchester,  N.  V>.  Avvarded 
to  William  O.  ISlcliierney,  Kiii^iston;  N.  15. 

Ml  'aille  d'Or — l'i-ésentée  par  JM.  11.  Landry,  Jîoston,  ]\lass.  Décernée,  pour 
exceli  lice  dans  la  1ère  Classe  FraiH/aise,  à  Martin  iJubé,  Kotre-ltame  du  Lae, 
P.  Q. 

Oold  Medal.— Donated  liy  Hov.  James  ISIcDevitt,  SilverFalls,N.  15.  Awarded 
for  PiM^'re.ss  in  "/''  ^latliematics,  to  Daniel  (iallaglier,  Woodstock.  N.  E. 

.Médaille  d'Arjxent.— l'ré.seutée  par  l'iloii.  1".  8.  Poirier,  Sliédiac,  N.  Il  Dé- 
«•eniée,  comme  Prix  d'Kxcell'iice  pour  la  Pliétoriquc  Française,  à  Clément 
LeUlanc,  Sainte-Marie,  X.  P. 

'i  he  Classic  Medal. — Donated  by  Hev.  .1.  N.  McLeod,  Mainadien,  C,  B. 
Awarded  to  .lames  Friel,  Cape  Bald,  N.  H. 

(Jold  Medal.— Donated  by  Very  Kev,  J.  Rézé,  C.  S.  C,  Montieal,  P.  Q. 
Awarded,  for  Pro^ress  in  iMiglisli  Klietoric,  to  Wallace  Lvnott,  Saint-tieorj.'e, 
N.  H. 

Médaille  d'Aigci. t. —  Présentée  jiar  Kévd.  C.  Lefebvre,  C.  8.  C,  supérieur. 
Décernée,  comme  Prix  d'Excellence  pour  l'Instruction  Pelijjieuse,  à  Fidèle 
P>abiiieau,  Suint-l.ouis,  X.  H. 

Silver  ^ledal. —  nonated  by  Kev.  C.  Lefebvre,  C.  S.  C,  jirésident.  Awarded 
as  Excellence  Prei  'iuni  in  Christian  Doctrine,  to  Frank  O'Xeil,  Saint-An- 
drews,  X.  B. 

The  Emmerson  Prize, — Donated  bv  H-  U.  l-iuiii(>rsoii,  Es(|.,  Ddi-chester, 
N.  B.  Awar.led  for  Best  E>say  on  "The  Irish  (iuestion,"  to  AVilliam  O. -AIc- 
Iiuriiey,  Kingston,  N.  l^. 

Desdii)lôines  ont  été  décernés  pour  le  cours  commercial  à  André  Clair,  Yvon 
Laiiiontagne.  Arthur  0'Leary,.Iohii  Kice,  Henri  Koy,  Edouard  Saulnier,  Ed- 
mond Talbot,  V.  Viennean,  (tnésime  Violette. 

Les  degrés  suivants  ont  été  conférés  : 

l?aclielier-ès-lettres.— Daniel  E.  Corbett. 

Bachelier-ès-arts.— Frank  O'Xeill,  Edward  L.  O'Brien. 

Maîtieès-arts.— Kévd.  .lames  McDevitt,  Hou.  Pierre  A.Landry,  Hon  Pas- 
cal Poirier,  (ieorge  V.  Mclncrney. 

ISIjM.  p.  a.  Landry,  D.  L.  ILinington,  11.  K.  Emmerson,  Jo.siah  AVood,  le 
Kévd.  M.  Cam]ibel]  i)rononccrent  quelques  mots  de  chaleureuse  félicitation, 
et  le  Très  Kéverend  Père  Lefebvre,  en  remerciant  le  public  d'être  vaiiu  en 
aussi  grand  nombre  il  cette  fête  du  collège,  rendit  hommage  aux  hommes  qui 
s'intéressent  à  ses  débuts,  l'aidant  un  retour  sur  la  marche  ascendante  suivie 
Jiar  son  ouvre  de  prédilection,  il  donna  à  entendre  qu'il  pouvait  bien  être 
tem[)S  pour  lui  de  .'.i.iiiter  son  Aîo'c  IHviiltix.A  ces  mots,  il  s'éleva  de  tous  les 
coins  de  la  salle  contre  cette  idée,  d'énergiques  jirotestationsqui  j)rouvent  que 
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plus  que  jamais  l'on   vent  à  la  tête  de  Saint-Joseph  colui  qui  a  prôHidé  à  son 
nercoaii. 

La  (listribntion  des  prix  a  en  lien  vendredi  matin.  M.  D.  E.  C'orbett,  <''lùve 
HniHsant,  a  fait  de  toutliants  aditnx,  et  le  Supérieur  a  (•ont,'t'die  les  élèves  par 
une  allocution  tonte  paternelle. 

Ci-«uit  le  texte  de  l'étude  lue  pnr  rhoiioniUle.M.  Poirier  à  l'occii- 
8ion  de  lu  preinir're  collation  des  degré.s  universitaires,  au  Collèfre 
Saint-Joseph,  le  21  juin  1888  : 

DE  L'ENSEIGNEMENT   DES  SCIENCES  NATURELLES  DANS  NOS 

COLLEGES. 


Il  s'est  trouvé  des  ntojjistes  (ini  ont  esaayt'  d'imposer  un  système  d'instruc- 
tion—le  leur — uniforme  pour  tons  les  peuples,  .riiimerais  autant  un  pliilan- 
trope  ((ui  entreprendrait  de  .servir  le  même  plat  i\  toutes  les  nations  de  la 
terre.  L'un  serait  aussi  près  de  la  vérit*^  (pie  l'autre;  et  les  deux  auraient  à 
l)eu  près  les  mêmes  clianoes  de  réussir.  Le  fait  est  «pie  les  lenipéraments  des 
peuples  varient  ciiinme  les  idiosyncrasiesde  leurs  estomacs  ;  et  la  choucroute 
qui  constitue  les  plus  chères  délices  des  race-*  teutoniqiies  fera  toujours  lever 
les  é)iaules,  sinon  le  c<cur,  aux  Italiens,  pour  ([iii  le  macaroni  est  le  dernier 
mot  lin  triom|ilie  jfastroiiomi(pic;  tandis  (pie  l'Ecossais — L'Ectis!ti»n,  comme 
nous  disons  encore  ici — préférera  toujours  il  l'un  et  il  l'antre  son  bol  de  por- 
rhUjii  an  lait,  (pii  fait  les  tilles  aux  joues  rubico.ides  et  les  hommes  de  six 
pieds  de  haut. 

Il  en  est  ainsi  de  l'instruction.  (iuoi<pie  tons  les  hommes  soient  il  peu  près 
aptes  il  parcourir  le  cercle  exploré  des  sciences  humaines,  on  trouvera  tou- 
jours entie  les  diverses  nations  qui  se  parta^'ent  la  surface  de  notre  planète 
des  différences  notables  et  di's  préférences  mar(piées. 

Ces  diversités  n'excluent  i)as  une  certaine  uniié,  liasée  sur  la  nature  même 
de  l'homme  et  (pielqnesfois  sur  l'éclectisme;  et,  de  même  tpie  It^  lait  et  le  pain 
conviennent  i\  tous  les  hommes  éi:alement,il  estdans  l'instruction, c'est-à-dire 
dans  raliuuntatioii  des  intellitrences.  une  nourriture  qui  doit  se  retrouver  chez 
toutes  les  nauons  (pii  aspirent  il  atteindre  ou  il  conserver  le  premier  rang  dans 
la  civilisation  modem.-.  Cette  nourriture,  ce  lait  et  ce  pain  de  l'intelligence, 
ce  sont  les  lettres  et  les  sciences,  j'entends  les  sciences  naturelles  aussi  bien 
(pie  les  sciences  abstraites.  Le  défaut  de  l'un  on  l'autre  de  ces  deux  aliments 
marquera  désormais  la  déchéance  de  toute  nation  (|ui  s'en  privera.  Les  lettres, 
la  poésie, les  sciences  non  apjiliqnées  ont  snlli  à  nourrir  l'enfance  des  sociétés; 
au  monde  atteignant  une  plus  active  maturité  il  faut  des  aliments  plus  subs- 
tantiels, il  faut  les  sciences  naturelles  en  i)lus. 

11  est  entendu  «pie  j'écarte  ici  à  dessein  toute  controverse  i-eligiense.  L'ins- 
truction religieuse  et  morale  est  il  mes  yeux  la  plus  essentielle  de  toutes  les 
doctrines,  et  dans  nos  collèges  catholiques  elle  occnjie,  Dieu  merci,  la  i)re- 
mière  place.  l''dle  est  au  reste  du  ressort  exclusif  de  Celle  il  «pii  Jésus-Christ 
a  dit:  Docetc  omvcK  (/entes. 

La  fpiestion  dont  je  veux  particulièrement  m'occnper  ce  soir  concerne  les 
gens  du  monde  d'aussi  près  (pie  les  ministres  de  l'Egli.se,  que  les  saints  et  dé- 
voués hommes  du  cloître,  les  communautés  enseignantes.  Je  demande  avec 
tout  le  respect  et  la  déférence  dus  à  mon  ancien  et  bien  aimé  Supérieur, âmes 
professeurs  et  à  mes  compagnons  «l'étude,  la  permission  d'exp«)ser  au  point  de 
vue  des  professions  libérales  et  des  besoins  de  l'Age  et  du  pays  oi'i  nous  vivons, 
mes  vues  personnelles  sur  le  meilleur  i)rogramme  d'études  à  faire  suivre  à  la 
jeunesse  canadienne.  Mes  idées  jwnrront  n'être  pas  acceptées;  mais  je  ne 
froisserai  ni  n'offenserai  personne,  c  ir  mon  intention  n'est  pas  de  froisser  ni 
d'oflenser  ([ui  «[ue  ce  soit.  Au  rest<  mes  observations  s'appliqueront  aux  sys- 
tèmes d'études  suivis  dans  les  c< 'dèges  et  universités  catlioli«jues  de  la  pro- 
vince de  Québec. 
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Donc  dans  quolle  proportion  doit  étro  dihtriluK'o  aux  enfants  do  nos  rol- 
lù^eH  la  nourrit  ...;  intclloctut'llo  dont  jts  viens  de  |)arler,  les  li^ttres  et  les 
scienees,  afin  de  les  bien  armer  i>our  les  luttes  (jni  les  attendent  dans  notre 
liays?  tenant  aux  autres  aliments,  l'Idstnire,  la  ^'*''o^:^aI>lde,  les  beaux  arts, 
i|Uoi(|ne  essentiels  A,  un  bon  cours  d'études,  noua  les  cousidi-rons  coniuie  infé- 
litMirs  aux  lettres  et  atix  sciences,  et  il  n'en  >era  pas  (luestion  ee  soir. 

CoinuK*  la  meilleure  niétlu)d(!  d'étudier  une  question  de  ce  ^lenro  est  la  mé- 
thode comparative,  j'examinerai  d'abord  brièvement  le  programme  d'études 
de  nos  collèjies,  ensuite  celui  des  iiniversilés  jirotestantes,  (luis  nous  cons^ta- 
terons  enseudde  les  résultats. 

Le  cours  d'études  adopté'  dans  les  cidKjies  et  universités  du  Has-Canada 
date  de  la  Keuaissaïu't!  et  a  les  .lésuites  pour  orjianisateurs.  Il  a  été  stricti'- 
ment  suivi  en  France  jttsiiu'il  la  HévnlutH)n.  Aujourd'hui  on  l'appelle,  en  lan- 
gage du  )if)uvernement  1'"  école  secondaire",  pour  le  dist'".gner  de  l'enseigne- 
ment supérieur  et  des  écoles  spéciales  et  technicpies.  l'endant  les  luttes  pour 
l(>  concours  entre  les  communautés  enseignantes  et  l'Utuvetsité  de  France, 
sous  le  règne  de  Na[)olèon  III,  il  a  fallu  le  moditier  dans  le  sens  du  gouver- 
nement. Les  modilications  comnu;  ou  s'y  attend,  portèrent  sur  les  sciences 
luttinudles  et  aussi  (|uel(iue  peu  sur  les  m.itheniati<pies  spéciales  et  l'histoire. 
Mais  le  cours  elassiiiue  pr.)pn!ment  dit  ne  sid)it,  lui,  aiu-nn  changi;ment, 
exc((pté  dans  la  méthode  li'enseignement,  un  peu,  et  (lans  le  choix  des  au- 
teurs ;  le  latin  et  le  grec  contimièrent  d'en  constituer  la  bnse  et  Téditice. 

Au  ('ana<la  cti  programme  d'études,  im|)orté  de  Kraïu'e,  avant  la  Révolution, 
par  ri'ni  versité  Laval  et  le  Collège  de  ^iontréal,  n'a  guère  varié  dt^puis  Sfui 
origine  ]iremière,  ni  depuis  son  intronisation  ici.  On  le  retrouve  uniforme, 
i(h'nti(piement  Uï  même  i)ar  le.sprit  siiaui  dans  les  détails,  dans  les  nombreux 
collèges  ((ue  cette  ]n'ovince  a  l'avantage  de  posséder.  Les  points  saillants  du 
système  sont:  la  prépondérance  absorl)ante,  absolue,  de-  classi<pies  latins  et 
grecs;  les  études  grammaticales,  le  développement  pres([ue  exclusif  des  fa- 
cultés de  la  mémoire,  la  tnnénioleclinie,  et,  comme  c'orollaire,  la  nnse  en  acti- 
vité de  tontes  les  puissances  vives  de  l'imaLMiiatiou.  La  géographie  y  est  intro- 
duite sous  formede  nomenclature  de  caps,  de  promontoire^•,  d'îles  et  de  capita- 
les ;  l'histoire,  même  celle  du  C'amida,  y  juiuid  la  forme  d'un  sipielette  plus  ou 
moins  décharné  :  l'aritiimétiipie,  la  tenue  des  livres  et  la  con:ptabilité  sont 
considérées  du  domaine  de  l'école  primaire  ;  (j'aurai  ici  des  restrictions  à  faire 
tout  il  l'heure,  et  les  sciences  naturelles  brillent  sur  le  programme  d'études, 
mais  c'est  il  peu  près  tout.  Si  elles  sont  enseignées  c'est  avec  de  telles  réticen- 
ces, avec  un  tel  aveu  d'infériorité  et  avec  une  méthode  si  peu  attrayante  et  si 
peu  pratique  ((u'il  vaudrait  peut-être  autant  ([u'ellesne  fussent  pas  enseignées 
du  tout.  Du  coté  de  la  morale  et  du  sentiment  religieux  l'instruction  y  atteint, 
dans  une  atmos])hère  libre  et  saine,  les  limites  de  ce  (pie  l'.in  [lent  espérer  de 
plus  jiarfait  ir'i  bas.  L'élève  a  constamment  devant  les  yeux  le  précepte  et  le 
modèle.  Ce  sera  lîl  l'éternelle  supériorité  de  nos  collèges  et  de  nos  couvents  sur 
tontes  U's  institutions  rivales. 

Quel  a  été  le  résultat  de  ce  programme  d'études?  De  l'autre  côté  de  l'Atlan- 
tique il  a  fait  de  la  nation  française  la  nation  la  plus  brillante  de  l'iMirope; 
étincelante  d'esprit  comme  son  prototype  le  i)euple  d'Athènes;  distinguée 
entre  toutes  dans  les  (cnvres  d'imagimition,  dans  les  beaux  arts,  dans  les 
lettres,  la  poésie,  le  théAtre  et  dans  les  amplilications  de  rhétorique.  Il  a  fait, 
de  plus,  des  Français  les  plus  parfaits  courtisans  de  l'Furope;  c'est  à  dire  une 
aristocratie  intellectuelle  inhabile  i\  vivre  sons  un  maître  avec  une  férule. 

Toutes  proportions  gardées  les  mêmes  causes  ont  été  suivies  des  mêmes 
résultats  an  Canada.  Le  Canadien-français  est  le  plus  aimable  diseur,  le  plus 
beau  parleur,  l'écrivain  le  plus  fécond,  le  poète  le  mieux  insj)iré,  l'artiste  le 
plus  distingué,  l'auteur  Arimagiinition  la  plus  vive,  le  sujet  le  plus  propre  aux 
discussions  hvzantines,  de  tonte  la  confédération.  Seulement,  grAce  à  son  état 
do  eolon,  ayant  toujours  vécu  loin  des  faveurs  de  la  cour,  et  par  sinte  du 
mépris  et  des  injustices  dont  il  a  été  l'olijetde  la  part  de  certains  gouverneurs 
anglais,  avant  1837,  il  est  devenu  de  tontes  les  nationalités  dont  se  compo.se 
la  confédération  (canadienne,  Ip  race  la  plus  foncièrement  éprise  de  ses  libertés 
civi(iues  et  pratiiiues. 
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QiH'l  est  iniiiiitcmnit  If  HyHlC-ino  (IVtndPH  dcH  nniverHitt'H  et  r()Ilt'(.'CH  imulniH 
diî  rOntiirii),  dt'  la  proviiifi'  <lt^  tiu^'ln'c  l't  de  no^  Provinces  Muritiines'.' 

j'iiiiM  une  ^'i-iiiidc  priiiiortioM  rinvcrsc  de  celui  (|ii(' jt-  viens  de  décrire.  Lch 
HcienccH  natnrelle.s,  les  sciences  plus  on  moins  apiilicinécs  y  occniienl  le  liant 
de  l'écliellc,  et  y  sont  ensei^rnces,  avec  pins  on  nioins  ^U\  nictliode.  La  langue, 
les  linnianilt''-,  les  classit|ne.s  latins  et  ^;recH  y  sont  relé^rni's  à  l'airii  re-plan. 
J<es  An;:lais  et  hs  Ecossais  sont  nos  nniîlres  dans  l'art  de  se  procnrer  les  choses 
utiles  à  la  vie;  (|noi(|n'ds  ne  le  soient  pas  dans  l'art  d'en  jouir.  l,e  coniinerco 
«ist  entre  leurs  main-.  Ils  l'i-nltMident  niu'ux  (|ue  non-. 

Cependani  les  Canadiens-français  de  .Moiitnal  ont  lait  dans  le  coninieico  et 
les  institutioiis  tinancières  d(\s  progrès  par  sants  et  par  bonds  depins  vin^t  ans, 
date  ipù  l'oïncide  avec  le  coinniencenient  d'une  plus  ^jrande  vnl^rarisatioii  de 
raritl)nicti(|ne  ei  de  la  tenue  des  livres  dans  leuis  écoles  et  leurs  coili),'e<. 

Les  (|neli|ues  iU)tions  prali(|Ues  en  f.'éoloj.'ie  (>t  vu  clnniie  i|ue  nos  frères 
8éj)aré«  ont  puisées  A  l'acadé'Uiie  et  à  l'université  ont  préparé  ccmix  d'entre  eux 
dont  i''étaii  la  vocation  il  devenir  les  a^iroiionies,  des  liorticuiteurs  et  des  élu- 
vein's  sultisaninieiit  l'euseif^nés  jiour  pouvoir  ensuite  ris(incr  leur>  |)ro|)res 
«"xiiériences  et  se  perfectionner  eux-uiépies,  Ils  ont  ju'is  dans  l'étuiie  do  la 
botaniipie  et  de  l'autoniolo^iie,  l'iuihitudi*  de  l'oliservation,  liai)itnde  si  iin|ior- 
tante  dans  la  vie  niatérielh^  et  même  Intellectuelle,  l'oliservation  et  la  compa- 
raison !  Ce  ()n'ils  ap,irennent  de  pétrolo;;ie  et  de  min(raloj.'ie  leur  donne 
sou vi'ut  dans  la  suite  un  ;:rand  avaniajre  sur  les  Canudieus-françai-  |iour  qui 
ces  deux  sciences  sont  il  ]>en  près  lettres  mortes.  Notre  jiays  possède  tant  de 
mines  A  découv  rir  et  à  exjjloi'.er  1 

Jiref  !  Les  An^rlais  dans  les  sciences  sont  décidément  nos  supérieurs,  téuuiin 
la  yociété  Hoyale  du  Canada,  fondée  par  lord  Lorno  il  y  a  qnehiues  années,  où 
il  a  été  à  ])eu  i)rè.-i  impossible  de  recruter  dans  uns  collèges  et  en  d(diors  de  no.s 
collèjios  jjour  la  section  di^-^  sciences  niailiématl(|ues,  jibysicpics  et  cliiiiii(|ue.s 
et  ])our  celk-  des  sciences  j^éolofriiines  et  biol.i;.'iques  rcunies,  plus  de  (juatre  ou 
cin(|  nuuubres  franco-canadiens  sur  (piarante  membres  dont  les  doux  sections 
se  eomposoul.  Notre  inft'riorité  se  manifeste!  encore  davanta^ro  (punul  on 
examine  la  composition  du  déiiartemcnt  de  la  yéolojzie,  à  (>tta\va.  Aucun  des 
nôtres  n'en  fait  iiariie,  et  ponr(inoi '.'  parce  (lu'aucuu  no  possède  les  coiinais- 
sani'os  préparatoires  (pi'il  fi'Ut  ]ponry  enirer.  L'éi'ole  Arclianibault,  cejx'udant, 
commence  à  former  (le  bons  sujets  ;  et  l'on  me  dit  (ju»'  .M.  l'abbé  Latlanime, 
de  ITniversité  l,aval,  à  réussi  t\  inculquer  le  ^roût  des  sciences  naturelles  à  un 
certain  nund)re  de  ses  élèves,    'l'iint  mieux. 

l>'iin  antre  côté  les  Anjrlais  dissertent  moins  lincment  et  moins  bien  (pio 
nous.  liOur  lan^a^'e  écrit  (litfère  peu  do  leur  parler  usuel,  'l'ont  le  monde  cliez 
eux  peut  faire  un  .yierch  ou  écrire  un  articli!  de  journal.  Dans  le  domaine  des 
choses  de  l'esprit,  nous  sommes  leurs  maîtres. 

Or  aucitu'i  (les  deux  systèmes  donner  la  i)réfêronce,  me  direz-vous?  an  sys- 
tème an^'iais  avec  la  ])iépoU(lérance  du  programme  en  favi'ur  dos  sciences,  ou 
au  système  fran(;ais  avec  le  latin  (^t  les  lettres  jiour  base '.'  A  (pii  la  palme? 
Là  n'est  ])as  précisément  la  question.  ÎSIais  ne  serait-il  pas  jiossilde  d'améliorer 
les  deux  systèmes?  VoilA,  ou  je  veux  en  venir.  Prendre  à  l'un  un  iien  de  ce 
(pli  fait  sa  supériorité  et  l'ajouter  à  l'autre,  tout  en  conservant  à  cluuine  peuple 
la  pi-épondéTance  du  système  le  plus  conforme  à  son  tempérament.  Car,  ainsi 
(Uie  je  l'ai  dit  au  commencement  (b;  cet  essai,  ce  serait  folie  ([ue  de  vouloir 
assimiler  en  toutes  choses  l'enseijînement  qid  se  donne  .'lO'i  tous  les  peuples 
do  la  terre.  Mais  c'est  une  f(die  encore  bien  plus  firandc;  que  ou  néjzlijrer  ou  de 
refuser  d'adopter  une  réformi!  utile,  de  bénéiieier  pour  son  propre  compte  d'une 
frrande  invention,  de  rejeter  une  expérience  qui  a  valu  à  (i'aut;es  leur  fortune, 
sous  prétexte  (pie  son  jrrand  père  s'en  est  bien  jiassé,  ou  (pie  cela  a  t'té  trouvé 
par  d'antres.  C'est  lA  le  .ancrage  de  ceux  de  nos  cultivaU'urs  qui  ne  veulent 
pas  i)erfoctionner  la  culture  de  leur  terre. 

Pourquoi  dit-on  que  le  Français  comme  race  et  comme  individu,  s'est  amé- 
lioré au  Canada?  K.st-ce  inlluencx;  climatéri(]ue  ?  Cela  est  ])lut('it  dû  à  notre 
contact  avec  l'élément  anjrlo-saxon.  au  frottement  de  notre  civilisation  avec 
une  civilisation  étrangère.  Les  Anfj;Uiis  du  Bas-Canada  ont  eux-mêmes  beau- 
coup ftagné  en  urbanité,  en  grâce,  en  bons  procédés  dans  le  commerce  de 
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leurs  cniii'itoyiMis  f'nviu;aiH.  A  rot  <'>chiin>;«'-liï  l'oliii  (|iii  ilutiiK^  oiiricliit  l'iintn', 
siiiis  s'a|)|);ni\  rir  liii-iiiriiif. 

l,('.s  ( 'iiiiiiilif;is-tViiiii;ii;s  diil-ils  pcidii  de  IciirH  pri  ipics  c|ii.i'it<''s  en  en  cm- 
l)niiitant  de  nniiM'llcs  îi  leurs  (((iicitox  eus  de  imtii  iialit''  (liaii^ièrt' ','  Leur 
rialrintisiiu',  |iar  cxcniide,  t'ii  a-t-il  cli'  diinimir''.'  Leur  ndi;  imi  (''liraiili'c '.' 
LtMir  aiiKiiir  iiiriiu'  noiir  la  l''raiict',  allaililiV  'rmit  lt>  coiitrain',  I,a  s  io  l'st 
falti!  df  cdiidiats,  t't  lus  vrais  siircès  de  la  viesdiit  l'ails  d'iMidiir  l'i  «réiiiula- 
linii.  l/i'.\(diisi\  isiiH!  (Ml  Iddc,  les  iiinraillcs  de  la  Cliiin',  et  les  ipn'jii;  <  m  mNimI 
jamais  rimi  t'id'aiitc''  do  lonaldo.  I>aiis  IVinlrn  do  la  porl'oriiliilitô  |)ri'iidiis  rlio/, 
Itis  atitros,  iidiirvii  (|iio  co  noit  iivoc  diMrorniMiiont,  ot  aiiimns  tdUH  los  |ird^:ris: 
ils  raiiiirucliciit.  do  Dion. 

Ndiis  sdiiiMios  ici  un  iiiillidii  cl  demi  dt^  citoyens  d'dri^'ino  rniiu/aiso  :  nn 
Miillion  doux  cent  n'illi^  dans  la  l'i'dvinco  ('o  (Juclioc,  ot  trdis  cent  mille  dans 
r()niarid,  lo  Manilo./a  ot  los  provinces  nuiritinios.  Tdiis  «ai  A  peu  près  tnus 
Mdiis  sdnnues  eat lidlii(nos  rdinains,  ce  dmit  il  no  Tant  cesser  de  Idiu'r  l>ien. 
h'nn  aut"e  cdti''  les  antres  nal  idnalités  n'unies  forment  an-d(di'i  dos  deux  tiers 
de  la  population  totale  do  not|;e  pa>s.  l,a  plupart  sont  protestants. 

1  •('  I  pie  Ile  manière  SM|ppléerdns-  nous  au  n<indiro  ipii  est  contre  nous'.'  (  'diu- 
rne nt  Sdutiendroiis-nduscontiol'ux,  ot  cuu  tr(>  lo  reste  (\v  la  toire,  la  conçu  rronct* 
dans  lt>  conuntrco.  rindnsti'io,  les  ricliosses,  la  prépondériinco  jidlitiipio,  la 
urandonr  uatiduale'.'  l'dur  cotte  î-'rande  lutte  oiii.'a)_'co  sur  tons  les  points,  i  pi 'elles 
(loi  veut  être  nos  armes  diï  coinhat  '.'  .le  r('' ponds  ;  ce  lies  (pii  sont  les  pins  propres 
i\  nos  traditions  (?t  à  notre  t(Mnp(''ranient,  d'aliord  ;  puis  j'ajoute  sans  li(''siter: 
toutes  celles  (pie  possèdent  nos  coiicurronts,  toutes,  surtout  les  plus  i»'centos 
et  los  plus  portecti(mné(>s. 

L'école  c'o.-t  l'arsenal,  il  ne  faut  jamais  l'ouldier.  ("est  A  l'école  aussi  (pie  se 
recrute  et  HO  fornio  l'armée  d(>  ceu.\  (|ui  coinliattent  les  combats  pacilicjiK's, 
-i  je  ))uis  m'oxpriuHM-  ainsi,  de  la  vi((  nationale,  aussi  liien  (pio  ceux  (pii 
livrent  les  coinhats  sanjrlants  sur  1(>  cliam|)  dv  carna'^o  :  les  soldats  à  l'('colo 
primaire,  l'état-major  au  coll(').'e  et  à  l'uni  vorsit(''. 

Après  Sadowa  la  presse  f'ran(;aise  disait:  c'est  l'école  primaire  prussienne 
(pli  a  hattii  r.\  iitriclie  ;  après  Sedan  la  |iresse  l'uropéonne  i('p(''iait  :  c'est  r('colo 
leclini(pie  allemande  (|iii  a  ('cras(''  la  l'ianct'. 

N(jH  hommes  politiipies  et  jirofiKxid)!!'-  '  ..eront  ci- (pu-  le  collèj^e  les  aura 
faits.  l''orts  pour  la  Inttt'  ot  la  vie'  .lO,  s'ils  sont  supérieurement  ariiK's 
et  oxpcM'ts  dans  les  armes  dont  ils  anioiit  A  se  servir,  ils  seront  forts  p(.nr  la 
\ictoire,  si  comme  les  soldats  prussiens  en  1X7(1,  ils  (diinaissent  le  terrain 
ipi'ils  auront  A  parcourir  et  les  sentiers  (pi'il  leur  faudra  trouver;  s'ils  parlent 
avec  l'idée  (prnii  liomnie  l'ii  vaut  nn  autre  <(t  (piohpiel'ois  davantajio;  s'ils 
iri<,'noreut  aucnno  de.s  arnii's  do  leurs  adversaires.  Mais  si,  tout  entiers 
aux  choses  ot  aux  nécossité.s  d'un  autre  àv'o,  ils  sont  plus  familiers  ax'oc  lo 
disipie  et  lo  jav(ddt,  (pi'iivoc  la  poudre  A  canon  et  la  dynamite,  uvoc  la  cata- 
pulte ot  le  bélier  (pi'avoc  l'éloctriciié  ot  la  vapeur,  avec  la  Tliedj;onie  du  vieil 
Hésiode  (pi'avec  J)ana  et  Amiièro,  a voc  l'aïuhroisio  dos  dieux  do  l'Olymiio 
ipi'avcc  la  (diimi<^  (1(^  Silliman  ot  de  l'aven;  s'ils  U(^  savent  atta(pier  (pi'A  la 
manièiH^  des  (ir-ecs  devant  Troie,  et  se  défendrt^  (pi'avec  la  tai  ti(iue  miiitaiie 
do'rnrnns;si  comme  les  (iauloisde  Wrciiiiiétorix  ils  n'ont  (pu^  leiirpoitiiue 
nui!  et  leur  coura!.'cA  opposoraux  lé<.M(uiS(le  César  autrement  etmienx  armés; 
s'il  leur  faut  comme  les  fraïu/ais  à  Cii'cy  répondre  a\ec  des  arlialèlos  aux 
hoiudies  à  feu  dos  An^dais  ;  ot,  si  on  un  mot.  leur  ('ducation  n'est  |ias  contem- 
poraine et  n'ombrasse  pas  tontes  los  sciem  es  auxipudles  ra(  tivité  des  liommos 
de  notre  siè(di!  se  livre  avo(Minosi  licvrous((énor;i:io,  ils  seront  bient(')t  distancés 
dans  l'arène,  battus  en  (diamp  clos  aussi  bien  (pi'on  bataille  rauj^éo. 

Les  découvertes  si  morvoilleusos  do  notre  j.'énération,  d'antres  le.s  feront,  ot 
elles  touruoi'dut  à  leur  protit;  l'usa^o  dos  procédés  (pii  ail'ormissont  tous  les 
jours  la  royauté  de  l'iiommo  sur  la  matière  n'arrivera  juscpi'A  eux  (pi'en 
second  lieu  ;  ils  seront  l^ienteU  les  seconds  et  les  derniers  on  ri(diesse,  en  bien- 
être,  en  oonsidérati(m,en  influence,  en  puissuice. 

A  moins  cpie  nous  ne  soyons  aussi  bien  armés  et  entraînés  que  les  antres 
races  (jui  nous  entourent,  je  devrais  dire  mieux  armés  et  supérieurement  en- 
traînés, attendu  que  nous  leur  sommes  inférieurs  par  le  nombie,  ils  avance- 
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rmit  <;t  ikiiih  (Ifiiiiciin^roiiK  «IfiriH  lo  ntfitn  ipio  Or  lu  divin  mol  «lu  Miiitnt  : 
"(;(;liii  ()ui  n'iisiuiitt;  jiiiH  rci'iili',"  H'!i|i)>li<|ii<!  ..  'ii  |)ro!/rl;^Hil)ilitt'  iiiati'iJiHlc 
ljri'H(|iin  aiiMMi  ilir(!<:|i!iiii-iil  «in'ii  l:i  |><-rli'r'tiljilit,i'  de  l'aiiii).  I.ch  (  'liJKoi.s  d'il  y  a 
tri  (in  iiÉillf:  aiiH  <'lai<Mil  u  la  t<'lc  di-  la  ri  viliHatioii  liiiinaiiif.  I)aii,s  leur  HallHlac 
lion  or^'iiiMlIcMHi'  il.s  ont  mih  les  Hcidir-H,  /m  iToyanl  pa.s  iin'il  lïil  j.o.-Hildn  d'al- 
t'iindri!  ))liiH  liant  ni  d'alli-r  |ilii.i  loin.  IIh  Hont  diMmniri'.s  dunH  le  nlnlv  i/ui, 
jiiMidant  ijnn  U'h  aid.nrH  |icii|ii<'H  a\  anraicnt.   V'ovfi/,  coiniiii^  ils  ont  rcMiK'  ! 

.Si  (ianH  la  coi.ri'iKTalion  lanadicnnu  nrniH  n'a\  ani/ons  jia^  ;  t-\  noiiM  nous 
lontcntonK  oiyni'illi'iisrniiMildf.s  vi<;n,\  clicliéH  ;  hi,  halihiailu  dco  liioni|.lics  dn 
paHui'-  nous  m  lis  ass(^yons  ))ar<^'-snu>^(!nl<!nl  sur  If!  iiord  de;  la  route,  lej^ardanl, 
l'onuni!  I<!H  ( 'i/inois  «a  1<;h  l^^'yjitiiMis,  les  autres  peujihts  JJas^(!r,  nous  n(^  tiirde- 
rons  pas,  je  le  répèle,  à  vin:  devaneés;  (M,  l'on  dira  de  nous,  <atlioli()ne!i 
Iraneais  (!(;  l'Aim'riijue  hrilanniijUCi,  ce  (jiie  le- cimendH  de  notre  loi  onl 
dit  de  l'Aulrii'lie,  de,  l'I'i'^pat/ne,  du  l'orLil^'al  et  des  coloiuiis  <allioli(|ues 
du  Sud  de  r.\niérii|Ue  !  VoNezia;  i|n'ils  onl  l'ait  av<!e  l(;iir  lte|ii.don  I  \'oye/ 
ec-  .ju('  liMir  Keli;ri(ui  en  a  l'ait.  VA,  il  y  aura  scandale  dans  le  monde  à  cause 
d(;  nous,  et  tu  auras  ri('  de  nousitau  caloiiinic'e.,  di\  ine  i'ijjlise  du  <  lirisl,  l'os  er 
de  toutes  les  Itnnieres,  sourc(r  vive  rli-  tou.i  les  pro^;rcs. 

.le  i\i-H\rf  n'être  pas  luai  conijiris  et  suriout  mal  inlerpri'té.  A  tout  jMendre 
nous  ne  somnn'S  p;tH  intérieurs  au.\  nations  «pn  nous  «■ntourenl.  I>ans  le  (|o- 
niaine  lU:»  (tliosch  (le  l'e-pr  it  et  de  l'ânie,  j'ose  (lire  ipie  nous  asons  le  pas  sur 
idies,  (d,  ce  dotnaine,  est  certaine;iienl  le  plus  noide  et  li;  |,|iiM  déhiralde  ;  mai- 
dans  les  pro;.'i'ès  niatériels  du  siècle  ils  prcrnient,  les  (lésants  sur  nous  ('t  cida 
ne  doit  pas  étr<!.  Car  je  n'admets  pour  ceux  de  ma  r.ice  et  de  ni.i  ndi^/ion  au- 
cune int.-riorité  kohs  le  soleil. 

.h^i'ai  pas  dit  non  plus  <p'.e  nos  collè;.res  et  no-  iiidverHités  (iussent  une 
ellicacitè  moins  trrande  ipie  les  acadéndes  et  li-s  uidsersiti's  an^daises.  ])i<ei 
m'en  ^?ard(!  1  Sous  certains  rapports,  riiy;.'iène  uniraN!,  par  e.\<'m|)ie,  la  salu- 
lu'iti''  de  l'alUK/Sjilière  re|i;fi<Mi-e  (pu  s'en  exhale,  l'exemple  de  dévouement  et 
(rahné).'ati(Ui  (|ue  les  élevés  «jut  coiit  '  iiuelleuient  sous  les  yeux,  nos  commu- 
miut'S  iw)seii.'nanteK  ont  sur  l<  s  "  n  'lej.date  institutions"  toute  la  su|»éri(uité 
cpi'a  la  S(eur  de  i  harité  sur  l'inlirniiere  laï(|ue.  l'.t  pour  N;  recueillement  i-i 
nécessaiie  à  (le  l'ortes  étudias,  nos  instituliouh  ridi;jieuses  ni'  S(Hillrent,  jioinl 
de  ri  \aux,  à  telles  enseitrnes  ijue  je  n'hésite  pas  à  dire  ,(pravec  la  méuie  mé- 
t  lio(|e  d'eii'-ei^/nemeni,  des  professeurs  ''é;.'ile  comjiétence,  et  le  même  jiro- 
j.'ramnie  d'études,  i|uat  ri!  années  dans  nos  cid  ledits  en  \  ;iU(lront  six  ilans  les 
midlleunis  universilé.s  laïi|ues,  lantest  sain  et  l'ortiliant  l'air  andiiant  ipii  s'y 
nîMpire  I 

Je  n'ai  paH  inHiiiiié  non  plus  qu'il  tout  prendre  le  pro^rramim;  d'étude^  de 
mm  eidlè^M!.-  ne  viint  pas  celui  ilew  institutions  i'nseij.'mint(!s  iin^'laise:-.  Les 
cours  y  Sont  (ui  rapjiort  avoc  les  traditionH  et  le  tempérament  d(!S  nationa- 
lités (jui  les  suivent,  et  de  tons  temps  les  races  latines,  yrrellées  sur  la  riici 
lielléiuipie,  ont  montré  une  aptitude  et  iIch  j/oùts  particuliers  pour  la  coii- 
(pié|c  de  l'esprit,  dé(|ai;.'nant  celles  ipii  f-e  (ont  sur  la  matièn...  (  ela  est  telle- 
ment vrai  ipie  les  ;rrecs  iiur  sani;  méprisaient,  le  travail  nianuid,  liornds  le 
niainenuMit  des  armis  ou  la  trv  innast  iipie  ;  fpie  les  patriciens  romains  p.  trou- 
vaient avilissant  ;  ipie  |;i  nolde^.se  française  le  co  idérait  comme  (|éro;;a- 
toire  à  une  lionne  édiH'atKui  ;  laridis  (pie  d'un  aiit  le  coi.é  les  cadets  'le-  (ami Iles 
noliie.s  d'An;_deterri  ont  fait  dans  le  coiii'nerce  et  rindustrie,  la  ^.'randeur  de 
leur  nation. 

r,e  point  à  jiropos  dinpiel  je  tiens  le  plus  à  être  parfaitement  compiis.  >  'est 
la  ipiestion  des  i  las-iipie^  latins  et  ^'recs.  |)ans  les  institutions  catlioui|ues,  le 
latin,  lani.'ue  de  l'I'I^rlise,  doit  toujours  étri;  mainliuiu.  lit  comme  sur  cent  étu- 
diants ijui  complètent  leur  cours,  le  tiers  est  appelé  aux  ordres  suc rén  do  la 
prêtrise,  il  faut  <|U<!  le  rvirinilnm  prépare  '  jeun»)  lévite,  à  la  suldime  vocation 
où  j'ieii  l'appelle.  Mais  je  sui- d'avis  i|u'il  ne  faudrait  pas  tro|.  perdre  de  vue 
la  carrière  future  des  ih'ux  autres  tiers.  L'Iidmnie  du  mond<;,  autant  que  le 
(  lire  (.11  le  reli;.'ieux,  a  liesoi n  d'une  armure  coin plèle,  et  il  ('ht  souvent  trop 
tard  pour  armer  le  clievalier  ijuand  i  1  est  déjà  pous 'é  .i.  ns  le  carrouss(d  et 
ipie  le  tournoi  est  commencé, 

tenant    .lUX  molilicatioiis  à  apporter  au  pro^'raninie  lien  étuiles,  et  aux  nié- 
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tliodcH  ili;  tjiilioii,  H\  ji;  voyaiw  iioh  iimuib-y.  iiiiiinoiiH  ir''(liic;ili(,ii  ho  rf'n'iir  iiiu; 
f'iiiM  l'iui,  ).i!n(|;iiil.  I<;h  vji<'uiic<!H,  iiii  inoyiiii  <l<i  Iniir  (IZ-li  j^iir"'»,  ixnir  di,^'  ninr  la 
<|ii<'îslii)ii  (i(!  l'('iiH(!it.'rN',ii:')iit  fit  (|<!H  iKTlVrlioii ii(!iin!i]t,H  il  y  ii|)jji )i t HT,  ji;  croiriiih 
<|ii'iivaiit,  dix  aiiH  l'I'îiiroiX!  (;utli()li(|Ui!  iioiim  ciiv  icrail.  iiuIti^  HyHl,riiii',.  ('i-iix-lii 
HciiiH  ijiii  iiDiiH  uni,  iriiiniH  du  pain  (le  la '■«•innée,  di-jinin  .MonHeitrneiif  l^aval, 
le.s  onire.s  enHi!i;.'naiitH,  reliKieiix  el  «éi-iili(a-H,  |)OUriitieiil  prendre  iitijeineni 
rinitiati\e  du  rnuu  NDinent. 

UneelioMe  m'a  sonvrtnl  frappé  dans  la  j/rus  inee,  di' '^iiéliec.  l'enilaiil  «in'en 
Ailemaj/ne,  en  A  n^'leler  :•,  on  l''ranc(!,  en  Snishe,  en  l!el/i«jue,,  la  «jiiifslion  «e«, 
laire  l'ail,  l'ohjel,  dcH  éiiidcH  h-M  jjliiH  prolomlen  de  la  pari,  des  pn/le.sseiuh,  deH 
lioniiiie.s  d'I'ilat ,  rlew  ,sp''e;iili.'il,eH,  deH  Havanis  de  tonle.s  de.srr  iplioMM  ;  (pi'il  (S(! 
Jiilldie,  LnnM  leH  JoUrS  dejiliiH  un  (iiecle  <le,s  trait.'K,  di;,S  éllldeH,  (|e,s  expérieneCM, 
rien  ou  à  p(Mi  jire.s  rien  ne  n'rdalMire  d;iijH  eet,  ordre  d'inve.sti;.'iil  ionw  dauH  la 
))ro\  ince  d(!  (^i'''!""'-  l-'Hiapport  Ollieiel  de,  l'IioiioraMe  M.  Cliiin.  .aueislon- 
eore  ee  (ju'il  y  il  di!  i)luH  complet,.  (J'eHl  à  faire  eroire  à  l'oliHervalciur  ijue  li- 
j/rund  mouve,menl,  qui  a  fait,  faire  à  la  eiviliKalion  un  paH  «le  ;.'éanl,  depuis  un 
Hieel(!  chI,  jiaHw  inaperçu,  im'liidii'',  d<;piiih  Uimouwki  ju.sipra  lîii;and,  e,t  ijiie  la 
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marelie  preeipilei;  de.s  evénemcnln  contemporains  ne  rej^jirde  pas  la  ;.'éi 
canadienne,  ijui  s'instruit.  Sansdoul.eil  n'en  (!Si  ri<ui  ;  mais  poiir<|imi  les  ca- 
llioliijues  n(!  s(f  niett  raii'ul-ils  pas  à  la  tét.e  du  mou\c-menl.,  alin  de  lui  donner 
une  direction  ji^'réulije  à  ri';;.'lise  au  lii'U  de  laisser  à  d'autres,  aux  inlidéles 
sou\(;i.t,  le  soin  de  lenir  le  llainl)e:iu  c,t,  ri'.  <lairer  la  marclie,  ?  <  )r  la  marclui 
et,  le,  mou  \e  m  eut.  se  font ,  depuis  soi  xante  an^,  dans  la  (lirtM-lioii  des  iiiv(tnl  ions, 
dccouverles  scieiiUliiiues.     I,(!cliiiiiip   rh-s    le,lli(!s  est,  à 
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'  i''.*!  app!ic;it,ioris  et,  des  <iim:ou\i:i  i.cn  ncieiti,iiMjufn.  ijcciNiitip  oes  ie,l  ires  <*Sl,  a 
jteii  jirès  e  vjiloré  ;  celui  des  sci-Mici-s  nat  iireiieH  est  encore  en  friclii-,  et  c'est,  de 
ce  coté  ipraujounlMiii  riiumanil,é  se  jette.  i,a  \('n(:,  le  monde,  l'unieeis  appar- 
liennent  aux  vcHuices  positives  et,  natiiielles.  I,eur  domaine  s'étend  sur  tout 
ce  ipie  l)ieu  à  créi'  d(!  Miiitériel.  l'it  (!(!iix-l;i  reniport<'ronl  la  jialme  <|es  succès 
matéTJels  «pli  auront  la  «Itif  «les  H«:ii!nces. 

.l'ai,  ce  s«)ir,  .avec  heam-nip  d«;  hardiet-se  i:t«le  témérit '■,  jil)«ir<ié  un«Mpie-l  i«)ii 
<l«-li«tat<;  et  d(!  très  haute  importan«'(i.  .le  l'ai  fait  «lan.'^  un  esprit  ami«tal,  ««iniUM' 
il  arrive  parfois  «)Ue  de^  amis  i-e  juf!;<!iii  e,ntr«'  i-ux  ^év^"•reln«•nt  pour  mi«'iix 
ai)pren<lre  «■«!  «pi 'il  y  ji  d'i  niperfe«MionK  dans  leurs  v« lies,  iM  p«iur  (irés'enir  l(!S 
Ju;.'i'mi'iits  leistiles  i|<f  Kîurs  eiun'iniH.  .l'ai  i1<î  pr«ip«is  ilélihen''  ilét«)iirné  ukîs 
re;.'.ir«ls  «1(!  l'astri'  p«)iir  n«i  'lii-rcli<!i  «pit!  la  néliuleuHi'.  l'ai  essayé  «le  trou  ver 
«l<*s  ia«'lies  au  ii«ileil.  Ali  I  si  j<!  v««iih  (mi  •.i-mis  fait  c.«)nti'tnpler  N-s  rayons  I  .Si  je 
X'oiis  avais  rajtjjidé  ciMpie  !«•«  c«)niniunauléH  <!MSiuj.'nantes,  «'«il lèpres  et  c«)U  veiits 
ont  fait  /)«)ur  les  (  ■aii;iilieiis-frani;ais  !  Si  j'avais  retrai'é  dm  aiit  vous  If.  niira«'|e 
d<-  la  <^«)ns«uvation  «le  la  ridij.'i«in  l't  «1<!  I.i  nationalité  «le  leurs  pén-s  jiar  l«' 
«■.Niri.'-é  catli«)li«pie  !  .Mais  non  I  notre  propn-  (,'ollè;.'e  St-.I«iKepli  n«iiiM  en  dit 
jiliiH,  «les  ilioseH  mémeH  «jui  ri'^.'ar«li'iit  1<!  Camula,  «|U<:  ma  plume  ri'ciii  saurait 
éi'rin-.  Noii^  av«ins  i«i  dmani  n«is  yiMix  la  plein(!  mesure!  de  ce  «pie 
pi'iiMMit  faire  la  \«ilitnt,é  la  iiliiH  pi;rHévéranl(!  Httrvle  par  «I(!h  i n tell i^ren ces 
«l'i'lile  (!tdi'>  c«iiirs  haut  pla<:<'S,  l/'«envrc  «pm  n«)tre  ('olli;;.'(\  aujour«!'hui  imtre 
I  ni  vorsité,  o[ii'ri!  au  milieu  «le  nous  depuis  vin;^t  ans,  leH  communautés  ensei- 
;.'ti!iMteH  l'opèrent  ilauH  la  proviix'e  «li-  Ciiiéhe«',  depuis  «IcMix  sie«|(!s  ;  (ît«'e||e 
««•livre,,  uni"  a^ii«iciali«in  étraii^'èri' a  n«)tre  foi  ne  saurait  l'«)pérer,  car  c'est 
r«euvre  d'un  iitn«iiir.  «l'une  «'liarité,  d'un  dévouement  Hiirliiimains.  S:!r  «•(! 
ti'iraiii,  nos  insiitiitioiis  c«)lléj_riale- «tl  uni  vi-rsitaires  sont  alisoliimiMit  sans 
rivales. 

<e  n'est  jias  un  ;i«iiiv«'rni'meiit  «pii  ;i  «l«ilé  iioii«' li«';iii  '  «iIIc^m- St-.l«isepli  ;  ce 
ne  --ont  jias  |i-s  !i  iiirsi-s  primières  «l«'s    parti«iiliers,  «pii  le  maintieiimuit  (et  si 
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fair«'«l«)  l'ar^Miit,  l'est  p«)iir  «jiii'  'pi«l«|iies  uns '!'«'iitre  iioiih  i-oienl  hii'iiii'it  en 
ni«iyensde  reiwiu v«'l«'r  1«'  précéileni  «le  .M.  l'alil/é  (ormii'r);  «■«'  mr  H«)iit  les  l«',-s 
«les  < -èranls  et  des  •iiilli«i!)!iai"es  californienH  «pii  ri'nri«lii'-Hent,  c'est  iin 
homiiie  ij:!!  l'a  fondé  sans  autri'S  ress«iur«i'S  «pie  ««dli'S  avci' li'S«pielles  s.iiiit 
l'ran<;oiH-Xaviei  a  «'iilnspris  le  ra<'!iat  «li's  Imli-s,  h-  très  ré\ért(n«l  l'èr«- l.e- 
fehvre  ;  «;(!  sont  «le  dév  «niés  et  éc,la]r<';«  reli^rieii  x  «jiii  en  h«»nt  ^rratuiliïnKMit  1«H 
jirofe'-HCMirH, 'es  rév<'r<iii«lH  pères  de  la  coiniiiunauté  de  Kainl«'-f  r<(ix.  «.^ue  les 
instiliitioiiH  éi  raiii.'i'ri's  nous  moiitr«'iil  «pii'lipie  «•Ii«ih«'  i|i'  «■oiiÉ|iar;ihle  I 


i/AM;r.M  sorvKNiii. 


I,'nii\rii  ii,cc(,n]|ili  |,;ir  i'>'  M|,,|ii.|i\  ('(.llc^'i-,  (|m,ii.i  vi  ii;jl -i|iial  n'  :i  n,-:  I  ii'ul  ihi 
iiiii-iiclii  ;  (■'«•st.  luiiliî  iim-  ii:ili(inali1i'  i;iiii<'ii<''c  (les  (/•v'i'diS  lii-,  l;i,  moi  t.  l'I,  ii'S- 
siiHi'ilrc,  ;i,  l'f.s|/r;tiirc.  An  poi  ni  i|c  vue  iniili'rici, '•'«•si  nn  des  plus  HnjMTln's 
•'•(lilircs  Hrolîiiri'H  (|llc  iMiHSc-i |c  |c  |i:i>s;  ;in  |i(iiht,  i|<?  vue  d''-  «'■t.mli'.S  r|;iSMii|l|i'H, 
il  I-' y  iliinmi  iiii  riiiirs  i|iii  If  i-''|i-  pMinl  Mncuurs  ilus  iiHîillituis  i'oI|i-;.m'.s  Liih- 
r;u):nlichs  ;  i-l,  .■i,u  |]()iiil  i|c  \  III'  '|i-  '■■'■  ||"'  '•oii.sl.ilnit  !(■  r(>\i'-  liirl,  «li's  iiisl.il  nt.ioliH 
iin^luiso,  il  nu- MiHirii  "lc- ilii''  |j(/ui-  m-.  |>a,s  ••ni  mt  dans  plus  df  d<'-l,:iil.s, '|ii<i 
r:i.nlliini''tii|iic',  lit  i'iiiii|il-;d)iliti'',  l.i  liamimt  et,  la  buim-  des  li\ns  m'  sont  pas 
niiiMi.v  ni  plus  |iral.ii|niMni"ii  •■:,.,.i^'.ii''i-s  ilansli'S  iiKtilIciircH  t'r.oli'S  spr-ciaIcH 
an^laisi's. 

Oui,  nous  s., I -s  lii-r-  di-  nol  iv  <  '(iI|i'_h'.  '■!.  i''<-sl    nn  juiif  '.draicn  x  (pn-  rrjni 

ijiii  nuiis  ii''nnil  Imis,  priprcv-nnis,  i'ir\cscl  aniis  di'  ri'-diii-al  iun,  a  ii  l.p\i-|-i|i! 
m  il.  Il'  Ahii'i  M  ni  II-,  ji'  i|"\  i:il^  din-  nuit,  r  '/i  ni  i:\  pon  r  l'I  n'  l''niuin  di'  la,  lullal  ioll 
d«-- dc'.'iV-  nui  viT.^ilaii<'H  dont  cdN-  mui  l>i'n  ImnoKT  .pi' lipH'^  uns  du  si'S 
aiicii'iis  i'|i-\i-s. 

i-AscAi,   l'oiiMid:. 


Ifil 


l/ALI'.IM-SOI  VKNIll. 


i:n  ancikn  Ki.iivK  i)i;  cihaa-mk  di;  mk.muamcook. 


l):ui,s  lit  ri'\  lie  i|Mr  l'iiisîiil,  il  y  ;i  i)ii<-l(jiir,s  H<';iiaiiiih,  ji'  (itnhi  iji-  Siiiiii  .l«»aii 
<i(!h  iioiiiiiich  (11!  |iiiili->Hic)ii  MurliHilii  < 'olli'^'f  Sailli. -.Iii-i'))li  (!<;  Mi-iiiraiiiidok, 
lin  di'H  iioiiiM  li's  |)|iiH  inaniuaiilH  a  i'*|i''  mniM.  C'i-si  celui  iln  M.  A/.arie  IJimlriir, 
l:iiir<''al.  lU:  la  lariilié  de;  .iIi'iIccIik!  de  l'aiiM,  clicNalinr  <ii-,  la  l/-;^i<)ii  (riiniiiii'iir, 
t!l  profcsH'iir  à  l'I  ,'iii  \crHil,''  l.a\  al  «ji-  .Muht  n'ai. 

l'oiir  un  jciinit  Ijuiniin-  i|Ui  voit, 
venir  hi'^i  ijuaranle  an.s,  voilà  (|ui 
n'(!Hl  pas  mal  cuiiinieiicf''.  l'i-ii  di; 
ini'dcriiis,  inéini!  en  iMiropc,  peil- 
M'iil  Ml'  ;.'liiiilii'r,  !i  Hoi  xaiil.i!  aiih, 
d'uni'  canii'-ri'  aussi  liii'ii  ruuriiii;. 

Il'  doi'li'Ur  Kiiidi'.ur  lit  Ka  rliéto- 
rii|Ui' au  ('i)||e;r(.  de  .Meiiir.uiiroDk, 
en  iSli!!,  claiih  lllie,  i-la.s.se  de  lieuT, 
dniil  il  l'Ht,  Moi'l.i  i'iiic|  iwélie.s,  un 
asiical  il  deux  nic'dei;inn.  'Quatre 
ans  |)lu-  lard,  nous  |i'  lioiuoiih 
à  ri  !ni  M'isile  \'i(tiiiiai|e  Munlri'al 
a\ei'  d'UX  de  .se.^  i'()in|ia;ilii)iis  i\c 
i()lli';.'i'  ai'adieiiM,  M.  le  di)i'l«'iir 
I  idele  (  ialldet  el  M.  !.■  dniteiir  .IdH. 
LiV"'i'-  l'nisil  pari  piiur  l'aris,  le 
"  iiDlnliril  du  inonde"  l'iiiiine  di- 
sail   \'irt,(.r  liii;.'!!. 

I  »u  "  iiiiiiilil'il  ■'  à  la  |éie  il  y  ii 
juin  ;  el  (piand  on  i'hi  cinii  ou  .-six 
mille  iliidianl-  di'lerinilié.s  à  relii- 
jiorter  la  palme,  Men  des  i'oura;.'i'M 
ri'Hli'iil,  en  roule,  Hur  le  carieau. 
I,a  palme,  pour  les  i-liirliaiil»  en 
médecine  de  l'a  ris  c'est  l'iiileriial, 
im.  M.  AZAiiii':  iiU<.'iii:ri(.  pujs    la    tlié.v    \  iciorieuse  ;  apré.s 

ipioi     la    ré|iul,alioii    e-l    l'aile,    la 
porte  de.s  liôpilaiix  ,s'ou\re  au   iioiniau    professeur,  la  rairiere   lucralive  coin- 

llieiice 

(.^iialre  aniii'e.s  d'externat  pui-  i|iiatre,  aiiiiéen  d'iiiteniat  daiiH  Ii'h  liôjiitiiux  ! 
A  vaut  d'y  [irrienilre,  il  fiiiil  Cairi!  1(!  htaj/e  aMsi)/iii''  aux  incdeciiiH  ordiiiairen. 
l'riMieiir  s(!  met  A  l'ieiivre  coiniiie  un  K'il'rii'ii.  l)oii/.i!  lieureM  de  travail  [lar 
jour  iii'iidaiit  i|Uiilr(!  aiiH.  Le,  premifr  oliHlai'lo  ckI  l'raiielii  ;  il  ehl  l'ail  exleriie. 
Nouveau  concours;  iiouM-aii  «uccèH.  li'iiiternal  lui  ouvie  1' h  )ioile.4  de-  liôjii- 
laiix.  Apré.s  douze  ans  d'i''l  ilde.s  ilii  iilerrolii|)Ues,  poussées  avec  une  délerini- 
nalioii  iiicroyalile,  le  i  liétoncien  de  Ihiiil  est  l'ail  Lauréat  de  la  l'acuité  de. 
Médecine  de  l'a  ris,  el  sa  lin  se  "  Ile  riiiierM'utioii  cliirurv-'icale  dans  les  allec- 
tioiis  du  rein,"   lui  vimi-  chose  rare-  le  rtihaii  de  la  l.i'^jioii  d'Iioiineui-. 

l'.ii  l)oii  patriote  ijii'il  est,  le  docteur  a  |ire|éré,  au  succès,  piMil-étre  à  la 
leiioinniée  i|iii  raitendail  i\  i'aris,  s'en  venii  a  Montréal,  oi'i,  à  son  arrivée, 
riii  ver  dernier,  on  lui  a  ollert  une  chaire  à  l'I  'ni\ersilé  Laval,  et  où  d'enddée, 
î\  l.i  suite  de  succès  jirol'i  ssioiinels  éclatants,  il  a  lompiis  la  preniicre  place 
entre  les  fils  d'I'isciilape  de  la  métropole. 

Il  vient  de  eoiii|U('iir  encore  iiiieir  ipie  cela,  une  ;.'racnii-,i'  (  anadieiiiie, 
Ma'l<Miioiselle  Adèle  i'iévosl,  ipi'il  idiiduisa.l  à  l'aiilel  au  commencemei  I  de 
la  siiinaiiie  deriiicri!. 


-  /,/'   }fitnih  n  r  At'iihi  it. 
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CIIAi'ITRK    DKI.XIKMIv 


LA  <;itAM)i:  coNVioNTioN  i>i:s  an(;ii:ns  i:ij:vi:s 


l'KOCK.S-VKUliAl,    l»KS  -KCUKTAIltKS  l)[     ((J.M  l'I  K  1)  I  (|{(,  A.\  JyA'l  ID.N 


.'.'>r   A  ini  I  l'i'i'sii  I  rc  il  II    anUl'iji',  Si  -Jiiurnli , 

l'ii  ((.rlîiiii  iioiiihrr  (relit  If  lit-  ;iii<ii'ii.s  ('li'vfs  ilu  (,'(j1I(|j<'  Siiinl- 
.I().-;<;|)li,  iiii  NoiivcMii-lJniii^wick.  n'uiiin,  \i:  2'.}  iinvciinltrc  IWH,  <l;iii.^ 

UIK!   (IrtH     Hilll(!T(|ll    (•(illèjrc,    roillItTCllI      1('     |  H'oj  l't,   1 1 '1  li  vi  I  (M'   t  Ol  I  S      1(;IH> 

<iin(liH(:i|il<;s  il  s'unir  pdiir   fi'!r:!<ii  r.  nvcr  le  \,\\\y  d'c'clul.  |)ossil)|c,  le 
2')>:  ;iiiiiivt;iHiiii'(!  <l(;  l:i  l'iMidiii ion  de  leur  Alnui  Mnlirr. 

A  dît,   elFel,  et,  ;i(iii   de    procéder    idiis    ré).^idiereiiieiit,,    M.    l'iiMié 
Jiiinos  McDt'vill,  M.  A.,  euré  d(!  Silver  l'"iilis,  dinis  je  dioeèHe  de  ^^t 
Ji'iUi,  N.  H.,  lut    iioiiimé    i»rési<l(;iit   de    l';is,-:emldée,     et    riionor;il)le 
l'ii.s(!iil  l'oirier,  M.  A.,  Séii;i,t<Mir,  Hccrétiiire. 

jjîi  |»ro|)osilioii  HuivMlite  l'ut  ;ilors  soumise  et  ;i.do|it.éc  : 

( 'oiiKidérant  (|ue  le  CoWiiîc  St  .losepli  ;i  iii;ii((ui'  une  ère  nouvelle 
diiiiH  riiiHtoire  île,  rivluciil  ion  eut  liolii|ue  ;iu  Non  venu  iîruKwick, 

C^u'il  est  juste  (lit  i-ecoiiiiiiit,r(;  p.i  |- (|uel(|u<;  téiiioi}.Mi;i}j-e  ou  dénions- 
tiiilion  puldifjue  |('S  hienl'jiits  ('oniéiés  piirini  les  populiilions  acîi- 
dionnc  ci  un^hiis*!  pur  eetJe  liénie  instliiition. 

Les  jineiens  élèv(!s  (!l  les  élèves  iieluiîls  de  l'institution  s'(;nfr;ijr<nit 
;"i  eéléhrer  le  plus  dif^neinent  possible,  à  lu  d;it(!  du  'iGjuin  ISSl),  h; 
2r)e  iuiniversuire  de  lu  l'ondiilion  du  Collèjre  St-Josepli. 

Sur  proposition  dfuiient  iidoptéc;.  un  eoinité  rîxéeiitif  est  eu'^uite 
clioiHi  et  les  messieurs  suiviUits  sont  nommés  : 


M.  1,'Aiiiii';  .Iamks  MeDiAi'i'i-,  M.  A.,  Président. 


li'iioN.   l'iKKitK  A.   Lanukv,  .M.  A.,  I  ... 


M.  I,'AIilJK    F.   X.    COUMIKH, 


] 


Vices- J'réH. 


M.  CiKOHOK  iM(;Im;km;v,  M.  A..    |  , ,       ,„  . 
I/HON.  l'AscAi,  l'oïKiKK,  M.  A.,      j  ^t-c.- 1  resoriers. 


Manihrru  du  ('miLilf  ExlcudJ. 

Kév.l.  l'ère  l'hilipH!  Ildliviui,  S.  ,1.,  M.mtn'iii. 

.M.  I(!  il()ct(!iir  A/.arie  liroijeiir,  ( 'lies  aller  île  la  \À-\i\itn  crUouiiiHir,  Muiilréiil 

M.  riililK-  ridèle  H.-lliveau,  Fox-Creek,  N.  lî. 

M.  l'ahhè  II.  A.  Meaiiaii,  MuiicUjii,  N.  H. 

Ilmi.  Airihniihe  liiclianl,  DorehcHUîr,  N    |{. 

Uort.c.iir  Iviuiianl  <iiuiilet,  .M(iiiirai  1  iHik,  N.  15. 

M.  N.  A.  Lamlry,  li.I/.li.,  (ynimt  r  ilm  l'riirnui  h  Mni-itiiiu  i<,  l'iatlmist,  NI'.. 


loG 


I/AIJMM-SOCVKMU. 


I)iic,t<Mir  li.  N.  I >ciiir(|iic,  .Mijiictdii,  .\.  i;. 

hdct.cnr  l'iili'lc  (  iiiiidi'l,  .Mc|c';:li;iii.  N,  ,S. 

.M.  .liiiiics  r.ariy,  l'iiiiri|i;il  St-.Maluclii's  Scliiml,  St.  Joliii,  \.  1!. 

M.  l'alilii'  l'iiilia-  l'.(iMi|.M'(iih,  I  l{i\  ict  à  lîuiiclicr,  N.  N 

M.  l'alil..'  Mcdill,  Ij.shnii,  Maine. 

M.  l'ahlir  .1.  M.  O'ihihcrtv,  Si.  AikIicws,  X.  Iî. 

•M.  l'a). lié  It.  !..  Wal.sli,  iiostoii,  Miii-K. 

M    l'ahlir  1,.  Allaiii,  .Mcrrit.pii,  Ont. 

M.  Aiiiir  r.cllivcaii,  OItaua,  Ont. 

l)n<-t(Hii- ,1.   11.  .McliiciiK-y,  l'iiiHand,  N.  I;. 

l'eiifcsHiMif  Al|ilii'i'  l'.('lli\(:aii,  l'riilirichin,  .\.  11. 

.M.  l'Mwanl  (('lliicii.  Srlmnl    lns|.cct(ir',  l''i('(l('rici()ii,  .\.  li. 

.M.  l'alilii'   l'liili|;|.(i  L.   Ilcllivcau,  Sii-,sc.\-,  .\.  11. 

.M.  l'al.lH-  ('.  ColJins,  l'aiivilic,  .N.  11, 

.M.  l'alihé  I'.  L.  Carn.'y,  DcIilc,  .\.  11. 

.M.  l'alilic'  l).'siii'  l,(V<'V,  <  arlclon  N.  11. 

.M.  i'al.i.r  David  I  larncll,  SldcUlisli,  .\.  11. 

hiictcui'  .\.  .\.  I.i-r.lanr,  Arirliat,  .\.  S. 

M.  N'aicriUn  l.aiidi>,  \' Kriiiii/é/iin^  l)i;rliy,  .\.  S. 

.M.  l'iaiirciis  \'aiit(jnr,  (ifcis.scs  ('(miiics,  .\.  S. 

.M.  Ivlward  Mrl'iiclini,  r/z/Vv/^o  '/'/•///»////■,( 'liica^!(i. 

.\I.  (Iiarics  liDnc.hiic,  lîairiHtcr,  (ludsca,  .Mas.s. 

l)(j(t(Mir  l'iduiiard  L(V'''i',  IIiiik'IoiicIk',  .\.  11. 

Koctciiir  Williani  Dolan,  l'ai!   lîiviT,  .Ma.s.s. 

l)o(t(!nr  ( 'hai  li's  llcw.snii,  .Nndicr.Ht,  N.  >s, 

Docteur  S.  (,'.  Illiss,  SackviJic.  .\.  II. 

-M.  .lohii  Nadcuii,  l'"<)rl  Kent,  .Maine 

.M.  Arthur  (liarlers,  lîarri.sti-r,  l)i.reli(;sier,  .V.  11. 

,M.  .i<p|in  ( 'iisii'jaii,  llatii.ster,  < 'ai'.'ar.v,  .Man. 

Doct,i'iir  .loliM   .M(dian,  llatlinist,  .\.  I>. 

Ddcteiir  .Idscpii  l.t'Lrer,  Sliidiar,  N.  11. 

Dnctenr  DuciiMi  lleili veau,  Slii'iliae.  .N.  Iî. 

.M.  rald.é  .l.diM  lléiiert,  St-l'anl,  N.  11. 

M.  l'ai. lié  V.  Ca.sey,  St,-.lean.  N.  11. 

M.  Faillie  Ma.xiMH!  Ilal.iiieaii,  ('ara(|uel,  .\.  11. 

M.  NarrJMsc^  IJoliiddii.v,  Mmiiliiir  Anulii  n,  Slii'diac,  \.   11. 

.M.  l'iacidc!  '>aiid(!t,,  Mnvih  nr  Acatlii  n,  i^\\i''i\']:\i\  S.  Il 

.M.  /(M  1  liét:er,  Waltliani,  .Mii-s. 

.M.  l'ierre.  I.elllanc,  Wailliairi,  .\Ia.s.-. 

M.  l!i(diar(|  TnckcM,  .".IS  W'a.sliin'.'lon  St.,  Ilustun,  Mass. 

M.  l'idiiiiard  llaliiii,  Mmicidii,  .V.  11. 

-M.  André  llidli vean,  St-.l(..sc|ili,  .\.  11. 

.M.  Ividuard  llelli\<:an,  '  nnieain  ill",  .\',  S. 

M.  .Iiilin  lludeii,  .New -^'(ll■i•i  (  it,\. 

.M.  N'alcntin    lî(inr(|ue,  .Anilier.st.  .N.  S. 

.M.  lliiiiard  11.. user,  .\ m lier.st,  N.  S. 

M.  .lanie.s  lliit.ler,  l(i:i  Dr<'-den   llciw,  Halifax,  N.  S. 

M.  l'alil.é  .liijin  (  arsnn,  V'illa^re  d(!  Uieiiil.ciintdn,  .\.  II. 

.M.  l'al.l.é  l'elcr  Diilly,  Diocé.Mc;  de  (  liât  iiani,  N.l!. 

M.  'l'innithy  CaiHMy,  St.  .lean.  .N'.  11. 

M.  W'i.sley  (liajuiian,  K'dckiand,  N.  11. 

.M.  KdwaV.l  C   ri. eu P.  11.  S. 

M.  l'al)i(!n  ('(.rniier,  ('(.rinier'H  I'.  •'.,  N.  11. 
.M.  .lulin  Carriiiaii,  iMiiivraiit  Si^ttlenient,  ,\.  15. 
.M.  Chiirle.s  (rispean,  I  la  \  re-ù  lieiiidier,  N.  S 
^l.  Ale.vander  Cnllinan,  St,-Ste|ili(Mi,  N    II. 
Docteur  Mdward   Diih(!rt\',  .Mi'inraincook,  N.  11. 
-M.  II.  K.  Kinuier.Kon.M.'l'.  I'.  ').,r(  lie.ster  N.  H. 
M.  All(!!i  Kiirr<dl,  Newcastle,  N.  15. 

M.  riiarle.s  Iwiley,  llarriHter, Mauitol.a. 

M.  Oiiier  (iiiHti.nguiiy,  iliilii'iix,  N.  S. 
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M.  Ar<liil)iil(l  <iilli()H,  .MiH<'oiu:lio,  I.  1'.  E. 

M.  .1.  I'..  (i.«ii(!ii,  St,<!-Miiri<!,  N.  I!. 

M.  l'iiMTf  ll.i<:lit'-,  l',iit)iiir.st,  N.  I',. 

.M.  l'riuiciH  llarl,  (;riiii(l  l'iill.s,  N.  M. 

M.  l'ivd.  I,iil(in\st,  Avocat,  Kdiiiiiiiil.sldii,  N.  I!.  ' 

|)(.ft,(Mir  (inori,'»!  I.iilnrcsl,  Mr.  liuHalic,  I'.  (^. 

M.  David  Liiiidry,  Cnra^'iK!  Hiver,  N.  I'.. 

Jt('vd.  IVtc  Aiidn'  Lc^lîhiiic,  (oll(  j/c  Sl-.l.,.Hr|ili,  N   15. 

Itcvd.  l'cn^  llypiioln.'  Lid'daiic,  St-(  csain'. 
M.  -1.  I'.  l.«!l{|aii<,(;lmicli  l'oint,  N.  S. 
M.  Naiioléoii  Lidîjuiic,   CaïKi-liaJd.N.  I!. 

M.  N'ilal  L(d{laiic,  (iiaii(lSriiiiiiain!(|(;(^ii('|)cc. 

M.  I'iiiii(,(ii~  l/'j;cr,  liarachuin,  N.  IJ. 

M.  Uapliacd  l/'pir,  S.S  Kiridaii.l  St.,  Caiiil.rid^M.,  .Ma.sH. 

M.  .loliii  .Madi-aii,  lloiiltaiii,  .Maine. 

M.  Aitlinr  Midilcl,  rue  St,-LaiinMii    .Montival 

M.  Daniel  .MarKd,  Arichal,  N.  S. 

M.  l'i-anci'^  .Me(iiidev,  Diihitli,  .MmiicHola,  I'    H. 

M.  .Mi(lia(d  Mcfiiatli.  St-,lean,  .\.  ii. 

kév.  Mdwai.l  .Meahan,    <  ullèj^'e  St-Daiirent,  1'.  <l. 

•M.  «inillaiiiMe  .Melaii.son,  Clnireli  l'oini,  .\.  S. 

M.  l'erdinaiid  .Micliaiiil,  Iti  vièf(!-d  ii-Doiii),  1'   (7. 

.M.  Martin  .Nolin,  UonctoiirlK',  N.  |{. 

iM.  l'alilié  William  (>'D((arv,  Kiii^^Hchiar,  Prédérictcm,  N.  Ii 

Kév.  Artliiir  ()'Neil,('oll.'.r,.st-Laun!nt,  1*.  (^ 

M.  Knimamiid  l'diriiïr,  .Mi.sconclK^  I.  I'.  I. 

-M.  .Mieliaid  (^li^ley,  .\(!vv.:a.sMe,  .\.  I',. 

M.  Adélatd  Uin^Miett(!,  <'()llè).'(!  rAH.smninion,  I'.  (^^ 

.M.  Léon  Uin).'n(!tt(\  St-llyacinMie,  1'.  (7. 

iM..lain()M  SlKM-ry,  .Meinranicook,  N.  15. 

M.  l'"raii(:i.s  S\veen(!y,  Harri.ster,  St.  .loliii,  .\    1!. 

.M.  (Jeiirtic  Teed,  Dondie.ster,  N.  U. 

.M.  .lolin  Travers,  St.  John,  .\.  15. 

.M.  l'ahhé  Henry  Wal.sli,  l'.o.ston  .Ma^s. 

M.  l'ahhé  Ki<'har(l  Wal.sli,  St-Dominic  (  ■hundi,  Ka-t  l!.,Nion    Masis 

.M.  Horace  Wliitney,  Driver  l.C.  It.,  .Monctoii,  N.  15. 

Kévd.  Sylvére  Arseneau,  ( 'ollé^'e  Sl-hanrenl,  I'.  (^. 

.M.  <iill)ert  l'.ondrean,  r.aracliois,  N".  15. 

liév,  l'i'.ul  Dn/'oiir,  i'iccl.,  (  irand  Séndnaire,  (inélatc. 

.M.  David  (;a^'non,  .\  vocat,  .MadawaHlsa,  N.  15. 

.M.  .lolin  l'"ee;.'an,  Avocat,  Halifax.  N.  S. 

.M.  Donald  .McDoiia  Id,  lii  vière-dii-Lonp.  I'.  (^ 

M.    Sannicd  Mc.Mann.s,  lioiictoindie,  .\'.  ]!. 

Rév.  Fraid<  .McMnrray,  St.  .lohn,  N.  15. 

M.  Arthur  O'Li'ary,  liichihoiictoii,  N.  15. 

M.  .loseph  lioy,  ('olhVente-Anne  <!()  la  i'ocaiiére,  1'.  Q. 

M.  Krne.st  Siroi.s,  «ùandi'  Uivièn;,  1'.  (.}. 

I.(!  (levoir  (lu  comité  (ixéculif  o.^t  de;  piirfaiic  toiiie  1  or^r;i„i,s;iti(.u 
(Ui  la  li'lc  iiv(!c  pouvoir  de  prcuidrc  toutes  lo.s  iDo.suros  néccsHiiircs 
a  eottc  lin. 

Ti-oi.s  iiunnhres  du  comité,  pourvu  (jue  le  i'ré.sidcMit  ou  \\m  des 
viecs-présidcuts  et  les  dou.v  soc.rétiiiro.s  ru  l'asHeiit  partie,  constitufi- 
loiit  un  <jii»riiiii.  iiyant  tous  les  pouvoirs  du  comité  (îxéculil' 
,  !n\'l"f^^'?"  •'"'  ^">iv«'»ii'  i'i  liiiHscr  au  Coll.V  ,;t  Ti  sou  Supérieur 
In  ires  Keverciid  l'ère  Lerehvrc  (kxiucl  eu  est  ou  mémo  temps  le 
Klorioux  tondateurj,  iiyaiit  été  soulevée,  la  résolution  Huiviiiite  lui 
imauimcmoiit  adoi)tée  : 
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Att(!ii(lu  (|iU!  If  iioiiihro  (lea  <;l(!Vos  <\\\  flollT-go  St-.Tn8f|ih  va  ivufî- 
iiKsiituiit  il'iiniiH'  cil  iiiinéo  ; 

(iu(!  nonoljstiiut  la  construction  d'iino  ailo  iiddilionncllc  (don 
^n'ncrcux  d(!  M.  i'alibc  F.  X.  Corinicr,  nn  des  ancicnH  «'lèves  <l() 
iinstitution),    le  manque  d'espace  we  t'ait  H»'rieUHenient  sentir  ; 

11  est  résolu  (jn'une  souscription  en  espc'ces  soit  prélevc'e  parmi 
1<,'S  anciens  élèves  et  les  ainisd(!  l'éducation  (!t<iu"il  en  soit  faitdon, 
le  2()  juin  i)rocliain,  au  Très  Kévér(!nd  Père  Lel'cl)vre,  pour  iiider 
à  la  construction  d'une  autrt;  aiie  au  (U>\\vis,('.,  (Utc  faite  den  an- 
ciens 'dires. 

Le  comité  exécutif  s'étant  ensuite  réuni  en  vertu  des  pouvoirs 
ci-haut  conférés,  a  nommé  a}.'(!nts  de  listes  de  souscriptions  toutes 
les  personnes  dont  le  nom  figure  comirie  membre  «lu  dit  comité. 

Un  (;nhier  d'li«)nneur  r(^nf(!rmant  le  nom  de  tous  les  souscriptfiurs, 
avec  la  somme  versée,  sera  déposée  au  i)arl()ir  de  l.\iHe  Julvre  pour 
t'tre  ('onservé  en  mémoire  de  l'évéïmnK'nt  du  2(1  juin  18S'.>. 

Tous  «'eux  «pli  ont  étu«lié  au  ('oll«''m!  St-.Tosepli  s«)nt  par  les  i)ré- 
sentes  invités  à  se  trouver  le  2()  juin  prochain  à  l'asscmhléf!  j^éné- 
rale,  au  cdnreiUum  des  anciens  élèv«;s,  «pii  aura  lieu  au  collèf^«! 
même,  où  il  y  aura  séance,  avec  «lis«'ours,  musifiue  et  présenta- 
tion «l'une  bourse  au  Très  llévér«'nd  rèr«;  ii«)rebvre. 

li'arrivéedes  anciens  élèves  devra  avoir  lieu,  autant  que  ]iossible, 
le  20  juin,  dans  l'après-midi,  au  ("ollèj^re  «)û  il  y  aura  ré«'epti«(ii  «'t 
séan«'e  par  les  élèv«;s  iicluels. 

.M.  .Iamks  McDkvitt,  m.  A.,  l'résident. 

I'.    A.     I-ANDIIV.    M.    A.,  )     rr-  TJ     '     •    1  * 

...  ,.    .r    ,,  '  Vu'es-rresidents. 

KkVI).    V  .   X.  (  (tliMFKR.        \ 

(i.   V.   M«  r.NKRNKV,    M.  A.,   I   ^  rp    -         .    ,  , 

,,  ,,  M     .     '     Scc.-lresoriers. 

1'.\s«;ai,  roiitiKR,  M.  A.,     i 

Mi'mramcools,  N.  I>..  l'.>  janvier  ISSi). 


NOCKS  D'ARdKNT. 


15Î) 


II 

(\h\  Muiilli'iir  Ai-iiilii  II.  rditioii  du  2S  juin  ISH!).) 

NOCKS  DAIKir.NT. 
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Tri  II  s  ji  III  r  s  ilr  l'itcx  ïKitiiiiialiy 


r,!i criritration  dos  "  Nciocs  d'A rirent  "  du  Colirjrc  S!iiiit-.T(isc|)h 
de  Ml  iiir.'imcDdU  l'cia  r|in(|U('  iinpi'i'issjdil*;  dans  riiistniic  d<'  l'Acu- 

di(!  (!t  sera  riiiiodcs  pages 
les  plus  r('J()uissant(!S  d(» 
s(;s  annules.  Le  jn^î(;tnont. 
impartial  Ac^  ^n'hérations 
fut  lires  doiini'i'a  à  cette 
tV'te  la  pi('init"'re  place 
parmi  les  t rioiiiplHîs  et 
les  vicl()ir<'s  de  hur  pii- 
trie,  et  le  récit  de  rrvène- 
meiit  présent  sera  tou- 
jiiiirs  Tunedes  plus  justes 
causes  d(!  leur  ur^iueil  na- 
tinnal. 

Il    a  fallu   cent    ans   et 
plus  (1(!  }fuerres  etde  cimi- 
hats   iiieessants,    de    per- 
sécutions inouïes,  d'em- 
l)ûcll(^s  dialioli(pu"^,  pour 
aliattre  <,'t  vaiticre  les  fon- 
dateurs   de    TAcadie    et 
uru'antir    leurs    projets    : 
vingt-cinq  années  d'éducation  et  d'a\'ariiages  intellectuels  ont  sudi 
pour  relever  les  ruines  et  remonter  la  patrie  sur  des  hases  inébran- 
lables et  sur  d(!s  assises  ghtrieuses. 

Le  Oollcj^e  Saint-Joseph  a  été  le  flamheau  de  notre  civilisation  et 
le  phare  de  nos  espérances  ;  nous  étions  perdus,  et  voilà  ([u'une 
inain  puissante  et  sec()urahle  nous  saisit  au  passa^^eet  nous  arrache 
du  péril.  FA\v,  nous  montre  le  chemin  du  soleil,  écarte  les  dillicul- 
tés  du  révtîil,  et  nous  ranime  au  sentiment  de  la  conservation  et 
d(>  la  vi(î. 

Knfant  docile,  l'Acadien  écoute  la  voix  du  sauveur,  lomprend  sa 
destinée  et  travaille  à  son  salut.  Un  (|uart  de  siècle  lui  a  sufli  pour 
reprendre  sa  place  au  foyer  des  peujtles  heurt'ux  et  vivaces.  Tl 
f^jarde  le  souvenir  du  malheur  laissé,  mais  contemi>le  le  i)résent 
avec  (ierté,  regarde  l'avenir  avec  confia nce. 


I-K  (dLI-f;()K  H\lNT-,I(>.Si;i'll 

Tel  i|irn  si'iii  ii|(ri">s  lu  constiiuMion  ili;  l'iiilr 
projet  (••(■. 


KU) 


I/AMaJM-SOrVKMIt. 


Ce  cluuij-'ciiM'iil  iilisdln  (liiiiH  la  |i()sitiiiti(l((  l'Acadic  liicr  abiit- 
tu«'.  Jaujoiii'fl'Ilui  ullirr*!  c  est  rd'iivro  du  Colltuc  Saiiil-.Ioscidi  ! 
l'Nt-il  ('Inmiaiit  qu'à  l'occasion  «Ich  "  Nocch  (rAr}.'<'iil"  dr;  cctlf!  ms- 
litiitiim.  Hf-j  ciiriiiitH  accouif'iit  racdaniri ,  et  lui  nfriir  un  triiidi- 
jriia;^!'  d  •  leur  l'ceiinnai-^ancci'tLTncdlo  't 


I.A    m'a.\<  K    l'.'l     I.A    .1(11   li.VKK    IM     '2'»    .11  IN. 

Mciiiiîiincnols.  '2.'»  juin. 

Une  st'aurc  de  fin  d'aiiiiM'  au  (  J)l]t"-;(<!  Saint-.T<»s(!|»li  est  tiinjdur.- 
unc  l'rtc  iMt,i'i('-isanlc,  cutouit'f' de  j^ais  iucidcut.s  cl  salut'c  par  li'.« 
viv('.«  acclauialiouK  d(!  tout  un  monde  joycn.x  et  cntliou.-ia.'-nn'.  Au- 
jourd'hui (!"(;st  pluH  (juc  ('(da  i  ni-oïc;,  (■est  la  |»renii»'re  dc.-^  lirillanles 
«N'Uionstration.'-  or^'ani,'-('es  à  i'ocea.'^ion  du  2."e  iinrdvei>aire  de  la 
lu/idal  ion  de  cette  Institution,  (juc  l'Aciidie  regarde  à  lion  droit 
coiiiUK!  l'auteur  (!(■  son  levc-il  national  et  le  point  de  ih'part  de  son 
existence  ^doiieu-e. 

( '"est  demain  le  ^'land  jour,  aujoiird'liui  n'est  (juc  le  piélude.  la 
vitîih,' de  la  c('l('lirat,ion  ;  cep(!n(lant,  d(')à  la  Icto  est  cominciicce  ; 
Icvi  iiia^MiirK|Ues  jardins  (\\\  ('o1I("'^m'.  les  avi  nues,  les  lios(|Uets.  Hf)nt 
cotiverts  de  drapeaux  et  (r(uillan)mes.  tandis  (|ue  les  liâtisses  dis- 
paraisseiil  hous  la  verdure  et  le.>j  (h'corations  artisti(iuement  dispo 
st'es.  ("es  ljcaut»''S  valent  bien  la  peine  d'une  desciiption  .«pc'ciale. 
Sur  la  l'a<;a(lc  i\\\  vu\\l'\iv.  une  f^uirlande  de  verduic  partant  de  la  .«ta- 
lu(!(le  Saint-.Toscpli  dans  la  ((Uirelle  suimontant  ri'dilice,  s"('tcii- 
dant  en  deux  ranjjçs  de  festons  à  cliarpie  ren('ti('  du  prender  et 
Kccond  ('la>:e.  lia  porte  principah;  est  iirtit-lif^uoiuenl  d('c(ir('e  d'un 
arc  ;.'othi(|Uc  de  verdure,  ayaid  pour  fonds  les  couleurs  nationales, 
portant  au  centre  r('cusson  acadicu  eiitour('  de  cette  inscription, 
I  rise  des  pi'euniHs  iiutts  de  la  Caidatc  de  l')i(;iiv('uuc  aux  Anciens 
Klèves  :  Siiliil  !  Frirra,  Stiint  !  Le.>  deux  colonn(!s  port(îUt  l(!  cas- 
tor acadien  et  la  Ivre  irlandaise  Le  joli  hocajrc  en  face  du  c(dl(''{^e 
est  orn('  de  plus  de  deux  cents  oriilammcs  de  coideurs  vari('cs, 
parmi  lcs(|U(dlcs  on  rencontre  les  couleur'^  pontificales.  I)(!ux  cor- 
dons (roriliammes  s"('tendenl  de  terre  j us<pr!iu  faite  du  faraud  mai, 
à  la  t  ('te  (lu(|Uel  ilotteiit  le  dra  peau  acadien  (t  le  drapca  ,i  am('ri- 
cain.  faisant  fac(!  aux  jiavillons  anj;lais  et  irlandais  lnss('s  sur  le 
c(dl(")-'C'. 

l/avcnuc  du  part(M're  est  lioi(l('c  de  deux  ranfrces  de  mats  sur- 
moulés  (r(U'illanimes,  et  d('cor('s  d'('cussous  vari('s  aux  initiales  du 
H('v(l.  Messire  lialrancc  et  du  Tim'^s  li('v(l.  i'("re  Lefelivre,  h's  deux 
fondateurs  du  Colh'ffc. 

I,a,  l'a(;ade  do  l'aile  si  jr('n('ieuseiiieiit  l)âtic('t  iiffeitc  par  M.  raldn' 
!•'.  X.('ornder,  est  (h'cori'e  d'une  insciiptioî.  vraie  et  appropri('e: 
'■  Jlihiiiiii  (liili.rnii  iUlli/it  Diii- y  "  Dieu  aime  celui  (|ui  donne  de  lion 
coMir."  Au  ccnti-e  de  rinscription  se  tiouve  l'é(Uisson  acadien  avc( 
Ic'  initial(!S  en  letti'cs  d'or  (\\\  donateur:  F.  X.  C 

Jjc  champ  le  j<'ux  des  »':!(  ves  est  entonr('  de  mat^  avec  des  ori- 
fiainmes.  L'ancien  collège  a  voulu,  lui  aus'-i  r(  picndic  ses  airs  de 
f('-lc  des  anciens  jours  en  se  i-ev('tant  de  p;i\i!lons. 


NUCKiS  iJAKtJEM.  101 


Jji;  vuHtf  n'Icctuii»;  du  c.itUi-.y^ii  a  lui  uiiHsi  neH  déciniilioiiH  «le  ver- 
dure uvec;  l«!H  inHcriptioiis  Huiviiiit(;s  :  Ihim  /ntnorovil  pnlrnu  m  fUnu. 
l)ieu  H  lioiiorf'  h;  \>in:  (Ijuih  H(;h  cnl'iilit.s.  FiUiliii  nind  narrlhr  nliva- 
rii/ia  in  vlirniln  lanittir  liiii .  T<'.-<  fils  sont  iionilucux  cuinuK!  doH 
iioj'iiux  (l'(iiiv(!  !iubMir  de  lii  taliic  i)cux  iiis(;ii|iti<iii.s  rrii|i|)iiiit(!H 
!<!  vTrilf'  iiujourdliui  HUitout,  où  les  ^l'iu'rjilidnH  »';(jnii("T(;s  du  paHHt' 
s'aH.s(!i(Mit  aux  colôs  do  la  {^r'ru'raliuii  actindh;. 

Sa  (  Irainlfur  Mj^r  SuTciiy  <'^^t  anivi'f!  à  midi  <in  (;<)Mi|ia}^iii<'  d'un 
iioniUrcMix  (dorj^c:  a|»|»arU'iiant  aux  Iroi^  itroviiiccs  luaiilinifs.  La 
l'anlarf!  du  coIIt^m;  sahu;  la  |»r(''s(!ii(:c  de  Monsoif^Micur  par  <|U('1(jU(;h 
hcaux  uxirccaux  de  son  it'pcrtnirt,'. 

La  l'iiuif  iist,  d(')a  grande;  parmi  ciîtli-  i'oui»;  Joyeuse  ou  remai(|Ue 
des  lijj;ureH  partieulièromfiiit  }faie>,  des  personucs  uiieux  entrete- 
nuoH  (pli'  louis  voisiuK:  ce  j-out  les  aiieieus  élèves  aeeourus  de 
toutes  |)ails  pour  revoir  leur  Aliua  Mater  et  lui  otTiir  un  cadeau 
difriie  (le  s(îs  Ideiilaits.  On  se  presse  autour  d'eux,  ou  l(!s  interroge; 
les  élèv(!s  actuels  les  re^ard(;ut  aV(!C  adiuiratioii,  pir.-;(pH'  avec  effroi, 
et  s(!  dis((iit;   Voilà  eu  <pH!  uous  s(!r()ris  l)i<ntôt  ! 

FiCS  aucieiis,  (,'ux,  !-■(;  elKnclieut  et  se  trouvent  ;  les  coii<lisei|)les  de 
classe  d'il  y  a  10,  ]!">,  20  ans  se  reconnaissf.'Ut  et  s'(!mlira>sent  après 
une  si  lon^u*;  séparation  ;  on  se  raconte  les  aïKicdotes  du  bon  vieux 
temps  ;  on  se  rappelle  les  peiitcs  (|uerelleH  de  collé;;ien.  on  en  rit  de 
Iton  c(cur  et  on  s"aiuic  de  plus  l.el  pour  cela.  Les  i  tuiliant-  de  l'an 
eien  collèj/e  sont  muet'-  d'iid  luiration  en  l'ace  ilu  nouvel  éililice  et 
de  s(;- dép(!ndances.  (^m-is  clian^fcnicnts  en  si  |icu  d'années?  ("est 
le  palais,  (pii  remplace  la  masure  1  lii  lien r  au  lieu  île  l'oi  ti(;  !  Nulle 
part  l(t  proférés  n'a  été  jtlus  rapide,  plus  martjué.  mieux  conduit. 
1/après-midi  se  passe  ainsi  on  c((nvorsations,  en  promenades  autour 
des  terrains  pleins  de  souvenirs,  ot  dans  les  jeux  aux<|uel.-j  prennent 
part  les  an<'iens  et  les  élèvr'S  actuels.  I,a  f'aiif'aie  t'ait  souvent  en- 
tendre ses  airs  joyeux  et  la  (faieté  lè^mo  dans  tous  les  c(eurs. 

A  7è  liouros  du  soir  s'ouvr<.'iit  le.s  grandes  portes  de  la  vaste  salle 
acadéndrpie  du  ('ollè<_r(;  où  les  anciens  ont  appris  le  métier  de  l'élo- 
(pienc(!:  la  séance  d(!  c<'  soir  nou.'^  prouve  qut;  leurs  successcsurs 
sur  Ja  Hcèno  sont  dij.(nos  de  leurs  aînés.  La  salle  (;st  entièrement 
pirnie  d(!  j^uirlandirs  s<'  croisant  ot  se  K.'eroisant  en  arcs  tout  (^ntre- 
uu'lés  d(!  milliers  do  roses  d<:  ditrércntcs  couleurs.  Au-dessus  du 
tln'âtrt;  so  lit  cotte;  ins(;ription  :  (^^l'il  rsl  Im'n  d  ijv^il  (.'■l  tldux  j.our 
(Icjijnrc-'i  (Vlinliitrr  ('nuaiihlt!.  Do  clnuiucr  côté  du  théâtre,  sur  un  fond 
Idou,  blanc,  (;t  rouge  entouré  do  jruirlandes  se  présentent  les  portraits 
au  crayon  des  RI'.  l'I'.  Laf'ianco  et  Ivef'ehvi'c.  travail  artisticpu ment 
exé(!Uté  par  une  enfant  <!(;  la  paroisse;.  IMllc  l'idlonjène  .].  Uclli- 
veau.  An  milieu  do  chaque  feston  de  {guirlandes  (|ui  entouicnt  la 
sall(!,  sont  |)la(;és  les  écussons  portant  le  nom  des  difTérentes  ma- 
tières dont  se  (iotu posent  les  cours  classicjue  et  co;nniercial.  (]vf^  di- 
vorsos  professions  des  anciens  élèves  comme  :  Sacerdoce,  liégisla- 
ture.  Marreau.  AL'decine,  Commerce,  A-c.  Au  fond  du  théâtioso 
projettent  les  dates  de  la  fondation  ot  du  jubilé,  liiOl  ot  1S,S<>.  en 
l(!ltr(îH  d'arjiont  sur  un  fond  d'azur.  On  remaïquo  nussi  une  autre 
inscription  (pii  est  comme  l'idée  principale  de  la  féto:  Irn  .srnl 
cu'Xir  d  une  hciU  iVinc 
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Pas  une  place  vide  dans  la  i^alle;  toutes  les  paroisses  des  envi- 
rons comptent  des  habitants  parmi  cette  foule. 

NN.  8S.  les  évêtiues*  Sweeny  et  Rogors  occupent  les  places  d'hon- 
neur, Mgr  de  C'hatliani  étant  arrivé  dans  l'après-midi  ;  à  leurs  côtés 
sont  le  Très  Révd.  Père  Lefebvre.  le  ])ersonnel  du  Collège,  et  les 
membres  suivants  du  clergé,  anciens  élèves  ; 

M.  Babineau,  vicaire  à  Caraquet; 

F.  Belliveau,  curé  de  Fox  Creek  ; 

Pli.  L.  Belliveau,  curé  de  Sussex  ; 

Ph.  F.  Bour!;ieois,  curé  de  Havre-Bouché; 

J.  Boyd,  curé  de  l'Etaug  du  Nord,  Iles  Madeleiue  ; 

F.  Cariiey,  curé  de  Debec^  ; 

C.  Collins,  curé  de  Fairville; 

F.  X.  Cormier,  curé  de  Cocagne  ; 
J.  Casey,  évéché  de  Saint-Jean  ; 

D.  Harnett,  curé  de  Sainte-Anne,  Chockpislr, 
J.  Hébert,  curé  de  Saint-Paul  ; 

Ls.  de  (t.  Leblanc,  évéclié  de  Saint-Jean  ; 

D.  F.  Léger,  do  do 
,].  Levasseur,  curé  de  Pâquetville  ; 
H.  A.  Meahan,  curé  de  Moncton  ; 

J.  McDevitt,  curé  de  Silver  Falls  ; 

A.  B.  O'Neill,  C.  S.  C,  Saint-Laurent; 

H.  Ouellet,  vicaire  au  Cap  Pelé  ; 

S.  Arsenault,  sous-diacre,  Saint-Laurent; 

Révd.  M.  Hudon,  vicaire  à  Bouctouche; 

Révd.  Père  Mas.sé,  curé  de  Grandigue; 

V.  Leblanc,  sous-diacre,  Québec. 

Les  membres  présents  du  clergé  qui  ne  sont  pas  anciens  élèves 
du  Collège  Saint-Joseph,  sont: 

Révd.  Père  Beaudet,  curé  de  Saint-Laurent; 

Révd.  M.  P^gan,  curé  de  Parrsboro; 

Révd.  H.  Joyner,  évéché  de  Cliatliam  ; 

Révd.  M.  Laberge,  curé  de  Saint-Martin,  Québec; 

Révd.  M.  Leblanc,  curé  de  Pointe  Claire,  Québec  ; 

Révd.  M.  Micliaud,  curé  de  Houctouciie  ; 

Révd.  Père  Labbé,  curé  de  Baracliois; 

Révd.  M.  Richard,  curé  de  Rogersville; 

M.  le  curé  de  Menoiidie. 

Sur  les  sièges  réservés  aux  anciens  éh^;ves,  nous  remarquons: 

L'iion.  sénateur  Poirier,  Shédiac; 
L'iion.  P.  A.  Landry,  M.  P.,  Dorcliester ; 
L'Ik  n.  A.  D.  Richard,  M.  C.  L.,   Oorchester; 
Th.  i  ourque,  M.  1).,  RicliibouctoM  ; 

E.  Doliertv,  M.  1>.,  Mcinranicook  ; 
Wm.  Dolan,  M.  D.,  Fall  River; 

F.  Gaudet,  M.  D.,  Métégluui; 

E.  T.  Gaudet,  M.  !>.,  Memranicook; 
A.  P.  Landry,  M.  D.,  Eel  Brook  ; 
N.  A.  Landry,  avocat,  Batliurst  ; 

E.  H.  ljéger,"M.  I).,  Bouctouclie  ; 

Geo.  V.  Mcinerney,  avocat,  Ricliibouctou; 

F.  Sweeny,  avocat,  Saint-Jean  ; 

E.  O'Brie'n.  inspecteur  d'écoles,  Bathurst  ; 

Alphée  Belliveau,  professeur  à  l'Ecole  Normale,  Frédéritton. 


NOCES  D'ARGENT. 
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PROGRAJIME. 

1.  Cantate  ,1e  Bienvenue Cnuul  Clm'uv. 

.V  t.»"l'",S'0..-lîtniiio,i."  Fanfare..,.  «;,„„•  MUm-BMi 
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CANXATK   13B   BlKNVBNUt: 

CIKKUR 

Les  ElrvcK  Arluils. 

Salut:  Frèrefs,  salut  :    Fils  d'une  uuble  mère, 
Sous  le  tuit  niatoruol  vous  t  tlez  attendus. 
Après  vingt  ans  et  plus,  Celle  qui  nous  est  elière 
Vous  du  eouiine  autrefois  :  Soyez  les  bienvenus. 
Depuis  lon^nemps  déjà,  notre  ardente  jeunesse 
Avec  inipatienee  attendait  ce  l)eau  jour. 
^'os  cicurs  avec  amour,  nos  voix  avec  ivresse. 
Acclament  des  Aînés  le  ^rlorieux  retour. 

(Solo)         loi'.*-  de  Snihl  JoKqili- 

De  vous  que  j'ai  nourris  <t  dont  la  tendre  e    fance 
Fut  jadis  mon  amour  et  mon  plus  cher  espoi^ 
Mon'co'ur  tiarda  toujours  la  douce  souvenar.ce, 
11  tressaille  aujourd'hui  d'aise  de  vous  revoir. 
Dans  le  succès  "brillant  (jue  couronne  la  <.doire. 
Dans  les  combats  obscurs  où  .s'ennoblit  le  cieur, 
Je  vous  suivis  des  yeu.x  et  toujours  la  victoire 
Chez  vous  s'est  mariée  avec  le  vieil  honneur. 

Vou'  deK  Mhirnu'.i. 

Un  dit  que  ce  brilhud  !-ocaj:e 
Où  croissent  de  puissants  rameaux. 
Jadis  n'avait  point  de  feuillajie, 
(.^u'on  n'y  voyait  que  des  roseaux. 
Le  roseau  vers  les  cieux  sublimes 
S'est  élancé,  fort  désormais  ; 
11  arrive  aux  plus  hautes  cimes, 
Il  atteint  les  plus  hauts  sommets. 
Permettez-nous  cette  li>iure  : 
Vous  êtes  cet  arbre  puissant. 
Dont  la  verte  et  forte  ramure 
Frappe  le  regard  du  passant. 
Déjà  votre  abondant  omijraîie 
Défend  contre  le»  feux  du  jour, 
Et  contre  les  traits  de  l'oraj^e, 
Celle  que  vous  aimez  d'amour. 

CHŒUR   FINAL. 

Salut  !  Frères,  salut  ! Fils  d'une  noble  mère. 

Sous  le  toit  maternel  vous  étiez  attendus. 

Après  vinjit  ans  et  i)lus,  Celle  qui  nous  est  chère 

Vous  <lit  comme  autrefois  :  Soyez  les  bienvenus. 

Aussi  frères  chéris,  croyez  à  ralUV'resso 

Qui  brille  sur  nos  fron.^s  dans  un  aussi  beau  jour  ; 

Unissons  nos  accents,  chantons  avec  ivresse: 

(iu'il  fait  bon  d'être  ensemble  !  Oh  !  quel  joyeux  retour. 
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Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  donner  hi  musique  :  elle  est 
aussi  ch"  nunte  que  la  conipositi(;n  li'tériiire.  Le  reste  du  pro- 
gramme a  ('té  exécuté  à  la  lettre  avev'  ui  succès  tr»^s  heureux.  Le 
discours  de  M.  H.  Maillot  et  celui  de  M.  W.  Mcincrncy  ont  été  fort 
remarciués.   La  jjartie  musicale  a  été  sans  reproche. 

Après  le  chant  de  la  cantate,  M.  P.  Arsenault  et  M.  A.  O'Ncill, 
au  nom  des  élèves  actuels  ont  déclamé  chacun  dans  leur  langue 
une  adresse  aux  anciens  élèves,  qui  ont  répondu  par  la  voix  du 
Rév.  M.  McDevitt  et  de  Ihon.  P.  A.  Landrv. 


ADRESSE 

i)i;s  Ki.Kvics  AcrcKi.s  aix  anciens. 

IViuifuini  c.  nie  oos  (Iraiican.x  (jui  }1(  ttciit  au  souffle  des  doux  zi'pliyrs?  l'our- 
quoi  ces  oriHainnies  cliarjrct's  d'iiiHrri|itious  d'où  .s't'cluiiipc  il  fints  le  i)art'nni 
des  nu'ilhnu's  souhaits  d'une  bienvenue  toute  .friiternelU'  iin]>réjznre  d'une 
charité,  d'un  ainoiu-  si  suave  (pie  nos  co'urs  en  sont  tout  émus'.'  Ahl  c'et^t 
(ju'i!  se  passe  ici  quelfiue  cliose  de  n(iuveau,  i)uel(iue  choso  de  sinf.nilièrein(;iit 
joyeux  et  touchant  tout  à  1..  l'ois.  C'est  une  mère  (]ui  revoit  avec  un  indici- 
ble jilaisir  ses  enfants  bien-ainiés  (|u'elle  a  élevés  et  noui'ris  du  pain  vivi- 
fiant de  la  foi  et  de  la  science.  KUe  les  revoit  ^'randis,  forts  d'une  niàle  expé- 
rience, airiierris  au  contact  des  cMinbats  d((  lu  vie. 

Déjà  ils  (iiit  fiiit  leur  niar(]iH^  dans  le  lunndc  en  y  reiuportiint  de  nond'reux 
triomphes.  I.a  Iieligion  et  l'Etat  les  ont  vus  A  l'o'uvre  elles  comptent  déjà, 
(lUoi(lU(^  jeiuies  encore,  au  nond>re  de  leur.s  \aillants  et  fermes  défenseurs, 
Voilà  pourquoi  W  Collèjie  Saint-.Ioseph  tressaille  aujourd'hui  d'allé^rressc  et 
traduit  en  partie  son  bonheur  en  souhaitant  htliienvenue  à  ceux  ([ui  jadis 
furent  ses  élèves,  ses  enfants  de  jirédilectioii,  et  (pii  .'^ont  maintenaut  sa  joie 
et  les  plus  beaux  diamants  de  sa  couronne. 

Frères  aînés,  iiermettez-nous  ce  doux  unm,  nous  sommes  les  Henjaniins  de 
cette  insi'tu' 'OU  (|ui  fut  v<tre  yl/w/(f  Malrr.  Nous  disons  à  notre  tour  :  h^oyez 
les  bie;  en.  .3  sous  <'e  toit  témoin  de  vos  jjdieurs  sf)Utenus,  de  Vfis  suci'ès  et  de 
vos  ])rennère.s  victoires,  i)rélude  de  cellts  (pli  dnivent  vous  illustrer  sur  une 
plus  vaste  scène.  En  etlel  l:i  chaire  sacrée,  les  dnersts  enceintes  li'^islatives, 
les  temples  de  Théniis,  la  science  d'Ksculape  (^t  jus(p\'ùla  nuise  d'Kutoriie  de- 
vaient trouver  en  vous  des  hommes  éclairés  et  des  maîtres  habile.i  ot  judi- 
ci(nix. 

J.'enseijrnement,  ra^'riculture,  la  colonisation,  esj)oir  de  notre  chère  patrie,  se 
réjo:!'ssent  de  trou  ver  dans  vos  personnes  dcsamis  dévoués  et  sincères.  Ku  voilà 
plus  >,u'il  n'en  faut  pour  (|ue  votre  présence,  c(>  soir,  sous  ce  toit  béni,  soit  non 
seulement  une  .'ource  de  joie  pour  notri'  commune  Aiwa  Mativ,  mais  encore 
un  grand  bienfait  pour  nous.  Vous  fûtes  les  pierres  anj^ulaires  du  Collège 
Saint-Joseph  et  vous  l'avez  solidement  constitué  en  répondant  admirable- 
ment au  ^'énéreux  dévouenient  (pii  vous  uvail  été  iirodi<rué  |iar  vos  directeurs 
toujours  heureux  de  se  dépenser  pour  votre  avancement,  votre  iKMdieur  et 
celui  de  nos  frères  ,'ont  vous  êtes  inaintenant  les  généreux  et  dévoués  déf(>n- 
seurs.  Koiis  aussi  nous  voulor.s  marcher  su."  vos  traces,  ne  jamais  nous 
rendre  iiidigr.cd  de  m  tre  chère  Aliiui  Mafir.vl  comme  vous,  profiter  de  ses 
leçons  pour  trs'vaiiier  au  bonlieur  de  .s(  s  Kii.blaliles  (t  à  l'avancement  de 
notre  chère  }iairie. 

Voilà,  frères  aînés,  U's  .senlinidds  (pie  votie  pré.sence  évoque  dans  nos 
jetnies  âmes  et  les  chaudes  résoliiti<iiis  (jui  font  liattrt^  nos  <icurs  au  contact 
de  votn^  présence  au  milieu  de  nous.  Vous  avez  donc  été  bien  inspirés  en  ve- 
nant célébrer  le  2h""  anniversaire  de  votre  Ahna  Matir,  v<  us  avez  apporté  le 
bonheur  et  la  joie  dan>  son  sein  et  fortilié  dans  nos  ccvurs  de  nobles  et  gêné- 
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reuses  résoliitioiis.  .Soyo/,  donc  les  liitMivcuus,  frères,  dans  cetti'  enceinte  où  vous 
avez  nass^'  de  si  lieiireiix  jours.  l'",t  vou^  (jui,  sans  Hrv  élèves  de  cette  institu- 
tion, l'iionorez  l'e  soir  di'  votre  présenci'  à  titre  d'amis  et  n.ènie  de  l)ienlaitenrs 
insifjnes,  soyez  aussi  les  l)iinvenus,  et  recevez  l'expiessimi  des  sentiments  de 
notre  vive  reconnaissance,  jiour  ce  tcmoi<.'na<:(^  de  délit  ate  attentitjn  de  votre 
part  (jui  nous  honore  autant  (lu'il  nous  encourafie  dans  la  voie  du  devoir  et 
de  l'honneur. 

f^ncore  une  foi^^,  soyez  tous  les  bienvenus  et  veuillez  accueillir  avec  bien- 
veillance les  efforts  ijue  nous  ferons  jiour  lendre  a"ssi  agréable  que  po!^sil)le 
votre  séjour  au  milieu  de  nous. 

1'.  1'.  AU8ENAULT, 

Président  de  TAcadémie  Saint-.It'an-liapti.ste. 


ADKES.SK  ANtiLAISE 
DKS  Ki.i-;vi:s  a(  ti  i:i  s  ai  x   anciixs. 

RkV1;Iî1;NI)    (iESri.KMKN, 

JauUc.s  (ind  Gentil mcn, 

This  eveninj;  I  bave  the  lioiior  to  extend  to  ynu,  on  beball'of  the  faculty 
and  studcnts,  a  bearty  welcome  to  onr  AIdui  Mutir.  It  is  ceriainly  veiy  «rrati- 
fyinfi  to  behold  you  hère  on  tliis  occasion,  wben  ]iros|  erity  and  bappiness 
are  beaming  on  our  collège  home.  To  unité  a^ain  the  tender  bearts  ofher 
children,  and  gatlier  tliem  once  mure  around  lier  maternai  bearth,  does  oui- 
Abiia  Malcf  cele])rat(>.  tbis  glorious  f'east.  She  welcomes  to-day  to  lier  friendly 
walls,  hersons  wbom  she  bas  sent  fortli  to  battle  with  the  world.  Sbe  wel- 
comes tlie  loving  friends  wlio  bave  markeo  with  a  luisbed  deligbt  lier  in- 
crease  in  famé  and  bonor.  .loyfully  does  sbe  throw  open  lier  hospitable  doors 
and  extend  the  warm  liand  of'f'riendsbip,  bidding  you  rejoice  antî  grow  young 
again  among  tlie  endearing  mémentos  of  childiiood. 

An  uniiounded  admiration  rises  witliin  us  wben  we  survey  the  battle  field 
of  life,  and  behold  the  sons  ofthe  institution  every  ,vhere  virtorious  in  the  con- 
test.  The  li))eral  professions  are  honorably  represented,  and  it  is  with  a  cer- 
tain degré  -  of  jdeasure  tliat  our  Ahiio  Matt  r  regards  the  suceess  ofher  chil- 
dren. You  ^re  the  jewels  tliat  deeorate  lier  brow.  \Ve  are  her  future  hope. 
To  you  is  confided  the  bonor  ofsustaiuing  intheeyesof  the  world  her  un- 
fading  réputation  ;  to  us  also  will  tliat  pleasing  duty  be  one  day  confided. 
Quite  aware  of  tlio  <liHicuUies  we  will  soon  bave  to  encounter,  we  musteudea- 
vor  to  raise  aloft  lier  spotless  banner,  and  foilow  in  the  footstejis  of  you,  her 
oMer  sons,  on  whom  we  look  with  révérence  loiiight.  Oli,  Aima  Mater,  Uiou 
hast  reason  to  rejoice  in  their  ])reeence,  and  ca>t  upon  tbem  an  affectionate 
look  of  jiride  ! 

With  anxious  liearts  we  bave  lovingly  looked  forward  to  tbis  occasion, 
w  lien  you  woiild  nieet  once  more  w  itliin  tbohe  walls,  ami  bring  to  our  niinds 
soine  liaj)]>y  scènes  of  you  r  collège  days.  l'ieasure,  indced,  does  it  afford  our 
lieloved  8u()erior  to  see  bis  childriMi  ciasp  eacli  other's  liands  in  friendship, 
and  incite  one  another  with  a  new  lo\e  for  the  institution.  Tliougb  we  are 
personally  unacijuainted  with  thegreater  nnndier  of  ytju.still  wefeel  as  if  we 
knew  you  ail,  and  it  ileligbts  ns  to  call  yon  onr  brother  students.  In  you  w c 
eontemplate  thoso  noble  jirinciples  tliat  are  truly  characteristic  of  l'aitbfid 
sons  of  an  institution,  and  active  membe-s  of  society.  Long  bave  we  ))een 
taugbt  to  respect  you. 

"  So  bolilly  and  iiiaiifully  evcr  ndyanciiiii, 
Your  Inliors  Knliskliiig,  yoiir  Klorics  cnlianciiis. 
Almii  Moler,  your  Kuardlan.  will  ncvcr  déploie  you. 
But  proudly  shail  look  on  tlir  fitiiic  tlial  liiuij;»<  o'cryou.'' 

A.  O'NEILI.. 
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REPONSE  DE  L'HONOKAJiLE  1'.  A.  LANDRY. 

Je  Huis  flattt''  de  l'honneur  insigne  (|ik!  1"oii  m'a  fait  en  me  désifinant  pour 
répondre  il  la  jolie  adresse  (jue  vous  venez  de  no\Ks  lire.  Le  seul  refjret  (pie  j'é- 
prouve, c'est  de  ne  pouvoir  faire  justice  M  la  tàclic  qui  ni'incoiiihe.  Cette  réu- 
nion, je  n'vndoute  piis,  restera  ménioraltle  dans  l'histoire  de  l'Acadie,  et  fera 
épo(pio  dans  les  ainiales  du  Collèjre  Saint-Joseph.  Outre  le  plaisir  de  se  ren- 
contrer, de  se  saluer,  de  se  serrer  la  main,  cette  réunion  solennelle  nous  pro- 
cure de  douces  et  î^irréables  éuiotions.  Que  do  souvenirs  n'évofpie  jias  dans 
nos  C(uurs  le  spectacle  qu'il  nous  est  donné  de  contempler?  Souvenirs  mêlés 
de  douceur  et  tramertunie.  La  joie  et  la  douceur  se  rattaciient  au  souvenir  de 
nos  jours  de  colléfre,  comme  la  reconnaissance  est  inséparahU^  du  souvenir  <les 
sacrifices  faits  ]iar  les  vénérés  l'cres  (lui  sont  dévoués  à  nos  intérêts.  Le  bon- 
heur se  mêle  à  la  pensée  des  bienfaits  cpie  nous  a  pro  ligués  notre  Ahiut  Mfilvr; 
et  l»».s  espérances  les  ])lv]s  douces  naiss(uit  de  la  conl(uiiplatiou  du  bien  «pie  ce 
collège  béni  est  destiné  à  opérer  au  ndlien  de  nos  populations.  La  vu(Miu  pro- 
grès manifeste  dont  font  preuve  "o  nKigidli(pie  édifice,  ce  joli  |)arterre,  cette 
foule  intéressante  d'élèves,  ne  peut  mampier  de  nniplir  de  joie  le  co'ur  de 
tout  homme  ainuml  l'éducation  et  l'r.vant'einent  de  son  pays  Li' setd  mé- 
lange de  tristesse  que  nous  puissions  y  trouver,  e>t  dan-^  le  souvenir  du  mal- 
heureux état  <lans  lequel  se  trouvait  noire  Ijonne  po|iulation  acadi(Mine  sous 
le  rapport  de  l'édtu'atiou  avant  l'ouverture  du  collège  dont  nous  célébrons  le 
25e  anniversaire.  Mais  c(>tte  douleur,  jiar  une  contradiction  étrange,  ne  fait 
(]ue  rendre  i)lus  douce  et  plus  agréable  la  contemplation  du  i)rotrrès  immense 
opéré  depuis  1S()4,  fruit  direct  et  indirect  des  liienfaits  jiropiigés  par  cette  mai- 
son d'éducation. 

Vous  avez  eu  l'obligeance  de  nous  rappr'U^r  dans  votre  bonne  adresse  qn'un 
bon  nombre  des  anciens  élèves  occupeuL  îles  jiosition.-  importantes  dans 
l'Eglise  et  dans  l'Etat.  Va\  autant  (|ue  l'eia  se  rapporte  aux  .\cailiens.  c'est 
l'indice  d'une  amélioration  nuiiMpuinte  dans  notre  iicsition  vis-à-vis  uos  voi- 
sins d'origine  étrangère.  ,\vant  le  collège,  notre  boiuie  population  acadienne 
comptait  pour  peu  dans  les  sphères  influentes,  soit  religieuses,  sociales  ou 
politiques.  Va\  autant  que  ce  progrès  se  rapporte  au  collège  même,  nous  y 
voyoi  s  la  i)reuve  indubitable  ipie  les  comiaissanccs  aciiuiscs  dans  son  en- 
ceinte ne  sont  pas  inférieures  à  celles  obtenues  dans  les  autres  collèges  delà 
Puiss'ï,c\  f  n'est  lias  exagérer  les  faits  que  d'afiirmer  que  le  Collège  Saint- 
Jo.-eph  do  Memramc<iok  a  fait  depuis  .son  <iuverture  ])lus  de  bien  ati  jHiint  de 
vue  de  l'éducation,  \\\  où  le  besoin  se  faisait  le  phis  sentir,  qu'aucun  autre  col- 
lège du  Canada.  Vingt-cin(i  ans,  c'est  une  f)ériode  bien  comte  dans  la  vie 
d'une  nation,  et  cepen 'ant  ce  court  espace  de  temps  a  suffi  pour  opérer  la 
renai.':sance  du  peuple  acadien,  |)our  le  faire  sortir  triomphant  d'un  oubli 
pres(]ue  complet,  et  pour  lui  inspirei'  un  courage  et  une  esjjérance  (ju'il  sem- 
blait avoir  perdus  dans  la  profondeur  des  malheurs  inouïs  ijui  furent  son 
triste  partage. 

A  répo(pie  oi^  les  portes  du  collège  s'ouvraient  j-.our  inviter  n>  tre  popula- 
tion à  envoyer  la  jeunesse  se  procurer  cette  é<hicatitn  qui  lui  avait  fait  défaut 
dej)uis  si  longtemiis,  nos  malheurs  nous  avaient  réduits  il  une  condition 
déplorable  au  ])oint  de  vue  social  et  civil.  Mais  en  compensation,  au  point 
de  vue  religieux,  j)atriotiquc  et  moral  l'épreuve  cruelle  i)aroù  nous  avidt  fait 
passer  la  divine  Providence,  avait  îai.ssé  notre  population  l'étrale  sinon  la 
supérieure  des  nationalités  (pu  nous  entouraitmt.  Partout  où  nous  étions 
connus,  (pioii|ue  ce  hit  dans  un  cercle  bien  étroit,  on  nous  traitait  comme 
inférieurs  et  comme  inca])ables  ou  indignes  d'être  ciuisidérés  sur  le  méiiie 
pied  ()ue  nos  voisins.  Mais,  en  revanche,  notre  Ixaine  foi  et  notre  proV)ité 
n'étaient  jamais  mises  en  question.  Les  gouvernements,  tout  en  nous  tolé- 
rant la  jo'uis-^ancc  de  cette  liberté  d'action  qui  est  l'iiéiitage  des  sujets  de  Sa 
Majestr  la  Reine  dans  notre  pays,  n.'  fai-^aient  aucun  eflbri  pour  nous  procu- 
rer notre  quote-part  des  fonctions  imbliques  à  laquelle  imtre  noudtre  nous 
donnait  droit.  Et  nous,  habitués  il  servir  et  à  nous  méfier  de  nos  aptitudes  A 
bien  remplir  les  devoirs  (pii  se  rattachent  aux  >  harges  jiubliques,  nous  subis- 
sions sans  nous  olaindre,  cet  état  de  choses.     La  législation,  radunnistration 
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do  hi  justice,  lu  ■li.strihiitidii  des  (Iciiiers  pulilics,  lu  di.spositioii  des  iMiiplois, 
le  rè}il(Mii(Mit  des  ali'airi's  nisque  ùiMis  les  moiiidrcs  dctiiils,  la  ina^iisti-atiire, 
tout  co  (|iii  duniie  de  riidliicnccî  l't  d  l'iiiiportaiH  c  à  un  peiiplo,  élail  outre  les 
niaiiisde  nus  coni'itoytMis  pins  forinnés.  !1  nons  était.  hitMi  permis  de  déjilo- 
rer  cbI  état  mallienreux,  (le  eonstater  h',  ^rand  désavautii;ze  où  ntnis  étions 
dans  lo  dnr  cointmi  du  la  vie,  t;l  siirtont  d'en  soiill'rir  toutes  les  peines  et  eliu- 
y:riiis;  mais  avant  i'on\ertin'(^  du  eollét,'e,  rcsp(''rancc  devoir  des  jours  )iius 
heureux  seiid)lait  nous  avoir  ahandoums.  Notre  rési^inalion  à  notre  .-ort 
jiénihle  était  devenue  si  i-om|)10'te,  (pu;  nous  rae<'eptiuns  comme  nous  ayant 
été-  domu''  en  pirtaLTc  i)our  toujours. 

Nous  send)lions,  |)ar  notre  insouciance,  désespérer  de  la  jiuérisoii  du  mal 
dont  nous  étions  atteints,  oubliant  que  Dieu  n'al)an(loiHU'  jamais  un  peuple 
qui  lui  restt^  tidcle.  l'n  coup  d'ici!  i-apide  sur  notri^  présenter  situation  sultit 
pour  nou<  démontrer  qu'un  ehaujiement  réid,  im|)ortaut  et  avanta|.'eu\  s'est 
oi)éré  depuis  l'ouverinre  du  collège.  Imi  1S<)4,  avec  ipielipies  exceptions  setde- 
ment,  les  districts  d'écok^  (Vanvais,  dans  toute  la  province  du  ÎS'ouvean-Bruns- 
wiek,  étaient  sans  école;  et  là  oi~i  il  y  en  avait,  laj^rainle  majorité  des  institu- 
teurs étaient  incapables  d'cniseiiçner  les  notions  les  plus  élémentaire-  de  la 
langue  françai-e.  Aujourd'liiii  les  écoles  se  sont  multipliées  an  centtiplc!,  et 
nos  instituteurs  miseigiient  intelligemment,  (■orre"tement  et  avec  lieaucoup 
de  succès,  le  t'rani/ai-  et  l'anglais.  .le  irinsisteral  pas  sm*  l'importance  de  c(^ 
chiingemeut  et  sm- la  valeur  incalculabl(^  de  nos  écoles  conuues  sous  le  nom 
d'écoles  communes.  L(>  devoir  de  l'instituteur  n'est  (pie  secondaire  à  celui 
du  père  et  de  la  mère. 

Kn  1S()4,  nous  n'avions  pas  nn  seul  join'iial  imprimé  en  langue  tran(,'aise 
dans  la  province;  pas  un  dans  les  i)rovinces  maritimes.  .Aujourd'lnii  nous  en 
avou-:  trois.  Le  temps  à  ma  disposition  est  trop  court  pour  (.nudier  en  détail 
les  services  rendus  à  notre  population  par  le  Moiiiti'ui-  Af:i<lii  ii,  le  <Jmii-rii'v  den 
J'roriiici  s  .Wiiritiiii's  et  L' Kidiii/éliiii'.  Tous  tr(>is  méritent  uotn»  encouragenuMit, 
notre  appui  oi  notre  reconmiis-ance.  l.e  premier,  cependant,  a  un  droit  tout 
purticnli(M'  à  notre  gratitude  pour  son  coin^age  en  «e  constituant  notre  organe 
dans  un  temps  si  ditlicile,  et  pour  avoir  conduit  i'o'uvre  seid  pendant  bien  des 
années  avec  tnio  sagesse  et  un  dévouement  dignes  des  pins  hautes  loiuinges. 

J(>  viens  do  vous  dire  (|u'en  1804  nous  étions  ]>ri  upie  sans  écoles  où  l'on  en- 
seignait le  f'ran(;ais;  lions  étions  sans  journaux.  Nous  jionvons  ajouter  que 
nous  avions  nn  nombre,  bien  liuiité  di;  prêtres  acadiens  ;  nous  étions  sans 
avocat,  sans  mi'decin,  nos  marchauds  IVan(;ais  étaient  l)i(Mi  peu  iiombiHMix, 
nos  jugi^s  de  paix  |)ouvaient  s(.'  compter  sur  l(>s  doigts  de  la  main,  dans  les 
einpiois  publics  nous  n'avions  iiersoniu!,  si  l'on  (excepte  (pud(iues  petites 
charges  insigniliantes.  ToiiH's  ces  choses  sont  (diangées  |)(iur  h',  mieux  et  à 
notre  avantage.  Aujourd'hui  non-:  avons  un  noinbre  satisfaisant  di^  ])rétres, 
do  médecins,  d'avocats,  de  marchands,  de  juges  de  paix  surtout;  nous  comp- 
tons pour  (piel(iue  (diose  dans  les  (unpiois  pulilics — mais  loin  de  notre  juste 
part  eniMiro,  surtout  dans  U's  plus  élevés, — et  partout  où  nos  Acadieus  figurent 
dans  les  fouetions  plus  haut  mentionnées,  ils  se  tirent  d'affaire  avec  honneur. 
Dans  toutes  ,(^s  antres  occu|iations  de  la  vie  il  y  a  en  amélioration  et  avance- 
n^.eiit  jjrodigieux.  Si  cela  ne  sentait  pas  la  politi(]ue,  je  dirais  ipie  le  progrès 
le  moins  satisfaisant  (Ml  nombre  est  celui  île  notre  re[)rèsentation  dans  les 
braudu^-:  populaires  do  nos  parleuients.  Dans  les  chambres  hautes  nous 
avons  des  représentants  dignes  et  habiles— et  tons  deux,  élèves  du  Collège 
Saint-Joseph, — Uf)us  u'ini  avion-;  point  avant  lS(i4.  l'our  l'absence  du  pro'.'rès, 
([uaut  au  noinlire,  dans  les  chambres  basses,  nous  n'avons  (pie  notre  propre 
insouciauco  à  blâmer. 

Mai.-;  ce  collège  ne  s'est  i)as  borné  aux  .Acadiens  dans  la  distribution  de  ses 
bienfaits.  Ses  portes  (jnt  été  générensenient  ouvertes  à  toutes  les  nationalités. 
Le  spectacle  splendide  (pie  nous  avons  devant  nous  ce  soir, — où  nous  voyons 
comme  élèves  actuels  et  anciens,  comine  patrons  de  notre  Aima  Muhr,  An- 
glais, Irlandais,  Ecossais,  Américains,  ("anadieus  et  Acadiens,  où  nous  enten- 
dons se  Souhaiter  la  liienvenne  dans  les  deux  langues, françiiise  et  anglaise, — 
démontre  assez  clairement  que  les  bienfaits  du  Collège  Saint-.Ioseph  de  Meni- 
ramcook  se  sont  répandus  chez  toutes  les  nationalités  (\\n  ont  voulu  jjrofiter 
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lies  avantiijreH  qu'il  leur  oMViiit.  Oui,  iiiossieiirs,  ce  spcctaclo  est  c''!o(|ii(Mit  (st 
lirociaiiif  liantcincnt  iiliisiciirH  faits  importants  <'t  (•diiscilants.  il  ikhis  driiinii- 
iTf  (1<!  la  maiiirrc  la  pins  a^rrralilc,  la  lionne  entente  et  l'iiarinniiie  ipii  rrj.Mient 
entre  les  ('lèves  des  diUV^reiites  n.,tioiialités,  rivalisant  d'éiMnlation  dans 
l'acquisition  des  sciences  et  la  praticpie  des  arts.  Il  nous  doiint!  la  preuve  la 
plus  convaincante  de  la  ra''ilité  (|u'il  y  a,  dans  un  pays  coinine  le  nôtre,  com- 
|)osé  (l(ï  dillerentes  races  et  de  dillerenti^s  croyances  reli^deiises,  di'  se  bien 
comprendre  et  de  travailler  avec  émulation,  mais  dans  nu  esprit  de  IVater- 
iiité,  pour  le  plus  jrrand  bien.  Ce  spectacle  est  l'ima^re,  en  petit  il  est  vrai, 
mais  non  nionis  lidèle  des  desseins  de  Dieu  sur  notre  Canada.  Hans  ses  mys- 
térieux déi'rets,  Dieu  a  donné  au  Canada  unc^  population  li('tt'ro<_fène.  l;éj.ris 
par  une  constitution  et  des  lois  qui  ^'arantissent  à  tout  lion  citoyen  pleine  et 
entière  liberté  de  conscience,  liberté  de  parole  et  lilierté  d'action,  il  e.-t  pos- 
sible, il  devrait  être  l'acile  aux  nienducs  de  la  famille  camidienne  de  vivre 
dans  une  barnionie  aussi  parfaite  et  de  marcber  dans  la  \(iie  d'un  pro^rrès 
aussi  mar(|uant  (pie  nous  le  voyons  sous  ce  toit.  Ici,  sous  cv  toit  li(''ni,  sous 
la  direction  saire,  priid(>iitc  et  l'clairée  du  Révérend  SniH'rieur,  les  élèves 
s'éprennent  des  plus  nobles  .sentiments  de  iiatriotisintï  vA  d'amour  de  la  pa- 
trie. On  leur  ensei'.'iie  le  respect  des  opinions  d'autnii,  l'amour  fraternel,  la 
charité  envers  .ses  voisins,  la  soumission  aux  autorités,  et  une  conlianc(>  rai- 
sonnée  dans  l'avenir  de  si'U  pays.  Dieu,  il  me  semble,  a  décrété  cpie  le  même 
enseisznement  doit  être  jiropii^'c  parmi  tous  les  sujets  britannii|ues  dans  uot 
beau  pays  du  ( 'anada.  l'uis^eut  ces  derniers  prodter  de  ces  le(;ons  jus(|U  jv 
faire  ré;_'ner  dans  tout  le  i)ays  la  inêni<>  liarm<iiije  que  Ton  voit  ici,  à  assurer 
la  même  .'.oumission  aux  aiitorité's,  et  à  'tispirer  le  même  amour  du  pays  (pie 
nous  portons  ln[\s  ii  uoin^  Al  nui  M<iti  r.  Nous  n'avons  pas  encore  à  nous  féli- 
citer d'un  éiat  de  (dioses  aussi  parlait  dans  la  conf(''dérati(jn.  l-lspéroiis 
cependant  (pie  les  ensei!.Miemen's  et  les  bons  exemples  de  nos  gouvernants  et 
des  L'ouvernés  tendent  \ers  ce  but. 

Pour  lions,  U's  anciens  élèves  Acadic^is  surtout,  c'est  un  boiilienr  et  un 
avaiita<j:e  tout  particulier  (pie  de  pouvoir  visiter  le  Collèjie  .Saint-.losepli  de 
temps  à  antre,  (^iiaiid  le  îzénéral  veut  inspirer  à  ses  soldats  de  la  bravoure, 
du  coura).'e,  du  pati  iotisiiu",  il  leur  rappelle  les  plus  (.'raiides  <;loires,  et  les 
plus  jrrands  triomphes  de  leur  l'atrie.  11  leur  parle  des  héros  (|iii  se  sont  dé- 
voui's  et  sacrifiés  au  service  do  leur  jiays.  l'it  s'il  peut  les  conduire  sur  le 
théâtre  même  où  les  gloires  ont  été  ac(piises,  les  triomphes  remportés,  ou  s'il- 
lustrent encore  ([Uebpies  héros  va  'ureux.et  au  moins,  où  reiiosent  les  cendres 
de  ceux  (pii  se  sont  endormis  sur  le  cliaini)  de  l'Iionneur,  rinlliience  sur  l'es- 
[irit  des  soldats  devient  eiu-ore  bien  plus  considérable,  bien  ])lus  |)uissante. 
Pour  nous,  AcadiiMi-,  nous  trouvons  ici  le  théâtre  sur  leipiel  notre  plus  j^raiid 
triom|)lu'  a  été  remporté,  le  triomphe  de  notre  réveil  national,  de  notre  renais- 
sance comme  jieiqjlc;  le  trioni|ihede  la  préservation  d(>  notre  langue.  Certes! 
c'est  bien  1:1  un  jxrand  triomphe,  un  événement  dans  la  vie  de  notre  race  bien 
propre  à  nous  inspirer  de  la  bravoure,  du  couraj;*',  du  patriotisme,  de  la  va- 
leur. Et  s'il  en  faut  encore,  nous  trouvons  ici  les  cendres  du  héros  <|ui  a  C(in(;u 
l'idée  et  jiréparé  les  voies  de  la  consiruction  d'un  collè<.'e  au  milieu  de  nous, 
du  héros  (pli  a  épuisé  sa  sauté,  ses  forces  et  ses  deniers  pour  jeter  les  liases  de 
cette  institution  (pii  fait  notre  gloire,  l.a  ménuiire  de  ve  bienfaiteur  de  notre 
race  est  [irofondément  gravée  dans  notre  cour,  et  son  nom,  aujourd'hui  sur 
toutes  les  lèvres,  devra  bient('it,  au  moyen  du  témoijrnafre  de  reconnaissance 
que  ses  anciens  paroissien  i  sont  à  préiiarer.  se  trouver  inscrit  sur  un  nionu- 
ineiit  durable  et  diurne.  Nous  connaissons  l'histoire  des  luttes  et  des  sacrifices 
du  défunt  Mcssire  LaiViince.     Inutile  de  la  répéter. 

Kh  bien  1  nous  trouvons  ici  sur  cette  scène  qui  a  été  t'nioin  de  notre  réfré- 
nératidu,  le  régénérateur  liii-mémel  Est-ce  bien  nécessaire  que  je  prononce  ce 
nom  vénéré  et  si  cher  aux  cœurs  acadiens,  pour  (pie  votre  attention  se  con- 
centre sur  l'idole,  le  père>de  notre  race  acaiiienne'.'  Eh  non  !  Vous  saisissez 
déjîl  ma  pensée.  Encore  bien  moins  est-il  nécessaire  (jne  j'essaie  de  vous  rap- 
peler les  titres  uomi)reux  qu'il  a  à  notre  reconnaissance  et  à  notre  amour. 
La  plus  belle  page  de  notre  hisKjire  sera  celle  qui  racontera  les  sacrifices,  le 
zèle,  le  dévouement,  la  sagesse,  les  succès  du  noble  "teur,  du  généreux  et  ar- 
dent apêitre  de  l'éducation — le  Révérend  l'ère  (.ainille  Lefebvie. 
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Vous  avez,  inosHieiirs,  la  trracieu.'-ot^  do  lunis  dire  inio  vou.s  (U'Hiroz  niarclior 
sur  noH  traces.  Cela  lums  (latte  heaueoiip;  eeiHMulaiit,  veuillez  no  pas  ixirnor 
v<is  oHorts  à  eo  i)()int.  Le  i)Oti  do  bien  (jne  nous  avons  pu  accomplir  n'est 
qu'un  inii)arfait  coninu  ncrnient.  ("est  bien,  imitez  ceux  (pii  vous  ont  précé- 
dés ici  dans  les  (cuvres  qui  vous  juj^orez  ditrues  dMmiiation:  mais  si  vous 
voulez  correspoudie  aux  t'spi'tances  que  le  (Ublic  fonde  sur  vous,  vous  viserez 
à  nous  sur|ias8er  dans  le  comliat  <|ui  conduit  a\i  siiccé.s  iionorablonient  ac(|uis. 
A  vous  stra  appli(|né,  itar  uu  pul)lic  exijreaut,  le  })roverbe:  ''On  demandera 
])eaucouii  il  celui  (pii  aura  r(n;ii  beaucouj)."  Les  moyens  à  la  disposition  du 
eollcjie  pour  faire  le  liien  jrrandis-ent  avec  le  temjis  et  le  projrrcs  (pi'il  accom- 
plit. Tous  les  avanta^res  (jn'il  possède  ont  été  jiénéreusement  et  soigneuse- 
ment nus  il  votre  s(fr\ice.  I)ans  la  ménie  proiiortiou  que  vous  aurez  été  plus 
favorisés,  lo  i)id:lic  s'attendra  à  lecevoir  plus  de  voua,  t^ue  vous  vous  mon- 
trerez dit;nes  de  votre  nussion,  comme  vous  vous  êtes  mnntré.s  stutlieux, 
dévoilés,  soumis  et  intelli^H'nts,  nous  n'avons  aucune  raison  d'en  doutiM'. 

N'euillez  ajrréer  l'exprei-sion  de  notre  vive  reconnaissance  ixiiir  les  bon8 
mots  tiue  vous  nous  adressez,  et  veuillez  aussi  croire  au  boiiliour  dont  nos 
cccurs  sont  remplis  en  ayant  l'avuntajie  de  nous  unir  à  vous  pnur  célébrer  lo 
25ème  anniversaire  de  notre  AInui  M(il( r. 

Le  soubait  le  plus  arder.l  (pie  pui.'ssent  formuler  les  anciens  élevés  dans 
cette  occasion,  c'est  (jue  les  ins])iratioiis  remues  dans  la  )iréseiite  circonstance 
80  gravent  profondément  dans  les  cours  des  élèves,  tant  actuels  (lu'anciens  ; 
(lue  les  liens  (pli  nous  unissent  deviennent  encore  plus  étroits  et  jilus  syni])a- 
t'>i(iues  ;  ipie  les  beaux  talenis  dont  vous  avez  donné  preuve,  fortifiés  et  éclai- 
rés j)ar  l'instruction  clirétionne  r(>(;ue  ici  et  par  les  ])récicuses  notions  de  la 
vérité  et  de  la  justice  incuKjnées  daiih  cette  enceinte,  donnent  au  Canada, 
notre  beau  pays,  de.s  sujets  éidairés,  loyaux  et  dévoués,  des  sujets  (pii  ftM'ont 
bonneur  à  leur  iiatrie,  ipii  seront  la  joie  et  le  bonbeur  de  leurs  familles  et  (pii 
feront,  par  là,  la  «iloire  do  notre  Aima  Matn-,  lo  Collè>;c  Saint-.Josepb  do 
Momranu^oi_ik. 

DTBCOUR.S 

l'HO.NO.NCÉ    l'.\U    M.    HONORÉ    M.Ml.l.KT,  ÉI.KVE    I)B   KHÉTORIQLK,    .\    l-.\    SÉANCK    1>V 
25    .iriX,    AU    COI.I.ÈdK   SAINT-.IOSKI'H. 

Mei^fxigneuru, 

Rérèrcn<h  Mn^minrn,  Misalamci^  et  Mcuffieuru, 

S'il  est  des  moments  destinés  à  faire  é]iO(|iie  dans  la  vie  de  cette  florissante 
institution,  j'ose  croire  qu'il  ne  peut  s'en  trouver  de  plus  agréables  (pie  ceux 
qui  s'écoulent  maintenant  ave(^  tant  do  rapidité,  et  (pii  doivent  se  continuer, 
avec  un  nouvel  éclat,  uu  lever  de  l'aurore.  En  efi'et,  quoi  de  plus  délicieux 
pour  notre  Aima  Mata- i\\\e  l'inestimable  jonissiince  de  se  re])oser  un  instant 
dans  cette  rafraicbissante  oasis  I  CJuoi  (le  jjIus  agréable  pour  elle  (jue  do 
jouir  de  la  douce  piésence  do  deux  augustes  pn  lats  dans  cette  ])roviiiceI 
Quoi  do  plus  proi)re  à  lui  inspirer  des  sentiments  de  joie  et  d'allégresse,  que 
de  posséder  dans  son  sein  cette  multitude  qui  fut  jadis  ses  enfants  privilégiés 
et  qui  viennent  aujourd'lnii  lui  renouveler  leur  amour  et  leur  reconnaissance, 
après  lui  avoir  acquis  une  auréole  do  gloire  et  une  renommée  dt'jù  impéris- 
sable ! 

Oui,  Ales.sieurs,  elle  est  belle  la  fête  (jue  nous  célébrons;  elle  est  toucliante 
et  suave  cette  réunion  intime  dos  anciens  élèves,  dans  ce  séjour  adoré  où  ils 
ont  acquis  l'amour  du  devoir  avec  la  science. 

l'our  nous,  (jui  c(julon8  dans  cet  asile  des  jours  sans  mélange,  .sans  inijuié- 
tude  et  sans  remords,  nous  saluons  avec  joie  ce  jour  iieureux,  où,  par  une  fa- 
veur insigne,  il  nous  est  permis  d'unir  nos  faibles  accords  au  concert  magni- 
fique (pli  s'élève  pour  acclamer  les  bienfaits  (pie  lend  à  notre  jjeuple  cette 
maison  qui  ikjus  est  obère  t\  plus  d'un  titre.  Cependant,  cet  bcnneur  prend 
pour  nous  les  formes  d'une  tâcbe  diliicile  et  délicate  on  face  de  cette  démons- 
tration toute  solonnelle. 
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Kn  prt'sence  d'un  auditoin;  ansHi  iiiiinl)ieii.\  et  aussi  (liHtingut'',  nu  milieu 
(lu(|iiol  litiuri'ut  les  porsonuaK»'!^  Ifs^  l'I'is  t'niiui'nts  l't  les  jilns  liant  |ila;'rH  dauH 
la  8nci('t('',  je  st'iiH  nidU  cdiir  se  rcinplir  d'une  indicilile  éniotiun.  Ce  n'est  dmic 
j)a.s  sans  i|ueli|ue  lirsitalion  i|UO  j'e-saie,  ce  ,■  ■>,  de  retracer  les  pro^'ris  ra- 
pides (pie  l'cduciitidU  a  laits  au  sein  de  notre  population,  depuis  des  années 
encore  peu  nouilinMises.  .le  vous  prie  donc,  Messieurs,  de  vouloir  bien  ni«' 
suivre  un  instant:  après  avoir  jeté  un  reirard  sur  !<*  passif,  nous  nous  arrôte- 
rons  devant  les  l'aits  <'onteni|iorainH,  et  nous  nous  demanderons  où  se  trouve 
le  i)rincipal  niott'ur  du  proj:rès  ipii  s'accentue  déplus  imi  plus  an  milieu  de 
nous. 

l'our  con>taler  ce  proi;rès  presiprinouï,  il  n'est  i)as  nécessaire  de  se  tians- 
porter  au  temps  où  nos  pcrt's  rentrèrent  dans  leurs  foyers,  ainès  avoir  roni](U 
le  pain  de  l'exil;  (pi'il  nous  siidise  de  remonter  à  celle  éjXKpie  encore  récente, 
où  nous  n'avions  pour  toute  école  (pu'  les  rares  leçons  de  l'ex de  de  la  N'erte 
Erin,  ou  du  Canadien  passant  de  temps  à  autre  ilans  nos  para^res  ;  où  nous 
étions  obligés  de  nous  en  tenir  il  la  loi  de  l'étraimer  ixair  la  lettres  de  nos 
transactions;  où  eiilin,  des  circonstance-  incontrôlables  et  mallienreuses  nous 
fernniient  toute  entiée  aux  pv)sitions  inlliientes  dont  joui.-saient  nos  voisins 
plu-  fortunés. 

(iu'il  a  dû  être  diliicile  i\  nos  pères  de  soutenir  le  <dmbat  de  la  vie  sans  l'é- 
ducation I  cette  arme  ])uissante  (pli  assure  la  jiloire  et  la  prospérité  détente 
nation,  cette  arme,  seule  capable  de  promouvoir  les  inti'réts  de  la  ])atrie  et  de 
l'Eirlise.  Aussi,  pendant  de  Uuijrues  etdiliiciles  années,  ils  ont  combattu  pour 
leur  avancement  sans  l'aide  et  sans  l'appui  d'autrui  ;  ils  ont  lutté  seuls,  en- 
tourés d'une  population  (pii  leur  était  étran<ière  par  li's  nueurs,  la  liin<:ue  et 
l'orij^iiie.  t^vwii  d'étonnant,  Messieurs,  si  dansde  telles  l'irconstances.nous  etis- 
sions  iierdti  uotrt^  identité  comme  peu]ile,  si  notre  laufiut»  eût  été  itunplacée 
j)ar  celle  de  nos  voisins,  si,  en  un  mol,  notre  nationalité  eût  disparue  pour 
jamais  îIu  -^ol  de  la  jeune  et  vigoureuse  Amériiiue.  CependanI  ce  ne  fut  iioini 
le  cas;  notre  nationalité  e>tsortie  pure  et  intacte  du  milieu  des  obstacles  ipii 
enrayèrent  notre  ;ivancement,  et  nonobstant  rabsenc(?  jire.'-cpie  complète  il'é- 
eoles,  notre  belle  lanj.'ue— don  sacré  de  nos  pères,  résonne  encore  aujourd'hui 
sur  toutes  les  phures  de  l'Acadie. 

L'F^^'lis(\  par  l(i  uujyen  de  se*  ministres,  a  pris  soin  de  ces  âmes  délaissées, 
faibles  épaves  de  tout  un  penjile  (pie  la  tourmente  avait  disséminé  aux  (piatre 
vents  du  ciel.  Elle  s'est  emparée  d'tdlcs  au  moment  où  elles  allaient  ilis]ia- 
raître,  ensevelies  sous  la  poussière  de  l'oubii  et  de  l'abandon  Quel()ues  zélés 
mis-iounaires.  venus  de  la  vieille  France,  puis  du  Canada,  iu)tre  allié,  leur 
distribtu'rent  tour  à  tour  le  i)ain  mystt-rieux  du  chrétien.  Ces  généreux  mis- 
sionnaires (pi'un  dév(  lement  liémique  amenait  au  sein  de  ces  coloines  aban- 
doniu''e8,  instruisaient  l'ijrnorant  et  répandaient  le  baume  de  la  consolation 
dans  ces  âmes  troublées  par  de-i  tribtdations  de  toutes  sortes,  (iloire  i\  vous, 
j)rétres  infatijrabl(>s,  (pii  nous  axe/,  transmis,  ])ar  l'entremise  de  nos  pères,  le 
domaine  ])récieux  de  la  Religion  !  Honneur  à  vous,  illustres  cham]>i(Uis  de  la 
Foi,  (jui  avez  sauvé  de  la  perditicui  et  notre  langue  et  notre  natiiuialité  ! 

Plus  tard,  Messieurs,  (juand  des  moy(Mis  pécuinaircs  permirent  à  nos  ancê- 
tres de  ))rocurer  à  leurs  enfants  les  leçtms  précieuses  de  l'instriution,  les 
maîtres  firent  défaut,  et  ainsi  les  talents  (|ue  Dieu  nous  avait  départis,  comme 
à  toute  autre  nation,  demeurèrent  dans  un  état  latent.  Pendant  de  longues 
années  notre  j)osition  cfinime  peui)le,  resta  sans  amélioration;  aussi,  disons 
avec  un  savant  auteur,  ami  sympathi(pie  de  notre  ract\  eue  notre  plus  grand 
malheur  n'a  pas  été  notre  déportation,  mais  le  mampie  <.'édiH'ation  et  l'état 
pres(p!e  comnlet  d'abandon  (pii  ont  signalé  notre  marche  lente  et  pénible  à 
tra  vers  les  sièc'c. 

Tel  était,  en  (juelques  traits  imjyarfaits,  l'état  d'inaction  dans  le(iuel  gémis- 
saient autrefois  nos  glorieux  ancêtres,  etuirbés  .-ous  le  poids  d'uiui  ignorance 
trois  fo"-  séculaire.  Et  cependant  (pielle  bravoure  n'ont-ils  i)as  déployée  au 
milieu  de  tant  de  dillicultés  1  Quel  cachet  de  grandeur,  (pielle  ampleur  de  vue 
se  dérou'ent  il  cluupie  page  de  leur  lamentable  histoire  I  De  quel  dévouemont 
héroïque  n'ont  ils  j)as  fait  ])reuve  pour  conserver  leur  foi,  leur  langue  et  leurs 
coutumes— dép('tt  sacré  qui  n'a  rien  perdu  de  son  éclat  en  jiassant  à  leurs 
nombreux  desceu'iants. 
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Il  est  r(Miiari|iiiil>l(',  Messieurs,  que  dans  l'niivro  ilo  nV'riu'ratinii  et  de  pn''- 
paratiiMi  de  l'avenir  des  iieiipies,  les  le^riirds  des  iiiaitrefs  et  des  eliels  les  j>1iih 
autdrisés  st^  iKiiteiit  de  iiiidireiice  sur  r<'diicati(in.  l'eniiettez-iiini  de  Vdiis  ci- 
ter ici  IcH  paroles  que  riimiKjrltd  Lédii  XIII,  rii(iiiiieiir  et  !a  ^doire  de  rK^rlisc, 
adressait,  il  y  a  (|md(pa' temps,  à  un  t'\é(|iie  éniiiienl  de  l'raiice — pandes  (jui 
iiHiiitri'iit  t(iiit(^  l'iniiiiirtan<'c  de  rédncatidn  ;  "  Itelniii'iiez,  disait-il  au  |irélat,  re- 
tiinnie/.  dans  votre  dineèse  <'t  ne  eesse/  pas  de  slininler,d'(\li(irter  VdS  iirétres 
à  travailler  à  la  noldo  cause  de  l'/dncatinu  ;  car  sur  ce  point  d'apinii  repose  la 
société  tout  entière."  M.  lianiean  de  Saint  i'èie,  cet  illustre  vieiiiaîd  dont  les 
savants  écrits  ont  si  jaiissauunent  contriliué  A.  nous  tirer  de  l'ouldi,  iw  cesse, 
dans  les  sa^'cs  conseils  (pic  lui  dicte  son  ]Udfond  intérêt  |i(iur  nous,  d'attirer 
notrti  plus  sé'rietis((  attention  sur  l'éducation  de  notre  ieunes-se.  l'our(pioi  doue 
ces  ]iressaides  ex lioriatioui  il  profiter  des  liieul'aits,  des  lumières  de  l'éduca- 
tion'.' Alil  Messieurs,  c'est  (jue  l'éducation  est  iioiir  nous  comme  pour  tout 
peuple,  le  dernier  mot  dt^  la  lutte,  la  fiarantic  de  la  délidte  on  de  la  vieioire. 

"  ("est  l'éducation,  a  dit  M<.'r  |)\ipanloU|),  (|ni,  par  l'induence  qu'idle  exerce 
"  sur  l'eni'ant  et  sur  la  l'iiniille,  éléments  j)rimitil's  de  toute  sociét(',  l'ait  les 
"  nucurs  (louiesti(pies,  inspire  les  vertus  sociales  et  nit'pare  des  miiacde^  iiies- 
"  pérés  de  restanrati(ui  intidlectuidle,  morale  et  reli-^ieiise.  ("est  l'étlreation 
"  (pli  t'ait  la  j:raiidcur  des  |)euples  et  maintien  leur  splendeur,  (pii  juévient 
"  leur  décadence  et  a\i  besoin  les  rc  ive  de  leiir(diutc.  Sdii'ihili  y  fa  il  iKiliomu 
"  orhiis  II  ira  ni  III.''' 

Ces  jjrrandes  vérités  ne  Hauraii'ut  hriller  d'un  idus  \it'  é(l;it  (ureu  les  ajipli- 
ipiaut  an  ijeujile  acadien.  Kn  ell'et,  on  ne  peut  se  défendre  d'tin  certain  ;  tou- 
nemeut  à  la  vue  du  proj^rès  provideiititd  (pii  s'est  acc()m|ili  au  milieu  de  nous 
depuis  un  certain  nomlire  d'années,  projrri^  s  (jui  nous  laisse  concevoir  les  jilus 
dotucs  espérances  iiotir  l'avenir,  si  toutefois,  nous  sommes  fidèles  aux  des- 
seins de  I lieu  sur  nous.  Car,  Messieurs,  si  Dieu  a  \onlu  (|ue  le  peu))le  aca- 
dien i-e(;ût  des  son  berceau  la  consécration  du  mallieur,  s'JI  a  permis  (pi'il  ffit 
violemment  urra(dié  du  s(d  dans  lecpiel  il  avait  poii.-sc  de  vivaces  raciiu's,  s'il 
a  fait  stiriuif-'cr  les  fra!.'ments  de  ((^  ]ieujile  à  des  naiifu  *  multijiliés,  s'il  a 
pt'rmis  totdcs  ces  (dioses,  dis-jo,  ,in  peut  croire  (|u'II  lui  icser\i',  t(')t  ou  tard, 
un  r(')le  important  dans  le  concert  suldime  des  natioiis.  Aujourd'hui  donc, 
que  lo  flamheau  di»  l'éducation  a  jett''  sa  lumière  tardive  mais  salutaire  au 
sein  de  nos  popuiations.  nous  prenons  notre  ])lace  ai.  .'-icleil  de  la  lil.(>rté;  nous 
cessons  d'être  simples  spectateurs,  sikiicieux  l't  tiiid('(s,  l'r  pre;.','rès(les  nations 
(pli  nous  entourent;  comme  elles,  nous  voulons,  nons  aus-i,  pirner  sur  l'océan 
de  la  prospérité  et  arriver  avec  elles  au  port  ind  n.)us  est  assijiné.  L'amldtion 
(pie  le  malluuir  et  une  ijrnorance  forcée  avaient  pres()iu»  éteinte  en  nous,  se 
réveille  et  nous  pousse,  (pioique  lentement,  vers  les  dejrrés  du  (louvoir.  Oui. 
aujourd'hui,  nous  voyons  avec  plaisir  des  Aca(!iens  ii^zurer  honorahlement 
atix  ditréreuts  deirrés  iW,  ré(di(dle  sociale,  où  ils  travaillent  avec  ardeur  et 
éner^d(>  à  la  défense  d(  nos  droits  (d  de  nos  intérêts  les  plus  (diers.  Nr  s  écoles 
rurales  se  multi])lieut  ">  vue  d'oil  alin  de  rendre  notre  jeune>se  acti\e  et  intel- 
li<rente.  Un  (derjié  nombreux  et  zélé,  sans  néfriioer  notre  projirès  S]iiiitii(d,  se 
dévoue  à.  notre  avancement  intellectuel  et  moral.  I.'atrricultnre,  cet  art  si 
lou^'temjis  néfilifré  ]iaraii  nous  et  pourtant  la  base  des  ri:'hesses  du  peuple, 
prend  dejmis  (pad(iues  années  un  nouvel  élan,  grâce  an  «iéiwrenx  dévouement 
et  à  l'intluence  de  (luehpies-iu.s  de  nr  s  frètes.  D'industrie,  cet  autre  ressort 
do  prosiiérité, s'étend  à  l'aide  de  l'éducation, (pii  en  favorise  le  (lévelo]ipenient. 

Messieurs,  le  soleil  bienfaisant  de  l'éducation  s'est  lové  pour  nous,  et  ses 
rayons  vivifiants  ont  fait  (dian^rer  la  face  des  choses.  Ils  ne  sont  pins  ces 
temps  d'autrefois,  où  pour  la  reehendie  d'un  missionnaire,  jxuir  les  soins  d'un 
ni(''decin,  pour  l'exportation  de  nos  ])roduiis,  il  nous  fallait  fran(dnr  des  dis- 
tances énormes  et  au  milieu  des  diflicultés  do  t(aites  sortes.  L'instruction, 
tille  do  la  civilisation,  a  enlevé  totit  obstacle,  et  la  confiance  publi(iro  coule 
maintenant  dans  un  chenal  plus  large  et  jilus  profond. 

Kéjonisson.s-nons  donc,  Messieurs,  en  voyant  notre  avenir  se  montrer  sons 
un  si  bel  asiiect;  réjotnssons-nous  en  songeant  quo  nf)tro  nom,  naguère  oncore 
perdu  dans  l'nmbro,  figure  dans  les  annnles  des  peuples  d'aujourd'hui.  Mais 
au  milieu  des  transports  de  noire  allégresse, n'oublions  pas  ceux  qui  ont  don- 
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n^*' lu  branle  1111  inoiivtMiii'nt  iirourcHsirinuMious  coiistatoiis  awv  un  hV'tinii' 
()r;:iu'il,  v\  qui  tiaviiillunt  encore  avec  tant  de  c'ouraj;e,  A  l'extension  de  iiotrf 
foi  et  tl<^  nôtres  instrui  tion. 

Je  viiiiH  ai  inoiitrr  1j  pa-  i\\H'  nous  avuius  fait  dans  la  voie  de  l'éducatimi  et 
les  lieureiix  résultais  ([iii  en  mit  été  la  suite.;  mai.-  sous  ii'i;j:ii(ire/,  jias  i|iie  coh 
pru^rrès  sont  l'n'iivre  inimédiaie  dtMiu^  Miaisoiis  d'éducation  ;  (|ii(!  la  date  de 
leur  fondation  a  été  pour  iious  la  date  dt^  l'ère  nouvelle,  de  l'ère  de  la  renaJH- 
sauee.  Oui,  ce  sont  elles  (pii  ont  pris  l'enlant  du  cultivateur  et  l'ont  fait 
monter  au  |iliis  liant  de^iré  de  l'cclielle  sociale;  ci^  sont  elles  ijui  l'ont  c(jiiduil, 
coiiinie  par  la  niiMn.  dans  les  raiijiS  les  l'.is  (listin).'iié's  des  |irofi'ssions  Mhé- 
rales  ;  ce  sont  elles  «pii  l'init  assi.-<  sur  la  cl''  ire  de  nos  écoles  pour  réjiartir  les 
saiiu's  dixtriiies  dans  nos  canipaj-'nes;  et'  .^ont  encore  elles  ipii  l'ont  fait  gra- 
vir les  de;.'r(  s  des  autels;  à  tous  elles  ont  ouvert  les  portes  d<^  la  -cieiiei;.  et  en 
ont  éclaire  |e.s  sentii'rs  tortui  ii.\  du  tlanibeau  resplendissant  de  la  l{eli<.'ion. 
Mais  de  tons  ces  proj^rès,  le  ('ollè;:e  yaiut-.Iosepli  ])0[\t  '.ujoL-iriiui  revendi- 
c|iier  sa  juste  part;  car,  Messituirs,  \(iilà  viii^it-ciiui  ans  ([iru  renijilit  ci^tte 
suliliine  mission  I  \'iiij;l-ciii(|  ans  (pi'il  donne  à  la  Ueli^rioii  de  /.élés  défenseurs 
et  à  la  Patrie  de  vaillants  protecteurs.  ^'iiigti'in<|  ans  qu'il  éclaire  et  diri^fe 
notre  rnute  encor»;  semée  d'éciieilsl 

.Mais  comment  (larler  du  Collè^ie  Saint-.!osepli,  san-  nommer  celui  (|iii  l'a 
conduit  au  point  de  prospérité  où  nnus  le  voyons  aujourd'hui;  coiumeiit  faire 
['('•lo^e  d<M'eite  tlorissaule  institution  qui  peut  marclier  l'égale  des  meilleurs 
collèj^cs  de  ( 'amuia,  sans  pi-diioncer  le  nom  de  ;cliii  (pu,  comme  sentinelle 
avancée  de  1  éducation  dans  notre  |iays,  a  loi.irilmé  >i  larj;ement  à  notre  ra- 
pide iéj;éiiératioii  ;  de  celui  qui,  au  sein  même  des  [dus  «rrandi^s  dilliciilté.s, 
n'a  jamais  faibli  dans  la  noble  tâeln^  ipi'il  s'était  tracée,  d'allumer  dans  l'Aca- 
die  un  foyer  ardent  (pii  devait  retléler  au  loin  une  lueur  salutaire  et  dans  l'es- 
pace et  dans  l'avenir.  11  a  arrosé  de  ses  sueurs  le  ^rain  de  sénevé  (pie  son 
pieu-Y  et  jiénéreux  jjrédéeesseur,  feu  ini-ssire  liafrance,  d'Iieiireese  et  sainte 
mémoire,  avait  coiilié  au  sol,  et  ce  >;rain  a  p'rmé  S(jus  le-*  rayons  bienfaisants 
de  la  Uelijriou  ;  aujourd'lini,  c'est  un  arbre  niai:nili(pi(>  à  l'ombre  ihupud  nous 
venons  (diafpie  année  chercher  le  pain  de  l'intellifienee  ipii  nous  est  si  néces- 
saire. 

liafrance!  Lefebvre  1  noms  à  jamais  mémorables,  vous  êtes  pour  jamais 
ijjravés  dans  le  ((curdes  enfants  de  l'Acadie;  noms  impérissables,  vous  surna- 
gerez lonjitenips  encore  sur  l'abîme  de  Toubli  :  noms  eiitour(''S  de  vénération 
et  de  respect,  vous  .serez  répétés  à  l'envie  par  les  îiénératioiis  futures! 

Plus  heureux  (pie  votre  prédécesseur,  vous.  Très  Uév.  l'èie  Supérieur,  (pii 
siéf-ez  ce  soir  au  milieu  de  cette  nombreuse  famille  qui  s'applaudir^;  toujours 
d'avoir  jia.ssé  des  années  heureuses,  mais,  hélas  tr(q)  courtes  sous  votre  bien- 
veillaiito  tutelle,  vous  jouissez  en  ce  moment  du  fruit  de  vos  labeurs.  Plus 
heureux  encore  (jue  Moïse  sur  le  versant  du  Nébo,  votre  pied  peut  mainte- 
nant fouler  le  sol  di'  promission  et  votre  rejiard,  .se  ]iromener  à  loisir  sur  un 
vaste  horizon  :  il  peut  embrasser  les  obstacles  et  les  soutfrances  du  .sentier 
liarcouru  et  contempler  dans  les  lueurs  de  Tavenir  la  réalisation  des  lt''«ritimes 
o.«pérances  (pie  vous  nourrissez  au  fond  île  votre  c(eur.  Jouissez  donc,  en  ce 
grand  jour,  du  bonheur  si  mérité  (pie  vous  procure  ce  regard  vers  l'avenir. 
Oui,  jouissez-en,  et  permettez  à  vos  enfants  de  partager  votre  bonlieur. 

l'ii.h'mination. 

A  l'issue  (le  la  séance  la  foule  .'^^c  porta  sur  le  terrain  du  collège, 
où  un  spectacle  féerique  s'otîrit  à  ses  regards  étonnés.  La  colline 
était  éclairée  jtar  mille  llambeaux,  lanternes  chinoises  et  feux  v,yro- 
techniques.  Un  ballon  aux  couleurs  multicolores,  brillant  comme 
un  météore,  s'éleva  dans  les  airs  et  resta  suspendu  dans  l'esijace 
comme  une  boule  de  feu  magi(iue.  Le  feu  d'artifice  a  été  mer- 
veilleux dans  ses  effets.  Pendant  une  heure  le  firmament  a  été  illu- 
miné de  gerbes  de  feu  éblouissantes,  de  fusées  éclatantes,  de  soleils 
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rivaux  de  l'astre  du  jour.  Jamais  on  n'avait  vu  de  si  V)elles  choses, 
et  ce  spectacle,  le  dernier  de  la  journée,  couronnait  dignement  le 
premier  jour  des  fêtes  du  25e  anniversaire. 

Ensuite,  chacun  se  retira  gai  et  content  de  l'agréable  soirée  qu'on 
venait  de  passer. 


III. 

(Du  Moniteur  Acadhn,  édition  du  3  juillet  1889.) 

LES  FÊTES  DU  COLLEGE  SAINT-JOSEPH. 

LE   SECOND    JOUR. — LA     MESSE. — LE     BANQIET. — LA     SÉANCE. — PRÉSEN- 
TATION   DE    LA    BOURSE. — DISCOURS. — l'hON.    .IOHN    COSTIGAN. 


Les  noces  d'argent  du  Collège  Saint-Joseph  de  MemramcDok  sont 
maintenant  une  chose  du  passé.  Depuis  un  an,  on  en  parlait  avec 
amour  et  avec  anxiété  ;  chacun  désirait  le  succès  de  cette  fête 
unique,  mais  personne  n'ignorait  les  grandes  difficultés  à  surmon- 
ter par  les  auteurs  de  ce  beau  projet. 

Dieu  merci,  la  fête  k  été  brillante,  et  nous  répéterons  à  son  en- 
droit ce  qu'un  journal  s'écriait  à  propos  de  la  récente  célébration 
de  la  Saint-Jean-Iîaptiste  à  Québec:  "  Dire  les  délicieuses  impres- 
sions que  nous  avons  éprouvées  durant  ces  deux  jours  à  jamais 
mémorables,  est  au-dessus  de  toutes  les  forces  de  notreimagination." 
Les  anciens  élèves  de  cette  institution  se  sont  illustrés  en  cet  acte 
solennel  ;  le  peuple  acadien  a  dû  grandir  dans  l'esprit  des  autres 
nationalités.  Honneur  à  ses  organisateurs;  honneur  aux  souscrip- 
teurs de  '' l'Aile  des  anciens  Elèves"  dont  le  patriotisme  s'est  si 
noblement  montré  en  cette  circonstance.  C'est  avec  bonheur  que 
nous  enregistrons  le  ■'•  dévouement  à  la  cause  de  la  religion  et  de 
la  patrie. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la 
première  journée  de  la  célébration  ;  jamais  Mcmramcook  n'avait 
été  témoin  d'une  semblable  démonstration.  Mais  si  la  journée  du 
25  juin  a  été  extraordinairemont  brillante,  celle  du  lendemain  n'a 
pas  été  moins  animée  et  elle  a  vu  l'accomplissement  du  but  de 
cette  réunion  d'anciens  élèves  et  d'amis  éclairés  de  l'Education. 

Ci-suivent  par  lettre  alphabétique,  les  noms  de  quelques  anciens 
élèves  présents  à  la  fête  : 

Rév.  Sylv.  .1.  Arcenault,  C.  S.  C  .Saint-  Dainien  Bellivean,  Jo^'gins  Mine.s, 

Laurent.  J.  W  Bonrque,  Amlierst, 

Rév.  P.  L.  Bellivean,  Sus.se,\,  Frank  O'Brnn,  CoUego  Bridge, 

"    M.  P.  Babinean,  ('ara(|net,  William  Babin,  Fox  Creek, 

"    F.  Bellivean,  Fox  Creek,  L.  J.  Belliveaii,  M.  D.,  Shédiac, 

Thos.  .T.  Bonrque,  M.  D.,  Ricliibouctou,  Jas  Bnckley,  Ottawa, 

Alpliée  Bellivean,  Frédéricton.  .los  .1.  Bourgeois,  Moncton, 

Rév  Pli. F.  Bourt:eois,Hâv.-il-Bouclier,  L.  N.  B.urque  M.D,  " 

A.  J.  Bellivean,  Saint-.Iofepli,  Jas  Barry,  Saint  John, 

INIaxinie  Bellivean,  Ottawa,  Didier  L'  Bourgeois,  Moncton, 

Ed.  Bellivean,  Moncton,  Thos  E.  Babin  " 
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David  D.  Cormier,  Cap  Pelé, 
Kév.  F.-X.  Cormier,  Cocagne, 
Cyrille  P.  Cormier,  Memramcook, 
Wonore  L   Corti.ier,  Cormiers  Cove, 
itev.  1>.  I    Cariu'v,  Deliec, 
''    >\C.isey,  Saint  John,' 
Félicien  Cormier,  Cormier's  Cove, 
W.  A.  Dolan,  M.  I).,  Fall  River, 
Kév.  Chsi.  Collins,  Fairville, 

"     D.  F.  Léger,  Saint-.Jolin, 
Kmile  h.  Dubé,  Rivière-du-Loup, 
E.  P.  Doherty,  M.  D.,  Memramcoolv. 
Aime  Dugiiay,  " 

John  A.  Dohertv,  " 

John  P.  Fegan,  Halifax, 
E.  T.  Gaudet,  M.  D.,  Saint-Joseph, 
Placide  P.  Gaudet.  Sliédiac, 
André  T.  Gaudet,  Memramcook, 
Joseph  Gaudet,  Saint-Joseph 
Damien  L.  Uaudet,  " 

Lucien  I.  (f.  Gaudet, 
Dosithé  J.  (iaudet,  Slu'diac, 
Antoine  :M.  (iaudet,  Dorchester 
Ferdinand  (faudet,  I\Iemranicook, 
Jos  V.  Gallant,  Grandigue, 
Siinéon  Gaudet.  iMemramcook, 
Rév.  A.  Hudon,  ]ionctouchfc, 

"    J.  Hébert,  Saint-Paul, 
M.  G.  HewHon,  Amherst, 
F.-X.  Lebhinc.  Bonctouche, 
J>avid  V.  Landry,  Memramcook, 
Kcv.    Ls.  de    G.  Leblanc,  évêclic 

Saint-.Jean, 
0.  S.  Léger,  Monctfin. 
Philij)  P.  Landry,  Moncton, 
Alphonse  T.  Lel)lfinc,  Dupni.s  T'orner 
\  itfd  Leblanc,  Belliveau  Village 
Jiis  B.  !,ane,  Dorchester, 
W.  J.  Leblanc,  Moncton, 
Siméuii  D.  Leblanc,  Collège  P>ridge, 
nlV,-'^-  ^^   Levasseur,  Paquetville,  ' 
J  hilicien  S.  Leblanc,  Memranicook 


le 


Ma.xime  Leblanc,         Memramcook. 

■A    Ijeblanc,  '< 

Ed  M.  Léger 

N.  A.  Landry,  Bathurst, 

Clem  ().  Leblanc,  :Moncton, 

Joseph  I».  Leblanc,  Collège  Bridge 

Pierre  H.  Léger,  Grandigue. 

h  H- Léger,  M.  D.,  Bonctouche, 

ihos  O.  Leblanc,  Memramcook, 

Tilman  ï.  Landry 

Rév.  A.  T.  Leblanc  C.S.C,  Collège  St- 

Joseph, 
Patrice  ï.  Léger,  Shédiac, 
Joseph  Landry  " 

Thadée  M.  Léger, 
Max  Landry,  Memramcook, 
P.  A.  J>andry,  M.  P.,  Dorchester, 
Jhos  McFadden,  St-John, 
Rev.  J.  McDeviit,  Silver  Falls, 
John  Mc(Jowan,  Memramcook, 
Geo.  ^IcSweenev,  Moncton, 
Geo.  V  Mclnerney,  Richibouctou 

i'V"''^v?i*î"'-''"^'>''  ^^-  ^^■'  «aint-Jean, 
Edw.O'Brien,  Bathurst, 
A.  O'Leary,  Hichibouctou, 

^!?'-  lA-  P;  ^*,?''''l''  ^'-  ''^-  f'-.St-Laureut, 

H.  Ouellet,  Cap  Pelé, 
Hon.  Pascal  Poirier,  Shédiac 
Chas    E.  Power,  Halifax, 
Auguste  Poirier,  Shédiac, 
N.  Kolndoux,  " 

Hon.  A.  J),  Richard,  Dorchester, 
K  Gaudet,  M.  I),,  Meteghan, 
I).  E   Kich.ird,  Belliveau  Village, 
Louis  Richard,  " 

J.  Ernest  Sirois,  Grande  Rivière,  Gas- 

Frank  J.  Sweeney,  St-Jobn 
J.  P.  Sherry,  Memramcook, 
André  A.  Vienneau     " 
Aimé  M.  Vienneau 
Z(iel  M.  Vienneau        " 


colTége^. ''"'"*  """"''''''   '''''"'  cette  liste  le  personnel  enseignant  .lu 

P  Jbni''' ^^'^  ^'r^'"",'''''"',*''!"^^''''^''^'^ '^^^'''Pte"*  f^^«  membres  ,)arnii 
ces  hommes:  le  clergé,  le  barreau,  la  médecine,  le  journalisme  la 
classe  enseignante,  le  commerce.  1  agriculture,  le  service  civi  Un 
bon  nombre  se  sont  déjà  signalés  dans  leur  carrière,  et  bien  que  iS 
ortune  n'ait  pas  souri  également  à  cous,  pas  un  seul  n'a  à  roug  r  c  e 
sa  position  et  de  son  succès  personnel.  ^ 

26  jn\. 
L'éghse  est  décorée  «le  banderoles  multicolores  avec  de  la   verdure     A 
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La  grand'messe  est  célébrée  par  le  Très  Rév.  Père  Lefebvre  assisté  des  RR. 
MM.  F.  X.  Cormier  et  James  McDevitt  comme  diacre  et  sous  diacre;  thurifé- 
raire, Rév.  M.  F.  L.  Carney,  curé  de  DelSec,  et  les  cérémouies  .sont  dirigées 
par  M.  l'abbé  .1.  Hébert,  curé  de  Saint-Paul,  Kent.  Mgr  Sweeny,  évé(iue 
diocésain,  assiste  au  trône  ayant  à  ses  côtés  les  li\i  ^IM.  Harnett  et 
Collins.  Vis-à-vis  siège  sur  un  fauteuil  Mgr  Kogcrs,  évô(|ue  de  ("batliani, 
assisté  du  Rév.  II.  .lo\  ner,  secrétaire  de  Sa  Grandeur.  Au  clidjur  figvire  un 
nombi'cux  clergé  (n'i  l'on  remarque  les  RR.  Pères  Beaudet,  ('.  S.  ('.,  curé 
de  Saint-Laurent,  P.  Q.,  LeBlanc,  curé  de  Saint-Martin,  P.  (J.,  Laberge, 
curé  de  la  Pointe  Claire,  P.  Q.,  Cordeau,  curé  de  Menoudie,  N.-K.,  ]^iran,curé 
de  Parrsboro,  N.  E.,  Richard,  curé  de  Rogorsville,  N.  lî.,  et  un  grand  nombre 
de  prêtres  du  diocèse  de  Saint-Jean. 

A  la  messe,  la  messe  du  second  ton  en  |)lain  chant  est  exécutéi'  par  deux 
cho'urs.  Au  grand  orgue  se  trouvent  les  anciens  élèves  souw  la  direction  <le 
M.  l'abbé  Ph.  F.  Bourgeois,  curé  de  Ilâvre-à-lioucher.  Le  grand  orgue  e«t  tenu 
par  le  Rév.  Père  A.  T.  liour(|ue,  C.  S.  ('.,  organiste  de  la  paroi-se.  Au  haut  de 
la  nef,  le  cho'ur  des  élèves  actuels  st)us  la  direction  <lu  Rév.  l'ère  Peiipiis, 
C.  S.  C,  maître  de  chapelle  du  collège,  alterne  avec  les  anciens.  Ce  chœur  e.st 
accompagné  d'un  harmonium  touché  avec  habileté  par  M.  Ali)an  Robichaud, 
élève  de  rhétorique,  et  par  plusieurs  instruments  formant  orchestre.  Cette 
messe  ainsi  exécutée  avec  tant  de  précision  fait  voir  tonte  la  gru.ideur  et  la 
majesté  (lu'on  peut  trouver  dans  le  plain  chant.  Les  divers  morceaux  litur- 
gi(iues  de  plain  ciiant  tels  (jue  l'Introït  et  le  (fradnel  sont  chantés  par  les 
élèves  actuels  de  manière  il  prouver  suthsamnient  le  soin  (pie  l'on  apporte  à 
cultiver  le  plain  chant  dans  cette  institution. 

Après  la  l)énédiction  solennelle  de  l'évéque  diocésain,  M.  l'abbé  Pliili]i])e  L. 
Bellivcau,  curé  de  Sussex,  un  des  plus  jeunes  prêtres  sortis  du  Collège  Saint- 
Jo8ej)h,  monte  en  chaire  et  fait  le  sernuin,  touché  au  c  .in  dubon  g(jùt.  de  la 
vérité  et  de  l'élégance,  que  l'on  trouvera  dans  le  texte  c  -dessous.  Il  faut  re- 
marquer (jue  ce  sermon  devait  être  débité  en  plein  air,  et  ce  n'est  qu'au  der- 
nier moment  qu'on  a  changé  le  programme.  Voilil  ce  qui  explicpie  (nudques 
phrases  de  l'exorde. 


SERMON 

prononcé  par  M.  l'abbé  Phii.ii'ck  li.  Bki.i.ivkal',  curé  de  Sussex. 

Siihilnleeam  (liceiiliw  :    par  Iniic  tlumvi. 
Saluez-là  m  disant:  (/ur  lu  finir  xail  danx 
l'ctie  maluon.       (S.  Mathieu  x,  l'J.) 

Mes  F>ères, — Je  n'avais  que  trois  ans  à  la  fondation  du  Collège  Saint- 
Joseph,  et  ce  fait  seul  aurait  dft,  ce  me  semble,  en  inviter  un  autre  à  en  ra- 
conter l'histoire  et  à  en  faire  l'éloge,  dans  cette  très  solennelle  circonstance. 

Il  me  faudrait  aujourd'hui  le  concours  de  la  poésie,  le  langage  académique 
des  princes  de  la  littérature  et  de  la  rhétorique,  la  puissante  éloquence  des 
maîtres  de  l'art  oratoire,  i)our  «'hanter  les  gloires  de  ce  jour  où  je  re.ssens, 
en  ce  nioinent  pins  (jue  jamais,  que  ces  dons  ne  sont  pas  arrivés  jus(pi'à  moi. 

Il  me  faudrait  le  courage  et  l'assurance  d'un  vieil  orateur,  ])our  vous  voir 
ainsi  saisis  d'émotion,  à  la  vue  de  ce  spectacle  grandiose  qui  se  déroule  sous 
nos  regards;  et  i)lus  je  songe  à  ma  témérité,  en  acceptant  l'invitation  de  M.  le 
Sei'rétaire  dn  comité,  ])lus  je  trembîe,  et  ])lus  je  rcipiiers  votre  bienveillante 
indulgence  à  la  j)ens('e  (]ue  j'en  suis  à  mon  jjreniier  discours  d  importance, 
étant,  comme  je  le  suis  en  ce  moment,  l'objet  d'une  bonté  niaternelie,  et  ceia, 
dans  ma  paroisse  natale,  au  milieu  de  mes  frères,  île  mes  amis,  'ou  face  de 
mon  Aima  Mater,  sous  l'ieil  de  mes  anciens  supérieurs,  profe>seuis  et  condis- 
ciples;, devant  l'élite  de  la  société  et  le  vaste  concours  de  peuple  (pii  se  presse 
autour  de  cet  autel. 
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Quel  spectacle  en  eflet,  INI.  F.,  (jne  celui  (juc  nous  avons  sous  les  yeux  !  Nous 
sommes  accourus  de  tous  les  coins  des  provinces  maritimes,  de  la"  vieille  pro- 
vince de  Québec,  de  l'Ontario,  et  même  de  la  vaste  répuhliciue  américaine, 
sans  distinction  de  race,  de  croyance  et  de  jirofession,  pour  chômer  le  2">''  an- 
niversaire de  l'ouverture  des  classes  dans  le  Collè<:e  Saint-Joseph.  Honneur 
à  ceux  (]ui  ont  été  les  instijrateurs  de  cette  convention!  Honneur  au  (Comité 
d'organisation,  «jui,  au  cri  d'appel,  a  su  rassembler  un  aussi  ^rund  nombre  des 
anciens  élèves  autour  de  leur  Aima  ^laterl  Tous  nous  avons  pour  (piehjues 
jours  suspendu  nos  travaux,  pour  venir,  comme  les  enfants  d'une  même  mère, 
nous  reposer,  un  instant,  dans  cette  charmante  oasis,  parler  dn  passé,  renou- 
veler les  doux  souvenirs  du  collège,  et  redire  à  cette  institution  notre  amour 
et  notre  reconnaissance.  Nous  avons  voulu  d'abord  donner  une  preuve  (|ue 
nous  nous  rapp'^lons  les  levons  ici  venues,  en  dressant  cet  autel  à  la  l'ace  du 
ciel,  et  (m  demandant  à  la  religion  d'inavigurer  ce  juhilé  collégial.  I-orsijue 
t(jut  à  l'heure  l'homme  d'état  et  le  légiste,  le  magistrat  et  l'homme  de  la  n.é- 
decine,  l'homme  de  (inauce  on  du  commerce,  l'ouvrier  et  le  cultivateur,  toute 
celte  i)lnilange,  ou  un  mot,  autour  du  clergé,  se  courbait  librement  dans  le 
silence  ei  l'adoration,  au  pied  de  l'autel,  jamais  spectacle  ne  |/arnt  pins  beau. 
Au  milieu  des  émotions  (jui  se  pressent,  de  l'élan,  de  l'enthousiasme  (pii  se 
produisent;  à  la  vue  des  centaines  de  drapeaux  «(ui  ondulent  gracieusement 
sons  le  souille  des  zf^i)hyrs;  du  haut  de  cette  riante  colline  surmontant  la 
vallée  verdoyante,  et  à  l'ondjre  du  toit  liéni  où  nous  avons  passé  les  plus  belles 
années  de  notre  jeunesse,  je  suis  tenté  de  traduire  notre  bonheur  j)arces  pa- 
roles de  hi  Sainte  Ecriture,  et  de  m'écrier  avec  le  J'salnuste  :  "  Kcco  (piam 
bonum  et  (luani  jucundum  hubitare  fratres  in  uuum  "  —  Ah  !  que  c'est  une 
chose  bonne  et  agréable  (juc  les  frères  soient  nuis  ensemble. 


Il  fut  un  jour,  .M.  V.,  où  deux  peuples,  affaiblis  par  des  années  de  malheur, 
oubliés  pres(iue  complètement  dans  les  affaires  de  l'état,  exclus  même,  )iar  la 
force  des  circonstances,  des  charges  de  l'Eglise,  marchant,  pour  ainsi  dire, 
dans  une  demi-obscurité,  demandèrent  à  grands  cris  une  lumière  jinur  éclairer 
leur  marche,  w.  jjhare  luminoix  pour  les  sauver  du  nanfragi!. — ("t'taient  les 
descendant-  des  exiles  de  la  Verte  Erin,  et  des  victimes  de  17ôr>.  Une  persé- 
cution longue  et  systémati(pie  avait  laissé  .sa  mar(|ue  sanglante  sur  les  deux. 
Chez  les  uns,  c'était  une  .sorte  de  contentement  déplacé,  dans  le  malheur  ;  chez  ■ 
les  autres,  l'abattement  et  le  désespoir;  mais  chez  d'autres  encore  on  trou- 
vait une  foi  vive  dans  l'avenir,  et  une  agitation  continuelle  pour  l'améliora- 
tion des  clioses. — L'ignorance,  j)our  t(.)ut  dire  dans  un  mot,  était  le  centre  de 
tous  nos  déboires.  .Nous  regardions  au  loin,  du  rivage,  cherchant  i\  distinguer 
la  vague  rn»i  porterait  le  vaisseau,  contenant  dans  ses  lianes  l'homme  de 
Dieu,  l'envoyé  de  la  Providence.  Iléias!  il  ne  venait  pas,  et  le  peuple  .souf- 
frait, demandant  du  pain,  le  ])ain  de  l'éducation.  "  i'arvuli  petierunt  panem 
et  non  erat  qui  frangeret  eis.  "  Les  petits  ont  demandé  du  pain,  et  il  n'y  avait 
personne  pour  leur  en  donner.  (.Térémie.) 

Le  vieux  monde  nous  avait  depuis  ]ongtemi)S  abandonnés  ;  notis  le  sentîmes 
enfin,  et  touriiAmes  nos  regard.s  fatigués  vers  la  Nouvelle-France,  au  souvenir 
plus  vivace,  et  dont  les  relations  avec  nous  étaient  plu"  fré(iuentes.  ("est  de 
là  (pie  nous  est  venu  le  secours  si  longtemps  attemln,  dans  la  |iersonne  de  feu 
-Messire  Lafrance,  d'heureuse  et  sainte  mémoire.  Nous  disons  souvent  M.  F., 
que  Dieu  est  la  .Sagesse  Eternelle  :  c'est  toujours  vrai  ;  et  ce  fut  vrai  surtout 
dans  le  choix  (pie  fit  la  Providence  du  missionnaire  «lui  devait  jeter  les  l)ases 
(le  mUre  n'génèration.  Les  commencements  devaient  être  difficiles;  il  y  avait, 
(le  lapartde()uel(|iiesuns,  dont  les  vues  étaient  diamétralement  oppos"es  aux 
siennes,  une  (H^rtaine  apathie  à  vaincre;  il  se  trouvait  des  préjugés  à  renver- 
ser, des  sacrifices  personnels  à  faire,  des  ménagements  A  garder  .  .  Dieu  avait 
tout  prévu,  et  nous  envoya  un  dign(^  ap(,')tre,  rempli  d'énergie  et  de  fermeté, 
plein  de  discernement  et  (le  tact,  amoureux  du  travail  et  du  sacrifice,  admi- 
ni^trateur  aimable  avec  les  siens  et  populaire  au  deliors.   Telles  sont  les  ((uel- 
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((ues  qualitt's  distinctives  de  feu  niessiro  liivfrunce,  dont  nous  n'apprécierons 
jamais  assez  les^acrifit'es,  et  dont  nous  n'honorerons  jamais  assez  la  mémoire. 
Après  avoir  aplani  tontes  les  (litlicnlti'H.  il  parvint  enfin  A  jeter  les  bases  de 
cette  «rloriense  institution  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  l'anniversaire  an 
milieu  de  cette  pompe  extraordiniiin^,  de  ce  déploiement  de  jeunesse,  de  beau- 
té et  d'entlionsiasme. 

l'n  excès  de  travail  avait  déjà  miné  la  constitution  vij;oureuse  de  ce  zélé 
missionnaire,  et  Dieu  avait  décidé  ([ue  sa  paît  de  i'tcnvre  ne  serait  (jue  la  plus 
humble,  (]Uoi(iue,  peut-être,  disons  hs  mot,  la  plus  ardue.  Ce  n'était  encore 
(prune  école,  à  laquelle  il  n'avait  pas  osé  donner  le  nom  de  collège,  et  cejjen- 
dant,  comme  Moïse  expirant  sur  k's  flancs  du  Nébo  eu  contemj)lant  la  terre 
promise,  il  dut  dire  un  éternel  adieu  à  son  ouvrage  chéri  et  s'éloigner  pour  tou- 
jours du  champ  arrosé  de  ses  sueurs. 

Lorscjne  celui  qui,  jusqu'alors,  avait  tout  été  pour  cette  fondation,  dut  la 
quitter,  allait-elle  être  abandonnée  à  tout  jamais,  et  la  population  catholique 
de  cette  province  devait-elle,  une  fois  de  plus,  être  rejetée  dans  l'obscurité  ? 
Oh  !  non  ;  Dieu  nous  avait  jiris  sous  sa  protection,  et  venait  de  placer  sur  le 
trône  épiscopui  de  ce  diocèse  un  digne  et  vénérable  prélat.  Monseigneur 
Sweeny,  (pii,  disons-le  à  sa  gloire,  comprit,  lui,  toute  l'importance  d'un  collège 
pour  l'éducation  de  son  troupeau,  et  s'en  fut  immédiatement  i\  la  recherche 
d'une  communauté  d'hommes  dévoués,  afin  de  leur  en  donner  la  direction.  Le 
zèle  de  Sa  (irandeur  ne  s'est  pas  arrêté  là,  et  depuis  lois,  il  n'a  cessé  d'être, 
pour  cette  institution,  nnanii  dévoué  et  nu  généreux  bienfaiteur. 

M.  F.,  une  pensée  m'a  souvent  frappé,  c'est  qu'une  force  inspiiatrice  a  dû 
fliriger  notre  vénérable  Evêquc  dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  l'homme  unique, 
([ui,  aujourd'hui,  préside  aux  destinées  de  notre  Aima  JMater,  le  digne  conti- 
nuateur de  ro'uvie  commencée— j'ai  nommé  le  Très  Kév.  Père  Lefebvre.  Son 
éloge  n'est  plus  A  faire  ;  il  est  dans  toutes  les  bouches,  il  est  surtout  dans  tous 
'"S  co'urs.  Il  a  été  pour  nous  le  Père  de  la  Patrie,  l'ami  ><ympathitiue  et  infati- 
gable de  la  jeunesse  catholique  de  ce  pays,  et  ne  cesse  de  faire  l'admiration 
de  toute  la  population  de  ces  provinces.  Il  n'est  pas  permis  de  dire  des  vivants 
ce  ((ne  nous  disons  des  morts,  mais  si  je  blesse  aujourd'hui  son  hundiité,  je 
suis  certain  du  pardon,  car  un  [lère  est  indulgent  pour  ses  enfants.  En  effet, 
nous  tous,  anciens  élèves  de  cette  maison  bénie,  le  regardons  comme  un  père 
et  aimons  à  être  considérés  comme  ses  enfants  adoptifs.  Et  je  ne  crains  i)as 
d'affirmer  ici,  et  en  cela,  représentant  en  (jnelque  sorte  les  quinze  cents  élèves 
qui  depuis  vingt-cimi  ans  ont  fréquenté  les  classes  de  cette  institution,  je  crois 
interpréter  les  sentiments  intimes  de  tous,  sans  exception,  en  déclarant  qu'un 
des  moteurs  les  plus  puissants  de  cette  grande  réunion  a  été  le  doux  espoir 
de  revenir,  une  fois  de  plus,  lui  serrer  la  main,  revoir  sa  physionomie  sympa- 
thique, et  entendre  de  nouveau,  le  timbre  argenté  de  sa  voix-éloquente. 

Ne  perdons  pas  notre  temps,  ]M.  V.,  en  vous  racontant,  en  détail,  ce  (jn'a  fait 
notre  cher  et  vénéré  su])érieur  dans  sa  patrie  adoptive,  depuis  qu'il  a  debarciué 
sur  nos  rivages  désolés,  sur  les  plages  désertes  de  l'Acadie.  Notre  o.'il  nous 
dira  tout,  si  nous  le  tournons  seulement  vers  le  sommet  de  la  colline.  Ce  sont 
les  monuments  (pii  redisent  l'histoire  des  héros.  Les  changements  immenses 
que  notre  œil  contemplera,  les  constructiors  gigantesques  élevées  comme  par 
enchantement  redisent  assez  haut  son  courage,  son  énergie,  son  zèle  constant 
et  son  amour  illimité  pour  l'éducation  de  la  jeunesse. 

II 

Tont  cela  nous  dit,  M.  F.,  que  malgré  des  ditlicultés  apparemment  insur- 
montables, le  collège  Saint-.loseph  a  continué  sa  marche,  de  succès  en  succès, 
sous  l'hahile  direction  de  son  bien-aimé  supérieur  et  de  ses  dévoués  collabora- 
teurs, les  membres  de  la  Congrégation  de  Sainte-Croix. 

Il  est  passé  en  proverbe,  parmi  nous,  ([ue  de  son  existence  date  l'ère  de  notre 
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régénération,  û  cause  de  l'amélioration  qui  s'est  fait  sentir  depuis  1^ 
nous  avions  besoin,  c'était,  avant  tout,  une  éducation  cb.rétienne, 
temps  (pie  des  connaissancts  scientifiques,  et  c'est  ce  (pie  nous  a  d 
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collège.  Je  ne  veux  pas  dirt-  qu'il  ne  se  trouvait  pasdéjii,  an  pays,  des  hommes 
remarquables  par  leur  intelligence  et  leurs  talents  naturels.  Pieu  merci,  la 
Providence,  en  permettant  aux  perf-Y'cuteursdc  nous  abattre,  nous  avait  laisst'' 
tontes  les  qualités  (jui  font  un  peuple  f(<rt;  et  l'i  meilleure  preuve  en  est, 
([n'avec  l'éducation,  ces  (inalitcs  .•'upérieures  chez  un  frraîid  n()mi)re,  ont  été 
mises  en  relief  d'une  manicre  éclatauM.  l'our  me  servir  d'une  comparaison, 
je  dirai  que  ces  belles  intclligen  es  étaient  i\  l'état  du  diamant  encore  relégué 
au  fond  de  la  mine.  11  a  en  soi  toute  .sa  riciiesse,  toute  sa  s^ilendeur  et  tout  le 
brillant  de  ses  beautés,  mais  il  ne  nous  éblouira  de  .-es  feux,  sor.s  le  rayon  de 
liimicre,  (pie  lorsque  la  lime  du  diamantaire  aura  poli  sa  .-urface.  Ce  (jui  fait 
un  peuple,  c'est  l'éducation.  "  Trenez  l'enfant  d'une  mère  civili.-ée,"  dit  un  sa- 
vant évccjue,  "  et  faites-le  élever  dans  la  butte  d'un  sauvage,  il  apprendra  le 
langage  du  sauvage.  Prenez  l'enfant  d'un  sauvatre  .<ous  les  soins  dune  mère 
civilisée,  et  il  aura  le  langage,  les  idées  de  la  (îivilisation.  " 

Nous  ne  remercierons  jamais  assez  le  collège  Saint-Joseph  de  nous  avoir 
donné  une  éducation  chrétienne,  car  c'est  là  la  ."ourco  du  vrai  progrès,  et  la 
sauvegarde  d'une  nation.  Aujourd'hui,  surtout,  (|u'une  loi  inique,  dans  cette 
province  même,  rend  difficile  la  tâche  de  l'instituteur,  en  ce  «jui  concerne  l'en- 
seignement religieux,  il  apparaît  dan.s  tonte  son  utdité.  C'est  à  celte  source 
pure  et  toujours  jailli.«sante  que  la  jeunesse  vient  s'abieuver  ;  c'est  à  ce  foyer 
lumineux  du  zèle  et  du  vrai  patriotisme  (pie  nos  jeunes  co-urs  viennent  se  ré- 
cliaufrer;  c'est  à  une  sciencîe  dtgagée  de  toute  doctrine  perverise  (pie  nos  intel- 
ligences viennent  se  former  pour  la  vie. 

Hélas!  mes  Frères,  nous  savons  trop,  ce  que  peut  sur  le  cour  humain,  sur  l'es- 
prit lie  toute  une  nation,  une  lU  oie  sans  Dieu,  une  doctrine  matérialiste  !  Re- 
gardez le  vieux  monde,  parcourez  l'Allemagne,  l'Italie  et  la  Hussie,  vous  voyez 
partout  les  société.s  secrètes  en  i)erpétuel  travail  contre  l'autorité,  les  liassions 
nopulaires  en  ébullition,  les  malcontents  méditant  l'asisassinat  et  le  pillage, 
l'urtez  vos  regards  même  sur  notre  vieille  France,  et  vous  verrez  un  spectacle 
peut-être  encore  plus  navrant.  Tiraillements  continuels,  r,'voites  incessantes 
persécutions  religieuses,  et  pourquoi  ?  Parce  ipie,  nous  dise.it  ceux  (]ni  s'y  con- 
naisseht,  on  a  chassé  Dieu  de  l'école,  et  la  Keligion  do  l'université.  L'esprit 
de  ténèbres  semble  s'être  emparé  du  inonde  sur  les  vieux  continents,  et  mène 
tout  A,  sa  guise.  Le  rationalisme  fait  son  (cuvre,  les  libres-penseurs  font  son 
o'uvre,  les  sectes  impies  sèment  partout  la  dévastat.on  et  la  ruine;  et  Dieu 
est  partout  offensé,  Jé.sus-Chrit  outragé,  l'Kglise  méconnue,  et  les  choses  saintes 
sont  profanées  et  foulées  aux  pieds  I  Tels  sont  les  fruits  d'une  éducation  im- 
pie, M.  F.;  elle  sape  les  foiulcments  de  la  société,  et  ceux  (pii,  dans  les  té- 
nèbres, organisent  contre  elle  l'armée  des  révoltés,  s'écrient  comme  autrefois 
Caton  parlant  de  Carthage  :  "  delnidd  cal,  il  faut  (pi'elle  soit  détruite."  Ce 
sont  ces  clameurs  lugubres  et  formidables,  s'échappant  des  bas-fonds  de  la 
société,  qui  faisaient  naguère  s'écrier  au  Père  Monsabré  du  haut  de  la  chaire 
de  Notre-Dame  de  Paris:  "Messieurs,  la  masse  des  pauvres  et  des  pcolé- 
taires  s'entasse  comme  une  montagne  volcanique,  près  des  riantes  collines  où 
vous  jouissez.  N'entendez-vous  |ias  gronder  le  feu  de  ses  jalousies  et  la  lave 
de  ses  colères  ?  Ne  voyez-vous  pas  monter  au  ciel  la  noire  fumée  de  ses  reven- 
dications? Habitants  d'Herculanum  et  de  Pompéï,  sauvez-vous!  Ce  Vésuve 
humain  va  crever.  Demain  les  inégalités  sociales  disparaîtront  dans  nue  ca- 
tastrophe, jusqu'à  ce  (jue  notre  incurable  sottise  les  ait  rétablies.  '' 

Gr.^ces  en  soient  rendues  au  ciel,  cedéploraldeétat  de  choses  n'a  pas  encore 
traversé  l'Océan,  mais  l'Amérique  est  jeune,  et  il  n'est  pas  trop  tôt  pour  nous 
armer  au  combat.  Nous  aurons,  comme  d'autres,  nos  batailles  à  livrer  et  nos 
frontières  à  défendre.  Heureux  jour  pour  nous  si  nous  avons  encouragé  l'édu- 
cation chrétienne,  et  pour  revenir  à  notre  sujet,  si  nous  avons  patronné  le  col- 
lège Saint-Joseph,  qui,  aujourd'hui,  porte  le  ])lus  haut  le  Hanibeau  de  l'éduca- 
tion dans  nos  provinces. 

Son  utilité  s'est  sufhsamment  atlirmée  dans  l'amélioration  de  notre  état, 
dans  le  développement  de  nos  ressources,  dans  le  progrès  sur  toute  la  ligne,  pour 
que  noud  nons'dispensions  de  vous  offrir  des  argunuMits  en  sa  faveur.  Regar- 
dez autour  de  vous,  M.  F.,  et  en  cela  je  m'adresse  à  toute  la  population  catho- 
liiiue  de  cette  province,  que  voyez-vous  '!  Vous  avez  un  grand  nombre  de  vos 
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propres  enfants  '"i  chov et  des  souffrants  et  des  lUHigt's,  hîur  prodiguant  le 
secours  do  la  religion  et  de  la  m(''decine;  e'est  IVenvre  du  collège  Sui  it-Jopej)li. 
Kegardez  au  barreau,  devant  les  trilmnaux  de  ]i<  justice,  vous  vovez  encore  l-.i 
jeunesse  de  ce  pays,  défendant  avec  sncccs  le  droit  do  l'cj  ;,riiné;  c'est  l'ouvre 
du  collège  iSaint-.losepli.  .letez  un  coup  ("o'il  dans  les  bureaux  j)ublic8  ;  vous 
verrez  ((u'nn  grand  nombre  de  ceux  (jm  o'<iC(iniUent  le  mieux  de  leur  devoir 
doivent  leur  éducation  au  collège 'Saint  .losepli;  et  <|Me  dirai-Je  d'une  ju-ofes- 
sion  trop  souvent  oid)liée  et  mcjjrisée,  celle  de  l'instituteur  sur  la  chaise  de 
l'école?  Vous  y  voyez  encore  l'élève  du  collège.  A'ous  souvient-il  du  temps  où 
vous  n'aviez  pour  vus  écoles  ipiel  exilé  de  la  .'erte  Krin  ou  le  Canadien  en 
voyage?  Vous  souvieiit-il  du  temps  où  pour  ani ver  à  un  missiruuiaire,  pour 
obtenir  les  services  d'un  médecin,  pour  exporter  v<is  blés  et  vos  grains,  il  vous 
fallait  parcourir  de  longues  distances  dans  des  lotîtes  pres(|U'impiaticables  ? 
Ces  temps  ne  sont  plus,  grâce  à  JJieu  ;  le  jjrogrès  est  apparu,  et  le  progrès  est 
engendre  par  l'instruction. 


JII 


Hénissons  donc  le  Collège  St-.Ioseph  pour  ce  qu'il  a  liéjil  fait  jiour  nous,  car 
tout  cela  est  sa  mission,  directe  ou  indirecte.  Il  doit  d'abord  former  îles  prê- 
tres pour  l'Kglise,  j)our  le  salut  îles  âine<.  Combien  de  vo(uitions  ijerduessaiis 
lui  !  Combien  peu  auraient  les  moyens  d'allerà  l'étranger  recevoir  le  ])ain  de 
réducation  1  De  i)lus,  les  enfants  du  pays  réussissent  toujours  mieux  au  s'in 
des  po[)ulatioiis,  ])arci',  que,  très-souvent,  ils  ont  i)liis  à  co'ur  les  intérêts  de 
leurs  co!n]mtriotes,  c'est  jiourquoi  nous  devons  leur  fournir  les  moyens  de  se 
préparer  au  sacenioce,  en  recevant,  tout  d'abord,  une  éiliK'ation  classique.  Le 
(•ollège  doit  former  des  bomines  iiour  l'i'Uat.  Comme  l'Eglise  a  besoin  de  mi- 
nistres dévoués,  l'Etat  reipiiert  également  des  hommes  dont  l'intelligenoe  a 
été  formée  pour  le  bien.  11  ne  désire  ])ii8  ceux  dont  l'esprit  a  été  ein|>oisoiiné 
par  l'irréligion  et  les  principes  révolutionnaires,  mais  plutôt,  des  esprits  imbus 
<1b  principes  cbr.tiens,  (pii  à  un  moment  donné,  leur  feront  é|)ouserune  cause 
juste.  J^a  soc'iété  re(|uiert,  eiilin,  la  formation  de  sujets  intèsires,  de  citoyens 
éclairés,  dans  toutes  les  branches  et  dans  toutes  les  conditions. 

La  société,  M.  F.,  sera  ce  (pi'on  l'aura  faite  ;  et  si  elle  s'est  abreuvée  aux 
sources  pures  d'une  éducation  chrétienne,  elle  sera  infailliblinient  une  société 
chrétienne. 

Est-ce  là  toute  la  mission  de  notre  i;oilège  ?  Loin  de  lit  II  doit  encore  former 
et  éclairer  nos  fermiers  et  cultivateurs,  leur  indiquant  les  moyens  d'améliorer 
leurs  terres,  de  les  rendre  plus  productives,  et  les  |)réparer,  même  s'il  est  né- 
cessaire, à  faire  honneur  à  leurs  concitoyens  aux  premières  charges  do  l'état. 
— N'allez  pas  croire,  M.  F.,  que  le  cultivateur  doit  être  oublié  dans  l'ignorance, 
et  que  sa  vocation,  qui  est  si  honorable,  doit  être  dédaignée.  Pour  ma  part,  je 
préfère  m'écrier  avec  un  éminent  économiste,  et  le  meilleur  littérateur  cana- 
dien-français de  nos  jours  :  "  l'iace  aux  agriculteurs  !  Place  aux  colonisateurs  ! 
Que  le  glorieux  clairon  des  batailles  reste  longtemps  muet  dans  nos  fertiles 
campagnes  !  La  musique  que  mon  i)ays  préfère  c'est  le  son  des  cloches  annon- 
çant le  bajitênie  de  ses  enfants  ;  ce  sont  les  hymnes  sacrées  qui  remplissent 
ses  églises;  c'est  la  chanson  du  lab(jureiir  revenant,  le  soir,  an  logis  à  travers 
ses  champs  couverts  de  riches  moissons  ;  c'est  le  refrain  du  jjetit  pâtre  mêlant 
sa  voix  claire  aux  bêlements  de  ses  troupeaux."'  "  .Si  donc,  messieurs,"  ajou- 
te-t-il,  "  vous  sentez  en  vous-même  nue  sève,  une  activité,  des  forces  et  des 
ressources  pécuniaires  (pie  vous  voulez  mettre  au  service  de  la  patrie,  em- 
ployez les  à  promouvoir  l'agriculture  et  la  colonisation.  Et  iiuand  vous  rencon- 
trez sur  votre  route  l'un  de  ces  hommes  (pie  l'on  a  si  justement  <  onunés  apô- 
tres de  la  colonisation,  saluez,  messieurs,  saluez  bien  bas,  car  c'est  un  conqué- 
rant ((ui  passe  " 

La  mission  du  collège,  M.  F.,  revêt  tous  ces  aspects,  embrasse  tous  ces  de- 
voirs, renferme  toutes  ces  obligations.  Pour  que  vous  vous  rendiez  compte  du 
succès  remporté,  je  n'ai  (pi'à  vous  déclarer  avec  orgueil  (jne  les  ijremières  gé- 
nérations collégiales  ont  déjà  amplement  prouvé  ce  que  je  viens  d'avancer,  et 
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sont  un  ex'.'iiiplt!  jKMir  les  m'm''rai,ion8  futures.  Elles  sont  encore  jeunes,  dans 
l'adolesce.ice  i;i)ur  ainsi  dik^.,  et  cependant,  l'uliservateur  verra  partout  des 
sig'Uvi  d'ur.e  préidce  nii'iurité.  Elles  toniptent  déjà  dans  Uurs  ranfj;s,  tant  dans 
le  elerné  rt''<,ulier  que  .'■v'iulier,  de  dignes  prêtres  (pii  n'en  cèdent  à  personne  en 
talent,  en  zèle,  et  nicnie,  dan^  certain  cas,  en  (jinéroKitt.  Nous  comptons,  aux 
plu.s  jj;rands  conseils  de  la  nation,  de  brillants  hommes  d'état,  et  dans  l'arène 
politique,  toute  une  plialanf;e  de  fiers  lutteurs  capables  de  disputer  W  terrain, 
pied  à  pied,  avec  les  i)rcniiers  hommes  du  pays.  Nous  avo  's  au  journalisme 
et  dans  les  assises  de  la  justice,  de  vaillants  déf'en.seurs  ;  dans  le  domaine  de 
la  médecine,  des  hommes  dont  la  renommée  s'étend  au  loin,  et  dans  le  com- 
merce et  l'industrie,  de  florissants  sujets.  Ncus  comptons  enfin  dans  l'agri- 
culture une  foule  de  nobles  colons,  de  forts  travailleurs,  des  citoyens  intègres 
(ini  nous  font  honneur. 

Ne  soyez  donc  pas  surjiris,  ^I.  E.,  si  îl  cette  pensée  vivifiante  nous  entourons 
notre  collège,  aujourd'hui  notre  université,  de  toute  cette  pompe,  de  toute 
cette  joie,  de  toute  cette  vénération.  Vous  tous  qui  ne  vous  êtes  pas  assis  sur 
les  bancs  du  collège,  (jui  n'avez  ])a8  coulé  des  jours  heureux  et  trancpiilles 
sous  ce  toit  béni,  qui  ne  vous  êtes  pas  armés  aux  combats  de  la  vie  à  l'ombre 
de  ces  murs,  vous  ne  comprenez  peut-être  pas  tout  le  charrue  (jua  renferment, 
pour  iU)Us,  ces  deux  mots  par  lesquels  on  désigne  la  nuiison  <ini  nous  a  ins- 
truits— Ahmi  M<\Ur.  Ils  veulent  dire  :  une  mère  bonne,  bienfaisante.  Nos 
mères  de  la  terre  nous  ont  enfantts  à  la  vie  du  monde,  i\  l'existcnt'e  corporelle  ; 
nous  les  aimons  du  plus  profond  de  nos  cicurs.  Notre  Aima  ^later,  comme 
une  seconde  mère,  nous  n,  enfantés  à  la  vie  de  la  science,  nous  a  initiés  au 
secret  de  connaissances  inépuisables,  a  formé  nos  intelligences,  dirigé  notre 
jugement  et  montré  il  nos  cu'tirs  la  voie  droite  .lu  devoir;  c'est  pour((uoi  nous 
la  (îhérissons  de  tout  l'amour  dont  nos  âmes  sont  cai)ables,  et  la  saluons  en  ce 
jour  en  disant  :  Que  la  paix  soit  avec  vous — "  Salutate  eam  dicentes  :  Pax  luiic 
domui." 

C'est  pour(juoi  nous  sommes  accourus,  en  graïul  nondjre,  ô  Institution  béide 
célébrer  ton  glorieux  2.')'  anuiveisaire  et  te  souhaiter  un  cinquantenaire  pins 
glorieux  encore.  Nous  aimons  il  contcm]der,  en  ce  jour  de  fête,  tes  murs  sévè- 
res, ton  enceinte  joyeuse,  tes  pieux  saïu'tnaires,  tes  totirelles  élancées.  Comme 
du  sommet  de  la  riante  colline  tu  domines  fièrement  la  plaine  de  :a  forme 
majestueuse  1  Fuisses-tu  tf)UJourssin'monter  les ditiicultés, dominer  l'adversité, 
et  continuer  ta  niarche  trioinijhante,  i)Our  la  nlus  grande  gloire  de  Dieu,  le 
bien  de  l'Eglise,  et  le  service  lU*  la  Patrie.     Ainsi-soit-il. 

^près  le  dîiu'.r,  eut  lieu  le  tournoi-d'adresse  et  de  force  ati  gymnase,  qui  est 
regardé  comme  la  plus  importante  addition  au  collège,  car  on  reconnaît  toute 
la  vérité  de  raxiê)me  :  un  esprit  sain  dans  un  corps  vigoureux.  A  une  heure 
toutes  les  galeries  et  l'espace  libre  dans  la  vaste  bâtisse  étaient  remplies  de 
spectateurs,  dont  les  plus  curieux  étaient  peut-être  les  anciens  élève.*,  cette 
institution  étant  inconnue  de  leur  temps.  Au  signal  donné,  dix-huit  élèves 
costumés,  sous  la  conduite  de  leur  condisciple  W.  Mcineruey,  délilèrent  dans 
la  salle  des  exercices  au  pas  cadencé,  battant  la  marche  comme  des  vieux 
troupiers,  (iraduellement  le  pas  s'allongea  jusqu'à  la  rapidité  de  la  course, 
en  gardant  toujours  une  régularité  disci])linaire  et  un  ordre  parfait.  Puis  vint 
l'exercice  des  haltères,  ((ui  fut  succédé  jiar  celui  d(S  bouteilles  (indian  clubs) 
sous  la  direction  d'Alfred  Trudel,  fils  de  M.  Ulric  Trudel  et  neveu  des  Mes- 
.sires  Trudel,  du  comté  de  Uloucester.  C'est  peut-être  ici  le  temps  de  dire 
l'admiration  et  l'étonnement  des  spectateurs  en  j)résence  des  tours  d'adresse 
et  de  force  accomplis  par  ce  jeune  homme  au  poignet  de  fer  et  au  torse  d'a- 
cier. Il  n'a  pas  concouru  dans  les  prix  parce  que  sa  supériorité  est  trop  évi- 
dente. M.  jSlcInemey  vient  après  lui,  et  dans  le  dernier  semestre  scolaire  ce 
sont  eux  qni  agi.ssaient  comme  instructeurs  au  gymnase. 

Le  reste  (lu  programme  comprenait  de  exercices  sur  Us  barres  liorizon- 
tales,  hautes,  parallèle.",  les  chevalets,  am,  .nix  de  fer,  .sauts,  etc.  Le  tout  a 
été  exécuté  avec  une  grAce  et  une  facilité  remarriuablcs.  Des  prix  furent  ac- 
cordés à  Harry  Melanson,  E.  Cummins,  J.  Hyan,  Letellier,  Beaiu;he>^ne,  Mi- 
chaud,  Belliveau,  Babineau,  ei  Marcel  Léger."  Ce  dernier  est  le  fils  de  M. 
Arselme  Léger,  bijoutier,  de  iSl  édiac,et  de  lors  les  petits,  c'est  lui  qui  a  mon- 
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tré  le  pins  de  8oui/."'-sp  et  d'apilitô.  I-es  jupes  étaient  M.  l'abM  Carney, 
M.  le  prof.  A.  ISciliveau,  et  M.  II.  SliollioUl,  |irt'inier  instructeur  du  yyniniiKe. 
â.îi  iiiiisiijue  était  foiiriiie  par  l'orchestre  du  coliùjçe. 

I.K    ItAXQl'KT. 

A  ti(ii.s  liiMirc's  eut  lion  le  grand  l)an(iuet  ddnné  aux  anciens  Cicves  par  le 
Très  Uév.  li-re  Lefebvre.     Kn  voici  le  menu  : 

li:UK    KNTUKK 

Huittrit. 

I'kmi-;  KSTUKI-: 

Bu'uf  rùti,  veau  rôti, 

cantirtls  rôtis,  jambon  rôti, 

poulets  rôtis. 

"iKME    KXTUKK 

Légumes  de  la  saison, 
patates  rôties,  patates  nifichées, 

sauce  !iux  tomates, 

pois  verts,  blé-d'inde, 

salade  à  la  laitue. 

Dessert 

OeufV  à  la  neige,  blanc-mange, 

pain  de  Savoie  en  pyramide, 
pain  marbré,  pain  aux  fruits, 

tartes  à  Lafavette. 
Café.  " 

Inutile  de  dire  que  les  convives  ont  fait  honneur  à  ce  succulent  repas, 
apprêté  selon  les  régies  du  meilleur  art  culinaire  par  les  révérendes  Sœurs  de 
Ste  Croix.  Les  décorations  des  tables  étaient  exquises,  et  la  gaieté  la  plus 
franche  se  lisait  sur  toutes  les  ligures. 

Afin  de  pouvoir  accomplir  tout  le  programme  de  la  journée,  il  ne  fut  propo- 
sé qu'un  seul  toast,  mais  l'entrain  et  l'enthousiasme  avec  lesquels  il  fut  ac- 
cueilli ont  démontré  l'excellence  du  choix  :  la  santé  de  l'hôte  vénéré,  le  T.K.P. 
Lefë])vre.  M.  le  curé  F.  Belliveau,  qui  avait  été  chargé  d'être  l'organe  des 
convives,  s'est  ac(iuitté  admirablement  bien  de  sa  tâche  et  a  su  exprimer  en 
peu  de  mots  tout  l'amour  et  la  reconnaisî^ance  dont  chacun  était  animé  envers 
l'objet  de  cette  fête  mémorable.  M.  l'abbé  McDevitt  proposa  la  même  santé 
en  anglais,  et  ses  paroles  furent  également  couvertes  d'applaudissement*.  Le 
Père  Lefebvre  répondit  avec  toute  l'émotion  qu'on  lui  sait,  et,  faisant  allusion 
aux  noces  d'or  du  collège  auxquelles  totis  les  assistants  faisaient  des  vœux 
pour  assister,  il  exprima  l'espoir  qu'une  réunion  des  anciens  élèves  se  renou- 
vehlt  dans  dix  ans.  "  Vingt-cinq  ans  !  c'est  trop  long,  dit-il  ;  il  fait  si  bon  de 
se  revoir  et  converser  ensemble."  On  a  approuvé  chaudement  cette  heureuse 
idée  et  il  est  très  proliable  qu'elle  sera  mise  à  exécution. 

Le  banquet  se  termina  par  le  chant  de  "  Vive  la  Canadienne."  Ce  repas 
fraternel  re.-tera  l'un  des  plus  beaux  souvenirs  que  les  anciens  élèves  ont  rap- 
portés des  noces  d'argent  du  collège. 

Le  tournoi  entre  les  clubs  de  base  bail  dti  collège  et  de  la  paroisse  fut  en- 
suite le  principal  attrait  de  l'après-midi.  Le  vaste  champ  des  jeux  était  cou- 
vert de  monde,  et  chaque  coup  d'adresse  était  l'objei  d'apjjiaudissements 
répéta?.  Vers  ô  heures,  à  l'agréable  surprise  de  tous,  un  ballon  gonflé  de  gaz 
s'éleva  dans  le.«  airs  et  alla  se  perdre  dans  le  firmament  au-delà  de  la  rivière, 
en  suivant  la  même  direction  que  celui  de  la  veille. 
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La  sÉANci)  i)i:  hoiit. 

A  8  heures  commença  la  séaneo  donnée  j .  r  les  anciens  élèves.     On  étai 
arrivé  au  moment  le  plus  solennel  et  le  i)lus  important  de  ces  deux  jours  de 
fêtes  impérissables.    Chacun  prit  .sa  place  dans  la  grande  salle  avec  un  air  de 
dignité  et  d'émotion  bienséant  avec  l'occasion. 


Proobamme. 

1.  Fanfare. 

2.  Chant— Chœur  et  Solo. 

3.  Discours  français. ...  M.  Narc.  Landry. 

4.  Solo  de  Violon. 

5.  Déclamation  anglaise,  par  M.  l'avocat  G.  V.  McIsicrvkv. 
ti.  Chanson  française,  par  M.  le  Dr  L.  N.  BouRii'i:. 

7.  Solo  de  Piano. 

8.  Chanson  anglaise,  par  M.  l'abbé  Bovn. 

9.  Déclamation  française,  par  M.  l'aiibé  P.  Bourgeois. 

10.  Comédie  impromptu. 

11.  Fanfare. 

12.  Adresse  anglaise  au  Trks  Révéuesd  Pkrk  Lkhichvuio  par  M.  l'abiié  Jamks 

McDkvitt. 

13.  Adresse  française  au  même  par  ^L  i.'ahiié  l-*.  X.  ('okmier. 

(Préskstation  d'cse  Bourse.) 

14.  Réponse  du  Révérend  Père  C.  Lm'kbvre. 

Ce  programme  fui  suivi  ù  la  lettre  justiu'.iu  dixième  morceau,  alors  que  M. 
le  sénateur  Poirier  expliqua  pour(pi()i  la  comédie  annoncée  ne  pouvait  être 
jouée,  faute  de  réunion  préparatoire  indispensable  des  personnages  de  cette 
scène.  Ce  fut  un  grand  désappointement,, car  on  avait  ouï  dire  beaucoup  de 
bien  de  cette  comédie  tout  à  fait  de  circonstiince  et  écrite  par  un  ancien  élève, 
le  Révd.  Père  Ph.  .1.  Belliveau, jésuite,  dont  tout  leinonde  re;irettait  vivement 
l'absence  involontaire. 

Dans  cette  séance  les  anciens  élève*  ont  démontré,  naturellement  et  sans 
préméditation,  l'e.xcellence  de  l'instruction  ([u'ils  ont  puisk;  dan*  la  Maison 
qui  les  revoyait  avec  bonheur  et  écoutait  de  nouveau  avec  fiert"  leurs  paroles 
éloquentes.  Les  déclamations  de  M.  Geo.  V.  Mcinerney  et  de  M  l'abbé  Bour- 
geoiK  ont  été  récitées  avec  une  e,xécution  parfait',%  tandis  que  M.  N.  A.  Landry 
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a  <''t»'  t'riind  daiiH  «nn  iliNcoiirs.  M.  li>  Dr  !>  N.  lUmrqii»'  et  !\I.  l'ahlit''  IJovd, 
dont  lu  vnix  ('Ht  toujours  Ix'llt',  t'tiiiunt  particiiliiTrnM'iit  Iticii  (liK|)ost''s  ce  .soir 
lil  et  ils  ont  cluinH''  avec  iM-iiiiconp  Av  siicct'H. 

l'f  'idiint  la  wt'aïu'i',  U'ctnrc  tut  t'aitc;  d'nn  tt'K'^jriiniint!  venant  dt<  l'iion.  .lolni 
t 'oMlitxHii,  (nii,  (le  loin,  avait  bien  vonln  unir  .sa  voix  nniic  an  coiu'crt  de  vicn.x 
arduntb  ponr  la  j)ros])érité  de  la  belle  univensité  de  Meinranicook. 

Ottawa,  L'ti  jniii. 

TriM  H(''véren(l  Snp(''rieiir, 

Je  di'sire  vouh  tV'liciter,  vous  et  votre  colU'jre,  A  l'iienrense  occasion  de  son 
25('  anniversaire — 'J.')  années  de  projirès  niar(jnaiits  dans  IV'diication  ^.'t'iK'rale 
de  notre  province  et  de  hicnfaitH  incalcnlahles  à  la  rac(^  acadienne  et  à  la 
religion,  et  Dieu  veuille  que  son  .succès  ne  soit  jamais  ralenti. 

.loiIN    COSTIUAN, 

Ces  belles  paroles  du  sympatlii(|ue  ministre  du  Kevcnu  de  l'Intt'rieur  l'ureiit 
vivenieiit  a|iiilau(lies,  et  l'on  se  dit  (ju'en  lui  le  collège  Saint  Joseph  comptait 
un  ami  sincère  et  fervent. 

DiscouKs  i)K  -M.  N.  A.  J^ANimv. 
Révérctulx  Menfiii  iii->t,  Mi.sdamis  il  .]f< mciirii  : 

r.a  tiiclie  ((ue  le  condté  d'or^ranisatioM  a  cm  devoir  m'irnpo.«er  en  cette  cir- 
constance, qnoi(iue  des  plus  agK'able.s  sous  plus  d'un  rappoit  ne  man(|ue  pas 
d'év(!iller  en  moi  certain((.s  crai'tes  de  ni;  pouvoir  rcpon^lre,  avec  tonte  l'élo- 
quence voulue,  il  Tatl  ente  de  ceux  (|ui  ont  eu  riieureuse  idt'(*  de  (élclirer  le 
25me  anniversaire  de  la  fondation  du  rnllèjre  Saint-.Iosepli.  N'eût  (Hé  (pie  les 
circonstances  (pii  nous  voient  rassemblés  ici  ce  soir  me  rapp(:)llent  des  souve- 
nirs (pli  me  sont  bien  chers  ot  font  naître  en  moi  des  émotions  (pie  partajzont 
sans  doute  tous  ceux  (pii  prennent  part  à  cette  magnifi(iue  démonstrati(jn  ; 
n'eût  été  l'estime,  l'amour  (pie  je  nourris  pour  mon  Aima  .Mater  et  pour 
son  digne  et  vénéré  Supérieur,  amour  (jui  s'accroît  '■lia(]ne  fois  (jue  j'ai  le 
plaisir  de  visiter  ma  paroisse  natale,  j'aurais  sans  doute  laissé  à  d'autres  la 
tâche  (pie  je  me  suis  ainsi  imposée.  Mais  le  désir  de  faire  ma  quote  part 
pour  honorer  mon  Aima  Mater  a  prévalu  et  m'a  porté  il  me  charger  d'un 
devoir,  d'une  tâche,  (pie  tout  autre  de  mes  anciens  condisciples  remplirait  avec 
plus  d'avantage  que  moi — ave(!  plus  d'avantage,  oui,  mais  non  avec  plus 
d'amour,  de  bonheur.  Quel  est  celui  d'entre  nous,  en  ce  jour  grand,  sacré 
pour  nous  tous  ([ui  ne  se  trouvera  pas  heureu.x  de  parler  et  d'entendre  parier 
à  la  louange  de  cette  mère  chérie,  qui,  en  nous  enfantant  à  la  vie  intellectuelle 
et  en  nous  rompant  le  jjain  de  la  science,  nous  a  donné  une  vie  nouvelle,  nous 
a  instillé  joour  ainsi  dire  un  nouveau  sang  dans  les  veines,  nous  a  introduits 
dans  un  monde  n(juveau  où  s'étalent  des  beautés  toujours  nouvelle.«,un  monde 
dont  les  riants  horizons  [-'élargissent  sans  cesse,  le  monde  de  l'intelligence, 
nourrie,  exercée,  cultivée,  monde  (pii  reste  à  jamais  incfuinu  à  ceux  à  (pii 
l'Education  n'en  a  pa.s  ouvert  les  portes. 

Le  Collège  St-Joseph  de  Memramcook  marque  aujourd'hui  la  25""  année 
d'une  existence  déjà  ferme,  floris.santo,  «pii  promet  l'avenir  le  plus  li(Mireiix. 
Si,  au  lieu  d'un  ([uart  de  siècle  il  avait  dé'jà  une  existence  séculaire  avec  tout(^ 
l'importance,  le  prestige  et  les  avantages  de  ces  vénérables  maisons  d'éduca- 
tion que  l'on  voit  en  différentes  parties  du  Canada  et  des  autres  pays  du 
monde,  nous  en  serions  peut-être  eiu^ore  plus  tiers  (pie  nous  le  sommes.  Mais 
il  ne  serait  pas  plus  cher  à  nos  regaids,  pas  plus  digne  de  notre  confiaiuie,  de 
notre  protection,  de  notre  encouragement,  de  nos  plus  brillantes  espérances, 
de  nos  vœux  de  prospérité  les  plus  sincères. 
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Il  coiivit'iit,  im>H(liiiiM'H  ot  UM'ssiiMirs,  diiiis  une  circniistaiu'»?  (•tniiniH  ct'lk'-ci 
(lo  jeter  nu  i'(iii|>  dNeil  rétrciMpectir  f^iir  notre  Aluni  Muter  et  de  riiitpeliT  (jnel- 
i|neH  phiiHe»  (le  H(in  exiKtence.  Mon  luit  n'est  pus  île  Ndiisfairc  l'Iiihtoire  dn 
('ollèt:e  St-.IoHepli  ;  cette  histoire  est  laniil.ère  i\  cliaciin  (\v:  vous  «t  je  sni-i  cer- 
tain (pi'nn  bon  notnhre  «l'entre  vous  la  commissent  niienx  ipie  moi.  Mai», 
pnis(|n(t  nous  sommes  ici  pour  ci'ii'hrer  le  '.'")""  anni\(>rsaire  de  la  t'ondaiion 
d'untt  instilntion  <|iii  a  niari|nc  nnc  »"re  nonvelle  cliey.  le  penpie  acadien  sur- 
tout, tout  en  n'']iandant  les  hieidaitsde  l'éducation  clie/,  les  autres,  il  n'est  pas 
hors  de  propos  d(^  porter  sa  pensée  an  temps  on  le('ollè>.'e  n'avait  pa."  pris  son 
evistence,  c  està-dire  il  y  a  nn  (puirt  de  siècle  passé,  l'n  ipiaride  siècle! 
(  "est  bien  louj.'  et  c'est  en  même  temps  liien  court.  l'<iur  ceux  ipii  soull'rent  les 
peines  de  l'exil,  pour  ceux  ipii  ne  voient  jamais  briller  l'é'toile  (le  la  prospérité'', 
pour  cor.x  (pii  travaille.nl  péniblement  i\  l'avancement  d'une  (cnvre  (pii  ne 
porte»  aucun  fruit,  c'est  peut-être  bien  lon<:  ;  mais  pour  ceux  (pli  vivent  lu'u- 
rtMix  et  prospères  dans  un  pays  (pii  Icnras'^ure  i)leine  et  entière  jouissance  de 
leurs  libertés  civiles  ot  reli).'ienses,  pour  ceux  (pii  jx^iviMit  se  nourrir  chaciue 
jour  (la  pain  d'une  <^ducatiou  solide  et  chrétiemie,  pour  ceux  dont  l'étoile 
semble  les  iruider,  et  les  >;uide  en  idiet,  vers  une  destinét!  meilleure,  pour  ceux 
«lui  Voient  leurs  labeurs  couronnes  (les  plus  brillants  succès— mi  (puirt  de 
siècle,  c'est  bien  court 

Au  mois  de  lëvruM-  de  l'année  1K,")2  un  dinne  et  vénérable  prêtre,  dont  le 
nom  sera  tl  jamais  honoré  partout  où  il  a  exercé  son  saint  ministère  et  ((ui 
connaissait  parlaitement  les  besoins  de  notre  jeune  Acadie  mettait  pour  lu 
liremière  fois  U»  i)ied  ilans  la  ludle  et  «rrande  paroisse  «le  Memrann  ook.  Il  y 
est  arrivé  coiinne  bien  d'autres  dijines  missionnaires  avant  lui  :  sans  poaipe 
et  sans  aucune  démonstration  ijarticulièri»  (U\  la  ]);.rt  d(»  ses  nouveaux  parois- 
siens, .t h  I  (Missent-ils  su  (|iie  ce  bon  ]>rétre  nourrissait  dès  lors  l'idée  d'un 
projet  tout  nouveau  destiné  A  dissiper  les  ténèbres  de  l'ifrnorance,  (jtii  cou- 
vraient alors,  commt»  un  voile  sombre,  une  ^'rande  partie  de  l'Acndie,  ces  bra- 
ves paroissiens  auraient  sans  doute  salué  l'arrive'e  du  Père  l.afrance  avec 
plus  d'éclat  (|ii'i|s  ne  l'ont  tait.  Mais  on  ne  fut  jias  loii<:teiiips  avant  de  s'aper- 
cevoir ()U((  ce  vaillant  prêtre,  tout  en  se  livrant  avec  assiduité  à.  l'exercice  de 
son  saint  ministère,  nourrissait  dans  son  cd'ur  le  projet  louable  et  pairioticpie 
de  fonder,  dans  le  centre  même  de  la  jjaroisse  une  école  académiipie,  destinée 
à  rendre  les  plus  tirands  services  au  i)ays  tout  entier.  Kn  etl'et,  dtuix  années 
jilus  tard  le  bon  père  1  afrance  fondait  son  collèjie,  et  l'année  suivante  avait 
lieu  l'ouverture  des  classes.  On  jieut  comprendre  ave(t  (piel  einpre> sèment  on 
accueillit  l'idée  de  fonder  une  tille  institution  et  le  zèle  et  le  dévouement  de 
l'abbé  ].,afrance  envers  son  o'iivre  de  prédilection,  lorsipie  l'un  sonj;e  (pie  le 
premier  édifice  fut  construit  dans  l'espace  d'une  seule  année.  Mai-  il  ne  sufti- 
sait  i)as  de  construire  l'édifice  et  d'en  ouvrir  les  portes  il  la  jeunesse  du  pays  ; 
car  soit  inampie  d'encouragement,  soit  (pie  le  tem])S  ne  fût  pas  encore  arrivé 
où  le  peuple  fût  i\  même  de  comi>rendre  les  bienfaits  qui  devaient  nécessaiie- 
ment  découler  d'une  telle  institution,  ce  vaillant  prêtre  eut  la  douleur  de  voir 
les  portes  de  son  collè};e  fermées  (luehjues  années  seulement  après  sa  fhudaiion. 

Douze  aniu'es  s'étaient  écoulées  deiiiiis  la  premièivouverture  désolasses 

da'is  rancieniie  bâtisse.   La  Providence,  dont  nous  ne  pouvons  toujours  sonder 


les  desseins,  v((iiliit  (pie  le  bon  l'ère  1. afrance  (luittàt  la  paroisse  où  il  avait 
plaiiié  le  fierme  d'un  arbre  (pii  devait  bienti'it  prendre  racine,  croître,  fleurir 
et  porter  (les  fruits  pour  le  plus  grand  bien  du  pays.  Le  besoin  d'une  maison 
d'éducation  telle  (]ue  l'avait  rêvée  le  Père  Lafrance  se  faisait  d  ^  plus  en  j)lus 
sentir.  La  jeunesse  acadienne  surtout  au<.'mentait  en  nombre,  et  ce  n'était 
(pi'à  de  t."''"i<l8  sacrifices  de  la  |)art  des  parents  qu'elle  pouvait  jaiiser  des  for- 
ces intellectuelles  à  la  source  de  la  science.  Ce  fut  dans  ces  circonstances 
assez  ditliciles,  et  avec  une  perspective  (pii  n'était  pas  des  plus  brillantes,  que 
le  Très  Rév.  l'ère  Lefehvre,  le  ili^ne  et  véiieié  Supérieur  du  Collette  depuis  ea 
véritable  fondation  en  18()4  fut  invité  il  prendre  charge  et  du  colline  St-.Ioseph 
et  de  la  paroisse  de  Meimamoook.  Certes,  le  (piart  de  siècle  «lui  s'est  écoulé 
depuis  a  bien  montré  ([Ue  le  digne  évê(iue  du  diocèse  de  St-.Jean,  Sa  Grandeur 
Mgr  Sweenv,  ([ui  a  toujours  montré  le  plus  vif  intérêt  envers  le  collège  St- 
Jose[)h,  ne  8''8st  pas  trompé  dans  son  choix.    Trois  mois  plus  tard    les  portes 
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du  coll^Ko  St-.Tosoph  étaient  de  notivcnti  ouvertes  d  la  jeunesse  du  pays;  mais 

cette  CoiH,  ellcH  ne  (levaient  pas  m(!  Ct'rnit'r  de  «i   lot Ici  jiMu'arréte  jtoiir 

un  moment Kt  ))<>urtani  (''*>Ht  ici  (pic  cnmmencit  la  vcritalilc  lii.stoire  du 

Colline V'uUH  toUH,  mes  aiicieuH  condiHciplcH  qui  avez  ('tiidit-  houm  cette 

vortt»!  l)cni(\,  (1)1  HouH  celle  d(!  l'ancieniKï  bâtisHc,  et  vouh,  les  habitants  de  celte 
belle  et  lliirissautt!  paroisHe,  laisse/,  parler  ic'i  votre  rinir;  il  vous  dira  mieux 
(|ue  les  paroles  les  |)1iih  ^'lo<|uentes  ipii  pnurraiiwit  sortir  de  ma  boiicbe  ce 
(ju'a  fait,  ce  (pi'a  accompli  et  ce  ipie  tait  encore  au  |)oint  de  vue  de  la  IteliKion 
et  de  l'Kducation,  le  bon  td  dévoue  prêtre  dont  le  co'ur  tressaille  d(^  bonhiMir 
cluupie  fois  i|u'on  lui  parle  des  succès  remportes  par  ipieNpu'  ancien  '""vc. 

("ombien,  cependant,  son  cieur  tout  paternel  a-l-il  saijrii;  .  dans  les  >  uinen- 
cenients,  à  la  ptuisce  que  ro'uvri'  i\  laquelle  il  dévouait  son  éntîtiiie.  I'  -aiids 
talents  (p\i  le  dihtin^:ueI)t,  t^a  vie  même,  pourrait  peut-être  ne  pi.s  porte,  tous 
les  l'rints  qu'il  avait  droit  d'en  attendre,  j«  ne  sauraiH  le  dire  :  nuus  il  y  a  pou 
de  doute  (pie  les  prendcres  années  ont  été  assez  pénibles  sous  plusieurs  raj)- 
j)oits.  'l'outetbis  hor.  courane  liéroiqiu!  ni^  lui  a  jamais  t'ait  défaut  et  aujour- 
d'iiui  il  peut  contempler  son  o'Uvre  avec  une  h'^ritime  liiM'té,  S'il  est  trop 
humble  pour  It^  dire,  nous  nous  permettrons  «b^  It-  iiroclamer  pour  lui .... 

I.e  10  octobre  de  l'année  \SiA,  jour  de  l'ouverture  des  classe.s  dans  l'ancienne 
bâtisse,  marque,  i\  n'en  pas  douter,  une  epo(| ne  nouvelle  non  seulement  dans 
l'histoire  do  cette  paroisse  mais  dans  celle  des  j)roviuce8  maritinu's;  des  ce 
jour  l'Acadie  a  pu  voir  l'étoile  longtemj)8  obscurcie  (pli  lu  conduit  il  pas  sûrs 
vers  SOS  desti  nées. 

La  première  année,  il  n'y  avait  (|u'une  ciiKpiautaine  d'élèves  (pii  fréquen- 
taient les  classes  ;  avijourd'liui  20t)  sont  inscrits  sur  les  re^ristres.  A  l'ouverture 
dos  classes  en  18()4,  le  Très  Kévd.  Père  Lefebvre  ne  comptait  que  quatre  aides  ; 
aujourd'hui  le  personnel  enseitruaPt  est  de  '2G.  A  mesure  (pie  le  nombre  d'é- 
lèves augmente  il  faut  de  nécessité  augmenter  le  nombre  des  instituteurs; 
es])érou8  qu'à  la  lin  d'un  demi  siècle  le  nombre  des  élèves  et  des  maîtres  se 
sera  accru  dans  la  même  proportion,  et  qu'il  la  célébration  des  noces  d'or  du 
Collège  St-.Toseph,  le  digne  et  vénéré  sui)érieur  d'aujourd'hui  en  sera  encore 
le  vénérable  directeur.  L'augmentation  dans  le  nombre  des  élèves  a  été  si 
marquée  que  les  murs  de  l'ancienne  bAtisse  sont  devenus  trop  étroits  pour  le 
confort  général,  et  au  mois  d'avril  1875,  on  commençait  la  construction  de  la 
niagnifiipie  bâtisse  en  pierre  qui  est  un  honneur  pour  la  paroisse  en  même 
temps  (lu'elle  reHète  le  plus  grand  crédit  sur  le  personnel  du  Collège. 

Les  élèves  qui  sont  sortis  de  ses  murs  se  comptent  par  centaines,  tous  con- 
servent les  plus  heureux  souvenirs  de  leur  Atma  Mater,  comme  l'atteste  la 
réunion  imposante  de  ce  soir.  Un  grand  nombre  occupent  des  positions 
honorables,  élevées,  où  lis  Pe  font  honneur  aussi  bien  qu'à  leur  yl/wa  3/a<fr. 
Dans  le  domaine  des  lettres  plusieurs  se  sont  déjà  distingués  en  plus  d'une 
occasion  et  se  sont  montrée  dignes  de  prendre  leur  place  à  côté  des  meilleurs 
littérateurs  du  pays.  En  ait  d'orateurs  de  mérite  réel,  je  pourrais  en  nom- 
mer un  grand  nombre  qui,  certes,  ne  sont  pas  à  dédaigner.  Dans  le  domaine 
de  la  science,  le  Collège  St -Joseph  a  aussi  ses  très  dignes  représentants,  et  je 
pourrais  étendre  la  liste  et  dire  que  dans  toutes  les  sphères  honorables  de  la 
vie  le  collège  a  des  enfants  qui  ce  distinguent  et  lui  font  honneur.  Au  cfui- 
cours  à  l'étranger  les  élèves  du  Collège  St.-Jot^eph  se  sont  distingués  aussi 
bien  que  dans  leur  propre  pays.  Mais,  chez  toutes  les  vocations,  ceux  qni 
font  peut-être  le  plus  d'honneur  à  leui'  Aima  Mater,  par  leur  j)iété,  leur  dévoue- 
ment, leur  science,  ce  sont  ceux  qui  ont  embrassé  la  vie  sainte  et  élevée  du 
sacerdoce.  Honneur  donc  au  collège  St.-Joseph  d'avoir  porté  de  tels  fru'ts, 
même  avant  sa  maturité.  Honneur  à  son  digne  et  vénéré  supérieur  pour 
tous  les  sacrifices  qu'il  s'est  imposés  afin  de  rendre  prospère  et  florissante 
son  œuvre  de  prédilection. 

Considérant  le  terrain  déjà  conquis  par  le  collège  St-Joseph  de  Memram- 
cook  dans  la  considération  publique,  et  surtout  dans  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
vraiment  à  c(eur  l'avancemjnt  du  petit  peuple  acadien,  voyant  la  grande 
somme  de  bien  déjà  obtenu'j  par  l'entremise  de  cettf  jeune  mais  vigoureuse 
institution,  nous  avons  droi ,.  en  ce  jour  qui  marque  une  nouvelle  étape  dans 
son  existence,  nous  avons  di  oit  de  nous  féliciter  mutuellement  de  sa  prospérité 
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toujoiiTH  croisHuiue  et  (lo  riiiiiiuMi'»»?  iiilluciue  pour  lo  hit'ii  qn'olle  oxerre  et 
qu'i^llf  UHt  U|)i>elt''»i  t\  cxerctT  il  l'avoiiir  en  faveur  de  iiotr»*  iiatioiialitc''.  Il 
noiiH  rt'Hto  il  nt'nir  ladiviiic  rrcviilc^ncc  de  l'avoir  fait  Hiirjçir  et  croître  au 
milieu  de  uouh.  \a'»  hicnfailH  de  cette  institntiou  ue  sont  paH  liinitcH  il  la 
juuuesse  Hcadicuiie.  11  est  vrai  (|ue  c'eut  pour  la  natioimlité  acadiennt' 
qu'elle  a  été  foudée,  qu'elle  existe,  ('('Ht  elle  (|u'elle  il  iirincipaleuient  en  vue, 
et  c'ent  eu  tdle  qu'elle  a  Ha  rainou  d'être  uiain  Ich  autres  natioiialiti's  au  milieu 
deHqiielloH  uoiis  vivons  et  avec  lesipielles  uo^'s  voulons  toujours  vivn»  eu 
bouH  Voisins  proliteut  aussi  des  avanta^L'H  (pie  le  colK'ne  St.-.Iosepli  olFrc  à 
tous  sans  reserve  et  «ans  ('•païune. 

A  nous,  ancifUH  ('■ii'ves,  de  l'aire  fructilier,  cIkk  nu  dans  sa  carrière,  la 
seuience  intellectuelle  (\\w  nous  v  avons  re(;ue,  Ih'hihl  li^s  l)eaux  et  joyeux 
jours  du  C(dK'''>îe  sont,  i)aHsés  pour  nous  et  nous  ne  pouvons  plus  tui  ^router  (pie 
par  le  souvenir — mais  le  .-ouvenir  vit  toujours.  A  vou- jeunes  ('lèves,  (pii 
êtes  (Micore  ici  à  iiièuie  de  vous  nourrir  du  lait  et  du  miel  d'une  bonne  et  saine 
(éducation,  do  proliier  des  liciireiix  joins  (pii  sont  encore  il  vous.  Cliaqiu' 
moment  du  temiis  iiue  vous  passe/,  ici  est  précieux,  ne  roublie/,  j)a  s -pré- 
cieux pour  voiiH-mémes,  préciei.  i)oiir  vos  lamilles,  précieux  pour  la  patrie, 
("est  jiar  votre  application  à  l'étude,  jiar  votre  (bicilité  à  vos  maîtres,  i)ar 
votre  bonne  conduite  sous  tons  les  rapports,  (pie  vou.s  conférerez  le  plus 
d'bonueur  sur  votre  collène.  Que  tous,  anciens  et  nouveaux  élèveB,  nous 
fussions  en  sorte  (lue  notre  Ahna  Matir  soit  bonorée  de  nous  avoir  pour 
enfanta,  et  qu'elle  tire  encore  plus  de  gloire  de  nous  tous  (pi'il  peut  lui  en 
revenir  de  la  célébration  de  cette  belle  et  grande  fête  en  son  boiineur. 


HTAIiAT    MATER. 

(QUK!.QrK8  IDKKS  TIKÉE8  1    UN  FRAGMENT  DU  SEI.MOX  DU  PÈRE  CAUSHSKITiT.) 

'Syî^L  gravit  la  montagne  et  s'étend  sur  su  croix, 

ffill  ^  *^  ^'""  Nazaréen,  liier  roi  de  la  Judée, 

^1^  Aujourd'bui  condamné— victime  de  leur  cboix  ! 

On  l'attacbe  au  gibet Une  femme  éplorée. 

Comme  Agar  au  désert  voit  ce  drame  sanglant  ; 

L'Agneau  du  (Jolgotlia,  c'est  Jésus,  son  enfant 

Et  comme  une  nrétresse,  au  jour  du  sacrifice, 
Debout  devant  la  croix,  où  souffre  la  Justice, 
tStaùat  Mater. 

Femme,  les  as- tu  vus,  ces  cbeveux,  ce  beau  front, 
Ces  traits  purs  (pii  jadis  portaient  ta  ressemblance. 
Cette  divine  cbair  que  ton  amour  profond 

Adorait  en  Jésus? Aujourd'bui  la  souffrance 

Les  a  tant  difformes  !... Fuis  ce  triste  convoi, 
Car  ton  Cu'ur  maternel  fiécbira  rous  le  poids 
De  ce  specta(de  affreux  l...Mais  la  Vierge  Marie 
Se  tient  près  de  la  croix,  luuc^tte  et  recueillie, 
StafMt  Mater. 

Le  matin,  des  soldats  tiraient  sa  robe  au  sort, 
Que  la  Mère  eût  voulu  garder  cette  relique 
Empreinte  de  son  sang,  jiremier  don  de  la  mort  !... 
Autrefois  quand  Jacob  reconnut  la  tunique 
Du  bien  aimé  Josepb  qu'on  disait  dévoré. 
Il  n'eut  plus  de  repos  qu'il  ne  filt  retrouvé  : 
Mais  la  mère  du  Cbrist  doit  boire  le  calice. 
Aussi  près  de  la  croix,  auprès  du  ^'acr  fiée 
fitabat   Mater. 
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Mon  Père,  dit  le  Christ,  pourquoi  me  délaisser 
Dans  ce  tourment  horrible  où  mon  âmo  .succombe?... 
Et  la  mère  s'avance,— elle  veut  lui  parler, 
Lui  dire  que  jjartout  et  jusque  sur  sa  tombe 
Son  uniour  le  suivra. ..^icre?...("e  nom  n'est  plus: 
.lean  sera  votre  hls,  lui  déclare  Jésus  !... 
Dans  ce  délaissement,  sous  cet  adieu  sévère 
Debout  baisant  la  croix  :  désormais  solitaire 
Stabat  Mater. 

Quand  le  i)rophète-roi  reçut  d'un  messager 
li'anncmce  de  la  inorl  de  .son  enfant  lebelle, 
Il  ferma  son  palais  :  seul  il  voulait  pleurer 

Son  indigne  Absalou La  douleur  maternelle 

De  la  Vieriïe  à  la  coix  doit  se  voir  au  ^'ranii  jour  : 
Ce  n'est  pas  un  ingrat,  c'est  le  Dieu  de  l'amour 
Qui  meurt  sur  ce  gibet  !    C'est  son  Fils  qu'on  immole 
Et  uebout  près  du  Christ— sans  pleur  et  sans  parole 
iStdbat  Ma  tir. 

Ah  !  juifs,  quand,  autrefois,  les  enfants  d'Israël 
Immolaient  un  agneau,  ne  donnait-on  pas  l'ordre 
D'éloigner  la  brebis  ?...Et  devant  cet  autel. 
Barbares,  vous  souffrez  qu'en  un  pareil  désordre, 
Une  rnère  dût  voir  votre  honii(!ide  trait 
Lancé  par  vos  bourreaux  sur  Celui  qu'elle  aimait? 
Cependant,  immobile  auprès  de  la  victime 
La  Vierge  est  là  debout,  en  sa  douleur,  sublime 
Statiul  Matir. 

Non,  ne  m'appelez  plus  Noénii,  mais  Mara, 
Mes  beaux  jours  sont  ))iissés — ^.je  n'ai  que  l'amertume 
D'avoir  perdu  Jésvis.  De  Caïu  à  .ludas 
Le  monde  tout  entier  que  la  fureur  allume 
Immole  son  sauveur,  fruit  béni  de  mon  sein  ! 
Pourtant,  près  de  la  croix  acceptaii'  son  destin 
On  l'aperçoit  toujours,  Racliel  inconsolable. 
Offrant  à  Dieu,  son  pèie,  un  deuil  inénarrable 
Stabat  Mater. 

Tout  le  ciel  s'oliscurcit,  le  soleil  est  étt'ut, 
Le  jour  se  change  en  nuH  et  les  lochers  se  fendent 
i.es  femmes  d'Israël  ne  se  tiennent  qu'au  loin, 
Les  morts  ressuscites  d.ms  les  bourgs  se  répandent 
Et  le  soldat  romain,  tout  épris  de  frayeur, 
Se  frappe  la  poitrine  et  connaît  son  Sauveur  ; 
Seule,  devant  la  croix,  contemplant  l'agonie 
Qui  consume  Jé.'-us,  on  voit  encore  Marie 
Stabat  Mater. 

O  Vierge  de  douleurs  !  que  ce  Stnbat  est  grand, 
Qu'il  exprime  l'amour  et  le  cteur  d'une  mère  !... 
Qu'à  notre  dernier  jour,  qu'à  ce  dernier  instant 
Où  la  mort  dressera  devant  nous  son  Calvaire, 
Vous  soyiez  près  de  nous,  à  nos  derniers  adieux 
Pour  combattre  avec  nous,  pour  nous  ouvrir  les  cieux  ; 
¥A  tous  les  assistants  et  le  prêtre  en  |  rière 
Pourront  dire  en  fermant  notre  fi.xe  paupière 
Stabat  Mater. 

Ph.  F.  B. 
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ADRESSES: 

MM.  les  curés  F.  X.  Cormier  et  J.  McDevitt  montèrent  alors  sur 
l'estrade  pour  lire,  au  nom  dep  anciens  éloves,  dans  les  deux  lan- 
gues, chacun  une  adresse  au  Tri-s  Hévirend  Père  Letebvre. 

Voici  l'adresse  de  M.  i/Abhk  M(;Devitt  : 

Very  Rererend  Président  : 

A inidst  tlie  truy  scènes,  pleasin^  rooollections  and  feeliiigs  of  pride  whicli 
tliisjoyons  iosti val  luis  tiwakencd,  we  liave  not  forgottcn  a  i)lea«ing  diity 
wliich  as  i)ld  sUideiits  we  \w\\  iiiteiid  to  perform.  No  doiih',  tlie  jieneral  pur- 
pose  of  this  réunion  is  to  celebrate  tlic  snccess  of'tliis  insiiintiun  and  coninie- 
morate  tlie  benefits  it  lias  conierrod  on  tlioso  wlio  hâve  sliared  its  tavors 
durlMfi  tlie  twenty  live  years  of  its  existence.  For  lliis  purpose  liave  we  pre- 
sented  our  simple  i)ro)iranune  tliat  we  nii^rlit  add  to  tlie  ^encrai  amusement, 
wliilo  we  awakened  memories  oftliose  liai)py  séances  wlien  irr  were  students, 
and  yon  (ur  l)eloved  Snperior. 

Yet  tliis  wodld  taii  to  d(Mnonstrat(M)ur  cliief  purpose  iinless  we  added  tlie 
public  ex[)ression  ofnnr  esteem  ot'liim  witliont  wliom  there  mijïlit  be  neither 
célébration  nor  institution.  We  iieed  scarcely  say  tliat  il  iw  an  occasion  to 
wliicli  tlie  '' old  studenls  bave  lon^  looktHl  forward  witb  fond  anticij)ation — 
jilad  in  tlie  kuowledg.;  tliat  it  would  afford  tliem  an  opportunity  to  renew 
tbeir  exjiressions  of  Ir,  ve,  jrratitude  and  raspect  to  tlie  kiiul  îSiijierior  and  wise 
connsellor  of  former  years— and  so,  we  bave  como  from  llie  Senate  and  tlie 
pnlpit,  from  tlie  bar  and  tbe  oUice,  from  tbe  worksliop  and  tb.e  (leld,  to  con- 
irratulate  you  upoii  tbe  success  of  Saint  .losepb's  and  trratefnlly  offor  yon  tbe 
imaniinous  expressions  of  our  attacbmcnt  to  tbe  cf)lletre  and  resjiect  for  its 
président. 

It  seems  to  us  tliat  from  noue  eau  yon  over  more  fully  earn  sncb  a  testi- 
niony  tban  from  us  wiio  weie  so  often  and  so  lonj;  tbe  witness  of  your  dévo- 
tion to  our  intere.sts  in  tnose  darker  and  doubtful  days  wben  tins  institiUioii 
was  Htill  strugglinj::  in  its  intancy. 

We  bave  uot  forgottun  tbe  burdcns  you  assuined,  tbe  sacrifices  you  made, 
the  time.enerjry  and  knowiedgi^  you  laid  under  tribnte  to  our  advancement 
— nor  tbe  many  blessings  wbich  tliese  bave  brougiit  u-'.  'i'bus,  we  believe  as 
tbe  lirst  fruits  or  your  labors  we  cannot  better  reward  you  in  tbe  way  you 
most  approciate  tban  by  meeting,  to  day,  to  tell  you  tliat  your  work,  on  our 
bebalf,  bas  not  beou  in  vain — tliat  a[>ait  from  tbe  growtli  and  prosperity  of 
tins  institution  we  can  congratulato  yon  up(jn  tbe  success  tliat  lias  smiled 
upon  tbose  wbo  bave  gone  foitb  npon  tbo  public  and  private  j)atlis  of  life, 
w'.tl      our  counsels  and  cxample  as  guide. 

Nor  bave  we  forgotten  tbe  nntiring  zeal  witb  wbicb  you  watclied  over  our 
mental  training — tbe  words  of  bope  and  courage  wbicb  transforined  our  stu- 
dcnt  tasks  into  pleasing  duties,  or  tbe  words  of  éloquence  to  wbicb  we  ail 
loved  so  mucb  to  listen.  In  your  endearing  personal  ipialities  we  learned 
liow  amiable  was  virtue  and  vvbat  inlluence  learning  londs  to  clia     ^ter. 

It  nnist,  tborefore,  be  a  source  of  honorable  i)ride  to  see  again,  assembled 
around  yon  so  many  of  tbose  wbose  éducation  you  directed — coming  back  to 
lay  tbe  nonor./f  tbeir  success at  tbe  feetof  St.  .losepb's  collège  and  its  worthy 
président. 

For  you,  posteritv  need  raise  nocommeniorativecolumn.need  build  no  arch 
of  triumph.  Tins  prospérons  institution  will  exist,  we  fondly  believe,  an  élo- 
quent memor'al  of  your  good  works.  exti'uding  its  blessingsto  posteritv,  long 
after  we  will  bave  ail  i)assed  from  thèse  scènes. 

Yes,  very  révérend  fatber,  we  can  assure  you  tliat  you  hnve  unconsriouKly 
built  your  own  monument,  yet,  great  as  bas  been  your  success,  gratified  as 
you  inust  feel,  to-day,  at  tbe  resuit  of  your  (juarterof  a  century's  labors,  it 
iiiust  pleasi^  every  friend  of  St-Joseph's  to  learn  tliat  you  contemplate  prepa- 


190  L'ALBUM-SOIIVENIR. 


riii^' tlie  way  for  Htill  greator  triumplis  In  extended  accommodations  to  this 
already  vaHt  buildintr. 

"3  venture,  tlierefore,  to  ask  tliat  we  ])e  perniitted  to  add  a  stone  in  llie 
name  of  tlie  "  old  .stndents"  to  tlie  propo.sed  addition,  as  onr  best  wishes  for 
tli(^  fntnre,  and  apiireciation  oftiic  past.  For  tliis  piirpose  \ve  make  you  a 
smail  oflering. 

Tliat  yon  may  be  long  spared  to  continne  tlio  good  work  to  wiiicb  yon  bave 
devoied  your  life,  witb  tlio  realization  of  yonr  boi)es,  hère  and  hereafter  is  tbe 
constant  wisii  and  freqnent  prayer  of  Thk  "  Oi-n  Sitdkxts  "  oi"  St-Joseph's 

COLLKUE. 

Jnne  26tb,  188 J<. 

Ci-snit  le  texte  de  l'adresse  française  présentée  par  M.  l'abbé  F.X.  Cormier: 

Au  Très  Révd.  Pkke  Camille  Lekeuvue,  C.  S.  C,  Fondatelk  kt  Siti'érieuk  du 
Coi.LiitiE  St-Josei'U. 

Bien  Cher  et  Véitéré  Père, 

La  fête  (lui  nons  rassemble,  après  vinjit-einq  ans,  t^->'is  ''e  toit  béni  où  s'est 
écoulée  notre  lieureuse  enfance,  comptera  parmi  les  pli  reux  événements 

de  notre  vie.     C'est  avec  bonhenr  (pie  nous  redevenoi  jr  tout  un  jour  an 

moins,  élèves  actuels  de  notre  cber  Collège  ;  (pie  nons  rep.  ons  notre  vie  d'au- 
trefois, «i  longtemps  interrompue,  que  nons  retrou  von.*  nos  anciens  comitagnons 
d'étude,  peu  dificrents,  il  nons  send)le,  malgré  l'absence,  de  ce  qu'ils  étaient  ja- 
dis, et  surtout  que  nous  nous  pressons  autour  de  vous...  pour  vous  offrir  comme 
aux  beaux  jours  regretté.*,  riiornmage  resj)ectueux  de  nos  cœurs  reconnais- 
sants. 

Oui  !  Cher  tt  Vénéré  Père,  cette  fête  vous  la  remplissez  toute  entière,  tout 
ici  est  plein  de  vous.  Nous  >  ous  confondons  avec  l'o'uvre  de  philantbropie 
selon  les  hommes,  de  charité  selon  Dieu,  à  laquelle  vous  avez  attaché  votre' 
vie.  Nous  sentons  (p.ie  t^ans  vous  le  miracle  du  Collège  St.  Joseph  n'existerait 
pa-*.  V'ous  l'avez  fait  sortir  tout  entier  de  voire  co'ur;  pour  sceau  vous  lui 
avez  donné  votre  belle  âme  généreuse.  Nous  même,  que  serions-nous,  si,  iin 
jour,  guidé  par  l'esprit  de  Dieu,  vous  n'aviez  (piitté  votre  joays  natal,  le  Ca- 
nada, pour  venir  régénérer  l'Acadie. 

A  votre  arrivée  à  Memramcook,  il  y  a  vingt,-cin<i  ans, rien  ou  à  peu  près  rien 
de  ce  qui  constitue  cette  superbe  Université  n'existait  encore.  Le  Vénéré 
M.  Lafrance,  de  sainte,  d'héroïque  mémoire,  avait  bien,  il  est  vrai,  acheté  et 
disposé  un  terrain  pour  y  fonder  un  Collège;  mais  les  professeurs  ne  venaient 
pas,  et  les  ténèbres  et  le  découragement  envahissaient  de  plus  en  plus  notre 
chère  Patrie.  Lui  seul  ne  désespérait  point.  Il  répétait  souvent  à  ses  parois- 
siens: "  Ne  perdez  pas  courage,  mes  frères — il  sera  fondé  un  collège  au  milieu 
de  vous  : — des  religieux  viendront  bientôt." 

Aussi  quelle  ne  fut  pas  la  joie  de  cet  homme  de  Dieu,  quand,  un  dimanche 
de  juin  1864,  nons  le  vîmes  monter  en  chaire  le  visiige  rayonnant,  transfiguré, 
et,  avec  les  larmes  dans  la  voix,  prononcer  ces  paroles  en  vous  présentant  à 
ses  paroissiens  :  "  Enfin,  il  est  arrivé  le  nouveau  Mcjïse  qui  doit  conduire  son 
peuple  dans  la  "  terre  promise."  Dieu  soit  loué." 

Ces  paroles  prophéticiues  ont  reçu  et  reçoi'ent  encore  leur  accomplissement  ; 
puisque  c'est  vous  qui  nous  avez  conduits  dans  la  terre  promise  de  l'éducation 
chrétienne  et  française,  terre  qui  sans  vous  nous  serait  encore  probablement 
fermée.  Nous  associerons  toujours  le  nom  de  M.  l'rançois  Xavier  Lafrance  à 
celui  (lu  Révd.  Père  Camille  Lefebvre.  car  le  précurseur  fut  en  tout  digne  du 
fondateur.  Tous  deux  sont  la  pierre  augulai.'e  de  l'édilicc  de  notre  nationalité 
reconstituée. 

Nous  aimons  à  joindre  ù  ces  deux  noms  le  nom  de  notre  premier  pasteur. 
Sa  (irandeur  Monseigneur  Sweeny,  (jui  sut  comprendre  votre  haute  mission 
et  l'encourager  de  tout  le  poids  de  son  influence  d'F-vêque  i!t  oans  les  mo- 
ments critiques,  n'hésita  pas,  dit-on,  à  faire  des  avances  dignes  de  son  gr.vnd 
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crenr  et  de  l'œuvre  dont  il  s'était  (K'claré  le  protecteur,  entrant  par  lil  dans  la 
pensée  >;énéreuse  de  feu  messire  Lafranco  dont  il  complétait  l'ccnvre.  Kous 
sommes  heureux  dans  cette  solennelle  circonstance  de  lui  exprimer  notre  pro- 
fonde reconnaissance. 

Notre  reconnaissance  embrasse  aussi,  Révérend  l'ère,  tous  vos  ci)llal>ora- 
teurs,  tous  cex  vaillants  religieux  qui  s'exilèrent  avec  vous  et  se  firent  une 
filoire  de  venir  consumer  humblement  leur  vie  au  milieu  do  nous. 

Mais  surtout  et  par  dessus  tout  nous  remercions  Dieu  de  vous  avoir  suscité 
comme  autrefois  il  suscita  Moïse,  jmur  délivr^ir  un  peuple  malheureux  qui  lui 
était  cher.  Ce  sentiment  n'est  pas  celui  de  vos  anciens  élèves  seulement,  c'est 
celui  de  l'Acadie  toute  entière. 

Comme  la  faible  ofiVande  que  nous  vous  faisons  et  ((ue  nous  vous  prions 
d'ajrréer,  ne  représente  ni  la  mesure  de  notre  reconnaissance  impuissante,  ni 
la  somme  de  ce  (pii  vous  est  justement  dû,  nous  remettons  à  Dieu  (]ui  seul  en 
est  capable,  le  soin  de  vous  mesiirer  une  récompense  qui  soit  égale  à  vos  mé- 
rites. Nous  lui  demandons,  de  plus,  de  vous  maintenir  encore  de  longues  an- 
nées à  la  tête  de  ci^tte  institution  bienfaisante.  Qu'ils  seront  heureux  et  recon- 
naissants ceux  qui  vivront  dans  vingt-cinq  ans  d'ici  s'ils  peuvent  célébrer  avec 
vous  et  sous  votre  doux  patronage  le  ghjrieux  cinquantenaire  du  Collège  St- 
Joseph. 

La  bourse, — volumineux  portefeuille  contenant  S2,500  et  plus — 
fut  présentée  au  Supérieur  par  M.  le  sénateur  Poirier  et  >L  Geo.  V. 
Mcinerney,  secrétaires-trésorier»  du  comité  d'organisation,  et  ja- 
mais secrétaires  trésoriers  n'eurent  de  tâche  plus  agréable  à  remplir 
que  ces  deux  messieurs  qui  venaient  déposer  entre  les  mains  de 
l'apôtre  de  l'éducation  en  Acadie  l'hommage  et  l'oflVande  de  toute 
une  population  reconnaissante. 

RÉPONSE  T)V    TRÈS  RÉVD  PÈRE  LEFEBVRE. 

Le  vénérable  supérieur  et  fondateur  du  collège  Saint-Joseph,  au- 
jourd'hui ayant  droit  au  titre  d'université,  se  leva  profondément 
ému  et  répondit  à  peu  près  en  ces  termes  : 

Messieurs  et  chers  amis. 

J'accepte  le  don  généreux  que  vous  ftvites  à  votre  Aima  Mater,  afin  de  lui 
I)rocnrer  les  resr'iurces  pour  compléter  son  agrandissement.  Une  aile  ne  suttit 
pas  à,  un  oiseau.  Vous  avez  compris  cela  et  vous  venez  d'apporter  à  la  maison 
où  vous  avez  reçu  votre  éducation,  plusieurs  plumes  puissantes  qui  lui  aide- 
ront à  se  parer  de  l'aile  qui  lui  manque  pour  assurer  sa  stabilité. 

"  Certes,  mes  bons  amis,  si  celui  dont  nous  publions  à  juste  titre  les  louanges 
peut  contempler  de  la  céleste  patrie  ce  qui  se  pa.'^se  actuellement  dans  cette 
institution,  que  sa  grande  et  belle  âme  doit  tressaillir  d'allégresse.  Une  noble 
j)ensée  animait  le  cœur  généreux  de  M.  Lafrance:  faire  le  bien  et  se  rendre 
utile  î\  ceux  pour  lesquels  il  avait  quitté  son  cher  Canada.  Un  jour  que  je 
conversais  intimement  avec  lui,  il  me  dit:  "Mon  père,  je  vous  donne  non 
seulement  mes  intentions  mais  mon  ciour  el  les  sentimerls  qui  l'animent. 
Le  rêve  de  toute  ma  vie  a  été  de  travailler  pour  l'éducation  des  catholiques  de 
cette  province  sans  distinction  de  nationalités.  Vo  avez  une  mission  im- 
portante à  remplir  :  servir  de  trait-d'union  entre  les  divers  éléments  afin  d'en 
faire  de  bons  chrétiens  et  de  bons  citoyens." 

*'  Cette  pensée  ne  m'a  plus  quitté,  et  un  de  mes  soins  particuliers  a  été  de 
cimenter  cette  union  sacrée  entre  les  élèves  pour  les  rendre  forts  sur  la  scène 
du  monde  et  de  manière  à  ne  faire  qu'un  seul  '.'(cur  et  (pi'une  seule  âme,  mar- 
cliant  la  main  dans  la  main.  Vuu.s  étiez  les  enfants  de  deux  peuples  égale- 
ment per.'^écutés  jwnr  la  même  cause.  Donc  vous  deviez  vous  donner  îa  main 
pour  revendiquer  les  droits  des  deux  nations  :  l'Acadie  et  l'Irlande.  Cette  union 
s'est  perpétuée  dans  cette  institution. 
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"  Les  orati'iirs  d'iiicr  <it  d'aujourd'lini  ont  ôpiiist'  tout  co  (|U0  celle  iiia<;niliiMio 
fête  [leiit  inspirer  à  râine  l'iovéo.  .Ii'  uo  veux  pas  répéter  Iouim  beaux  senti- 
ment» si  biens  i)ensrs  et  exprimés,  liai-sez-moi  seulement  dire  un  mot  sur 
l'éducation,  dont  le  ^rand  but  est  de  <lêvel(>piH>r  dans  (diacnu-  individu  toute  la 
perfection  morale  et  intellectucdle  dont  il  e.-t  susceptible.  Rendre  l'enfant 
ineilli^ur,  utile  il  ses  semldables  et  à  lui-même,  le  préparer  pur  la  vie  commune 
du  collèjie  aux  exi<reiu'es,  aux  devoirs,  aux  lutK^s  de  la  \ie  publiciue,  tel  est 
l'objet  do  ce  beau  mais  ditlicile  ndnistèie  iiue  remplissent  auprès  de  la  jeune«.se, 
ces  maîtres  (jui  l'entoureut  île  leur  ilévouemont  et  de  leur  amour. 

"  Rendre  renfant  meilleur.  VoilA  donc  le  ))reniier  et  le  plus  essentiel  objet  de 
l'éducation.  Or,  disons-le  maintenant  i^t  bien  liant,  la  seule  base  possible 
d'une  éducalion  moralt^,  c'est  la  Kelijrion.  l-Jénnisse/,  accumulez  tous  les  en 
seijrnements,  toutes  les  sciences,  tous  les  soins  pour  accomplir  cette  o'uvre 
sainte  (|u'on  appfdie  "  l'éducation  d'un  enfant,  "  si  vous  n'y  faitiis  concouri)- 
l'idée  relijrieiise,  tout  s'écroulera.  "  Si  le  Seifinour  ne  bâtit  lui-même  la  nuiison, 
l'arcliitecle  travaille  on  \ain."' 

"  Oui,  mes  bons  ands,  (diez  tons  les  esprits  d'élite,  dans  toutes  les  iutelli- 
<;ences  il'ordr",  cette  vérité  demeure  incontestée;  l'éducation,  à  (juidcjne  de^iré 
qu'elle  s'élève,  sous  qiud(|ue  l'orme  (|u'elle  se  ])roduise,  à  (pu  <)u'oii  en  confie  la 
direction,  elle  ne  peut  être  bonne  et  solidement  utile  (prà'hi  condition  iTêtre 
sincèrement  et  solidement  riOiL'ieuse.  I.cs  anciens  avaient  bien  icconnu 
cette  vérité,  ('liez  eux,  la  rclijrion  a<'cueillait  l'enfant  pres(nu>  à  son  berceau, 
racconii>agnait  dans  les  écoles  publii|Ues  et  ne  le  (|uittait  (|ue  lors(iue  son  esprit 
assez  fort  pouvait  braver  les  (hmirers  et  son  c(eur  assez  limné  pomait  ivsister 
aux  attraits  du  vice  (  "est  là  sans  doute  le  secret  de  ces  (|Ucl(|ues  vertus  iiaïennes 
que  nous  admirons  ciu'(jre  aujourd'liui  au  milieu  du  débordcnient  des  sociétés 
anti<iues. 

"  C'Iiez  nous,  mes  bons  amis,  tant  (.\\w  l'éduc'ation  restera  mar(iuée,  au  cacliel 
de  l'inslructi(jn  reli<:iense,  nous  i)rosi)érerons.  Noire  patrie*  iUunduée  ilu  divin 
tlambeau  de  la  relijiion  pro<.'rl^ssera  pour  le  boubeur  de  •^es  eiil'ant-.  Partout 
fleurira  le  restiect  dt^s  luis,  riiarmonie  sociale  et  cette  idiariléqiii  faisait  dire  des 
premiers  cbretiens  :  voyez  comine  ils  s'aimont.  .Mais  à  partir  du  jonr  néfaste 
où,  méprisant  les  enseiiriUMnents  de  la  relijrion  et  S(ui  incorruptilile  morale,  nous 
nous  asservirons  à  une  indé)ioiidance  (jui  n'a  |iour  fjuide  que  les  lumières  vacil- 
lantes d'une  raison  trop  souvent  victinu*  des  plus  mauvaises  ])iissions,  nous 
serons  bien  près  de  notre  ruine  si  déjà  elle  n'était,  sinon  cunsommée  du  moins 
décrétée  dans  les  desseins  du  Souverain  Législateur  dont  nous  aurions  méprisé 
les  justes  volontés  et  les  desseins  adorables.  Plus  d'un  ])ays  est  déidiu  de  sa 
prospérité  première  au  jour  on  dédaignant  de  se  soumettre  au  joujr  bonoruble 
de  la  religion,  il  s'est  vu  obligé  d'accepter  le  jouy;  avilissant  de  petits  tyrants, 
victinms  eux-mêmes  d'instincts  les  plus  mé])risables.  Traversons  l'océan  et 
contemplons  ce  (jui  se  pas-e  dans  la  jrlorieuse  France,  patrie  de  nos  ancêtres. 
Que  voyon.s-nous  ?  Hélas!  un  bien  triste  spectacle.  (îelle  qti'on  se  plaisait 
jadis  à  nomt)ier  du  beau  nom  de  lille  ainee  de  rK<:lise  est  écrasée  par  un  <;ou- 
vernoment  athée,  Voltaire  qui  disait  ;  "  numlons,  mentons,  il  en  restera  toujours 
quelipie  chose"  a  réussi  à  ir<uu|ier  de  nobles  et  f:rands  «(curs.  La  France  a 
compris  ceiendant  que  .«ans  la  religion  il  ne.  peut  y  avoir  d'éducation  solide  et 
véritable  et  les  catlioli(]ues  (|ui  sont  en  jj^rande  majorité,  luttent  contre  l'instruc- 
tion sans  llien. 

"  J'ajoute  qiu'.  Téducation  relijjieuse  a  pour  but  de  i-endre  l'enfant  utile  à  lui- 
même.  De  fait  pour  entrer  dans  le  champ  idos  des  luttes  de  la  vie  il  doit  étrt' 
fortement  préparé  et  orné  d(>s  jrrandes  \('itus  clirétienues  qui  en  feront  un 
citoyen  iiitèirre.  EIU\s  lui  serviront  de  boussole  pour  U*  triiider  à  travers  les 
é]ireuves.  Filles  le  <.'ui(U'ronl  dans  la  prospérité  ou  le  malheur,  et  si  le  siu'ix's  le 
trouve  plein  de  moilération,  le  malheur  le  montriMa  résijrné  et  soumis,  réiiélant 
avec  conviction  :  "  Sic  Deus  voluit.''  Le  mot  découra!j:i*tnenl  ne  fera  jamais 
partie  de  son  vocabulaire  et  la  (diose  (pi'il  significi  le  trouvera  inébranlable 
dan:-  l'occasion.  Tous  ont  îles  épreuves  ici  bas  et  sans  la  reli'jion  et  sans  la  foi 
la  vie  ne  peut  être  que  malheureuse  et  déscsi)érée.  Vous,  anciens  élèves  du 
collèire  Saint-.loseidi.  soyez  lidéles  à  Dieu,  à  la  relifrion,  à  la  patrie  et  à  vos 
ancêtres.     Les  danjiers  sont  j.'rands  \ù  où  la  foi  n'existe  jias. 


URi^ENTINE 


curMi. 


4^  soomignée:  certUU  que  le.  £^rd|»i 
de  7érvb«n<fc{ile  au  DrLaviolttte,4ont 
je  fiUo  usage  depuis  qm^ueteiupp, 
est  le  iwul  remède  oui  m'ait  donné  an 
soulagement  OQttble  dans  1»  nitiladie 
de  l'Asthme  dobi  je  sais  atteinte  de» 
pais  plusiears  années,  et  qoi  a  cris  on 
caractère  tellement  gnve,  qne  j'ai  dû 
être  dispensée  de  toot  emploi  quel- 
conqae. 

J'ai  suivi  le  traitement  d'un  grand 
nombre  de  médecins  i  l'étranger,  mais 
sans  aucun  résultat;  et  je  constate, 
par  le  présent,  que  l'amélioration  pro- 
gressi  ve  qui  s'opère  tons  les  jours  chez 
moi  par  l'usage  de  ce  Sirop,  me  donne 
entière  confiance  dans  une  guérison 
certaine. 

8(£CB  OOTAVIEN, 
Sœar  de  Cbarltâ  de  la  Providence,  coin 
des  rues  Fallum  et  Ste-Catherlue. 


AtUe  de  la  Providena;  coin  des  rues 
St-Bubert  et  Ste-Catherine. 

Je  me  fais  un  devoir  de  certifier  que, 
souffrant  depuis  près  de  22  ans  d'une 
bronchite  chronique,  l'usage  du  Sirop 
de  Térébenthine  du  Dr  Laviolette  m'a 
beaucoup  soulagée.  La  toux  a  di- 
minué et  le  Bommeil  est  revenu  gra- 
duellement. 

Sœur  Thomas  Corsini, 
8oeur  de  Charité  de  la  Prov Idenoe. 

QUkKiSON  D'UNE  BRONCHm  GRAVE. 

Souffrant  depuis  longtemps  d'une 
toux  opiniâtre  qui  me  laissait  peu  de 
repos,  on  me  conseilla  d'essayer  le 
Sirop  de  Térébenthine  du  Dr  Laviolette. 
Apres  l'usage  de  quelques  bouteilles 
la  toux  a  complètement  disparu. 

Fbilomènb  Roos9,  Tertiajre, 
Asile  de  la  Providence,  cola  des  rues 
St-Hubert  et  Ste-Catherloe. 
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i',the  andei 
Dr   lavUHette's 

which  I  am  using  for  solne  tim«,«U 
thc  ouly  remedy  that  has  giVen  ilie  a 
notable  rSlief  from  "  Asthma,"  à  d- 
s«àse  ttoûi  wbieh  I  hâve  beett  a 
sufferer  for  many  years  and  whicb 
had  become  so  very  serious  as  to 
require  my  dispensation  firom  occu- 
pation of  any  kind.  : 

I  bave  been  treated  by  several 
physicians  abroad,  but  without  tho 
slightest  resuit;  and  do  hère  state 
that  the  progressive  improvement 
which  is  daily  taking  place  in  my 
health  by  the  use  of  this  Syrup,  gives 
me  entire  confidence  in  a  radical  cure. 

SiSTSB  OOTAVIBN, 

SlRter  of  ChRrlty  of  the  Providence,  corner 
of  Fullum  and  St.  Catherine  Sta. 


Providence  Asylum,  corner  ofSt.  Hubert 
and  St.  Catherine  St$. 

I  consider  it  is  my  duty  to  certify 
that,  being  a  sufferer  from  Chronic 
Bronchilàs  for  over  22  years,  the  use 
of  Doctor  Laviolettifs  Syrup  of  Turpen- 
tine  has  given  me  great  relief.  The 
cough  has  diminished  and  sleep  has 
returned  gradually. 

SisTKR  Thokas  Corsini, 
Siater  of  Cbarlty  of  the  Providence. 

A  SERIOUS  CASt  OF  BRONCHITIS  CURED. 

Sufferi  lor  a  long  time  from  an 
obstinate  cough  which  allowed  me 
very  little  rest,  I  was  advised  to  try 
Dr  Laviolette's  Syrup  of  Turpentine. 
After  the  use  of  a  few  bottles  the 
cough  completely  disappeared. 

Philomène  Roger,  Lay  Sister. 
Providence  Asylum,  corner  of  St.  Hubert 
and  St.  Catherlnê^ts. 

For  aala  by  ail  Dru((iata 

PROPRIETOR 

J.  G.  LAVIOLETTE,  M.  D. 

IS/IOMTMKAU.  Gain. 
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CONOOF^DIA  Vll^ieYARDS 

^  -SANDWiOM  t^9SEX  Oq.,  Qnt. 


ERNEST  GIRARDOT  S  CIE.prop. 


Nos  sigiioblcs  sont  situts  dans  la  partie  la  plus  méridionale  du  Canada,  le  raisin  y  mûrit  A  per- 
fection et  nos  vins  donnent  une  satisfaction  générale  dans  tout  le  pays.  Nos  vins  sont  employés 
dans  tous  les  diocèses  du  Canada  et  dans  la  plupart  des  collèges.  Notre  Vln  dO  meSSe  est 
approuvé  par  Sou  Eminence  le  Cardinal  Taschereau  et  par  les  Archevêques  et  Evêques  de  Mont- 
réal, Torcnto,  Ottawa,  St-Hyacinthc,  I.ondon,  Kingston,  Halifax,  Sherbrooke,  etc. 


4^  Nous  vendons  nos  VinS  A  un  aussi  bas  prix  1^116  puisse  le  permettre  l'état  des  choses 
dans  ce  pays  et  ils  sont  relativement  meilleur  marché  qu'en  I'  rance. 

Naturellement  le  prix  des  vins  est  .sujet  à  variation  suivant  l'abondance  et  la  qualité  de  la  ven- 
dange. 

^ar  Nous  vendons  nos  Vins  en  fûts  de  S8  gais,  15  gais,  12  grals  et  5  fçttla 

(mesure  impériale)  ;  et  ils  sont  livrés  A  bord  des  chars  A  Windsor   Ont.,  au.x  dépôts  du  Graiid-'Irouc 
ou  du  Canadien  Pacifique.  

F3IRIX    DES   VirsJS    F>OUR    L.'AIMIM^E    1884. 

Vin  de  messe  ou  Sauterne,  75  cts  le  gallon 
Claret  ou  Vin  de  Table,  50  cts  le  K^llon 


1   en  quantité  de 
f  barrique  comp 


36  gais 
mprisc. 


Pour  des  commandes  de  moins  de  86  g'als  nous  chargeons  extra   pour  ios  fûts,  poUP  15 

finals,  $1.50  ;  poup  12  sais,  $1.25  ;  poup  5  grals,  81.00. 

Nous  vendons  aussi  nos  Vins  en  bOUteilIes  *  '.i.ison  ô ,  $8.00  la  dOZ.  pour  vin  de 
messe  et  $2.80  pour  le  claret. 

Nos  vins  se  conservent  aussi  bien  que  les  vins  importés  du  même  degré  alcoolique,  et  nous 
remplacerons  avec  plaisir  aucuns  de  nos  vins  qui  se  gâteront,  si  les  directions  pour  la  conservation  des 
vins,  que  nous  collons  sur  chaque  barrioue  sont  suivies.    Nos  tepmes  de  paiement  SOnt 

3  mois  de  opëdit  ou  4o/o  d'escompte  poup  paiement  comptant.    Pour  plus 

amples  informations  et  pour  commandes    veuillez  vous  adresser  à 

ERNEST  GTRARDOT  &  CIE, 

SANDWICH,  ONT. 
Archevêché  de  Québec. 

Je,  soussigné,  recommande  A  mon  clergé  le  vin  de  messe  de  MM.  Ernest  Girardot  &  Ole 
de  Sandwich,  Ont.  E.  A.  CARDINAL  TASCHEREAU,  Arch.  de  Québec. 
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PARTIAL  LfST  INSTRUMENTS 


Sold  to  Catholic  Churches  and  Convents  : 


St.  Josephs  Colleg:e,  Piano. 

MempamoQOk  Convent   " 

Monoton 

Campbellton 

Buotouohe 

St.  Louis  Cliupch  Vooalion. 

Petit  Roohep    " 


Rioliibuoto,  Cliupoh  Orgran. 

St.  Chaples 

Dopchestep         "  " 

King^ston 

Bapaohois  '*  " 

Spplng'  Hill 

Ipisbt^wn 


gSf  W*  refer  any  intendins  pMrchasera  «o  the  «bove  Churches  «nd 
Cortvento,  as  to  quality  our  Instruments,  and  relie    llity  doins  busint 
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"Je  nourris  une  pons^'n;  tl'iivoir  une  ('('ole  d'agrieulturo  attachée  au  o<>llù)j;o 
Saint-.IoHcpli.niais  la  réalisation  de  ce  projet  est  forcément  reniiso  à  plus  tard. 
La  colonisation  a  rencontré  des  hommes  vaillentB  dans  ce  pays,  et  la  patrie 
doit  leur  être  reconnaisHanto  des  etiorts  tju'ils  ont  faits  pour  à^rrandir  le  do- 
maine de  la  relijrion  et  conserver  sur  le  sol  de  l'Acadie  ceux  (jui  y  ont  vu  le 
jour  en  les  empêchant  d'émi^rur  il  rétran<;er. 

*'  Maintenant,  mes  bons  amis,  permettez-moi  de  vous  remercier  de  tout 
mon  cu'Ur  de  v<jtre  bonté  si  généreuse.  Je  sais  que  vous  n'êtes  qu'à,  votre 
début;  j'admire  vos  sacrifices,  car  j'ai  la  jjreuve  que  vous  restez  attachés  au 
collège  Saint-Joseph.     La  patrie  s'honore  de  vous  avoir  pour  serviteurs." 

Nous  rougissons  de  ne  pouvoir  donner  que  celte  pille  aniilyse  du 
magistral  discours  du  Père  Lefebvro.  (iue  les  anciens  élèves  étaient 
heureux  d'entendre  de  nouveau  cette  voix  puissante  qui  leur  avait 
enseigné  sur  les  bancs  de  l'école  le  sentier  du  devoir  et  de  l'hon- 
neur ! 

Aux  vives  sollicitations  de  l'assistance,  MAL  les  curés  Ouellet,  de 
Shédiac,  Richard,  de  Rogersville,  M.  le  sénateur  Poirier,  M.  le 
curé  Leblanc,  de  St-Martin,  Que.,  M.  Geo.  V.  McTnerney,  le  R.  P. 
O'Neil,  C.S.C,  prononcèrent  chacun  un  discours  impromptu  plein 
de  charmes  et  de  vivacité.  Celui  de  l'hon.  M.  Poirier  a  résumé  en 
une  seule  phrase  toute  l'histoire  de  la  renaissance  de  l'Acadie: 
"Av  ,.it  l'expatriation,  nous  étions  un  petit  peuple  français  et  ca- 
tholique. Aujourd'hui,  après  une  longue  série  de  malheurs  inouïs, 
nous  nous  retrouvons  une  nation  française  et  catholique!  " 

M.  l'abbé  Leblanc,  de  St.  Martin,  a  fait  une  petite  improvisation 
tout  à  fait  touchante.  "Je  suis  d'origine  acadienne,  dit-il  ;  comme 
les  vôtres,  mes  ancêtres  ont  connu  les  misères  de  l'exil,  le  pain  noir 
de  l'ennui,  les  souffrances  de  la  faim.  Nous  avons  trouvé  une  se- 
conde pairie  dans  la  province  de  Québec;,  où  nous  vivons  contents 
et  heureux  aujourd'hui.  Je  vois  avec  bonheur,  mes  frères,  que  vous 
avez  retrouvé  vous  aussi,  la  joie  et  la  tranquillité." 

M.  l'avocat  Mcinerney  a  parlé  au  point  de  vue  de  .sa  nationalité, 
et  il  a  été  très  heureux  dans  ses  remarques.  On  connaît  son  élo- 
quence et  sa  facilité  de  langage.  Il  a  exprimé  son  amitié  pour  la 
race  acadienne,  et  il  est  content  de  voir  les  Français  et  les  Irlandais 
se  réunir  fraternellement  pour  fêter  une  maison  qui  doit  son  exis- 
tence et  sa  pros})érité  à  ces  deux  éléments. 

M.  le  curé  de  Shédiac,  dans  un  style  châtié  et  avec  une  parole 
pleine  de  finesse,  a  fait  l'éloge  du  collège  et  de  sa  faculté,  et  l'on 
sentait  que  ses  sentiments  partaient  du  cœur. 

M.  le  curé  Richard  a  fait  un  discours  de  vingt  minutes,  respi- 
rant le  patriotisme  et  la  fierté  nationale.  Il  a  parlé  surtout  de  son 
sujet  favori,  l'agriculture  et  la  colonisation,  qui  sont  les  deux  points 
d'appui  véritables  de  tout  progrès  matériel.  Les  humbles  commen- 
cements du  collège  Saint-Joseph  lui  prouvent  que  toute  bonne  en- 
treprise nationale  est  entourée  à  son  début  de  graves  embarras  et 
de  difficultés  nombreuses.  Le  succès  finit  cependant  par  couronner 
les  efforts  légitimes,  et  il  (M.  Richard)  s'en  retournera  chez  lui, 
animé  d'un  nouveau  courage  et  ne  désespérant  pas  de  l'œuvre  de  la 
colonisation. 

La  brillante  soirée  se  termina  par  le  chant  de  "  Dieu  sauve  la 
Reine,  "  et  par  des  vivats  longs  et  enthousiastes  en  l'honneur  du 
Collège  et  de  son  vénéré  Supérieur.  13 
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La  distribution  solennelle  dos  prix  eut  lieu  le  lendemain.  Le  26 
au  soir,  cinq  élèves  re(;urent  leurs  degrés  universitaires:  MM.  Mc- 
Inerney,  Byrne,  O'Neil,  Friel  et  011o<iui. 


Pour  terminer  ce  compte  rendu  imparfait  des  noces  d'argent  du 
collège  de  Memramcook,  nous  dirons  que  cette  fôte  a  été  brillante 
au  delà  des  légitimes  espérances  de  ses  organisateurs  et  de  tous  les 
intéressés.  On  a  lieu  de  s'enorgueillir  du  nombre  et  de  la  qualité 
des  vipiteurs  et  la  présence  seule  de  NN.  SS.  les  évéques  de  St.  Jean 
et  de  Chatham  suffirait  pour  donner  à  ce  25e  anniversaire  un  éclat 
et  une  importance  de  première  grandeur  Le  personnel  du  collège  et 
les  anciens  élèves  doivent  se  montrer  très  reconnaissants  envers 
Mgr  Hweeny  pour  cette  nouvelle  marque  d'approbation  et  d'amitié 
en  leur  faveur  ;  il  s'est  toujours  montré  le  plus  puissant  protecteur 
et  le  plus  ferme  appui  de  notre  université;  que  notre  gratitude  et 
nos  hommages  respectueux  lui  soient  agréables. 

On  a  beaucoup  aussi  remarqué  la  présence  de  M.  Josiah  Wood, 
M.  P.  de  Sackville. 

Le  chiffre  du  cadeau  des  anciens  élèves  est  fort  respectable  si 
l'on  tient  compte  des  circonstances  et  des  lieux.  On  ne  pouvait  rai- 
sonnablement espérer  rien  de  plus;  on  aurait  pu  donner  moins 
sans  faillir  à  la  générosité.  Les  secrétaires-trésoriers  sont  très  satis- 
faits de  ce  beau  résultat. 

La  fête  doit  son  succès  également  aux  deux  nationalités  qui  ont 
le  plus  bénéficié  du  collège  Saint-Joseph,  les  Irlandais  et  les  Aca- 
diens.  Ils  ont  travaillé  de  concert  avec  un  empressement  méritoire 
digne  des  plus  grands  éloges.  Nous  ne  pourrions,  cependant,  en 
toute  justice,  taire  le  nom  de  M.  le  sénateur  Poirier,  qui  a  été  l'âme 
du  mouvement  ;  c'est  lui  qui  s'est  chargé  de  la  plus  grande  somme 
du  travail  nécessaire  pour  mener  à  bien  une  entreprise  de  ce  genre. 
C'est  à  lui  surtout  que  revient  l'honneur  de  la  journée. 


NOCES  D'ARGENT  DU  COLLEGE  SAINT-JOSEPH. 
(Extrait  du  Courrier  des  Provins  s  Maritimes.) 

Les  joyeuses  fêtes  que  l'on  avait  préparées  au  Collège  St-Joseph  de  Mem- 
remcoôk  afin  de  célébrer  dignement  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  la 
fondation  de  cette  institution  bénie,  sont  passées  ;  mais  le  souvenir  qu'elles 
ont  éveillé  dans  le  cœur  de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  assister  ne  s'effa- 
cera pas  de  si  tôt.  En  effet,  quel  plus  beau  spectacle  que  de  voir  les  enfants 
d'une  même  mère  unis  par  les  liens  de  la  plus  étroite  amitié,  se  réunir  après 
une  séparation  de  presque  un  quart  de  siècle  ! 

La  célébration  des  noces  d'argent  du  Collège  St-Joseph  fait  époque  dans 
l'histoire  de  cette  maison  d'éducation,  aujourd'hui  si  florissante.  C'est  un 
nouveau  triomphe  qu'elle  remporte,  un  nouveau  fleuron  qu'elle  ajoute  à  sa 
couronne  déjà  si  resplendissante.  Désormais,  apsuréedel'amour  que  lui  portent 
ses  plus  dignes  enfant«,ella  pourra  marcher  avec  plus  d'assurance  dans  la 
voie  du  progrès  et  répandre  ses  lumières  $ivec  plus  de  profusion  dans  toutes 
les  parties  de  l'Acadie. 
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L'hisUiire  de  l'Acadie  a  hcs  pajçeH  sombres.  Au  momont  le  plus  critique  de 
notre  existence  nationale,  lorsipie  l'arbre  coniniem/ait  il  peine  à  faire  su  sève, 
on  a  voulu  lui  porter  un  coup  mortel  et  extirper  8  s  racines  du  sol.  I,a  jalou- 
sie, lu  luiine,  les  per8*''CutionH,  lu  trubiHon  ont  tour  H  tour  menat'é  cet  arbre  de 
la  nation  :  mais  tundis  que  l'on  se  plaisuit  à,  jeter  «es  jeunew  bourjreons  aux 
quatre  vents  du  ciel,  si!8  racines  s'ei.fonvuient  de  plus  en  pins  mous  le  sol  et 
aujourd'hui,  grdco  à  la  ro8«';o  biiuifaisunte  qui  est  venue  lui  upj)orter  leCollè^ro 
St-Joseph,  ses  runieuux  s'étendent  duns  toutes  les  jwrties  du  (Junuda.  L'arbre 
n'est  plus  menacé;  il  a  un  |)r(jtecteur  fort,  puissant,  qui  le  nourrit,  le  protège 
— ce  protecteur,  c'est  le  Collège  HtJosepli. 


NOCES  D'ARGENT 

25''  ANNIVKRSAIKE  nU  1,A   FONDATION  »U  COLLÈGE  ST-JOSEPH. 

Tfois  jours  de  Fête  Nationale. 

{Extrait  de  l'Evavgéline.) 

L'historien  a  vu,  iiendant  trois  jours,  se  dérouler  des  événements  qu'il  va 
bientôt  enrejristrer  dans  les  fastes  do  notre  belle  histoire  d'Acadie.  Il  a  vu 
sur  les  ruines  du  pays,  ou  plutôt  oiï  étaient  ces  ruines,  un  .•oncours  immense 
de  patrl.iies  et  d'étrungers  se  presser,  se  réjouir  autour  d'un  temple  né  du 
dévouement  d'un  homme  de  talent  et  de  pulriotismo  noble  et  généreux  ;  il  u 
ussisté  à  la  célébration  du  'J5''  anniversaire  de  cotte  institution  cimentée  de 
charité  et  d'uinour,  et  il  .s'est  réjoui  comme  les  autres. 

Le  collège  St-Joseph  a  été  le  flambeau  qui  éclaire  le  sentier  de  l'avenir  pen- 
dant les  vingt-cinq  dernières  années  ;  (bius  cet  intervalle  un  grand  nombre 
déjeunes  gens  s'y  sont  préparés  pou»  combattre  les  glorieux  combats  delà 
religion  et  de  la  patrie,  et  tout  il  coup,  se  souvenant  des  anciens  jours,  ils  se 
sont  rendus  en  foule  auprès  de  lour  Almd  Mater  pour  mêler  leurs  acclamations 
aux  chants  enthousiastes  de  la  patrie  reconnaissante. 

Aujourd'hui,  après  un  giund  nombre  d'années  de  luttes,  l'Acadie,  fière  du 
courage  de  ses  enfants,  regarde  l'avenir  avec  hi  confiance  que  lui  inspire  sa  foi. 

Nous  empruntons  au  Moniteur  quelques  extraits  du  rapport  (ju'il  publie  de 
la  fête  : 

Les  journaux  anglais  s'occupent  aussi  dei  noces  d'argent  du  collège  St- 
Joseph;  le  Times  de  Moncton  surtout  fournit  des  détails  com|)lets  sur  la  fête, 
et  ses  rapports  sont  marqués  au  coin  de  la  olus  aimable  bienveillance.  Nous 
lisons  dans  le  Sun  : 

"  I  os  noces  d'argent  de  l'institution  de  Memramcook  sont  un  événement  d'une 
haute  importance  pour  les  Acactien.«-Français  des  Provinces  Maritimes.  Le 
collège  St-Josepli  fait  une  belle  œuvre  pour  la  cause  de  l'éducation  supérieure 
et  son  personnel  enseignant  n'est  excellé  par  aucune  autre  institution  sembla- 
ble au  Canada." 

Le  St-John  Globe,  dans  son  numéro  du  24,  fait  un  historicpie  très  Adèle  dn 
collège  dont  il  donne  le  dessin  tel  qu'il  existait  en  1864  et  tel  qu'il  est  au- 
jourd'hui. 

( Moniteur  Acadien.) 
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CHAI'ITKK  TROIS! KM E. 


C()ntonii<^'iiient  aux  ch'sirs  de  nos  l)on8  amis  de  langue  anglaise, 
nous  donnon.s  en  cet  idiome  le  compte-iendu  de  cette  convention  ; 
compte-rendu  que  nous  leproduisons  textuellement  du  "Times" 
de  Moncton  et  <lu  "Cîlohe"  do  St-Jean,  en  ne  retranchant  sur  l'un 
que  certains  passjiges  qui  ne  seraient  que  la  redite  de  l'autre. 


NT.  JOHKPIl'S  C'Ol.Iil'IOi:. 


ItS    SILVEB    Junii.2:E     ro    DK    tEI-KHHATKl)    Tins    WEKK. — HlSTOUlCAI 

Sketch  ttF  tiik  institition.— How  it  was  i oundeh — rrs 

(iROWTH  AND  THE  GOOD  WOBK  IT  HAS  DONE. 


(Du  "  St-John  Globe.") 

Picturescpiely  situated  on  an  eminence  overlooking  the  Memram- 
cook  Vall.^y  and  conimanding  an  extensive  view  of  one  of  the  most 
charniing  landscapes  in  the  province,  stand  the  buildings  ol"  St. 
Joseph'a  Collège.  Twenty-six  years  ago  this  institution  had  no 
existence  ;  to-day  it  is  one  of  the  most  important  educational  factors 
in  the  country.  The  collège  is  one  of  the  many  on  this  continent 
which  are  conducted  by  the  Fathers  of  the  Congrégation  of  Holy 
Cross.  It  was  founded  in  the  year  18(14,  and  was  incorporatecî, 
with  power  lo  confer  degrees,  by  an  Act  of  the  New  Brunswick 
Législature,  in  1868.  Its  history  bas  been  wonderfully  i)rogressive. 
Beginning  with  a  email  number  of  students,  so  small  as  to  almost 
discourage  the  Father  Superior  in  his  good  work,  the  attendance 
bas  increased  till  now  the  names  of  some  two  hundred  are  enrolled 
in  the  différent  classes.  With  a  poorly  appointed  building,  in  Avhich 
to  receive  the  first-comers,  surrounded  with  landa  in  almost  a 
wilderness  state  ;  to-day,  in  the  midst  of  beautiful  gardens  and 
well-kept  lawns,  stands  a  noble  stone  structure,  with  a  cluster  of 
adjoining  buildings,  a  monument  to  the  dauntleas  courage  and 
God-fearing  zeal  of  St.  Joseph's  beneficent  founder  and  promoters. 

On  the  7th  of  June,  1864,  there  arrived  at  Memramcook  a  young 
Canadian  Priest,  of  the  Congrégation  of  Holy  Cross — Rev.  Camille 
Lefebvre,  the  présent  Superior  of  the  institution.     His 

MISSION   WAS  TO   ESTABLI8H   A   COLLEGE 

in  which  the  Catholic  youth  of  the  country  might  receive  a  libéral 
éducation,  an  éducation  consisting  in  the  harmonious  development 
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oltlic  inorul,  intt'llcclual,  uml  j)hyHiciil  <iuiilitit'«  ;  fora  systciii  tliat 
ijtnorcH  nf  nc^'lcct.H  aiiy  one  clcniOiit  oftliiH  triple  cultun;  <>t'  hcart, 
inind  and  l»n(ly  is  radically  defoctivo,  and  thc  rcHults  achieved  by 
Hucli  a  î-ystcni  l'aniiot  lie  otlu-r  thaii  «adiy  iniiuM-tect. 

Ten  vears  ])of<)re  tlnî  arrivai  of  Kev.  Fatlier  Lefelivrein  tiie  Meiii- 
rnnicook  viiUcy,  Fathov  fiatranct',  wlio  was  tluMi  parish  priosl  of 
that  place,  had  oponod  a  scliool  for  l»oth  s(>x(;s.  Mis  projoct,  how- 
ever,  did  not  nieet  witli  tlio  succesH  wliich  lie  liad  aiiticipatcd  for  it. 
The  Seniinary  of  St.  ThonuiH,  as  it  was  called,  cxistcd  only  for  a 
short  tinie.  Iho  wantofan  institution  whero  a  K<tund  and  prai^tical 
éducation  with  tliorou|;li  instruction  in  Catliolio  doctrine  could  bo 
obtained,  was  kccnly  felt.  Hisbop  Sweeny,  of  8t.  John,  8a'.v  tluit 
sttps  nhould  be  niade  towards  ihe  establishment  of  a  collège,  and 
hc  was  tlie  nian  to  take  the  mattcr  in  hand.  Tn  thc  fall  of  >;;{  he 
hud  a  (ïonferenco  with  Kev.  Father  M(»rcau,  who  was  Provincial 
Visitor  of  the  Order  of  Holy  Cross  in  America.  liisho})  Sweeny 
requested  that  u  congrégation  of  this  order  be  sent  to  Memramcook 
to  take  (îharge  of  the  proposed  collège,  llis  recpiest  was  complied 
with  and  in  the  following  spring  Rev.  Father  I.efebvre  received  the 
order  to  remove  froni  Montréal  to  Memramcook.  With  him  came 
Father  O'Brien,  Father  Robert,  Fatlier  Hazoge,  and  Hrothers  Dieu- 
(hmnc  and  Alphonsus.  In  December  of  the  sanie  year  two  others, 
Brothers  Edmunil  and  Daniel,  joined  the  congrégation.  The  land 
and  building,  formerly  used  for  St.  Thomas  !~eminary,  were  pré- 
sentée! by  Father  Lafrance  to  thc  new  institution,  which  was  known 
at  St.  Joseph's  C;)llege.  The  house  but  poorly  accommodated  the 
staff  of  teachers.  The  students  were  obliged  to  tind  board  in  the 
neighbourhood,     Tn  some  notes  dotted  down  at  the  time, 

Father  Lekebvre  says: 

"  At  my  arrivai  in  Memramcook  I  found  the  house  in  a  very  bad 
condition.  Extensive  repaie"»  were  indispensable.  The  entire  pro- 
perty  had  been  allowed  to  run  down  :  fences  were  overturned  and 
in  some  places  completely  destroyed,  and  the  hinds  had  become  a 
common."  The  means  at  bis  disposai  were  very  limited,  and  work 
had  to  be  done  at  once'.  Father  Lefebvre  says:  "  Tt  was  :n  thèse 
trying  circumstances  that  I  consecrated  entirely  the  work  of  lound- 
ing  the  institution  to  a  Hand  intinitcly  more  jjowevful  than  that  of 
man.  I  considered  it  particularly  titting  that  we  had  dedicated 
our  infant  collège  to  the  protection  of  the  guardian  of  Bethlehem's 
crib."  With  pecuniary  assistance  from  Bishop  Sweeny  the  collège 
succeeded  in  getting  the  building  and  grounds  ready  for  the  récep- 
tion of  studentp  in  Ihe  fall.  Forty  boys  and  young  men  presented 
themselves  for  admission,  and  at  the  end  of  the  first  collegiateterm 
Father  Lefebvre  wrote  to  Father  Lafrance:  "  When  I  consider  the 
présent  condition  of  the  collège,  the  reports  from  the  professors  of 
such  satisfactory  work  having  been  done  by  the  students  in  ail 
the  classes,  I  am  filled  with  happiness." 

It  was  felt  that  a  more  systematic  traiî-ing  could  be  given  the 
students  if  they  boarded  at  the  collège.     Yiccordingly  an  addition 
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of  45  X  50feet  was  inade  to  the  original  structure,  and  a  chapei  22 
X  32  feet,  four  years  after  the  founding  of  the  Institution.  This 
provided  accommodatior  ibr  80  boarders  and  125  atudents  in  classes. 
The  growth  of  the  collège  surpassed  the  most  sanguine  expectations 
of  it  ))rornoters.  The  need  ofinuch  larger  buildings  was  i^ressing. 
Inl875a  subscription  of  $3,000  was  presented  to  the  Institution, 
and  the  building  of  the  i)resent  niagnifioent  stone  structure  was  be- 
gun.  Large  donations  followed  froin  those  Trishing  to  help  in  the 
good  work,  although  the  responsibility  which  devolved  upon  the 
congrégation  of  Holy  (^ross  in  building  such  an  expensive  édifice 
waf  at  first  a  great  one.  Soon  after  its  conipletion,  the  Institution 
was  on  a  good  financial  basis.  The  building  could  accommodate  150 
stu  dents. 

THE  COLLEGK    AS    IT   IS 

With  the  addition  of  a  large  wing  made  three  years  ago,  contain- 
ing,  besides  dorniitory  and  refectory,  a  beautiful  chapei,  225  stu- 
dents  can  be  accommodated.  The  entire  building,  with  furnishings, 
costs  $44,500.  On  the  first  lloor  of  the  nuiin  building  is  the  exhibi- 
tion hall,  which  is  capaldeof  seating  from  five  hundred  to  six  hun- 
dred  persons,  and  a  large  récréation  rooni.  The  story  above  is  de- 
voted  to  the  parlor,  muséum  and  cla«s  rooms;  and 
the  i)rofessor8'  and  tutor's  room  are  situated  in  the 
upper  flat  of  the  building.  While  the  i)vesent  collège  édifice  is  ex- 
cellent in  ail  its  appointnients,  the  steady  increase  in  the  nuniber 
of  students  demand.*4  more  room.  The  Alunini  of  8t.  Joseph's  pro- 
pose to  meet  this  demand.  On  Wednesday,  25th,  their  beloved 
Aima  Mater  will  hâve  lived  her  first  quarter  of  a  centiiry.  As  a  fit- 
ting  célébration  of  the  silver  jubilee  a  well-filled  purse  will  bo  pre- 
sented to  the  institution  by  the  old  boys  of  St.  Joseph's  and  this 
amount  will  be  devoted  tc>  adding  another  wing  to  the  collège 
building. 

Of  the  six  priests  and  brothers  who  composed  the  first  teaching 
staff  of  the  collège,  F'ather  Lefebvre  is  theonlyone  who  is  still  oon- 
nected  with  the  institution,  Father  O'Brien  is  at  présent  in  the 
United  Ftates.  Father  Robert  after  retiring  from  St.  Joseph's,  was 
stationed  at  Petite  Roche.  He  died  some  years  ago.  Father 
Bazoge  is  curate  of  the  Memrameook  church.  Brother  Dieudonné  is 
is  I  ow  stationed  at  Montréal  ;  and  Brother  Alphonsus,  who  after- 
wards  studied  for  the  priesthood,  is  Parish  Priest  at  St  Albert,  Ma- 
nitoba.  Father  Lefebvre  was  born  at  St.  Philippe,  io  Québec,  on 
Feb.  14tli,  1831  ;  and  was  ordained  priest  in  the  year 
1885  juf't  one  hundred  years  after  the  sad  expulsicm  of 
the  AcadiiUis  from  their  homes  on  the  fertile  banks  of  Mem- 
rameook and  in  the  fruitful  Annapolis  valley,  to  whose  descen- 
dants Pr(  vidence  had  ordained  that  he  should  become  a  factor. 
The  selecti')!!  of  Father  Lefebvre  to  the  Superiorship  of  the  Collège, 
at  the  most  trying  time  in  the  history  of  every  such  iiistitution  — 
its  inception — was  ])reeminently  a  good  one.  He  proved  from  the 
first  to  be  the  right  man  in  the  right  place.    The  choice  made  twen- 
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ty-fivo  years  ago  lias  never  been  regretted.  Undcr  the  Superior'a 
care  tlio  infant  Collège  lias  developped  wonderfully,  and  to-day  it 
proudly  holds  it  ovvn  among  the  institutions  oflearning  throughout 
thecountry.  Father  Lefebvre  lias  well  been  called  an  apostle  ci" 
éducation. 

THE   CONGUEGATION   OF   THE    HOLY    CROSS 

In  the  year  1798  Father  Dujarie  organized  a  coinmunity  of  bro- 
thers  at  i^e  Mans,  in  France,  in  aid  of  Pritnary  éducation,  whicb 
had  been  suffcring  from  the  disordors  of  the  time.  Thoy  were 
called  "Brothers  of  St.  Joseph."  Tt  wus  thought  best,  in  1837, 
to  admit  j)riests  to  the  society,  which  now  assutnod  the  nanie  of 
the  "Holy  Cross,"  and  in  its  prosent  form  was  approved  in  1857  by 
the  Holy  see.  The  congrégation  consists  of  priests  and  lay  brothers, 
ail  cngaged  in  teacuing,  or  in  the  necessary  nianual  or  other  labor 
connected  with  the  maintenance  of  schools  and  collèges,  though 
the  prie'ts  are  sometimes  occupied  in  parish  work  also.  In  1841 
Father  Sorin,  with  six  others  of  the  congrégation,  arrived  from 
France  and  established  themselvts  in  Indiana,  whore  the  mother- 
house  now  is  atthe  University  of  Notre-Dame. 

Home  idea  of  phénoménal  growth  of  this  order  may  be  gained 
from  tho  num])er  of  collèges  undei' its  control.  The  congrégation 
has  thirty-six  collèges  in  France,  two  in  Helgium,  fifteen  in  Canada, 
and  over  forty  in  the  United-States.  Of  the  Canadiau  institutions 
three  are  classical  collèges,  and  in  the  others  thorough  business 
courses  are  imparted.  In  1880  the  members  ofthe  order  on  thia 
continent  also  numbered  six  hundred  and  eighty. 

St.  Joseph'-,  staff. 

The  followingis  the  présent  teaching  staff  at  St.  Joseph's:  — 

Rev.  Cainillo  Lefebvre,  C.  S.  C,  Sni)erior. 

Rev.  A.  lioy,  (!.  S.  C,  Assistant  Su perior. 

Kev.  L.  E.  Gucrtin,  C.  S.  V.,  Prefcct  of  Fiencli  Htndies,  l'rofossor  of  Frencli 
Rlietoric!  and  of  Matliemut'ch;  and  Director  ofKroncli  Acadeniy. 

Kev.  J.  P.  Manninfr,  C.  S  C,  Prefoc.t  of  Knglisli  Studios,  Professor  of  Elé- 
ments and  Syutax,  of  Enjrlisli  Belles- Lettres,  of  Rethoric  and  of  Christian 
Doctrine;  Dinictor  of  Enj^lish  Acadeiny. 

Rev.  A.  i).  Cormier,  C.  S.  ('.  Prefoct  of  Discipline. 

Rev.  F.  Peniuis,  C.  S.  C,  Professor  of  Rethoric. 
.    M.  L.  (inertin,  C.  S.  C,  Professor  of  RhetDric  and  Science. 

Rev.  A.  T.  Leblanc,  C.  S.  C,  Professor  of  Rythni  and  of  vertification. 

Rev.  .T.  (iirard,  O.S.  C,  Professor  of  Christian  Doctrine. 

Rev.  .1.  H.  Lanjîlais.  C.  S.  C,  Professor  of  Siiecial  Classes,  and  (Jurator  of 
Muséum. 

Kev.  A.  T,  Kourqne.  C.  S.  C  ,  Professor  of  Mnsic. 

Rev.  (Jeo.  Kcrtliiaume,  C.  S.  C,  Accountant,  Professor  of  Business  Class, 
and  of  Telej^raphy. 

iirothor  Ovide,  C.  S.  C.,  Professor  of  Fourth  French  Class. 

Mr.  K.  IL  Gagnon,  Professor  of  Eléments  and  Syntax. 

Mr.  ï^d.  Savage,  Professor  of  First  Entrlish. 

Mr.  P.  Hogan,  Assistant  Professor  of  First  English. 

Mr.  Charles  A.  Finnegan,  Professor  of  Second  English. 

Mr. -N.  V.  Castongnay,  Professor  ofTliird  Knjilish. 

Mr.  A.  Chisholm,  Professor  of  Fourth  English. 

E.  T.  Gaudet,  M.  I).,  Attending  Phytsiiùan. 
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COIJ.EGE   SOCIETIES. 

On  the  15th  October,  1874,  five  of  the  students  of  St.  Jopeph's 
assembled  togother  for  the  i)ur|)Ose  of  establishing  a  literarysociety. 
They  were  Mr.  G.  V.  Mclneriiey,  A.  M.,  LL.  B.,  at  présent  practi- 
sing  law  at  Kichibucto  ;  Rev.  li.  A.  Meaban,  now  parish  priest  at 
Moncton  ;  Rev.  Charles  CoUina,  priest  at  Fairville  ;  Patrick  Gillep- 
sie;  Charles  Donahoe,  who  is  now  engagée!  in  "".he  légal  profession 
at  Boston  ;  Rev.  A.B.  O'Neil,  at  pressent  Professor  at  the  St.  Laurent 
Collège,  late  English  Master  at  St.  Jopeph's  ;  and  Edward  J.  Mc- 
Phelim,  now  an  editor  on  a  Chicago  paper.  Mr.  Mcinerny  was 
elected  ihe  first  président,  and  Mr.  Meahan  secretary.  Ail  filled 
with  a  love  for  their  patron  saint,  unnnimously  proclainied  that 
the  Society  should  be  placed  under  the  protection  of  Erin's  Apostle 
and  be  called  "  St.  Patrick  Academy."  The  ooject  of  theAcadeniy 
was  laid  down  as  being  not  oniy  the  promotion  of  the  literary  pro- 
gress  of  those  who  compose  it,  but  moreover  to  advance  the  honor 
of  tbe  house  as  regards  its  entertainments.  St.  Patrick's  Academy 
has  proved  an  important  factor  at  St.  Joseph's,  and  tbe  Society  is 
at  présent  in  a  healthy  condition. 

Besides  St.  Patrick's  Academy  there  are  four  other  societies  in 
in  connection  with  St.  Joseph's  collège.  They  are  the  Society  of 
the  Blesst  d  Virgin,  of  which  the  Rev.  A.  D.  Cormier  is  director, 
Academy  of  St.  John  the  Baptist,  Philharmonie  Society,  and  St. 
Gregory  Choir-  A  large  number  of  the  students  avail  themselves 
of  the  opportunities  offered  by  those  différent  societies. 

The  gymnasium  at  St.  Joseph's  is  superior  to  any  collège  gymna- 
sium  in  the  Maritime  Provinces.  It  was  built  last  year  at  a  cost  of 
nearly  S2,000.  The  institution  is  indebted  to  the  Rev.  A.  D.  Cor- 
mier, the  Prefect  of  Discipline,  for  this  very  important  addition  to 
the  collège. 

Through  hisindomitable  energy  and  business  ability  the  gymna- 
sium  was  built  and  furnished.  The  building  contains  also  a  bil- 
lard hall  and  a  well  appointed  reading  room. 

THK    EXERCISES   THIS    WEEK 

For  thèse  events  extensive  préparations  hâve  been  made  both  in 
and  out  of  the  collège,  and  June  2r)th  and  26ih  will  undoubtedly 
be  the  grandest  daysthat  Memramcook  has  ever  seen.  The  pro- 
ceedings  in  the  forenoon  of  Tuesday  will  be  full  of  interest  to  the 
pupils.  In  the  evening  the  students  will  give  a  welcome  soirée  to 
the  Alumni,  when  the  following  programme  will  be  carried  out. 

1  Cantata,  composed  by  Rev.  A.  T.  Bourqne. 

Choir 

2  Welcome  adresses — Englich  imd  French  to  Old  Students 

A.  O'Neil  and  P.  Arsenault. 

3  Piano  duet— "Crown  of  Diamondi*" Aiiber 

A.  Robichau  and  Wni.  Croke. 

4  English  Déclamation — "Persévérance." 

B.  Henneberry. 

5  Chorus— 'Birdy's  Bail" 

A  number  of  small  boys. 

6  French  oration — "Progress  of  Education  in  Acadia" 

H.  .Miallet. 
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The  addresses  of  welconie  to  the  Alumni  will  de  responded  to  in 
English  by  Rev.  James  McDevitt,  A.  M.,  of  Silver  Fulls,  and  in 
French  byMr.  P.  A.  Landry,  M.  P. 

On  the  conclusion  oi'the  iiterary  entertainment  a  grand  ilumina- 
tion  and  display  offire-works  ■\vill  take  place  in  the  collège  gardons. 
Judging  froni  the  extensive  préparations  v^hich  arebeing  niiide  for 
this  part  of  the  entertainment  the  visitors  at  St.  Joseph's  will  en- 
joy  an  exceedingly  pleasant  evening. 

On  the  following  morning  the  célébration  of  the  Hilver  Jubileeby 
the  "old  students"  will  begin.  Thèse  students  organised  for  the 
purposes  some  months  ago,  with  Hev.  James  McDevitt  as  chnirman, 
and  among  other  things  decided  (o  raise  a  fund  for  the  érection  of 
an  additional  wing  to  the  collège.  Solemn  Mass  will  be  celebrated 
at  9o'clock  in  the  parish  church,  solemnized  by  the  Rev.  C.  Lefeb- 
vre,  assisted  by  the  Rev.  F.  X.  Cormier  in  the  capaaity  of  Deacon. 
Rev.  John  Hébert,  of  St-Paul,  Kent,  will  officiate  as  master  of  céré- 
monies. The  choir  will  be  directed  by  Dr  L.  N.  Jiourque,  of  Moncton, 
assisted  by  the  Rev.  Father  Bourque  of  the  collège.  A  sermon  will 
be  delivered  by  Rev.  Philip  Belliveau  of  Sussex.  In  the  afternoon 
an  alumni  banquet  will  take  place,  under  ihe  auspices  of  the  Rev. 
Father  Superior.  There  will  be  a  gymnasium  exhibition  and  field 
sports  by  the  students  on  the  same  afternoon.  In  the  evening  the 
alumni  will  give  an  entertainment  in  the  Academical  Hall.  The 
programme  will  be  both  musical  and  Iiterary.  The  music  will  in- 
clude  choruses  and  piano  and  violin  solos.  An  address  in  English 
will  be  delivered  by  M.  Geo.  V.  Mcinerney,  and  an  address  in 
French  by  M.  Narcisse  Landry,  editor  of  the  Bathurst  Courrier^  Rev. 
P.  Bourgeois,  of  Havre  à-Boucher,  N.  S.,  will  give  a  French  décla- 
mation. A  real  novelty  in  the  programme  will  be  the  production 
of  a  comedy  in  one  act,  written  for  the  occasion  by  Rev.  P.  Belli- 
veau, a  native  of  Memramcook.  and  now  a  Jesuit  Father  in  St.  Ma- 
ry's  collège,  Memramcook.  The  "' cast  of  characters,  "  as  dramatic 
critics,  would  say,  is  "a  strong  one."  Senator  Poirier,  M.  P.  A. 
Landry,  M.  P.,  fîon.  A.  D.  Richard,  Drs.  L.  Belliveau,  L.  N.  Bour- 
que, and  E.  Gaudet,  M.  G.  V.  Mcinerney,  and  Rev.  Fathers  Mc- 
Devitt and  Cormier — gentlemen  rejjresenting  the  Church,  the  Domi- 
nion and  J.iOcal  Parliament,  the  Bar  and  the  Médical  Profession  — 
are  to  be  the  performers.  At  the  end  of  ail  will  corne  the  event  of 
the  evening!  The  présentation  of  addresses  to  the  Rev.  Superior- - 
the  English  address  being  presented  l)y  Father  McDevitt,  and  the 
French  iuldrèss  by  Rev.  F.  X.  Cormier.  At  the  same  time  the  mo- 
nev  collected  for  the  new  wing  will  be  presented.  Father  Lefebvre 
will  respontl,  and  the  proceedings  will  close. 

On  the  following  day  the  collège  commencement  exercices  will 
take  place. 

(Du  "  Daily  Times'',  Moncton,  Tuesday,  June  25,  1889.) 
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A  NATIONAL  EVENT. 


The  silver  jubilee  of  the  educational  institution  at  Saint- Joseph 's 
is  an  event  of  national  iniiwrtance  to  the  Frenoh  Acadian  people. 
Thèse  institutions  mark  ;  lew  era  in  the  history  of  our  French  fel- 
low  citizens  in  the  Maritime  Provinces.  Previous  to  their  establish- 
ment they  possessed  none  of  the  advantages  of  higher  éducation, 
and  common  schools  were  ail  too  rare.  But  this  is  change  and  to- 
day  the  French  Acadian  population  seemingly  takes  as  much  inte- 
rest  in  educational  matters  as  the  people  of  any  other  nationality. 
The  success  of  the  institutions  at  Saint-Joseph's  has  been  phénomé- 
nal, and  it  is  a  remarkable  fact  that,  with  one  or  two  exceptions, 
ail  of  the  first  class  of  graduâtes  became  prominent  in  professional 
life.  There  might  be  mentioned  in  Ihis  connection  the  names  of 
Rev.  Father  F.  X.  Cormier,  Fathers  LeBlanc  (two),  Father  McDe- 
vitt,  Silvers  Falls,  N.  B.,  Father  Edward  Mehan  of  Saint-Laurent 
Collège,  Montréal,  Hon.  P.  A.  Landry,  M.  P.,  Hon.  P.  Poirier,  Se- 
nator,  Dr  E.  T.  Gaudet,  Drs  Hewson  and  Moore  and  others,  ail 
members  of  the  first  graduating  class  and  prominent  in  their  seve- 
ral  walks  of  life.  There  is  no  doubt  that  the  good  work  will  be  con- 
tinued.and  that  as  the  masses  of  the  people,  both  French  and  English 
become  better  educated,  they  will  become  better  citizens,  lessof  race 
préjudice  will  exist,  and  there  will  be  more  of  the  feeling  that  we 
hâve  a  common  country  worth  living  and  striving  for. 


NOCES  D'ARGENT. 


EXTENSIVE    PREPARATIONS    AT   SAINT-JOSEPH's   COLLEGE 

FOR    THE    CELEBRATION    OF    THE    SILVER 

JUBILEE   OF   ITS   FOUNDING. 


A  Great  Display  of  Flags  and  Fireworks.    The  Entertainments  to- 
night  and  to-morrow  night. 


Extensive  préparations  hâve  been  made  at  Saint- Josepirs  Collège 
Memramcook,  for  the  célébration  of  the  anniversary  of  the  foun- 
ding  of  the  institution.  The  gardens,  under  the  care  of  Father 
Langlais,  hâve  always  been  an  attractive  leature  of  the  place  and 
the  splendid  grove  has  been  greatlj'  admired  by  ail  visitors,  but  the 
display  of  to-night,  should  the  weather  be  favorable,  will  be  one  of 
great  brillancy.  Some  50  or  more  flag  pôles  bave  been  erected  along 
the  M'alks  and  through  the  grounds  and  from  thèse  will  be  flying 
as  many  flags.  The  entire  front  of  the  collège  building  has  been  co- 
vered  with  spruce  and  other  décorations  hanging  pendant  from 
window  to  window.  and  l)anners  will  project  from  each  window. 
Over  the  main  entrance  a  handsome 


NOCES  D'ARGENT.  203 


ARCH    OF    WELCOME 


had  been  erected    and  when  the  whole  is  lighted  bv  200  ChinPsP 
lanterns  to-nigh    the  scène  wili  be  a  bril liant  one.    ^ 

menti' wi  1  tX  pTce    is"r  '  f.^'^'  ^^•"•  ^'^^^^^  '^'  -t^^tain- 

lueius  wiii  laRe  place,  la  a  ...^ss  of  décorations  and  mottos  Pen- 
dant wreaths  of  spruce  and  flowers  suspended  from  the  celine  cross 
oneanothertheentirelength  of  the  hall,  and  amon^tre  diSt 
colored  mottos  on  the  walls  are  "Commerce  "  "  pf/,,  u  t  ?  .  i 
Jure,;'  "  InduBtry'' ."  Medicine,"  '^  S^acSce, ''  "  H^tory  "  î^ïrt  " 
Sciences,"  etc.  Over  one  of  the  side  entrances  in  the  motto  '' Ani 
ma  Una ''  and  opposite  it  the  motto  "  Cor  Unum."  Above  the  sfa^e 
front  and  extending  the  entire  width  is  the  latin  text,'>Ecoeqiam 
bonum  et  quam  jucundum  habitare  fratres  in  unum  ''  rRehold  how 
goodandjpvfulitisto  dwell  together  as  brother^  in  gold  letter^ 
on  blue  shield.  On  the  sides  are  the  dates  1864-1889.  T&ecto'^ 
is  decorated  m  a  similar  manner  it-iccioiy 

Some'  2^0  'or"  %0 'inHl^Hin"'  "*  '^^'^^^H'  to-day  and  to-morrow. 
pec'edTobe  pSnt  ^'"'"^  "^""^  P^"'""^^"*  ^-^^"^tes,  are  ex- 

THE   ENTERTAINMENT   ÏQ-NIGHT. 

The  célébration  will  be  commenced  this  evening  bv  the  sein.-P 
r/a'sfonowf  :''"''"''  "^  *'^  '''''^'  ^^'^'  *^^  P-grailefor  wMch 

Welconie  Cliorns <-,        .  ^, 

A,,  .,,,.,  Grand  Choir 

Addresses  in  English  and  Frencîi 

Messrs  a.  O'Neh^and  P.  Arsknaclt. 

Piano  Duett— Ouverture...  «  Crown  of  Diamon  is.  " 

A.  RoBicHAUD  and  W.  Croke. 

Déclamation — Persévérance 

H.  Hennebbby. 

Birdies  Bail,  chorns  and  dance 

(Small  Boys  in  costume.) 

Addrossin  French-Progress  of  Education  in  Acadia 

H.  Maillett. 
«'  Euryanthe  "— March 

Orchestra. 

Déclamation— Louis  XVII 

A.  Beaiciiesne. 

Violin  Solo <i  a  •    tt      ,  ,    ^ 

"Air  Varié  de  Dancla" 

Y.  Lamontagne. 

English  speech "  National  Greatness." 

W.  McInerney. 

Fantaisie— "  Réunion  " 

^     ■ Hevey 

Collège  Band. 


204  L'ALBTJM-SOUVENIR. 

To  bc  followed  by  a  display  of  fireworks  on  the  collège  grounds 
ascension  of  balloons,  music  by  the  band,  etc.  One  of  the  featuros 
of  the  evening  will  lie  the  welcome  songs  prepared  especially  for 
the  occasion  by  Rev.  A.  T.  Bourque,  professor  of  music  at  the  col- 
lège to  be  sung  by  full  chorusesof  présent  students  at  the  open- 

Landry  & 
the  ver  y  I 
buildings, 

PROGRAMME  FOR  TO-MORROW. 

To-morrow  at  9  o'clock  there  will  be  a  Grand  mass  in  the  parish 
church,  at  13  o'clock  an  exhibition  in  the  gymnasiuni,  at  14.30  the 
ancient  student's  banquet  takes  place,  at  15  o'clock  the  ba.*e  bail 
ganie  and  at  19  the  entertainment  by  former  students,  the  principal 
feature  of  which  will  be  the  address  to  the  very  Révérend  Huperior, 
Father  Lefebvre,  and  the  présentation  of  purses  from  French  and 
English  in  aid  of  the  construction  of  the  new  wing  to  the  collège. 

The  closing  exercises,  including  valedictory  by  Mr  E.  Byrne, 
distribution  of  prizes,  etc.,  will  take  place  on  Thursday  morning. 

MISCEU.ANEOUS. 

The  work  of  preparing  for  the  célébration  this  week  has  been  in 
progress  some  tinie  under  the  several  efficient  committees.  Rev. 
Father  Perquis,  assisted  by  students,  has  prepared  ail  the  décora- 
tions, and  they  are  certainly  creditable.  FathtiS  Roy  and  Cormier 
are  the  committee  on  refreshments  ;  Father  LeBlanc,  réception,  and 
Father  Cormier,  the  illustrations  and  fireworks. 

Among  the  visitors  expected  to-night  is  Father  O'Neil,  formerly 
of  the  faculty,  who  will  receive  a  warm  welcome. 

The  progress  of  the  educational  institutions  atSt-.Toseph's  is  well 
illustrated  by  a  comparison  of  the  nid  and  new  buildings.  The  col- 
lège when  first  erected  was  only  half  the  size  of  the  old  building  as 
it  now  stands.  This  building  is  at  présent  occupied  by  the  sisters 
who  bave  the  care  of  the  collège,  and  as  an  infirmary.  The  new 
building  is  125  x  80  four  stories.  The  stone  portion  cost  $45,000  ; 
the  wooden  wing  $7,000  and  the  proposed  new  wing  will  cost  $10,- 
000  The  collège  ai^thorities  are  indebted  to  Rev.  F.  X.  Cormier, 
parish  priest  of  Cocagne,  and  one  of  the  first  graduâtes,  for  the 
lunds  required  in  the  construction  of  the  présent  wing.  The  propo- 
sed new  wing  will  be  50  x  100  feet,  four  stories,  and  will  contain  ex- 
hibition hall  with  large  stage  for  theatricals,  and  rooms  for  music, 
muséum,  conservatory.  etc.  Upwards  of  180  students  were  in  at- 
tendance  duringthe  term  just  closing,  nearly  ail  of  whoin  were 
boarders.  When  the  collège  was  first  e.stablished  there  were  only 
about  a  dozen  boarders. 

The  teaching  staflf  at  StJoseph's  is  net  excelled  by  that  of  ,any 
similar  institution  in  the  country. 

In  connection  with  the  collège,  there  are  the  following  societiep  : 
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SODAUTY   OF  THE   B.    VIRGIN. 

Rev.  A.  D.  Cormier,  C.  S,  C,  Director. 

John  Kyan,  Prefect. 

Fidèle  Babineau,  Ist  Assist. 

Edward  Byrne,  2nd  Assist, 

Alfred  Trudel,  Secretary. 

James  Friel,  Treasurer' 

A.  Robichaud,  A.  O'Neill,  M.  Curry,  Y.  Lamontagne,  A.  Hache,  Counc. 

ST.    PATRICK's    UTBRARY    and  DBAMATIC  SOCIETY. 

Rev.  J.  p.  Manning,  C.  S,  C,  Director. 

John  J.  Ryan,  Président. 

Andrew  O'Neill,  Vice-President. 

James  Friel,  Secretary. 

Ed.  Byrne,  Treasuren 

}ï^-  ^-  ^Î^Inerney  and  James  Friel,  Editors  Journal. 

Wm.  0.  Molnerney,  D.  Gallagher,  T.  Lovett,  M.  Curry,  Councillors. 

ACADEMIE   ST-JEAN-HAPÏISTB. 

Rev.  L.  E.  Guertin,  C.  S.  C,  Directeur. 

Pierre  Arsenault,  Président. 

Alban  Robichaud,  Vice-President. 

H.  P.  Maillet,  Secrétaire. 

Fidèle  Babineau,  Assist.  Secrétaire. 

J.  Lapointe,  A.  Trudel,  J.  Sirois,  Y.  Lamontagne,  A.  Hache,  Conseillers. 

PIIILIIARMONIC   SOCIKTY. 

Rev.  A  T.  Bourque,  C.  S.  C,  Director. 

Alf.  Trudel,  Président. 

Ed.  Commins,  Vice-Pres. 

W.  O.  Mcinerney,  Secretary. 

Y.  Lamontagne,  Treasurer. 

A.  Robichaud,  W.  Cooke,  P.  Bourque,  P.  Arsenault,  Councillors. 

ST-GRECOBY   CHOIR. 

Rev.  F.  Perqiiis,  C.  S.  C,  Director. 
Alban  Robichaud,  Président. 
John  Ryan,  Vice-President. 
Pierre  Arsenault,  Se^Tetary. 
Augustin  Hache,  Treasurer. 

'^'"councmôrs".^''*''"^''"'  ^'  ^''"'^'  ^'  ^°'^''^"«'  ^-  ^oté,  H.  Chamt.erland. 
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ST-JOSEPH'S    COLLKGE. 


ENTERTAINMENT    HY    TlIE    PHK3ENT    STfOENTS.  — A  W'ARM  WEI.COME  TO 

TliE  UISTINGIIISHKD  VISITOK".— MR.  M<  INERNEY'.S  OHATION 

ON     "NATIONAL    CREATNESS."— MR.     MAII.LETT's    AD- 

DHESH  ON  THE  PKOORESS  OF  EDUCATION  IN  AOADIA. 


Brief  Descriptii'e  Notes  of  the  Gymnasium  and  the  Muséum:  The 
Programme  for  to-clay. 


(I3u  Daily  Times.) 

St-Joseph,  Jiine  25. — The  scène  at  the  Collège  to-day  is  one  of 
great  gayety,  and  smiling  faces,  the  évidence  of  happy  hearts,  are 
seen  on  every  hand.  The  work  of  the  faculty  and  students  has 
has  been  welldone  and  thejubilee  ce]el)ration  is  an  assured  success. 

The  afternoon  was  spent  in  promenading  around  the  grounds  and 
rooms  of  the  collège.  The  visitors  seenied  to  enjoy  themselves 
heartily,  At  19  o'clock  the  collège  hall  was  filled  to  its  utniost 
capacity.  At  19  30  the  curtain  rose  and  Fr.  lîourque's  grand  wel- 
come  chorus  opened  the  séance.  This  opening  jiiecc  was  a  brilliant 
affair  both  in  composition  and  in  exécution  and  Fr.  Bourque 
certainly  deserves  great  crédit. 

The  addresses  of  welcome  were  then  read.  The  English  address 
read  Ijy  M.  A.  O'Neill  was  as  foUows  : 

Rev.  Gentlemen,  Ludies  ami  (ientleincMi  :  Tliis  evoning  I  liave  the  hotior  to 
extend  to  you,  on  belialf  of  tlie  fai'ulty  and  stndent.s,  a  liearty  welcome  to  onr 
Aima  Muttr.  It  is  eortainiy  very  gralifyin}f  to  behold  you  hère  on  this  occa- 
sion, wiieii  prosperity  and  happiuess  arc  beaiuing  on  onr  collège  home.  To 
unité  again  the  teniier  hearts  of  lier  cliildren,  and  gatiier  tliem  once  more 
around  her  maternai  hearth  does  onr  Aima  Matir  celejjrate  this  glorious  feast. 
Slie  welcomes  to-day  to  lier  friendly  walls  lier  sons  whom  slie  lias  sent  forth  to 
baltlo  witi»  tlie  world.  Slie  welcomes,  too,  tlie  loving  frieiids  who  liave  niarked 
witli  a  liusii  delight  her  incroase  in  famé  an.l  honor.  Joyfuliy  does  she  tlirow 
open  lier  hospitabie  doors  and  extend  the  warm  hand  of  frioniislijp,  hidding 
you  rejoice  and  grow  yonng  again  arnongthe  endearing  mémentos  of  childhood. 

An  unhoiinded  admiration  rises  witliin  us  when  \ve  siirvey  the  battle-field  of 
life,  and  beliold  the  sons  of  this  institution  every where  vii^torious  in  the  con- 
test.  The  libéral  professions  are  honorably  represented,  and  it  is  with  a  certain 
degree  of  pleasnre  that  our  Aima  Mater  regards  the  success  of  her  chiliren.  You 
are  the  jewels  that  decorate  lier  brow.  We  are  her  future  hope.  To  you  is 
confided  the  honor  of  sustaining  in  the  eyes  of  tlie  world  lier  unfading  répu- 
tation ;  to  us  aiso  will  that  pleasing  duty  bÂ  one  day  confided.  (^uite  aware  of 
the  ditficulties  we  will  soon  hâve  to  encoiinter,  we  must  endeavor  to  raise  aloft 
her  spotlesH  banner,  and  toUow  in  the  footsteps  ofyon,  her  older  sons,  on  whom 
we  look  with  révérence  to-nig(it.  Oh,  Aima  Mater,  thon  hast  reason  to  rejoice 
in  their  présence,  and  cast  upon  them  an  attectionnate  look  of  pride! 

With  anxious  liearts  we  liave  lovingly  looked  furward  to  tins  o(!casion  when 
you  would  meet  once  more  witliin  the«e  walls,  and  bring  to  onr  minds  some 
happy  .«cènes  ofyour  collège  days.  Pleasure,  indeed,  does  it  aflord  our  beloved 
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infz^:::i^:  ;;!;;i:';r;;j;;-i;,:^t  z!^,:;!;;^- ,^^^lI^'^  ^'•'«"^'«"''•'  -^ 

f.>Htltution,   u.ul   a',  rvé^  „e      ir"   of       i^To^^^^^         ""^  fa  tl.fui  son.  of  an 
respect  y  on.  or  htiioty.     Long   liavo  we  1-eon  taufçht  to 

'*  So  boldly  luid  nianfully  ever  advauciiiL', 
ynir  lalx.r  Hul«i<lii,g,  y„„r  glories  ei,l.ancin«, 
Afma  .\fafer,  y..ur  ^uaI•dian,  will  uever  déplore  you, 
But  proudly  shall  look  on  the  faine  that  hangs  o'er  you  " 


THE  ADDRE8S  IN  FRENCH. 

J^i^aZ  âl^^:^''  ''''  *^^^^^^^^«  -  French,  which  is  sum 
Tn  looking  i-,nind  hère  to-day,  in  seeing  flags  and  banners  L^-n'lv 
vvuvinginthe  hroeze,  rising  and  tallingin  we  c'  me  sa  Son  o 
the  many  n.en  and  youths  proudly  filing  in,  wra^é^Ld  o  isk  whï 
ul  ,his  démonstration,  why  sucll  joy  bea.ninl/in  eTery  face  nj 
suol,  a  spark  e  in  every  eye  ?  and  the  answer  is,  a  mother  welcomes 
back  her  chihlren,  those  slie  nourished  with  tlié  lite  g ivL T  e^^^^^ 

Z.fï.h       ,'u  ■       ^    l'^venobly  n.adetheirmark;  religion  and  the 
orlce  rn  rA  r'  T^  ^nd  to-day  their  AInuc  Mater. veLme.  them 
nce  more  to  her  bosom.     Youtliful  children  of  a  youthful  mothor 
heyareherbnghtestjewels.     *     *     Brothers,  wellone'     We  the 
Benjamins  o(  this  institution  cheerfully  extend  you  oui  heart v  .. ree 
Z   ,/^^^^"'«h,  the  bar,  législature,   mediciL  lu.ve  aTî  t^uud  in 
you  able  and  successfnl   votar  es.     Our  countrv  bis  mpf  i .  ,-n,, 
active  and  patriotic  citi.cns.     You  hâve  furnScf  u     yÔu'r  y^in^er 
brothers     examples    worthy  of  émulation.     We  Avish   to  tread  fn 
your  too  steps  ;  Ave  wish  never  to  render  ourselves  um v     thy  chiklren 
of  our  Aima  Mater,  we  wish  like  you  to  profit  from  her  le  Lns  to  be 
an  honor  both  to  her  and  to  our  young  and  advancing  coùntrv 
Thèse  are  the  sentiments,  thèse  the  resolutions  that  vôu?  présence 
fbnT  :-;''S^'\^'-^\^^''  i"  o"^-  l'earts.     Glorious  was  tL  hispSn 
ml   tif^^/^^'  *r  '''''f'  '""^^  celebrate  8t-Joseph's  8ilver  Jubilee 
and  testify  to  the  love  of  your  old  collège  home.  Welcome    then 
inany  times  welcome,  to  the  place  whereiS  many  of  the  lappiest  of 
your  c  ays  were  passed.     And  you,  who  though  Jot  students^  honor 
us  with  your  présence  this  evening,  welcome  be  also   Welcome  ^s 
the  triends  and  benefactors  of  this  institution.     We  since7ely  tënder 
now  nn"v  '^^'\^'  ""?  ^'""''^^  '^'''''^''  ''''  ^'^^  ^^^"^'^te  attention  yen 
•ou  mav  ïool    1  ;'J?f^  ^''^''T''  T^  '''  ^^"1^^  '-^^  t'^^  ^'^"^^  ti"^«  that 
v^^aT^       \        '"•''  '•"    'J^  ^^^''^■^^  '^^  '«'^^^e  thèse  few  days  to 
render  your  stay  as  agreeable  as  i)ossible.  ^ 

Hon.  Mr.  Landry  replied  to  the  French  address  in  a  brilliant 
Fn.l?  of  considérable  length.  Father  McDevitt  responded  to  Te 
Enghsh  address,  his  remarks  being  brief,  éloquent  and  to  the  point. 
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The  piiint»  Juet  l>y  Messrs.  Roljichaïul  iiiul  Croke  wns  well  execu- 
ted,  und  Master  Ilonneberry's  declanmtion,  "  Perseverunce"  took 
decidedly  woll. 

liirdie's  liiill,  a  chorus  aiul  (hmce  hy  sinall  hoys  in  costunio,  >vas 
one  of  tho  prettiest  things  ou  tlie  collage  stage  this  good  while. 

Next  came  a  French  oration  by  II.  Maillet.   Mis  subject  was, 

TIIK    l'ROOItESS   OF    EDUCATION    IN    ACADIA. 

The  subject  was  well  treated  of  ;  the  uuiterial  good  ;  and  thc  do- 
livery  uuexccpiiouable.  The  i'ollowing  is  a  short  suuunary  : 

Tf  there  be  nionieuts  dcstined  to  form  an  ejxx'h  in  the  annals  of 
this  flourishing  institution,  I  dare  say  that  the  présent  cannot  but 
be  regarded  as  one  of  the  niost  ausincious  of  thèse. 

Yes,  gentlemen,  beautiful  is  the  feast  we  now  celebrate,  touching 
and  agreeable  is  this  reunion  of  old  studcnts  in  this  beloved  nian- 
sion,  whe"ethey  bave  acquired  the  love  of  duty,  togetherwith  their 
eilucation.  In  the  présence  of  this,  an  assembly  composed  as  it  is 
of  j)ersons  so  cminent  and  so  high  i)laced  in  st)ciety,  niy  heart  is 
filled  with  an  unspeakable  émotion.  It  is  not,  then,  witboiit  a  timid 
hésitation  that  I  bave  this  evening  iindertaken  to  review  the  rapid 

progress  of  éducation  among  our  people The  orator  began  to 

trace  tlie  progress  of  éducation  from  the  corn  iatively  récent  times 
when  the  only  means  of  éducation  opened  to  the  aspiring  Acadian 
youth  were  those  afforded  by  the  présence  of  sonie  itinérant  school- 
master  from  the  "  Emerald  Isie,"  or  some  Canadian  who  passed 
one  day  in  one  villa^^e  and  the  next  many  miles  off;  when  the  Aca- 
dians,  through  their  ignorance  of  ail  book  lore  were  obliged  to 
dépend  on  the  good  faitli  ofstrangers  for  their  written  transactions; 
and  when  this  same  ignorance  shut  them  ont  from  ail  positions  of 

émolument  which  their  mqre  fortunate  neighbors  enjoycd 

But  the  church,  always  watchful  ovcr  the  welfare  of  lier  children, 
came  to  the  relief  of  thèse  ojjpressed  soûls  at  a  moment  when  they 
were  on  the  verge  of  disapi)earing  in  the  shadows  of  oblivion. 
Zcalous  missionaries  from  old  France  and  from  our  sister  province 
Canada,  came  to  sow  the  seeds  of  learning  in  the  wilds  of  Acadia. 
Honor  to  your  illustrions  champions  of  the  faith  who  hâve  saved 

from  destruction  our  language  and  our  nationality 

It  is  remarkable  that  in  the  régénération  and  tlie  préparation  of 
nations  for  a  great  future,  the  attention  of  the  master  spirits  is 
always  directed  towards  éducation. 

Then  followed  appropriate  quotations  from  several  authors  and 
speakers,  proving  what  is  now  the  gênerai  opinion  ;  that  éducation 
is  most  necessary  to  the  welfare  of  a  people.  The  speaker  then  gave 
as  an  example  of  this  assertion  the  progress  of  the  acadian  people 
silice  the  first  light  of  éducation  dawned  upon  them  ;  and  said  that 
Acadia's  future  greatness  would  be  founded  on  the  principles  of  a 
Christian  éducation.  On  the  future  of  Canada  in  gênerai  and 
Acadia  in  particular,  the  orator  made  some  able  remarks. 

Then  followed  some  remarks  on  our  présent  System  of  éducation, 
on  our  arts  and  sciences  and  our  commercial  advancement  of  the 
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présent  day,  ail  of  which  the  speaker  thouglit  subjectH  of  conjurât u- 
îatioii  to  evcry  truly  iiatriotic  niiiid. 

Tlicn  came  an  eiilo^y  «m  tlio  work  thaï  St-Josepli'.s  lias  nceonip- 
lislied  iti  Acadia  and  an  chxpunit  tril)Ute  to  the  nHunorj-  ol'  Father 
La  France,  the  projector  of  the  institntion,  and  the  work  and  per- 
sévérance of  Father  LeFehvre,  its  founders  and  présent  snperior. 

The  closing  was  as  follows:  "The  naines  Lafrance  and  Lefehvre 
will  he  forever  en^raved  on  the  hearts  of  Acadia's  (x-ople,  forever 
nieniorahle  in  the  annals  of  Acadia's  history.  Ilcspected  and  vene- 
rated,  they  shall  pass  down  froin  father  to  son  as  long  as  the  Aca- 
dian  race  shall  exist. 

"More  fortunate  than  your  predecessor,  Rev.  Father  Superior, 
you  sit  hère  to-night  in  the  inidst  of  your  loving  chiidren,  ancl 
hehold  and  enjoy  the  fruits  of  your  lahors.  More  fortiuiate  than 
Moses,  your  foot  now  treads  the  proniised  land,  and  youreycs  with 
pleasure  scan  a  vast  horizon  ;  your  inind  can  wander  hack  to  th 
trials  and  diUieulties  you  hâve  overcome  ;  it  ean  wander  forwaid 
to  the  realization  of  the  legitiniate  hopes  now  nieasured  in  the 
rec(!sses  of  your  heart.  Enjoy  then,  today,  the  happiness  which 
tliis  glanée  into  tiie  future  permits  you  to  hehold.  Yes  rejoice  and 
permit  your  chiidren  to  share  this  rejoicing  with  you. 

An  orchestra  pièce  came  next  and  was  jjlayed  in  the  usual  style 
of  the  finely  trained  collège  orchestra.  Master  Beauchene's  décla- 
mation: Louis  XVIT  was  a  very  fine  effort  and  theyoung  gentleman 
■was  applaudcîd  to  the  écho.  TÎie  violin  solo  hy  V.  Lamontagne  was 
executed  in  the  fine  style  of  tiiat  gentleman,  who  is  a  fiist  class 
violinist  aiid  oneof  the  best  who  ever  played  hère.  Then  came  the 
oration  on — 


NATIONAL  (iREATNESfi. 


Mr.  Mcinerney's  oration  on  ''National  Greatness"  was  oneof  the 
ablest  ever  heard  hère.  Tt  wa.'^  away  ahead  of  the  gênera;  nui  of 
collège  coiumencenient  (U'atois,  and  the  (excellent  niaterial  it  con- 
tainetl  lost  nothing  in  the  delivery  of  tlic  young  orator.  Ile  llrst 
spoke  of  i)atriotism  audits  efïect  when  correctly  regulated.  Me 
comlennied  the  spirit  of  niaiiy  to-day  wh<>  would  make  National 
Greatness  consist  in  extent  of  territoiy  and  in  hight  of  power.  The 
success  of  the  nation  is  the  success  of  the  individual  National  great- 
ness.   That   nation  is  mightiest   where  nian  mav  most  easilv  and 
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ofTpctuiilly  fiill'ill  tlif  011(1  of  iiian.  Tli(>  pcoplc  imist  hc  cdu- 
ciitod,  luit  lit'lorc  Ix'iiig  ('(lurutcMl  tlicy  iiiust  hc  fed.  (Ilorc  cuuiic 
soiiio  r(Miiark-<  on  tlic  (Intics  of  tlio  ^ovormnont  aiid  of  llie 
|i(ilitifiaii).  Hcliiiioiis  (Mlucalioii  i.s  tlic  only  instiraiic»'  of  su'hs- 
tantial  civil  }:;rcutiu'>^.s,  lùlucatioii  (i.s  a  i-cinur  is  iiol  cnoiij.di;  lihert y 
is  necespary  to  u  oountry,  l»ut  a  national  lilterty.  Kepoals,  rtifornis, 
arc  i\ec(lcd  at  tiiiics  ;  luit  rovoiutioiiary  rcfonns.  scldoni.  A  «.'ood 
constitution  in  a  country  cvolvcs  itsclf.  Tlic  closinjj;  was  as  tollows: 
"The  successfull  nioulding  of  a  country's  carocr  lies  witli  thc  citi- 
zen, thc  putriot  and  tlic  statcstnan.  Tlic  tlircp  arc  roally  ono,  yct 
we  suppoi^c  a  ditrcrcncc  in  rank  and  in  duty.  To  thc  individnal  as 
a  citizen  sliould  conio  thc  triith,  that  as  lie  rises,  su  rises  lii.s  statc. 
Thc  social  prolilcnis  wliich  confront  ns,  says  a  j^reat  Knglish  orator. 
arc  many  and  fonnidahlc.  Lct  tlic  govcrnincnt  lahor  to  its  utniost, 
let  tlie  législature  pass  (h,  and  niglits  in  your  service  ;  liut  altcr 
thc  verv  l)cst  lias  l)ccn  acliievcd,  tlie  (pustion  whcthcr  thc  Jùiglish 
father  is  tlic  fathcr  of  a  hajipy  faniily,  and  tlic  (centre  ofaunitcd 
hiinie,  is  tlie  (ptestioii.  wliich  dépends  niaiiily  iipon  liinisclf.  lict 
cvery  inan's  rcforni,  like  liis  charity,  hegin  at  honie  and  then  So- 
ciety likc  Thanies  water  will  rise  and  purify  itself.  Tn  a  democracy 
or  constitutionid  nionarchy  tlie  laws  franicd  liy  tiic  wiils  oftlie 
{)c«)[)lc  are  witnesscs  of  their  opinions.  Is  tlie  popular  idea  on<!  that 
reeognizes  no  law  liut  that  whicli  is  conducive  to  moncy  niaking — 
tlie  Icgislators  are  as  huhblcs  that  tloat  on  the  tidc,  and  row  witli 
thc  current.  I^aws  are  not  niadc  in  thc  govcrnnient  asscniMic-  ; 
thcy  take  forni  at  the  people's  tircsidcs.  If  tlie  faïuilics  arc  i)urc,  if 
the  father  ])ossess  that  sturdy  integrity  which  lias  ininiortalized 
Cincinnatus,  the  laws  will  be  laden  witli  fliat  lionc:--ty  which  inakes 
ohedience  sweet,  and  witli  that  incomparable  justice  wliich  de- 
niaiids  vénération. 

Let  the  patriot  revel,  if  he  will,  among  meniories;  let  him  thrill 
liis  countrynien  with  thc  thoughts  of  golden  âges  past,  that  they 
inay  grow  onward  in  the  perfection  of  the  work  of  their  ancestors  ; 
but  let  hini  remember  as  well,  that  dceds,  not  dreanis,  build  up  a 
nation,  that  the  coinplcinent  of  the  idea  is  the  pliy  cal  encrgy  and 
the  will,  that  a  nioinent's  action  is  worth  more  tha  a  life's  narra- 
tion. The  richest  jewcl  of  the  pure  state  is  the  pure  statesman.  Jle 
feels  that  bencath  his  officiai  robes  he  is  still  a  nian,  one  with  the 
licoplc  for  wliom  lie  rules,  open  from  hunian  nature  to  error,  ruliiig 
justly  only  by  *ae  knowledge  drawii  from  him  at  wliose  work 
sprang  forth  the  harmony  of  the  universe.  The  éloquent  trutli 
seems  sanctified  a  hundred  fold  when  rushing  like  a  pure  fountain 
from  the  lips  whereon  the  trembling  prayer  lately  bung.  No  social 
gloom  cast  a  shadow  over  his  radiant  niind.  He  advances  to  ihe 
solution  of  the  intricate  (luestion  in  the  full  confidence  that  ''to  the 
upright  there  ariseth  a  liglit  in  the  darkness."  Pie  brings  to  every 
fireside  a  part  of  thc  national  responsibility,  makes  every  mon  a 
legislator  in  the  aflfairs  of  the  family  and  the  home,  for  he  believes 
with  the  poet— 

How  sniiiU  of  ail  that  human  hearts  endure, 
ïhat  part  which  laws  or  kings  can  cause  or  cure. 
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nno.  (Vo.ntl.at  c'ountrv\s  l.ri^l.  (•      ,m    ù        I  ''   ^^"^'l'^  "\ 

l./.ly  Imppin.ss  un.l  .u^ivnvs;i      n  s  k      v  S         Jr''''"':  ','  ■^'""^  "* 
tlio  niiti.M»  t..  sliinc  iu  tlu-  ,  s    ..,.•'        "'     ■  i  '"""  '^  ''""  ''"•'^''•l 

pia.v  .„■  n,.o  w,.r:'ï„:';.;;,",e:- ,i:;;:r:.:,  ï;r;;li;;;;;ii;u':^^"""'  "•= 

NOTK.S. 

onlfro.'  -,  nuitcl.  th.  tirst  ..  ,  '1  1.  I     1.     '"  '^'■' '\' '"'•■'■'   '''^^ 

and  are  every  cre.lifil.l..  wurks  ofurt  ""  '""'    '""""^^•'' 

Amoiifr  tlio  visitors  jin.  the  t'ollowinfr  : 

His  I.oiil.  Hi.s.  Suofiiv  \r«oo...  i  ■   \-   t 

r.i.sli.ip  I{n<rf,s,  «        c    1,  .'■'.'i"'"i\. 

KevemulH     .Moshan,  ..        ri,!«    p''' 

-»lrl'('\  Ut,  '<  11,.    Il   1  . 

Hraillov,  •■  '' V  s-'"' 


M, 
( 

E.  Diilie. 


r.";,;         '  •'«•lui    iM'CrriUl, 

'''''^''^""  "        Mon.  D.  Hirhard, 

Al.  P.clliveaii, 


<'olliii.s. 


<i 


T  ■  --11.    in-iiMt^ 


«  fil  «.  v/  i^i-iirv 

:"''l'^.  "        Jas.  IVn-v, 

/>""'•"''>'•  "        Dr.  Dul.ertv, 

^_        KLeBlano,  ■<        Syl  Arsenanlt, 

A.  J.  (  orrnier,  "        Dr.  Ed  Léger. 

THE  PROGRAMME  FOR  TO-DAY. 

The  celebrati()n  ofmasswilî  occupy  the  foronoon,  In  the  after 
noon  there  wi     be  t_he  varions  sports  itc,  nnd  in  the  èvening  "nter 

will  take  a  prominent  part.  The  principal  event,  of  course,  wiH  be 
the  adress  to  the  very  Révérend  Father  Lefebvre.   Rev    Father  J 
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McDevitt  will  read  tlie  Enplish  iuklress,  Rev.  Father  F.  X.  Cor- 
mier tho  French.  The  i)Ui  e  iii  aid  of  the  new  wing  is  expected  to 
contain  three  thousand  dollars  (^HOOO). 

To-morrow  moir.i'^jr  the  valedictoy,  présentation  of  [)rizes,  etc. 

THE  LATJ<:sr  NEW  FEATURES 

\bout  the  ('oUege:  An   Excellent  Gymnasiuni   und  a   Muséum 
th.it  Promises  («rcat  Thiiifis. 

Aftur  the  new  ell  whicii  was  added  in  1885  the  principal  additions 
to  the  collège  were  the  muséum  and  gymnasiuni.  The  first  was 
.«tarted  two  yeai.s  ago  and  a  collection  îof  no  small  prétentions  is 
now  displayed  therein.  Rev.  Father  Langlais,  who  lias  charge  ol' 
it  has  the  taste  and  knowledge  and  expérience  retiuisite  for  the 
founding  ofa  good  collection.  Old  Students,  friends  of tlie  collège, 
and  even  total  strangers  hâve  generously  contritmted,  and  on  the 
shelves  and  in  the  cases  may  he  seen  curio-ities  of  varions  coun- 
tries  together  with  many  interesting  relies  of  the  first  settlers  of 
Acadia.  Thèse  latter  were  more  easily  ohtained,  havingheen  trea- 
aured  heirlooms  in  most  Acadian  houses,  and  the  knowledge  tliat 
they  would  he  well  })reserved  led  their  owners  to  part  with  them 
and  Iiand  thein  over  to  the  collège.  One  noticeahle  relie  U  the  key 
of  the  old  chruch  of  the  Grand  Pre.  lèverais  swords  and  someax- 
liead.s  dug  up  on  the  site  of  Fort  La  Tour  are  aiso  to  he  seen  ;  also 
varions  ornaments  of  the  churches.  Of  foroign  countries  many  pe- 
culiar  .sliells  are  shown.  Eastern  sandals,  old  Bretagne  saliots  are 
uiiiong  the  curiosities,  as  also  some  very  line  moccasins  and  slip- 
pers.  Fine  saniples  of  coal  are  shown  and  many  tropicals  plants, 
an  olive  ])rancli  from  Uethsemane  occu)>ying  a   prominent  place. 

Father  Langlais  lias  also  a  fine  collection  of  stutVed  hirds.  Be- 
ing  considérable  ofan  ornithologist,  the  work  is  very  well  (h)ne  for 
an  amateur.  His  collection  of  insects  is  also  worthy  of  remark. 
The  coins  are  the  most  numerous  and  some  are  (juite  remarkable, 
noticeal)ly  one  dating  hack  to  the  second  century,  a  Ronuiu  coin  of 
the  reign  of  Antonius  Pins.  The  paper  money  collection  is  also  a 
neat  one.  In  the  line  of  old  books  not  much  is  shown,  tbougli 
there  are  several  volumes  of  respectable  anti(piity.  This  collection 
of  <'Uriosities,  scientific  spécimens,  etc.,  is  belng  gradually  enlarged, 
and  in  a  few  years  we  may  hope  to  see  8t-Josepirs  with  a  very  cre- 
ditahle  muséum. 

A  désire  to  give  the  stiident  a  healthy  exercise  and  amusement, 
especially  in  winter  time  when  outdoors  sjiorts  are  out  of  the  ques- 
tion, Icd  the  faculty  to  the  resolution  of  building  a  gyi.inasium, 
whcrcin  physical  culture  miglit  be  added  tu  the  olijccts  ofa  gêne- 
rai éducation.  Want  of  necessary  funds  kept  back  the  project  foi' 
some  lime  till  at  laat  Father  Cormier  took  the  matter  in  hand  and 
ablyindi'ed  has  lie  fuUilled  the  original  inteiitiuis.  On  coiiiing 
l>ack  last  Septeniber  the  boys  were  agrcably  sui  |»ri.-ed  to  see  the 
long  looked  for  gymnasiuni  standing  reiilly  and  substantially  be- 
fore  tlieni.  and  their  sm'iirise  and  delight  was  much  iucreased  on 
(■iitcring  it  ;iiid  (nidiiiii  in  il  ;ill  the  jipplinuccs  necessarv.  and  niiinv 
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urtu  CI  Jiuiiiifr,  the  Retuhng  room  above  furnishc*  .1  dHop  „f  ,-««+ 
wîro.T'^'^'"'"*'  bei"g  well  stocked  with  the  ,^u?it  t  dail  'ef 
American  paj)ers,  pencx  icals,  books  etc  To  rpun,-ri  fT  "'^''^^'^' 
tor  the  interest  they  took  in  tl>è  gymn'  t.'  a  io  d  ?md  U  .ri""^' 
veral  valuable  priées  we.e  award'e^l  for  p.^JeS^ylr^^^^^ 
Mr.  H.  Melanson  of  EatJinrst,  N.  B..  captured  the  med   1      F  fnl 

award^d'Vb"  ÎT"'    ''''''^  '  "^^"^^"^^  b^ok?  «  her 'pH^fs    we"; 
î^rnev'aS  TnKi;r.'"-'^'"^  ^'^  ^^'^^^aud.     lles.^^.  Me 

inerne}  and  liiidel  having  acted  as  instructors  for  the  ]ist  thvPP 
months  were  deharred  from  entering  as  conipetitors! 
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OLI)  STUDENTS'  DAY 


Yesterday  •Prockedincs  AT  St-.Toskpii's.     CoN(;KATII,ATI()NS  from 
IIo.N.  John  CosniiAX.     Addiœsses  to  tue  very  Kevewexu 

Sri'ERIOR.        A.M)     A     HANDSOME     PURSE    IN    AID    OK     THE     NeW 

Wixu.     The  séance  i.ast  evening  :     Distiuiution  of   Me- 

DAL!<,    ETC.  :    VaI.EDICTORY. 

Tlic  second  day's  celcljration  of  St-.ToHcph's  Silver  Jiihileo  wus 
opened  yesterday  iiiurniiig  liy  a  eelcltratioii  of  mass  in  tlie  parisli 
church,  whicli  was  heautifully  deeonited  for  tlie  occasion.  Mass 
was  said  by  tlie  very  Révérend  Katlier  Superior  witli  ï-i^atlier  F.  X. 
Cormier,  ofCocatrne  as  deaeoii.  and  l-'atlier  Mi'Devitt.  of  Silver  Fall 
as  sul)-deacon.  The  I)islio])s  of  St-.Tohii  and  Chatliani  w ère  pré- 
sent, tlie  former  pre.sidin<;.  The  service  wa-i  attended  1)}'  a  larjre 
conjire)j:ation.  Tlie  princi[);..i  feature  ol'themusie  on  the  occasion 
Avas  llic  two  choruscs,  one  hy  old  students,  led  hy  Rev.  Fatlier 
(îormier,  the  other  by  actual  students,  led  by  Fatlier  Peniuis.  At 
the  end  of  the  mass,  Rev.  Fatlier  Helliveau,  of  Bussex,  delivered  un 
address  appropriiitc  to  the  occasion. 

(iVMNASTIC    EX  IllIîlTIoN 

The  exhibition  in  the  ^^ymnasium,  Avliich  took  ])lace  iinmecliately 
aftcr  dinner,  attracted  an  audience  wliicdi  more  than  iilled  the  }.m1- 
Icry.  Tins  institution  which  was  iioiiced  at  length  in  yesterday"s 
Times,  is  one  of  the  newest  and  best  features  of  t'  colle<re.  Tlie 
students  are  indebted  to  the  energetic  prefect  of  discipline.  Fatlier 
Cormier  for  this  admirable  resort,  and  tlu;  young  nien  and  boys 
who  performed  drill  yesterday  showed  a  proficiency  liighly  credita- 
bly  to  themsclves  and  their  instructors.  The  athletic  appearance 
of  the  i)articipants  was  especially  noticeable  and  as  the  varions  ex- 
ercises were  g(»ne  through  with  there  was  loud  and  freiiuent  ap- 
pluusein  the  gallery. 

At  the  close  <ifthe  exhil)ition,  a  numbcr  of  pri/es  «-ère  distri- 
huted  in  addition  to  the  medal  iKjted  elsewhere.  Prize  for  two 
youngest  and  best  iierformers  on  high  bars  and  rings  went  to 
masters  Letellierand  Jîeauchcsiie  ;  vaulting  to  inaster  ("ummings  ; 
tunibling,  master  Léger;  j)arallels,  master  .Michaud  ;  high  Itar  and 
rings,  master  ]^elliveau  and  horizontal  bar,  Pabineau. 

THE   OM»   STrnEXTs'    BAXin'K'l' 

Took  ])lace  in  the  collège  refectory-  The  excellent  sprcad  re- 
llected  crédit  on  the  cuisine  of  the  collège.  The  Very  Révérend 
tSuperior  jjresided  and  aniong  the  ])rincipal  guests  were  the  Hons.  P. 
A.  Landry,  Senator  Poirier.  A.  D.  Richard,  Cieo.  V.  McTnerney,  and 
a  large  number  of  the  priests  who  belong  to  the  alumni.     There 
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was  only  ono  toast,  tl.at  of  tlio  Very  Révérend  C.  Lefebvre  prono.ed 
.y  Fatl.er  J^clhvoau  ol'Fox  Creek  in  a  sl.ort  but  a,,pro  Se  s^  eëcî 

e>s  (.1  iicait  whuh  lias  prunipted  tlie  révérend  sunerior  to  extond 
he  privileo-o  ut  c.  ucat  on  to  so  many  of  the  pooro     chi  d  vn      F 
her  Leie hvro  repl.ed  in  a  l.umorous  speech    durino- whi  .  .  i,.  ex 


lîASK    lîAM. 


TKI.EHKAM    OK    COXc;  KATII.ATION. 

.         The  follouino-  teloniani  of  coii-int  iilati.ui  uas  received  -il  tlu-  col 
le*.e  durino-  tlir  altenioon  :  '^inui  .u  tlu  col- 

n.W^.X...n..:  OTTAWA    J.XK    2n,l.. 

.Foir.N    COSTIGAN. 
T|[K    SKANCE   ],AST    KVENING 

Old  Stmhvt,  cvju:irnu  /hem,elres  :  Adrcs,  tu  fur.  Father  Lcfcbnr  : 

A  /iiiii(ls(imc  i.arsc. 

*'<'!!(';,rc  Ha  11(1. 

<'lii!iit  ClK.ni.s  aiid  Soi,,,  (•„iie>,ro  1,  vs 
IMscoiirs  françai.s-M  Narci.s.se  i.iiiuiVv 
\  h.linsolo— Mr.  LaniontatniB. 

l';iijrli.sh  .snng-Kev.  O'Xcil  Bov.l. 
b'uiÏ    ^®''''^"'"t'""~-^t'\"-  f'"nourgeoi8. 
^Açhjr^ss   inEnglish   to  NV,,-   Kev.  Fatl.er  T.  Loft>hvrM.y  Kev.  Ju.nes  M,- 
A(Mre.ss  in  Fronch  to  the  (.ame  by  Kcv,  Fr.  F.  X.  Cnrmwv. 
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(Prosentatiuii  of  l'urse.) 

liesponse  by  Uev.  Fatlicr  Lelebvre. 

The  pursed  coiUiiineii  al)out  S,-'"'""-    i'iie  Englisli  address  was  ah  tullows  : 

Adress  of  tlie  aluniiii  ol"  St-Joseph'i^  collège  Meinraincook,  N.  B., 
tiithe  very  Rev,  C  Lete])vre,  Président,  on  tho  25th  aniiiversary  t>f 
its  foundation  as  iollows  : 

Very  Révérend  Président  : 

Amidst  the  gay  scènes,  pleasing  recollections  and  feelings  of 
pride  whicli  this  joyous  festival  lias  awakened,  we  hâve  not  forgot- 
teu  a  pleasing  diity  wliich  as  old  stiidents  we  now  intend  to  per- 
form.  No  doubt  the  gênerai  pnrpose  of  this  reunion  is  to  celebrate 
the  success  of  this  institution  and  cornnieniorato  the  bene- 
fits  it  has  conferred  on  those  who  hâve  shared  its  fav(>rs  duringthe 
twenty-fivo  yeara  of  its  existence.  For  this  purpose  hâve  we  pre- 
seuted  our  simple  jirograinme  that  we  might  add  to  the  gênerai 
amusement,  while  we  awakened  nicmories  of  those  happv  séances 
when  ive  were  students,  and  you  our  beloved  Superior. 

Yet  this  would  fail  to  denionstrate  our  chief  })urpose  unless  we 
added  the  public  expression  of  our  esteem  of  him  without  whoni 
tliere  might  be  neither  célébration  nor  institution.  We  need  scar- 
cely  say  that  it  is  an  occasion  to  which  the  "old  students  bave 
long  looked  forward  with  fond  anticipation — glad  in  the  knowledge 
that  it  would  afford  them  an  o])portunity  to  renew  their  expres- 
sions of  love,  gratitude  and  respect  to  the  kind  Superior  and  wise 
counsellor  of  former  years — and  so,  we  hâve  come  fron.  the  Senate 
and  the  pulpit,  from  the  bar  and  the  office,  froiu  the  workshop  and 
the  tield,  to  congratulate  you  upon  the  success  of  St-Joseph 's  and 
gratefully  ofTer  you  the  unanimous  expressions  of  our  attachment 
to  the  collège  and  respect  for  its  jiresident. 

It  seems  to  us  that  from  none  can  you  ever  more  fully  earn  such 
a  testimony  than  from  us  who  were  so  often  and  so  long  the  witne.-s 
of  your  dévotion  to  our  interest  in  those  darker  and  doubtfuU  days 
when  this  institution  was  still  struggling  in  its  infancy. 

We  hâve  not  forgotten  the  burdens  you  asaumed,  the  sacrifices 
you  made,  the  time,  energy  and  knowledge  you  laid  under  tribute 
to  our  advancement — nor  the  many  blessings  which  thèse  hâve 
brought  us.  Thus,  we  believe  as  the  first  fruits  of  your  labors  we 
cannot  better  reward  you  in  the  way  you  most  appreciate  than  by 
meeting,  to  day,  to  tell  you  that  your  work,  on  our  behalf,  has  not 
been  in  vain — that  apart  from  the  growth  and  prosperity  of  this 
institution  we  can  congratulate  you  upon  the  success  that  has 
smiled  upon  those  who  hâve  gone  forth  upon  the  public  and  pri- 
vate  paths  of  iife,  with  your  counsels  and  exaini)le  as  guide. 

Nor  hâve  we  forgotten  the  untiring  zeal  with  which  you  watclied 
over  our  mental  training — the  words  of  hope  and  courage  which 
transformed  our  student  tasks  into  pleasing  duties,  or  the  words  of 
éloquence  to  which  we  ail  loved  so  much  to  listen.  In  your  endear- 
ing  Personal  qualities  we  learned  how  amiable  was  virtue  and  what 
influence  learning  lends  to  character. 
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It  inust   thereforo,  l.e  a  source  of  h<)iioral)le  pn<lt"  to  soe  •  nin 
assenibe,!   an.uud   y,)u,  so  ,nany  of  those  wlio.e  odic-ido  n   vu 
I  irected-commg  l.ack  to  lay  th/lu,uor  of  their  sucS       t         "    e 
<>1  ^t.  Joseph's  collège  and  its  worthv  i-resident 

tov  you,  posterity  need  rai«e  no'counneuiorative  colunin   need 
.uild  no  arçh  ot  tnunM.h      ïhis  prospérons  irustitution    vH   'exlt 
u-e  londly   heheve,   an  éloquent  me.norial   of  your   imu     woVks 
^:^^.nl^::^:^^^  posterity,  long  ..e/we  .^lllrtli 
Ye.^,  very  révérend  fatiier,  we  can  assure  vou  that  ua»  haïr  lui- 
consaously  bmlt  your  ,.wn  n.onun.ent,  yet,  great  as  1  as  been  vonr 
success,  gratified  as  you  must  feel,  to- day^at   the  re  u      ?,ï  V      • 
quarter  oi  a  century's  labors.  it  nuist  pleàse  every  fr  end   o f  S 
Joseph's  to  learn  that  you  conten.plate  preparing  the  wày  fo    sti  1 
buticHnr""'         '"  ''''"''"^  aeconunocLtions  to  this  •Jloady  vas! 
We  venture  therefore.to  ask  that  we  be  permitted  to  add  -i  st,,np 
in  thename  of  the  "old  students  "  to  the  i.roju.sel  nddi    o      n.n  ! 
best  wishes  for  the  future,  and  appréciatif  i    the  patC 
purpose  we  niake  you  a  sniall  offering.  ^  ^ 

That  you  may  be  long  ^pared  to  continue  thf.  good  work  to 
which  you  hâve  devoted  your  life,  with  the  realizatiôn  o?  yoir 
hopes,  hère  and  herealter  is  the  constant  wish  and  freque.it  pmvlr  of 

The  "Old  Students"  of  St.  Joseph's  Collège. 

June  26th,  1889. 

The  Very  Révérend  Superior  replied  in  French,  in  his  hapniest 
vein    Speeches  were  also  made  by  Re..  Fafhers  Michau  f,  S    rd 
LeBlanc  (Québec)    Ouellette,  A.B.  O'NeiU,  Senator  Poirier  Geo   V 
wHh^c!:ÏÏ^^l;^(|^:r^'  entertainn.ent  was  brought  to  a  cio.e 


MR.    LANDRy's   ORATION 


Mr.  Landry's  French  oration  treated  very  ably  of  the  p.n-iv 
history  ot  the  collège.  He  spoke  first  of  the^îeasu  e  he  had  n 
being  présent  and  assisting  in  the  reunion,  and  said  th  t  we  e  it 
net  tor  the  love  that  he  bore  towards  his  Alnui  Mater  and  thlvery 

everend  s'iipenor  ot  the  Collège,  he  would  bave  left  the  matter  n 
other  hands.  He  went  on  to  say  :  Tho  coiit.gc  ^.  co-day  ce  ebratinS 
the  2oth  anniversary  of  a  firni  and  prospérons  existent  wMchpro? 
mises  niuch    or  the  future.     If,  instead^f  a  quarter  of  a  centurv 

t  had  existed  or  one  hundred  years,  with  ail  the  importance  and 
advantages  of  hose  vénérable  institutions  which  we  see  in  diiîeient 
parts  of  Canada  and  the  world,  we.  the  alumni  would  feel  st  1 
prouder  of  the  institution,  but  it  would  not  be  deàr^t  our  hear 
or  more  sacred  to  us,  or  more  worthy  of  our  confidence  ancîou; 
pro  ection,  or  more  worthy  of  our  encouragement  or  of  our  mo  t 
bnliiant  hopes  and  our  most  sincère  wishesfor  its  prosperity.     He 
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tlien  l'iist  il  retroHj)ectivo  gliince  on  tlie  collège  itself,  lollowing 
several  phases  of  its  existence.  Tn  tlie  monlh  of  Fel)niary,  1842, 
tlie  wortlij'  and  venevahle  i)iiest,  whose  meniory  will  evev  be  green 
Avhere  lie  exercised  liis  ])ast()ral  duties,  and  who  understood  per- 
l'cctly  tho  wants  ol' yoiing  Ac.idia  set  foot  for  the  tirst  time  in  tiie 
lieantifnl  and  prospérons  village  oi"  IMennaniCook.  Two  years  later 
lie  tV)nn(K'd  an  acadeniical  school,  and  the  lollowing  year  opened 
the  classes  in  the  sanie.  Owing  1o  the  libéral  enconragement  re- 
ceived  and  the  personal  sacrifices  ot' the  l'ounder,  the  cullcge  build- 
ing was  consti'ucted  witliin  the  space  ol"  one  year,  but  l'or  sonie 
reason  he  had  sorrow  of  seeing  the  door  of  the  collège  closed  i'our 
years  only  after  its  foundation.  12  years  had  elapsed  since  the 
lirst  opening  of  classes  in  the  old  building  whcn  divine  iirovident'c. 
whose  j)ur])ose  we  cannot  always  sec,  ordered  that  tiic  Uev.  Vv. 
LaFrance  slumld  Icavc  tin'  [)arish,  where  he  had  sown  the  gerni  of 
a  trt'c  destinc(l  tu  take  root,  grow,  bloom.and  carry  fruits  for  the 
good  of  the  {leoplc.  The  nccessitics  for  such  an  institution  werc 
being  more  and  more  felt,  the  Acadian  youtli  becctniing  niorc  and 
more  numerous,  and  it  was  only  thi'ough  grcal  sacrifice  on  the  pni't 
of  jiarents  tliat  thcy  covild  gain  intellcctual  strengtii. 

Tt  was  under  thèse  ciicumstanccs  and  with  prospects  that  were 
not  of  the  brightest  that  the  very  Rev.  Kr.  Lefcbvre.  the  wortliy. 
and  vénérable  sujx'rior  of  the  collège  sincîe  its  truc  finmdation  in 
1S()4  was  asked  to  take  charge  of  tln^  {larish  of  Mcmianicook.  Truly 
the  quarter  of  a  century  that  has  since  passcd  over  our  heads  has 
shown  that  the  worthy  Bishop  of  8t.  John,  who  has  always  taken 
a  lively  interest  in  the  collège,  did  not  make  an  unwise  clmice. 
Three  months  after  Father  Lefel)vre"s  arrivai  the  doors  of  the 
collège  were  again  thrown  open  to  the  youth  of  ihe  country,  this 
time  not  to  be  (dosed.  The  lOth  of  October.  sSIM.  the  day  on  whicli 
the  classes  were  o[)ened  in  the  old  building,  marks  beyond  a  doubt 
a  new  epoch,  not  only  in  the  history  of  this  parish  but  in  that 
of  the  Maritime  l'rovince.  On  that  day  L'Acadie  was  al)le  to  see 
the  star  for  a  long  time  obscured.  which  guides  it  with  lirm  stejis 
towards  its  destinies.  The  iirst  year  therc  were  but  41  students 
attending  classes;  to-day  2(10  are  inscribed  on  the  register.  At 
the  o])enin^  of  tlie  collège  in  1864  the  Very  Rev.  Father  T.efebvre 
liad  only  four  teachcrs  to  aid  hini  in  his  arduous  work.  To-day 
the  collège  count^  2U  teachcrs.  In  April.  187ô.  work  was  cominenced 
on  the  magnificent  stone  building  which  is  an  honor  to  the  parish 
and  to  the  managers  of  the  institution.  The  students  who  hâve 
been  sent  ont  in  the  world  are  numbereil  by  hundreds.  Ail 
entertain  niost  hapi)y  recollections  of  their  Aima  Mater,  as  shown 
l)y  the  imi)osing  reunion  on  this  occasion,  and  very  many  occu])y 
honorable  positions,  where  they  do  honor  to  them-elvss  as  well  as 
to  their  Aima  Mater.  Tn  the  domain  of  littérature  several  hâve 
already  distinguished  themselves  on  more  than  one  occasion  and 
hâve  sliown  themselves  worthy  of  taking  their  place-  side  by  side 
with  the  best  talent  of  the  country.  Tn  point  of  oratory  very  many 
occupy  unusual  prominerce.  In  the  domain  of  science,  in  ail  the 
honorable  sphères    of  life,  the   collège   has   sons  who  distinguish 
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thcjn.clvoH  iUK    (lo  l.cr  lu.nor,  but  ofall  thc  vccutions  thos.'  who  .lo 
pcrluips  luore  lu.ncr  te.  their  Aima  Muter,  thn.uoh  tlu-ir  ,.iotv  and 

AH  iH.nor    hen  to  tlic  cnU.^e  oï  St.  Joseph  for  having  borne  sud 
ruit  evon  l,elore_n8  inatunty.     AH  honor  to  the  wortbv  Sui.orior 
or  lus  niany  sacrifices  in  onlor  to  niake  prospérons  and  llourishin- 
the    object   ol    his    niost    cherished    lu.pes.     Considering    thc  va"t 
nniount  ol  good  doue  by  tus  young  bnt  worthvinstitution.it  i<r,uV 
privilège  on  tins  (hiy,  whieh  marks  a  ncvv  cra  in  its  existence    t., 
rejoiec  and  to  n.utually  eongratulato  ourselvcs  on  its  ev.a- inerca-^- 
mg  prospenty  and  .,n    the    immense    inlluence   for  good  which  'il 
exerei.scs  inul  winch  it  is  destined  to  exercise  in  future  in  favor  of 
our  nationality.      IheJ.enehts  of  the  institutinn  are  n.,1   Hmited  to 
the  A^'adian  race.      It  is  true  that  it  is  for  the  Acadians  tiiat  it   uas 
l-'unded,    bat  it  is  tor  the  Acadians  tliat  it  e.xists,  but  other  uaticm- 
a  1  les  witli  wlinni  we  live  and  with  u-bom  \vc  désire  to  live  in  liond^ 
.;    Initernity  proht  as  well  l,y  tlie  a.ivantaors  wbi.'h  thc  coHc-e    .f 
M    Joseplis   oflers   to    ali    witliout    reserve  and  without  stint"     It 
beliooves  the  a  uinni  to  fructily  each  witjiin  his  own  splie.o   the 
iiitellectua,!  seed  wiiicli  we  bave  received  witliin  tliose  wali<      \l<o 
tlie  ]oyous  and  happy  (M-Hege  days  are  forever  passed.  and   we   caii 
only  cnjoy  them  through  our  reniembrance.  luit  memorv  live^    for- 
ever.    And  you  young  students  who  are  hère  still  to  reeeive  the 
milk  and  honey  otagood  solid  éducation  tliat   vmu  mav  orofit  bv 
tiiose  .loytul  (hiys  which  are  still  yours,  each  moment  of  tlie  time 
V..U  pass  bere  is  precmus,  precious  for  yourselves.  precious  for  vour 
lainilics.  precious   lor  the  country.     Tt  is  bv  vour  application  to 
your   studics.    by   .locility  to  y..ur    masters,    !.>   good   onduqt   in 
eyery  resj.ect  that  you  will  njost  honor  vour  collège.    Let  us  al] 
old  and  iiew  students,  act  in  such  a  manner  that  our  aima  mater 
niay  be  honored  to  call  us  her  sons,  so  that  it  mav  reeeive  more 
glory  tlirough   us  than  can  corne  to  it  tlirounb  the"  célébration  of 
tins  grand  and  joyful  feast  in  its  honor. 


NOTES. 


Among    the  additional   visit(u-s    who   registered    vesterdav   were 
the  followiiig  :  •  .- 


'|-^ 


Dr  Mcinerney,  St.  John;  Dr  JJelliveau  of  Shediac:  Coun.  Mc- 
Sweeney  and  Dr  L.  N.  Bourque  of  Moncton  ;  Geo.  V.  McTnernev 
of  Kent  County  and  Josiah  Wood.   M. P.,   of  Sackville. 

Mr.  C.  E.  Northrup  spent  vesterdav  at  the  collège  taking  i.lio- 
tographic  views  of  the  collège,  the  Couvent  of  the  Sacrcd  Heart, 
tlie  presbytery  and  several  groups  of  students. 

Bishops  Sweeny  and  Rogers,  wlio  had  sj.ent  Tuesdav  at  the 
collège,  returned  home  yesterday  at  noon. 

_  Archbisliop  O'Brien  of  Halifax  was  represented  at  the  célébra- 
tion by  Fr.  Egan  and  IJishop  Cameron  of  Antigonish  bv  Fr. 
Bourgeois,  formerly  of  the  collège  but  now  of  that  diocèse." 
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T-'is  MoKMXO'S  PUOCEKDINUS. 


MkDAI.H  AND  PRIZEH  AwAUDKD:    A    l.AHIii;  ("oMMKKCIAI.    Cl.ASS  :    DWiRKKS   COSFKR- 

UKi):  Vai.kdutuuy. 


Tlii.s  niornin^r  tlio  final  exercises  iiro  takiiifr  place  and  tlio  reniaininp 
Htuilents  will  leave  l'or  their  lionies.  The  niedals,  etc.,  liave  bcen  awaided 
as  (Villciws  ; 

.luhilee  niedal — preniium  of  lionur — donated  by  Rev.  C.  Lelebvre,  ('.  S.  C, 
Huperior,  awarded  to  Daniel  (;alla<_dier,  .îolinsville,  N.  J{. 

Silver  niedal,  donated  hy  lli.s  Excellency  tlie  (iovernor  General,  awarded 
l'or  proflciency  in  ])liilo8<)pliical  di.-sertations  t(i  .lames  Triel,  Cape  Hald. 

Tlie  Classic  medal,  donated  by  Ilis  E.xcellency  the  Governor  General, 
awarded  to  Daniel  Galla^rlier,  .Iolinsville,  N.  li. 

(iold  niedal,  donated  by  lion.  P.  A.  Landry,  M.  I'.,  Dorcliester,  awarded 
for  progrcss  in  business  class  to  .laines  Lyons,  Kentville,  N.  S. 

(iold  niedal,  donated  for  excellency  in  Frencli  literatnre,  Y.  Ijainontagne, 
Ste.  Anne  dos  Monts,  V.  Q. 

Bronze  niedal,  jiresented  by  Ilis  Excellency  tlie  (lioveriior  («eiieral,  award- 
ed fur  excellency  in  matlieniatics  to  F.  Dupnis,  Moncton. 

Silver  niedal, 'donated  by  Key.  ,1.  N.  ilcLeod,  Mainadieu,  C.  B.,  awarded  to 
E.  O.  Hielly,  Emijrrant  Road,  West  county. 

Silver  niedal,  presented  by  Rev.  V.  Lefebvre,  awarded  for  excellency  in 
relitrious  instruction  (Frencli),  Y.  f^ainontajine,  Ste.  Anne  Des  ?.Ionts. 

Silver  medal,  donated  by  Rev.  C.  Lefebvre,  for  excellence  in  '  'liristian  doc- 
trine, to  Andrew  O'Neill,  St  .lolin. 

Tlie  Emmerson  prize  donated  by  tî.  R.  Emmerson,  M.  P.  1.,  Dorcliester, 
for  best  essay  on  tlio  Future  Destiny  of  Canada,  to  .lames  Friel,  Cape  Bald. 

Gyinnasium  medal — Harry  A.  Melanson,  Bathurst. 

OOMMEKCIAIi   GRADUATIXG   CI.ASS. 

Camille  Belliveau,  Meniraiiicook. 

Ernest  Bourgeois,  Roxbury,  Mass. 

.lobn  Brown,  Emigrant  Sett. 

Peter  Brown,  St.  Francis. 

Fred  Carroll,  St.  Steplien. 

Micliael  Curry,  St.  Paul,  Minn. 

James  Lyons,  Kentville,  N.  S. 

.lames  Mc^Ialion,  Weyinouth,  N.  S. 

Harry  Melanson,  Bathurst. 

Honore  Melanson,  Scadouc. 

Ed.  ,T.  Power,  Dorcliester,  N.  B. 

Wra.  Sloan,  St.  .John,  N.  B. 

T.  P.  Aliern,  Cape  Cove,  (Jaspe,  P.  Q. 

The  lollowing  A.  B.  degrees  were  conferred  last  evening  : 

Ed.  .1.  Byrne,  Su^sex,  N.  B. 

.lames  Friel,  Cape  Bald,  N.  B. 

W.  O.  Alclnerney,  Kingston,  IN'.  B. 

Andrew  O'Neill,  St.  .lobn,  N.  B. 

Rufino  DeOUiqui,  Kingston,  N.  B. 

THE   VALEDICTORY. 

The  valedictory  a(îdress  is  to  be  delivered  by  Edward  Byrne, 
and  a  sumniary  is  as  follows  : 
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Rev.  Président.  Rvv.  (fcntlemcn,  Ladies  and  Gentlemen; 

A  curl'ew  knell  is  ahont  tu  toll  uiul  to  niy  liuinlile  liands  t'alls 
tlie  (lutv  t>f  its  riiiging.  Tlie  hisl  liour  of  our  collège  life  lias  (.'onic, 
and  while  it  is  witli  us  it  airays  beioie  our  niinds  a  luyriad  of 
reHei'tious.  On  this  liajipy  June  niorning  we  perceive  in  ail  its 
beauty  and  glory  tho  dawn  of  our  long  desired  vacation.  What 
inofral>le  joy  and  gladnoss  docs  tlie  word  convey  to  the  heart  oftlie 
student  !  Now.  surrounded  by  the  niists  of  ahnost  inipenetral)le 
o))scurity,  tlie  turbulent  waters  of  worlilly  life  open  to  receive  us, 
and  in  a  few  short  moments  we  sliall  1)0  engulfod  in  its  eddying 
circles.  Shall  we  perisli,  remains  to  be  seen  ;  but  if  we  take  as  our 
pilots  the  essential  and  substantial  priiiciples  of  our  Aima  Mater. 
there  is  beforo  us  a  liapiiy  and  prospérons  vo^'age,  not  a  disastrous 
shipwreck.  We  must  continually  strivc  to  imprint  indeliidy  upon 
our  minds  thèse  words:  "  /nitiinii  sa]ticnft;e  tiiiiiir  Domine.''  Our 
duties  to  Ood  exact  spécial  attention  in  as  mucli  as  we  are  but 
créatures,  finite  and  niaterial,  consetiuently  siibordinate  to  a 
Creator,  infinité  and  spiritual.  We  must  bearin  niind  tliat  it  is  not 
by  olaltorate  com[ilinients,  but  by  our  good  conduct  and  steady 
habit.s,  that  we  can  show  we  wish  suceess  to  our  collège  home,  and 
therefore  we  should  exert  every  muscle,  sinew  and  nerve  in  striving 
to  become  good  citizens  of  the  world.  Clothing  ourselves  with  thèse 
laudabie  intentions,  we  take  our  positions  in  lit'e,  and  we  may  rest 
assurée!  that  if  tliey  are  rightly  utiLized  we  will  be  amply  compen- 
sated  for  ail  our  troubles  and  exertions. 

Ueloved  Su[ierior:  Froni  an  humble  village  school,  this  institu- 
tion, through  your  vigilance  and  undeviating  attention,  lias  been 
lifted  to  the  zénith  of  famé — i)re-eminent  for  sanctity  ;  pre-eminent 
for  learning.  The  exhaustless  fecundity  of  lier  holiness  and  érudi- 
tion is  a  source  of  delight  to  tne  Catholic  youtli  of  Acadia.  A  kind 
and  atfectionate  father  you  hâve  been  to  us  ail.  Verbal  eulogiums 
convey  liut  a  faint  idea  of  tho  sentiments  of  filial  love  and  véné- 
ration pervading  the  deep  recosses  of  our  hearts.  May  God  grant 
you  the  grâce  to  guide  the  destinies  of  St.  Joseph's  for  many  years 
to  come,  and  when  your  work  is  over,  grcat  and  glorious  will  be  its 
reward. 

Respectée!  Faculty  :  Tt  is  on  this  befitting  occasion  we  tender 
you  a  last  farewell.  When  placed  under  your  beneticial  tuition,  we 
wcre  enveloped  by  the  dark  clouds  of  ignorance,  but  now  the  sky 
is  decked  with  the  glorious  tints  of  a  glorious  morn.  If  we  but 
conscientiously  foUow  the  principles  instilled  into  our  hearts,  our 
(nery  effort  will  be  pregnant  with  good  results,  an  honor  we  will 
be  to  ourselves  and  to  you  our  loving  professors. 

Fellow  Sludents  :  R(\-;igned  to  sad  necessity,  we  at  last  reluctantly 
leave  you.  Sorrow  unbidden  rises  in  our  breasts  at  tho  thought  of 
dcparture.  When  weighed  down  by  the  trials  and  tribulations  of 
this  life,  we  turn  in  spirit  to  the  scène  of  our  boyhood  days,  then. 
will  the  chimos  of  nieinory's  uells  i)ealing  through  the  mists  of 
vcars  waft  in  strains  melodious  the  manv  sweet  and  tender  recol- 
lections ol'our  c.tlleije  fi'ieiitls. 
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Chissiiiulos  :  At  lasl  tlio  luiiff  expcuitcd  inimicnl  lui.s  jirrived. 
Now  that  it  is  with  us.  doo-»  a  rotrospcctivo  fiance  into  yours  gone 
liy  revoal  to  un,  thc  visic  <  oftlic  past  rcalized  iii  tli(>  pr"os<Mit.  Ali  ! 
no,  tliose  usi)irati()ns  of  youth  once;  ho  cliccriiifj;,  ari'  now  tingcil 
with  sadncHS.  The  hours  ofibity  and  relaxation  hotli  liave  condut-ed 
to  slrcnfxtlicn  thc  lionds  of  tVatcrnal  afTcction.  N('V(>r  lias  tlic  lustre 
ofyt'ars  spcnt  logctlicr  Ix'cn  dinitncd  liy  tlic  sordid  tliouglit  ol'scll'. 
Now  ail  is  over.  We  hâve  selected  our  weapons.  Into  the  great 
tVay  we  are  ahout  to  enter.  Like  the  advi(;e  of  the  Spartan  niothei' 
is  the  one  t'ondly  >,Mven  us  hy  i  ur  dear  Aima,  Mati  r.  No  more  shall 
we  lijiure  in  lier  elassroonis.  As  classmates  we  assemble  hère  tliis 
morniii<j:  ;  as  classmates  never  more  shall  we  nieet.  The  sun  lias 
risen  for  the  last  tinie  upon  the  elass  of  'Sil  ;  tliis  cvenin;^'  liis  j^oldcn 
heanis  will  play  around  a  loii(dy  seene.  What  mcmories  will  llood 
our  minds  to-night?  Will  they  be  the  thoughts  of  harsli  words 
that  at  tinies  hâve  touehed  our  feelings,  of  trifling  wronjrs  that 
infliet  a  stiiii,'?  Ah  !  no,  for  loiitr  sinee  bave  tli(\v  been  laved  by  the 
[lurifyinji;  waters  that  llow  from  the  suniptuous  spirit  of  amiability. 
Our  memory  of  the  past  was  not  only  in  its  good.  Now  in  l)iddin<>; 
a  last  farewell.  our  liearts  are  fiUed  with  fond  yet  sad  eniphasis, 
and  as  eliildreii  leavinjj;  their  eherished  homes,  we  i)ronouiU'e  a 
filial  bénédiction  :  llappiness  and  prosperity  forever  reign  within 
thy  walls,  oh  Aiimi  Mater,  and  let  thy  sons  continue  to  ascend 
gloriously  and  victoriously  the  [)aths  of  truth  wliich  lierein  sliine 
resplendently  on  every  side. 


C  (  )  N  \'  K  X  1^  l  I  \l 

WS  MK.MIîRKs  J)i:  i,A  SOCIÉTÉ  SAINT-JKAN-UAl'TLSTK 

Dr 
COLLÈGE  SAINT..I<KSi:iMI 

]S!>;J-1S<)4. 
"  MaxiHhn  lii  in  con'untiit.  amicdriun.  " 

OUJET    Dr    Cii.WKNTI  M. 

Lo  111. .meut  (le  l;i  s.-'iKiratioii  api-roclic:  bic^itùt  il  va  l'alloir  se 
sérier  Jii  main  uuo  (lernitTc  fois,  et  <|uitter  toir  ee  qui  nous  e^t  ^i 
cher  ICI  pour  s  avancer  dans  lo  ru.ic  s,„ti,>r  ,Io  ];,  vie.  A  notre  uvn- 
.see  se  présentent  aiijounl-hui  les  iii.piiMes  appréiiensioiis  de  l'avenir 
en  même  temps  (pie  h.  suave  réminiscence  do  notre  heureuse  exis- 
tence d  écoliers,  si  vite  disparue  <lans  l'ahîmedu  passé.  AIloiis-n..us 
donc  briser  pour  toujours  ces  liens  si  doux?  Nous  séparerons  nous 
sans  emporter  1  l'spoir  de  ikmis  revoir  encore  réunis  tous  ensemble  ? 
.\n.  non,  cette  idée  est  trop  allligcante :  nous  sommes  encore  tron 
jeunes  pour  dire  un  éternel  adieu  à  tout  ce  (pii  fut  pour  nou<  lu 
source  d  un  bonheur  si  calme  et  'A  paisible. 

Nous  voulons  plus  tard  revoir  encore  ces  lieu.\(iui  nous  rappelle- 
ront de  SI  tendres  souvenirs,  parcourir  ces  endroits,  témoins  de  ces 
plaisirs  purs  et  tranquilles  du  jeune  âge,  .lui  n'apparaissent  dans 
tous  leurs  charmes  que  lors.iu'ils  se  sont  déjà  envolés,  venir  expri- 
mer (le  nouy(\iu  notre  reconnaissance  à  ces  dévoués  professeurs  mii 
nous  ont  guidé.s  dans  Tétude  de  la  science.  ' 

Nous  voulons  surtout  nous  rassembler  encore;  nous  compter 
raviver  la  famine  de  cette  amitié  (lui  fut  si  pleine  de  charmes  pour 
nous  et  SI  la  lortune  inconstante  s'était  appesantie  sur  quebmes- 
ung  d  entre  nous,  nous  voulons  les  revoir  aHn  de  leur  tendre  ia 
main,  de  les  secourir,  do  sécher  leurs  [)leurs. 

Dans  ce  but  nous  avons  signé  le  Qmirntmn  ci-ai)rès.  Confiants 
clans  son  succès,  et  nous  jurant  à  tous  une  amitié  inaltérable  nous 
nous  séparons  désormais,  plein  d'espoir,  en  nous  disant;  "J,/ 
Kevoir.  '     E.  H. 


RESOLUTIONS  : 


l.  Ln  comité  d'organisation  composé  d'un  Président,  d'un  Secré- 
taire-Trésorier,  d'un  Assistant  Secrétaire-Trésorier,  sera  nommé 
pour  veiller  a  l'exécution  des  résolutions  suivantes  afin  d'arriver  au 
but  que  se  propose  le  Çonventum. 

2.  D'après  le  vœu  unanime,  la  réunion  se  fera  au  Collc^ge  Saint- 
Joseph  le  vingt-quatrième  jour  de  juin,  en  l'année  mil  neuf  cent 
cinq  (1905). 
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!{.  Los  iiicmliics  devront,  d'ici  à  un  un,  ho  ilonner  niutiU'lU'iucnl 
leur  |>li(it()},M'ii|)ld('. 

4.  lit!  Sccrt'tiiirc  jivcrtirii  cinuiiii'  inotuhro  trois  mois  (rtiviincc,  de 
lu  date  <lu  Cunnutinii  i)i)nr  connuiln' leurs  dispdiiition.s  ù   ce  sujet. 

f).  Kn  répondant  un  Soerétiiin;,  cliiicun  devra  lui  envoyer  sa  plio- 
togr!ii)liie  ulin  de  pouvoir  emporter,  eoniine  souvenir  du  ('(nircntuin, 
une  carte  de  portraits  de  tous  l(!s  niendiri-s. 

t).  S'il  y  a  lieu  elia<un  s'engage  à  souHcrire  aux  Irais  nécessités 
pour  les  préi>aratit"s  de  la  tête. 

7.  Cliaipie  nieinlire  ([ui  elianpera  de  résidence  devra  eu  avertir  le 
Secrétaire  et  récipro<iuenient. 

i»S.  Si  la  mort  venait  frapper  (puliiu'un  d'entre  non»;,  tous,  eu  a(i- 
tant  ([u'ils  le  pourront,  se  leront  ii'  devoir  d'a-sister  i\  ses  luné- 
railles,  et  de  l'aire  dire  une  messe  de  rnininn  à  son  intention. 

U.  Dans  le  même  cas,  le  Secrétaire  sera  chargé  d'écrire  au  nom 
de  tous  les  Memhres,  une  lettre  de  condoléance  à  la  t'amille  du 
défunt. 

lu.  ("eux  nui  l'Utreront  dans  le  sacerdoce  s'engagent  à  olïrir  une 
fois  par  année  le  saint  sacrifice  de  la  messe  pour  les  Mendjros  du 
(.'iinrcnlini' . 

11.  Le  nuitin  de  la  réunion  tous  a.esisteront  à  une  messe  d'action 
de  grâces,  pour  remercier  Celui  qui  nous  aurii  permis  de  nous  réu- 
nir encore. 

12.  Nous  choisissons  pour  devise:  ^' Maxiiim  vin  in  eovseni^xi  ami- 
rorv'tii.  " 

13.  ('es  résolutions  seront  livrées  à  l'im;»ression,  et  une  coj)ie  en 
sera  remise  à  chacun  des  mendires. 

14.  ("es  résolutions,  étant  l'expression  des  voux  de  tous,  ont  r(>n- 
contré  l'approbation  unanime. 

En  foi  do  quoi  t)nt  a[)posé  leurs  signatures. 

E.  LEFEJA'HE,  Prlddent  (VImnmir. 

F.  TESSTER,  Ptre  ('.  S.  D.,  M.  Hon. 
.T.  H.  MKiNEROX,  (".  S.  C.  Directeur. 

Vu.  V.  lîOURdEOTS,  C.  S.  C,  .1/.  Jl. 
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LES  TRENTE  ANS  DE  S.  JOSEPH. 


Aviint  (le  recevoir,  Suint  Jdsepli.  la  Uitelle 
De  ce  vaste  bercail — l'E^rlise  universelle, 
.li'sns,    le    l!é(leni|)teiir,  iivail   puHs^'  trente 

[nus 
Au  Itniirj;  de  Nazareth,  schih  les  .-oinH  vi>j;i 

[lants. 
Kt  tandis  qne  le  Chrint  jiréparaitsa  carrière 
Tout  i\  fait  nu'connn  luir.s  Inn  liuinMe  clian- 

[niière, 
Une  voix  redisait  à  ton  oniir,  en 
[tout  lieu, 
^^'^      Ces  mots  (|ui  deHcendaient  de  la 
A  [voûte  infinie  : 

—  Veille,  .loHepli,  Kiir  le  Messie, 
("est  lil  mon  Fils  et  c'est  ton  Uieii. — 


.loK'ph— trente  ans  passés— un  pauvre  luis- 

[siounaire 
Abordait  prescjne  seul  une  plajre  »'trani.'ère  : 
Il  avait  une  tâche,  un  dur  apostolat, 
Mais  il  ne  redoutait  ni  travail,  ni  conduit. 
Le  champ  était  bien  ^rrand,  l'eulance  assez 

[docile; 
11  te  nomma  «rardien  de  ce  nouvel  asile. 
—Ce  inemier  grain,  dit-il,  produira  la  mois- 

[son, 
.le  veux  pour  l'arroser,  y  consacrer  ma  vie: 
(iarde,  Joseph,  cette  mai.son 
C'est  iiour  mon  Maître  et  la  i)atrie.— 

L'institut  fut  fondé.     Sur  son  toit  la  croix 

[sainte 
i    Ne  laissa  pas  pourtant  d'inspirer  de  la 

[crainte 
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Car  en  soixante  et  dix,  le  pouvoir  temporel 
Ketira  son  appui  par  un  décret  formel. 
La  nacelle  était  frêle  et  le  dan<rer  terrible. 
\  On  crut  pour  un  instant  C(>nt  succès  impossible  ; 

Mais  le  j)rélre  confuint  (jui  guidait  la  manccuvre, 
Se  tournant  vers  Josepli,  lui  dit  d'un  cœur  serein 
—Veille,  .Josejiii,  c'est  lil  ton  u'uvre 
Sois-en  le  guide  et  le  soutien. — 


Le  jeune  arbre  tint  bon  devant  cette  tourmente 
Et  l'on  vit  sous  son  ombre  ure  jeunesse  ardente, 
L'espoir  de  leurs  foyers,  l'avenir  du  pays, 
Pourvu  que  le  devoir  fût  possible  ou  compris'. 
Mais,  bêlas!  le  jeune  bomnie  ignore  tant  la  route 
-Que  toujours,  sur  f^on  sort,  on  peut  garder  un  doute  : 
Et  le  prêtre  anxieux  conjurant  la  déroute, 
Disait  en  les  voyant  s'éloigner,  l'arme  au  bras  : 
— Veille,  .losepb,  ils  sont  soldats 
Qu'ils  combattent  les  bons  combats.— 


Ils  s'en  vont,  tour  à  tour,  prendre  cliacnii  sa  place, 

Les  premiers  sans  boussole  et  sans  guide  et  sans  trace  : 

Il  faut  battre  la  route  et  si  l'adversité 

Vient  blesser  ces  soldats,  jamais  l'indignité 

Ne  marquera  leurs  fronts.     Lorsqu'arrive  la  lutte 

Et  ces  malbeurs  aoudains  auxcpiels  l'iiomme  est  en^butte 

Leur  ancien  directeur  qui  les  veille  de  près 

Dit  à  son  saint  patron  qui  ne  faiblit  jamais  : 

— Veille,  J'isepb,  sur  leurs  carrières, 
Qu'ils  soient  buureux,  qu'ils  soient  prospères. 


Trente  ans  se  sont  passés  :  le  zélé  missionnaire 
Est  encore  à  son  j)0ste.     Il  est  sexagénaire. 
Mais  son  ca;ur  reste  jeune  et  son.  teint  reste  frais. 
Il  a  j)lanté  la  croix,  il  cueille  les  succès. 
Sur  les  bani;s  de  l'école  où  i^e  font  bien  des  rêves, 
Il  peut  voir  les  enfants  de  ses  imîmiers  élèves 
(irandissant  aujourd'bui  dans  la  même  atmosphère 
Et  redisant  joyeux  ainsi  que  leurs  parents 

—.Joseph,  garde  nous  notre  Père 

C'est  lé  vœu  de  tous  ses  enfants. 

PH.  F.  BOURGEOIS,  Ptre. 
Memramcook,  5  mai  1894. 
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Keuiiit  la  feait.  Jean  sous  la  feuille  d'érable 
L  UK lustneux  castor  tressaillit  dans  les  bois. 
De  elocher  en  .doeher  cbanta  le  eo.)  jraulois 
^08  institutions,  notre  langue  et  nos  lois  !  " 

FÊTE  NATIONALE. 

Jour  de  saint  Jean-Baptiste,  ô  fête  glorieuse  ' 
lu  portes  avec  toi  la  trace  radieuse 

De  nos  vieux  souvenirs  français  • 
Kappelant  à  nos  cteiirs  les  vertus  de  nos  pères 
lu  montres,  rayonnant  de  feux  et  de  lumières 
i^eur  gloires  et  leurs  iKjbles  bienfaits 


Pouce  et  fraîche  oasis,  par  le  Seigneur  donnée 
lu  VOIS  les  Canadiens  revenir  chaque  année,   ' 

J^  1  or»il)re  de  tes  vers  rameaux, 
b  abreuver  à  long  traits  ^  ta  source  bénie, 
-hn  chantant  à  la  fWis  riiymne  do  la  patrie 
■tt  les  grands  noms  de  ses  héros.  ' 


II  est  sur  le  sol  d'Amérique 
Un  doux  pays  cliéri  des  cieux. 
Ou  la  nature  magnillfiue 
Prodigue  'es  dons  merveilleux. 
Ce  sol  féco.ulé  par  la  l'rance 
Qui  régna  sur  ses  bords  fleuris. 
C'est  notre  amour,  notre  espéranc! 
Canadiens,  c'est  notre  pays. 
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Pour  conserver  cet  héritage 
Que  nous  ont  léjîués  nos  aïeux, 
Malgré  les  vents,  malgré  l'orage, 
Soyons  toujours  unis  comme  eux. 
JMarcliant  sur  leur  biillante  trace, 
De  leurs  vertus  suivons  la  loi, 
IS'e  soutirons  pas  que  rien  etlace 
Et  notre  langue  et  notre  foi. 


Oh  !  (le  l'union  fraternelle, 
Jour  triomphant  et  radieux. 
Ah  I  puisse  ta  Hamme  immortelle 
Rem])lir  notre  Cd'ur  de  ses  feux  : 
Oui,  puisse  cette  union  sainU', 
Qui  lit  nos  ancêtres  si  grands, 
(iarder  toujours  de  toute  atteinte 
L'avenir  dé  leurs  descendants. 


Les  vieux  chênes  de  la  montagne 
Où  combattirent  nos  aïeux  ; 
Le  sol  de  la  verte  campagne 
Où  coula  lein-  sang  généreux 
Le  ilôt  qui  chante  à  la  i)rairie 
La  splendeur  de  leurs  noms  bénis, 
La  grande  voix  de  la  patrie, 
Tout  nous  redit  :  soyez  unis. 


G  Canadiens-Français,  dans  ce  jour  solennel 
Marchons  donc  fièrement  sous  la  vieille  bannière 
Qui  vit  de  Carillon  le  combat  immortel. 
Is'ous  sommes  les  enfants  de  la  race  guerrière 
Qui  fait  briller  partout  son  nom  resplendissant. 
En  martyrs,  en  héros,  race  toujours  féconde. 
Elle  tire  aujourd'hui  ce  glaive  étincelant 
Dont  les  larges  rayons  illuminent  le  monde. 


Enter.aez-vons  au  loin,  sous  les  murs  des  Pfor/.a, 
Retentir  dans  les  airs  l'hymne  de  la  victoire? 
Voyez-vous  ces  héros,  vainqueurs  de  Magenta, 
Se  couronner  encor  des  palmes  de  la  gloire. 
Aux  champs  de  Marignan,  illustré  par  Bavard  ? 
Sovons  fiers  aujourd'hui  du  beau  nom  de  nos  pères. 
Soyons  fiers  de  marcher  sous  leur  vieil  étendard,  ^ 
Car  ces  guerriers  vainqueurs,  ces  héros  sont  nos  frères. 
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A  NOTRE-DAME  DU  ROSAIRE. 


Wg^E  soleil  a  perdu  de  »a  brilhuito  ardeur: 
3jl||i[î  Août,  Septembre  ont  passé.  Le  joyeux  nioissonneui 
|«^  Enrichi  de  leurs  dons,  dit  à  Dieu  les  louanges 
Que  la  reconnais-^anee  a  mises  dans  son  cn'iir. 

Octobre  va  cliasser  hélas  !  l'oiseau,  la  (leur, 
Mais  au  chrétien  il  parle  des  saints  anges. 


O  ])iense  harmonie!  A  cette  dévotion 
Si  chère  au  (-d'ur  chrétien,  la  sainte  religion 
A  joint  le  culte  aimé  du  céleste  Rosaire. 
Par  cette  arme  puissante  un  frrand  saint  autrefois, 
Que  Marie  inspira,  vaintiuit  les  Albigeois, 
Jlorde  hérétique,  il  l'ànie  sanguinaire. 


Domini(|ue  toucha  ces  rebelles  enfants 
Que  le  Père  commun  des  fidèles  croyants 
Vainement  essayait  de  convaincre  et  d'instruire. 
L'enfer  lâcha  sa  proie,  et  le  ])e\iple  d'Albi, 
O  Vierge  du  Kosaire  1  à  ton  nom  converti, 
Vit  la  lumière  en  son  ame  reluire. 


Telle  tu  fus  pour  moi  dans  le  premier  combat  ; 
Egide  tutélaire,  arme  an  brillant  éclat, 
l'\)rce  mystérieuse,  à  Satan  red(jutable. 
Sa  milice  infernale  eu  vain  se  décliaîna: 
Contre  ton  t)ras  puissant  sa  fureur  échoua. 
Tu  me  lis  vaincre,  ô  Koine  secourable  1 


Mais  le  repos  n'est  pas  de  ce  monde  tronij ''ur  ; 
Sau'-  cesse  il  faut  lutter.  Si  d\i  combat  l'ardeur 
Semble  parfois  s'éteindre,  hélas  I  c'est  pour  renaître 
Plus  forte  et  ]ilus  teriilih^  Aussi  coml)ieii  de  fois 
N'as-tu. pas,  mère  aimable,  entendu  de  ma  voix 
L'accent  plaintif  t'adjurant  de  paraître. 


Au  milieu  de  l'orage».  Etoile  de  la  mer. 

Tu  brillas  à  mes  yeux  :  soudain  le  tlot  amer. 

Qui  Itallottait  nui  nef,  menîu.'ant,  plein  de  rage 

Apaisa  sa  fureur  et  cessa  de  mugir 

La  tempête  avait  fui  ;  le  souille  du  zé|)liyr 

Disait  tout  bas:  ne  crains  plus  le  naufrage. 
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Et  quand  Dion  me  fit  voir  la  voie  où  clieminer, 
Aussitôt  tu  fus  là,  éclairant  le  sentier, 
Guidant  mes  i)as  craintifs,  soutenant  mon  courage. 
Du  sacerdoce  saint,  la  liante  divinité. 
Comme  du  (;loitre  aimé  la  mâle  anstérité. 
Devint  i)nur  moi  le  précieux  héritage. 


Oh  I  puissé-je  toujours,  lidèle  à  ton  conseil. 
Attendant  sans  frayeur  du  tond)eau  le  sommeil, 
Demeurer  attaché  jiar  ce  lien  admirable 
Dont  .Jésus  me  rendit  disciple  de  sa  Croix  I 
A  mon  nenre  dernière,  ô  ^lère  I  entends  ma  voix. 
Et  Fais-moi  voir  le  séjour  adorable. 


G.  A.  DION,  C.  S.  C. 


Côte-des-Keijïcs,  10  octobre  ISS?. 
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KVAX(îKI.IXK. 

<)i)K  c  )Mro.si-:i';  À   i'occasiox  d':  i,a  I^ii'.mi:  Convdn  iins    \(\I)ii:nn1': 
TKMF.  A  i.A  liAii;  Stk  Mahii:,  N.   I'. 


l'ioiusc  l"'-ViUi;xolin('  un  cii'l  tu  les  (•(intcnph»- 
Les  enfants  de  (iraml  l'n',  les  liaiini-  d'antrelois 
S'assenihlant  anjunnl'lmi,  dans  les  ninrs  de  leurs  temples 
Fonr  célébrer  leur  fête,  à  l'omlire  d<!  la  croix. 
Non  connue  an  temps  jadis,  mais  jovenv,  l'ânie  jjraie, 
Tu  les  v<iis  traversant  les  ondes  de  la  l)aie 
Passer  près  de  (Jrand  Pré,  cin^der  le  lîlnmédon. 
Ils  arrivent  <ran  loin,  l'espoir  dans  leur  iu)itrine 
l'onr  voir  les  vieux  foyers,  réimprimer  leur  nom 
An  sol  d'Evanirélme. 
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An  jour  du  jrrand  exnde,  ils  étaient  seize  mille  ; 
lis  se  sont  (h'H'npli's  depnis  nn  siècle  et  tiers  : 
La  paix  nVne  iinjonnl'imi,  rAn}j;lais  n'est  i)Ins  liostile. 
Nons  avons  enterir,  j)ar(lonné  volontiers 
Les  torts  d'un  autre  siùcle  ;  et  rein|)lis  d'énergie 
Nous  avons  fuit  sui'tjir  la  seconde  patrie 
Qui  grandit  et  prospère!  Ah  !  c'est  que  rien  n'ahat 
Le  ('ourage  acadien  !  C'est  (jue  rien  n'extermine 
Ceux  qui  f^e  sont  voués  à  payer  le  racliat 
I>n  sol  D'Evan>|éline. 


An  temple  du  Seigneur,  commencera  la  fête, 
Car  nous  avons  gardé  la  piété  les  vieux  jours  : 
Rien  n'a  pu  la  ravir,  l'exd  ni  la  con(piêie. 
An  sein  de  la  tourmente,  elle  obtint  les  secours 
Qui  calmèrent  nos  cicurs.     Oh  1  superlie  héritage, 
Le  plus  beau  des  joyaux  sauvés  dans  le  naufrage, 
Tu  brilles  à  nos  fronts.     Oui  !  nous  tenons  au  cœur 
Le  respect  des  aïeux  et  la  sainte  doctrine 
Transmise  à.  leurs  enfants,  dans  toute  sa  ferveur 
La  foi  d'Evangéline  1 


Plus  de  {)leurs  ni  de  deuils,  ni  de  longues  alarmes; 
Ces  heures  ne  sont  plus,  nous  vivons  dans  la  paix. 
Sans  épier  le  soldat,  ni  craindre  les  gendarmes, 
Nous  pouvons  réunir  demain  notre  congrès 
Dtlil)èrer  ensemble  et  dire  à  notre  race 
Qu'elle  doit  s'élever  et  prendre  enfin  sa  place 
Au  rang  (jui  lui  est   dû  . . .  Nos  institutions 
Notre  langue  et  nos  droits,  legs  de  notre  origine 
Nous  serons  garantis  par  nos  conventions 
Au  sol  d'Evangéline  ! 


Et  toi,  belli'  martyre,  enfant  de  l'Acadie. 
Que  l'exil  transplanta  dans  un  monde  étranger, 
Tu  souris  aujourd'hui  dans  !a  sainte  patrie  I 
—Ce  n'est  donc  plus,  dis-tu,  mon  peuple  naufragé 
Disséminé  ^oartout  aux  (piatre  vents  (lu  monde 
Ce  sont  les  descendants  de  la  race  féconde 

<.2ui  sut  se  relever.     Ce  sont  les  (ial)riels 

Echappés  de  l'exil,  de  l'anticine  ruine 

Qui  viennent  visiter  en  ces  jours  solennels 
Le  sol  d'Evangéline. 

l'ii.  F.  r.()i-i{<n;o:s     Ptre. 
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Vmnim  fit  FOiniKE_L\_XATIOA  FnAA(^AISE. 

|in|.IKl'  venait  de  tirer  hi  terre  ,Iu  néant  : 
W^'  llf  "'P^'iV^'  •'^'^  '•«  '■»  travail  ^éant. 
^1,  iJicii  leur  (lit.  Prenez  les  niiMinres  iln  .'lohp 
Et  ,1e  tons  ees  débris  rassen,blés  j.ar  vos  mains' 
Faites  des  nations  rjni  ,.enplent  L  chenS  ;""' 


Tl  V  •  J.  f  "*  ''  ''"  '""'t  ""e  île  de  la  terre 
Il  y  jette  le  tout  et  dit  :  "  ("est  l'AngiSérrê  !  " 

I)ans  une  peau  de  bouc  presque  pleine  .le  vent 

un  (\entail  .1  ivoire,  un  pep  n  de  yrenade 
I^  cornes  d'un  taureau,  la'robe  d'i  ,T   1  ade 

F  «  .i"/"n  '^t  '"*  "'  "»  """'teau  de  ve  ô  ^s' 
Le  eel.elle  de  soie,  escalier  des  amours  ■      ' 

1       ;.'  née  n  ;"'/■■'  '''  ^'T-^"*''^  *^  ««  croire 'montagne, 
11  la  lance  a  la  terre  en  disant:  '<  C'est  l'Espagne  ! -^ 

Çn  troisième  alors  j.ren.l  un  masque  d'arleouh. 

marbre,  des  couleurs,  des  pinceaux,   ,„.'„ 
Un  poignard,  une  croix,  un  soupir  de  po  '  ê,  ' 

n  .  .iîT  '••'  ^■"'^'^"' ""  «O'^ier  cle  fauvette 
IJn  (eil  de  signora,  plus  agaçant  que  pur 
Lu  canon  d'eseopette.  un  ..oin  de  cie     'âx.ur- 
Il  en  forme  un  faisceau  .p.'avec  grand  soin    l'iie 
Et,  le  laissant  tcmiber,  il  dit:  "C'est  l'Italie. 
Le  Seigneur  attendait:  alors  un  séraplnn 
1  lit  un  eceur  de  lion,  un  glaive  d'acier  lin 
Le  soc  d'une  charrue,  un  aiguillon,  u.î  lin-e. 
Un  rire  que  peut-être  une  larme  va  suivre 
i.e  baiser  d  une  femme,  un  ravon  de  soleil' 
Une  rnse  des  ceux,  un  grain  de  blé  vermeil 
Les  feuilles  d'un  laurier,  un  raisin  de  vendange. 
vit  •;°''^'Vl'«'-.^ent  à  la  lyre  d'un  ange  ; 
uis,  attacliant  le  tout  ave.,  une  faveur, 
1  s  inelina  disant  :  "  lîon  et  puissant  Seigneur 
Je  sais  bien  que  mon  .euvre,  hélas  !  est  inlCilète  • 
•le  vous  prie  à  geiu.ux,  de  la  rendre  parfaite • 

J'ieu  sou  it..       son  sourire  évlaira  le  saint  lieu 

Le  scraphiu  emu  ,1e  tant  de  bienveillance 

Uuvnt  sa  main  fccon.le  et  ,lit:  "  Voilil  la  France  !  " 

Acmi.i.i:  KmwAN. 
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ÉE  deuil  règne  partout  sur  la  terre  acadieune, 
Connue  à  l'heure  fatale  où  le  erime  et  la  haine, 
Dans  l'exil  entraînant  un  peu](le  tout  entier, 
n  désert  ehaufreait  ce  sol  hospitaliter. 
Sous  les  buissons  cachant  à  i)eiue  leurs  ruines, 
Beauhassin  et  (irand  Pré,  jadis  (ir>;uell  des  mines, 
Seuildent  plein-er  eucor  sur  leurs  chani]is  désolés, 
Pleurer  sur  leurs  tond)eaux.  sur  leurs  lils  exilés  ; 
Comme  autrefois  Sion  ])leurait,  triste  et  plaintive, 
Sur  ces  murs  abandnnnés,  sa  nation  captive. 
Seul,  un  vieillard,  doi)t  l'àj;e  a  ':  lanchi  les  cheveux, 
Erre  d'un  ])as  tremblant,  dans  ces  funèbres  lieux. 
De  lointains  souvenirs  nourrissent  ses  j)ensées 
Il  lui  semble  revoir  mille  scènes   passées. 
Tantôt  son  front  s'anime,  vu  sourire  joyeux 
Vient  (dilenrer  sa  lèvre  et  tantôt  do  .ses  yeux 
Tondx'ut  des  pleurs  lirûlants,  mais  soudain  son  visage 
Exprime  tour  à  tour,  l'eirmi,  l'horreur,  la  rage. 
Près  des  débris  é])ars  du  temple  vénéré, 
Où  jadis  tout  un  peujile,  à  l>ieu  fut  (    nsacré, 
Une  Innnble  croix  de  bois,  la  croix  du  cimetière 
Ati  uiilicMi  des  cyprès  se  dri^sse  solitaire. 
C'est  là  ()ue  l'Acadien  aux  a|)|)roches  du  soir, 
Pour  jileurer  ses  destina,  ]xnv  gémir,  vient  s'asseoir. 
"]\Ies  vo'ux  sont  exaucés  I  ila  vieillesse  tiétrie 
Dans  ces  i>laines  on  deuil  te  retrotive,  o  ])atrie  ! 
()  lieux  aimés,  témoins  des  jours  de  mon  jirintemps, 
Enlin  je  vous  salue  après  tant  de.  tourments  I 
Hélas!  Je  reviens  seul  :  ma  race  inf(jrtunée, 
Aux  douleurs  de  l'exil,  à  jamais  condamnée 
Sous  des  (^linuits  lointains  pleure  en  vain  son  berceau  ; 
Pour  moi  seul  je  reviens  demander  un  tondieau, 
Et  sur  c(",  sol  baigiié  <les  .sueurs  de  nos  pères, 
De  nos  vaint|iieurs  vivront  les  familles  id^ières 
0  vous  (pli  rej)ose/  sous  ces  froids  ujonumeut^, 
Ancêtres,  écoutez  la  voix  de  vos  enfants  I 
Ancêtres,  levez  vous  I  J'ar  quels  crin.<'s  terribles, 
Avez-vous  mérité  ces  châtiments  horribles? 
Dites,  quels  attentats,  quel  sacrilîce  atlVeux 
Ont  attiré  sur  vous  les  colères  des  cieux  ? 
Vous,  coupables  !  llélas  !  })ar(lonnez  cette  injure, 
Kicn  ne  ternit  jamais  votre  honneur  .sans  souillure. 
Pour  garder  de  la  foi  les  saints  enseignements. 
Et  pour  ne  ]>as  prêter  de  criminels  serments  : 
—C'est  là  votre  forfait—,  contre  une  race  inique. 
Faibles,  vous  .souteniez  une  lutte  héroïque. 
O  valeureux  enfants  de  la  noble  Albion, 
Quel  honneur  désormais  s'attache  à  votre  nom  ? 
11  faut,  pour  triom])her  de  la  faible  Acadie, 
Ouvrir  tous  les  trésors  de  votre  perfidie  1 
Ah!  vous  êtes  toujours  ce  peu]>le  meurtrier 
Qui  traîna  Jeanne  d'Arc  sur  l'ignoble  bûcher  ! 
Vous  nous  avez  trahi  !  ô  moment  déplorable 
t^ui  maintenant  encore  de  désespoir  m'accable  ! 
Acadiens  dont  la  ruse  a  désarmé  les  bras 
Voj'ez  vous  accourir  ces  infâmes  soldats  ? 
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A  frapper  sans  ,,.tié  de  n,alhonre.,sesfe,„„"« V""^■^• 
O  ciel    je  le  cnm  voir  dans  tontes  ces  horreurs 
Au  nnl.eu  des  soupirs,  des  san^dots  et    es   ,  eu'rs 
EîTor^rer  es  enfants  sur  le  .einTle  leur  mûre  ' 

.V'parer  les  époux,  et  le  llls  et  le  père  ' 

Ma  niere  dans  ses  bras  me  tenait  enlacé, 
Un  soldat  I  aperçoit,  il  en  est  offensé  ' 
Qui  te  ton  hls,  dit-il,  d'une  voi.v  mena.vante- 

our  lle.dur  le  ..ruel,  par  ses  cris  douloureuv  • 
Il  rci)on_d  seulement  par  un  sourire  alIVeu"    ' 
M  arraci.e  de  ses  bras,  me  rejette  loin  d'elle 
;   .leja  dans  sa  mam,  son  épée  étincelle. 

lus  j.rompte  .p,e  IVclair,  elle  vole  entre  n.nis 
l^n.r  nje  sauver  au  moins,  en  recevant  se'       m.s 
Le  barbare  en  Innlant  :  e'est  ton  heure  der"  'e' 

t     i  M  V'r'V,'"  ''''•■-  J^'""  '"''-^«^  1'^  poussière  ■ 

Lt  bientôt  elle  e.vpu-e  en  munnurant  :  Adie  i  • 

T    •"'',!"  ^'.y,'^'."""«  'lans  ce  funeste  lieu. 

•lo  m  éveillai      "n  loin  de  ma  douce  Acadie 

Orphelin,  seul     „  monde  et  la.s.sé  de  la  vie 

'c-^  ce  jour,  pour  moi  le  bonheur  sVvanonii 
Le  vent  de  l'infortune  et  m'agite  et  nie      it" 
So  .vitnte  ans  dans  l'exil,  j'ai  trainé  mes  misères 
Mes  souvenus  cruels  et  mes  peines  amèrer        ' 
J'Oin  de  tous  mes  amis  emporté  par  le  sort" 
•J  iu  vécu  .soixante  ans  en  appelant  la  mort' 
.1  ai  voulu  te  vevoir,  ô  ma  bell(>  patrie 
•Avant  que  de  mes  ans  la  source  fût  tarie 
ihim  le  vieux  cimetièiv  à  l'ombiv  de.  evmvs 

•le  viens  chercher  ma  t l.e  et  .lormir  dans  ia  ...n  v 

Jlon  père     aui-rés  de  vous  reposera  ma  ce   di^   '        * 

A,  '"*  ''f.'""  '"^'''^  •  •  •  ""  l'ont-ils  «U.nosé  ' 

Aux  vautours  dévorants  a-t-il  été  lai.ssé  ?  ^        ' 

Ou  çk^  l<,ups  atlainés,  .laus  un  repas  immonde  .    . 

Ah  .  je   ne  sens  frémir,  la  ra^^e  en  mon  cœur  .rronle 

Penj.lodes  innocents  le  cruel  o,,presseur         " 

1  euple,  tij^re  altéré  de  sau^  et  de'  doul.m; 

Kace,.|ui  lut  toujours  à  l'honneur  inlidèlè 

Qu:  i)ortes  à  ton  front  une  tache  éternelle 

Qui  pour  plaire  aux  tyrans  renonças  à  ta  foi 

Que  tant  de  sany  versé  s'élève  contre  toi  !      ' 

Auprès  d  un  Dieu  terrible  obtiennent  enfin  veiureance  ' 

qne  d,s-je  malheureux  !  Dieu  pardonne  l'ôtfènse  '  ' 

Anglais,  je  vous  pardonne,  et  ,>our  vous  vers  les  cieux 

^<nt  monter  d'un  mourant  la  prière  et  les  vœuV 

Arbitres  des  bontés,  veillez  sur  l'Angleterre. 

Lt  taites  la  gran.hr,  forte,  heureuse.'prospère. 

Convertissez  son  peuple  à  vos  dogmes  divins! 

J-.t  qu  e  o  ,soit  un  jour  encor  le  sol  des  saints." 

J^e  vieillard  a  ces  mots  se  couche  sur  la  i.ierre 

Lt  le  dernier  sommeil  vient  clore  sa  paupière. 

11  repo.se  aujourd'hui  sous  l'humide  gazon 

Mais  sa  tombe  ignorée,  est  sans  croix  (;t  sans  nom 


236 


L'ALBUM-SOrVKNIH. 


"  Debout  sur  un  tertro  battvi  par  les  tlots  l't  li>iuriuit  IfS  fameux  alxiiioaux 
de  la  Nouvelle- I2coi«se,  une  jeune  paysanne  symbolisant  l'Acadie,  Evan^éline 
elle-même,  ofl're  à  l'admiration  des  siècles,  aux  liomniaî.'es  de  la  postérité,  le 
médaillon  de  Longfellow,  drajié  aux  couleurs  américaines  "  Projet  d'un  monu- 
ment à  Longfellow. — Ld  Presse. 
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Ainsi  Tu  voiil,,  J)u.„.  La  ni(-nu-  loi  falalo 
A  fliaciiii  fait  p>ral  (icstin 

Sans  <.irort  so  dc^af^e,  inunortelle  et  sereine 
l>e  la  unit  noire  du  tombeau. 


II 


Quel  est  donc  ce  i.éro.s,  quel  est  l'I.oinme  célèbre 
Qu  un  jHMij.ie  entier  j.leure  aujourd'hui  '' 
1  uurqnoi  ce  sombre  deuil  ?  Pourquoi  ce  glas  funèbre 
Et  ces  Heurs  qui  i.leuvent  sur  lui  ?  mncbrt 

Oni/ri:/';'"'/"""  ^^«.^''^^"'•s,  cette  douleur  profonde  •' 
truelle  est  ta  uloire,  ô  citoven,  ^  'oiunue  . 

Pour  que  sur  ta  poussière;  au  deuil  du  xXouveau-Mondr 
fee  mêlent  les  pleurs  de  l'ancien  ?  "">e.tu  jjonue 

Qu'as-tu  fait  de  si  -rand  ?  Dis-nous  quel  coup  d'au.IncP 
A  tourne  vers  toi  tous  les  veux,  ^     audace 

l'our  que  c(!  continent  avec  oryiieil  te  nl-ice 
Parmi  ses  enfants  glorieux  ?  ' 

As-tu  dans  les  combats  remué  les  tonnerres 
ht,  réveillant  d'anciens  échos 


Kenouvelé  Féclat,  des  gloires  centenai 
b-t  les  exploits  des  vieux  héros  ? 


res 


Cnu^:,  T'^^f '?^*"1^V"'  ^1««  luttes  politiques 
Connu  les  plaisirs  décevants, 

Ou  allumé,  penclié  sur  des  textes  an.'iques, 
-La  Jampe  obscure  des  savants  ? 

TÏ^;î!f ?'  'll"'-*'^  ™"''*^'  '1"«"'^  ^aste  carrière 
le  %aut  cette  immortalité, 

"  h!}SK  '"'^»îil'"».g™»'i  peuple  en  prière. 
Humble  et  pensif,  moi,  j'ai  chanté  ! 
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''Douze  lustrcH,  diirivut  j'ai  célébré  lu  gloire, 
SaiiH  jiuiiaiH  lu  rêver  pour  moi, 
pjt  si  tout  nu  t;nui(l  peuple  liouore  lua  inénioire, 
Auii,  je  lie  sai»  pUH  pounjuoi. 

•'  Aduiirateur  uaïtM'uue  vrrautl  nature, 
Je  la  célélirai  dans  mes  ver^, 
SaiiH  jatuaiH  deiuander  si  ma  ^,'loire  future 
liayonnerait  dana  l'univers. 

"  .l'ai  chanté  nos  jrrands  lacs  et  nos  imnienses  fleuves, 

Nos  champs  et  nos  vat^tes  cité,-; 

.l'ai  célélu'é  surtout  les  sanjilantes  épreuves 

D'où  natiuiront  nos  libertés. 

"  Un  jour,  on  m'a  nonnué  (dumtre  d'Evaut;éline, 

Parce  (ju'exhumant  le  pas.sé, 

■J'ai  tiré  do  l'ouhli  la  cliarnumte  héroïne 

D'un  petit  peujiU'  dispersé. 

"  Rêveur,  calme  et  serein,  toujours  de  la  mêlée 
.l'ai  fui  les  sanj;lants  tourhillous, 
Préférant  loin  ilu  bruit  ma  retraite  isolée, 
Pleine  de  fleurs  et  de  rayons. 

"  Pourquoi  ce  peuple  ému  jienché  sur  ma  poussière? 
Pourcjuoi  ce  bruit  sur  mon  cercueil  ? 

.J'aimais  la  solitude Uue  modeste  pierre 

SuHit  au  rêveur  sans  orjiueil." 

III 

Longfellow,  tu  fus  ^rrand  et  les  muses  voilées 
Sur  ta  cendre  disent  tes  vers. 
Tu  ne  chanteras  i)lus,  mais  tes  strophes  ailées 
Plareront  sur  tout  l'univers. 

Barde,  tu  n'avais  pas  cette  note  éclatante 

Que  jettent  les  clairons  viiinciueurs, 

Mais  ton  luth  était  doux,  ta  nnise  était  touchante 

p]t  faisait  vibrer  tous  les  cœurs. 

Oui,  lorsque  tu  chantas  les  preux  de  l'Amérique, 
Que  ton  vers  redit  leur  succès, 
Poète,  souviens-toi  que  ta  voix  sympathique 
A  remué  nos  cœurs  français. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qu'un  rayon  de  ta  gloire 
Envelopi)a  dans  sa  splendeur, 
Mais  je  viens,  barde  obscur,  offrir  t\  ta  mémoire 
L'humble  triluit  de  ma  doule.tn-. 

Ceux  (|uc  le  ciel  a  fait  hères  i)ar  la  pensée, 

Aujourd'hui  le  sont  par  le  deuil 

Adieu  ! c'est  le  seul  mot  ((ue  ma  muse  oj)pref-8ée 

Puisse  jeter  sur  ton  cercueil  ! 

ADOLPHE  POISSON. 
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A  MES8IKUKS  LKS  MEMHKKS  DK  LA  SOCIKTK  ST-.TKAN- 
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La  i)hili)si)|ihio  do  Tliistoir»'  a  étt'  (uivisiinée  .sous  bien  des  ii.specta 
difTèreuts,  ctc;.,  Iiioii  dos  t'colos  so  sont  succrd^j  dans  cotte  branche 
de  renseignement  humain.  .NLiis  nu  fond  il  n'y  a  vraiment  que 
<leux  écoles  on  lace  l'une  de  l'antri;,  comme  il  n'y  a  que  deux 
armées  dans  l'hunninité  :  l'une  <iui  orétend  tout  expliquer  parla 
seule  intervention  des  élénuMits  humains,  et  l'autre  (pii  croit  voir 
(Lins  les  destinées  des  nations  tout  un  plan  providentiel,  et  la  di- 
vine sages.se  dirigeant  les  événements  vers  la  réalisation  tle  ce  plan 
sublime,  tout  en  respectant  la  liberté  humaine. 

(''est  A  cette  dernière  école  <pu"  nous  appartenons,  cA  plus  nous  avan- 
çons dans  lu  vie,  plus  nous  somuKïs  convaincu  que  l'histoire  est  un 
mystère,  un  problème  insoluble,  si  nous  en  excluons  la  rrovidence. 

rndesesj)rits  les  plus  remarquables  de  notre  siè(de,  mais(|ue  l'irré- 
ligion a  jeté  hors  de  sa  voie,  et  (jui  a  perdu  sa  vie  dans  lu  {niblication 
des  (ouvres  les  plus  malsaines  — Renan,  a  écrit  les  lignes  suivantes: 

"  Le  point  do  vui;  moral  est  trop  étroit  pour  expliquer  l'histoire, 
n  faut  s'élever  à  l'humanité,  ou  pour  mieux  dire,  il  faut  dépasser 
l'hunninité,  et  s'élcv(>r  à  l'Etre  suprême  où  tout  est  raif-on  et  où 
tout  se  concilie.  Là  est  la  lumière  blanche,  qui  plus  bas  est  réfrac- 
tée en  mille  nuances,  séparée.s  par  d'indiscernables  limites." 

Que  de  mots  vagues  !  Quelles  phrases  obscures  !  Que  d'efforts 
pour  oxplicpier  ce  (jui  est  si  simple,  du  moment  fp'on  ..net  l'in- 
tervention de  Dieu  dans  le  gouvernement  des  natio'     : 

Eh  !  bien,  oui,  mesjeunes  amis,  pour  dissiper  l'obscurité  des  pro- 
blèmes histori(iuos  il  faut  la  lumière  blanche,  celle  qui  vient  du  soleil 
des  intellfgences,  et  que  les  verres  humains  n'ont  pas  réfractée. 

C'est  à  cette  lumière  (ju'il  faut  étudier  l'histoire  de  votre  race, 
si  pleine  de  deuils  luivrants  el  d'immortelles  espérances.  Car  si  vous 
fermez  les  yeux  à  cette  lumière,  (jui  vient  d'en  haut,  vous  ne  saurez 
jamais  vous  expliquer  certains  triomphes  insolents  du  mal,  et  ce  mys- 
tère des  souffrances  imméritées.  Vous  ne  verrez  pas  qu'il  y  a  des  races, 
florissantes  en  ai)parence,  qui  marchent  vers  la  mort,  pendant  que 
d'autres,  à  peine  vitibles,  s'acheminent  lentement  dans  l'ombre  vers 
la  vie  et  vers  un  idéal  de  progrès  qui  leur  assure  l'immortalité  ! 

La  race  acadienne  est  au  nombre  de  ces  dernières,  et  il  n'en  est 
pas  auxquelles  s'appliquent  avec  plus  de  vérité  ces  belles  paroles 
du  roi-prophète  : 

Euntes  ihant  et  Ji  eh  uni,  mittentcs  semina  sua. 

Vniientes  (lutcm  renient  cuin  exultdtione,  portantes  manipulos  suas. 

Le  ])remier  verset  peint  le  malheur  de  vos  ancêtres,  et  le  second 
s'applique  îi  vous-mêmes,  leurs  petit-lils.  En  s'en  allant  et  en  pleu- 
rant, les  exilés  jetaient  sur  leur  passage  des  germes  de  vie,  des 
semences  de  vérité  et  de  justice  qui  ne  pouvaient  pas  périr!  Et 
voici  maintenant  que  leurs  descendants  s'avancent  et  progressent 
dans  la  joie  portant  sur  leurs  épaules  des  gerbes  d'épis  qui  promet- 
tent d'abondantes  moissons  pour  l'avenir  ! 

A.  B.  RolTHIER. 
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l'KToile:. 


^ 


.  ''ù.  ij'j. 


.fvm>*a<:^     , 


^i-i)ELÀ  de  îa  mie  et  du  firmament  l)leu 

IJrillc  d'un  doux  éclat  une  étoile  bénie  ; 
^  Les  rayons  qu'el'o  verse,  inell'ahlo  harmonie, 
Stmt  comme  \m  sourire  de  Dieu. 

Les  saints  du  paradis  invo(]uent  cette  étoile, 
Lampe  di;  sanctuaire  éternel,  feu  divin, 
Elle  rem])lit  le  nKmde,  et  l'ardent  chérubin 
Devant  cette  clarté  se  voile. 

Avant  l'aube  «lu  jour  eL;ï  éclaire  le  ciel. 
Elle  éclairait  les  cieux  (juand  le  jour  prit  naissance; 
Elle  était  née  avant  (pi'i  l'univers  immense 
Sortit  des  mains  de  l'Eternel. 

(^uand  les  noirs  ouragans  portés  sur  les  nuages 
Déchirent  en  hurlant  les  écluses  des  cieux, 
Et  (ju'on  entend  au  loin  les  tlots  séditieux 
(iémir  sous  le  fouet  des  ora}j;es  ; 

A  travev-*  les  lueurs  fauves  d'un  ciel  de  feu, 
Le  pêcheur  aperçoit,  dominant  la  tempête, 
Cette  E'  jile  ])énie,  au-dessus  de  sa  tête. 
Ce  doux  sourire  du  bon  Dieu. 

C'est  l'Etoile  du  i)auvre  et  de  celui  qui  pleure. 

Ceux  que  l'on  foule   aux  pieds,   les  iéchus,  les  flétris. 

Les  mornes  exilés  d'amertume  nourris. 

Ceux  qui  soutirent  dans  leur  demeure  ; 

Ceux  que  sous  son  talon  courbe  un  ma'tre  cruel. 
Les  mendiants  d'un  peu  de  bonheur  sur  la  terre, 
Le  ijècheur  repenti,  le  j)ro8crit  solitaire,       , 
Tous  les  déshérités  du  ciel 


Lui  disent:  O  ma  Mère  i  0  ma  libératrice! 
L'œil  de  larmes  brûlé  par  elle  est  essuyé  ; 
C'est  le  baume  des  cœurs,  la  reine  de  pitié, 
C'est  la  grande  Consolatrice. 


* 

■x-  * 


Toi  qui  sais  entre  tous  ce  que  c'est  que  souffrir. 
Terre  de  mes  aïeux,  malheureuse  Acadie; 
Toi  qui  .sur  ton  Calvaire  as  bu  jus^qu'à  la  lie 
Le  calice  de  fiel  qu'ils  eont  venus  t'offrii  ; 

C'est  ton  Etoile  à  toi,  ton  pliare,  ta  lumière, 
Elle  t'a  protégée  à  cause  de  ta  foi  ; 
Pendant  ton  agonie  elle  n  pleuré  sur  toi, 
Elle  a  pleuré  sur  toi  comme  pleure  une  mère. 
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1  Ma  liant  la  heimU-  (,ue  Dieu  t'avai    .lonnée 
îïeule  du  luuit  dos  ,.km.x  t.,n  t-toil.-  veillait. 

Kilo  veille  tonjonrs.  ilais  ta  dn,ue  nan.rc 

<»  \  luoo,  ,|«  oiit  porte  sur  toi  leur  main  impure  ! 

u'nvwV''"''  a'  ^'1""  '"^"'''  ''^'■'''■^'  ''"""'i''  autrefois 

Leb  larnien  ont  tenu  ton  re.^ard  an^^élinu.-- 

loi  u.u  ehantajs  la  o;]oire,  ou  uentend  plu^  ta  voix 


r-e  passant  se  d.'tonrne  en  vovant  ta  misère- 
1  ersoune  ne  vient  plus  à  tes  solennit  "s  •  ' 
Ita.!!^'^^]''^  autrefois,  des  juiissants  red'o 

1  i)oussière. 


-  -^.  y..„.,to  .luiit-iois,  (les  jHDssants  redoutés 
<■ •'^«"t  '-■»  roujrissant  leur  fn.ut  dans 


Acadie!  Acadie  !  ô  terre  de  malheur 
Ae  mets  point  iei-l>as  ta  suprême  espérance  • 
iiejiarde  vers  le  eiel  d'où  vient  la  délivrance  ■ 
Le  taible  doit  chercher  là  son  consolateur      ' 


0  '•;,?   '"'!  V\T  '\'"^'''  J"«'1"''^  l'i  «»  dt'S  jours, 

Q    importe  ?  Il  est  assez  de  bonheur  sur  la  tJrre 
Pour  cehn  dont  le  cœur  est  droit  et  ,,ui  n'espère 
Q..  on  lui  seul  et  qu'en  Dieu  de  durable  secou,^. 

Kappelle-ioi  les  jours  anciens,  ô  ma  patrie, 
ijt  Karoe  pour  tes  lils  lantifjue  Assomntioii. 

1  s  ne  sont  pas  finis  les  jours  d'aflliction  : 
<^ie  ton  étoile  soit  l'Etoile  de  Marie 


PASCAL  POIRIER. 
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CUAPlTilE  DKIXTKMK 


Lk    I.AC    ST  C.NMII.I.K    ET    I-K    l'AKC    iJi:    '(ïM.KOE 

Sur  li's  proin'ii'ti's  du  Collège  8t-Joseph,  :\  quchiucs  dix  ou  douze 
ariients  eu  arrière  de  celui-ci,  au-delà  d'un  niaguilique  liocage 
dont  nous  parlerons  Inentùt,  se  trouve  un  petit  hn-  artiliciel,  qui, 
avec  son  pittoresque  entourage  et  son  as))ect  de  solitude  agrralile, 
est  bien  propre  à  taire  vibrer  la  lyre  de  plus  d'un  Hls  d'Apollon. 

Assez  récemment  encore  —  les  vétérans  de  la  génération  collé- 
giale actuelle  en  ont  souvenance  —  avant  que  l'on  eût  mis  une  bar- 
rière aux  écoulements  île  sources  situées  sur  les  hauteurs  avoisi- 
nantes,  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  lac,  n'était  (pi'une  fo//- 
lîc  désagréable  à  voir,  qu'une  ravine  déroulant  à  cinijuante  pieds 
au-dessous  du  niveau  de  la  plaine,  ses  sinuosités  bourbeuses  entre 
deux  rives  escarpées,  encond)rées  de  deux  troncs  d'arbres  tout  cou- 
verts de  vétusté  ;  de  broussailles  envahissantes  devenues  un  en- 
chevêtrement infranchissable  et  (pu,  dans  leur  incohérence,  accu- 
saient une  nature  inculte,  sauvage,  ue  paraissant  propre  qu'à  être 
laissée  semiiiteriiellement  au  rancart. 

Cette  ravine  était  le  rendez-vous  de  prédilection  de  toutes  les 
inrannes  (1)  de  la  contrée  d'alentoui',  (pii,  par  droit  de  conquête,  je 
suppose,  ou  bien  jiar  prescriiition,  y  avaient  pres(prexclusivenient 
leiu's  ctnidées  franches  :  aussi,  y  prenaient-elles  leurs  bruyants  ébats 
avec  tout  le  laisser-nller  et  .e  sans-gêne  de  qui  se  «eut  i»arfaitement 
chez  soi.  J)icn  grande  dut  être  lein-  ire.  lors(pie  l'homnuv  un 
jour,  s'avisa  d'empiéter  sur  le  domaine  de  cette  gent  irascible  et 
dyscole. 

Le  l'arc  du  Collège,  cependant  avait  été.  peu  d'annéi^s  aupara- 
vant—grâce  aux  atUujues  d'une  dysi»epsie  enragée  chez  une  per- 
sonne (pu  aninaît  bien  les  parages  dont  il  est  questio  .  et  qui, 
comme  exer<'it'e  salutaire  contre  les  obsédantes  atteinte  de  sa  di- 
gestion laborieuse,  frapi)ait  d'ici  et  de  là  sur  tout  ce  (jui  se  trouvait 
au  bout  de  son  fer —  le  Parc  avnit  été,  dis-je,  l'objet  de  [iremiers 
travaux  de  déblaiement 

Il  y  a  (piinze  ans  à  peine,  toutefois,  le  Parc  <lu  Collège  n'était 
«piune  touffe  d'arbri's,  qu'un  amas  de  branches  cassées  et  tie  feuil- 
les mortes,  avec  un  sol  inégal,  raboteux  et  rachiticiue.  Dans  ces 
bonnes  vieilles  années,  le  jirojet  du  "  lac  "  était  considéré  comme 
une  utopie,  comme  une  seconde  croiendc  à  la  recherche  de  la  pierre 
philosoi)hale.  L'on  était  sûr  de  désopiler  la  rate  de  la  belle  manière, 
à  qui  l'on  tâchait  de  démontrer  la  facilité  ou  du  moins  la  possibi- 
lité de  retenir,  au  moyen  d'une  digue,  l'eau  gazouillante  et  claire 
(jui,  d  s  sources  supérieures,  venait  altérer  sa  limpidité  dans  le 
cloa(|ueoù  les  jAroancs  vemiicnt  faire  leur  toilette. 

Mais  l'homme  (pii  a,  fa.it  tout  ce  que  le  visiteur  admire  autour  du 
collège  ;  l'homme  (pu  avait  coiwerti  de  [)auvres   landes   eu  grasses 

(I)  Nom  que,  dans  cette  contrée,  le  culi'vatenr  donne  aux  oies. 
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pniirlî'S  et  en  sol  fertile,  le  Rt'vd.  PÎTe  Lefcbvre  enfin,  favorisa 
grundeincnt  l'exécution  des  truvaux,  en  sacrifiiint  un  magnifique 
carosse  à  une  loterie  organisée  pour  en  défrayer  les  dé[)enses;  c'est 
donc  grâce  à  lui,  à  deux  de  ses  sujets  et  aux  heureux  t;i  lents  de  l'A- 
cndéniie  St-.Tean  Bai)tiste,  (|ui  a  (■ontril)iu'  {mur  l)(':iucou[)  à  la  réus- 
site du  travail  par  les  recettes  de  ses  séances  pul)li(iues,  ((ue  l'on 
peut  voir  entre  les  deux  coteaux  du  petit  bois,  le  '"  Lac  "  (pii  a  été 
le  sujet  de  tiint  de  connueiitaires,  le  rendez-vous  di'  tant  de  l>raves 
hùclierons  (7////^7i(:7i.s,  le  riant  ténioiri  de  t;int  d'agréables  congés; 
la  iière  petite  nappe  d'eau  qui  porte  le  nom  du  vénéré  supérieur  de 
l'institution  de  Meniramcook:  le  '•  Lac  8t-C'aniille." 

C'est  ce  (ju'on  appcllcriiit  en  France  une  ;'/r/(/7  gracieusement  en- 
caissée dans  un  magnifique  vallon.  L'odorante  épinette,  le  sapin 
gomnieux,  le  blanc  iiouleau,  l'éralile  à  la  feuille  enildénuiti(]ue  du 
Canada  et  imc  multitude  d'autres  arl)rcs  forestiers  couvrent  clKupie 
petit  monticule  (pii  rentourc.  Ce  cliarnuint  petit  lac  a  environ  un 
(piart  de  mille  de  longueur  sur  une  laig(Hir  maximuu  de  deux  ai- 
pents.  Son  cours  imite  '.es  serjientenients  et  les  gracieux  méandres 
(le  la  rivière  Memramcook  dans  bniuelle  son  trop  plein  va  sej(>ter. 
Du  côté  nord,  le  coup  d"(eil  est  charmant  par  la  symétrie  et  la  pro- 
preté qui  y  régnent  toujours.  Cette  rive  à  la  pente  raide  et  élevée, 
est  couverte»  de  longues  épinettes  à  la  taille  svelte  et  élancée  (pii 
mirent  dans  les  eaux  leur  verte  parure.  Le  sol  mousseux  et  tou- 
jours bien  ratissé  est,  à  l'automne,  jonché  de  feuilles  jaunies  au 
sol(>il  lui  donnant  un  cachet  rustiiiue  tout  particulier'. 

La  rivesud,  ([uoique  moins  symétrique  et  plus  agreste,  a  aussi  sa 
beauté.  Le  bras  des  élèves  ne  s'y  est  pas  exercé  aussi  souvent  que 
sur  l'autre.  t"est  un  superbe  coteau,  nous  pourrions  tnême  dire 
un  fier  promontoire,  cotiverts  d'arbres  de  toute  espèce  et  de  toute  gros- 
seur (pli  se  cotnbent  sous  le  i)oids  des  années,  s'étendent,  s'entreba- 
lancent  sur  un  tai)is  moelleux  et  vehnité.  Cà  et  là  de  petits  ruis- 
seaux trilnitaires  y  versent  leur  mince  filet  de  cristal,  en  chantonnant 
leur  doux  bruissement  ([ui  inspire  les  poètes.  Chac[ue  détour, 
chaque  ^letite  pointe,  chaque  monticule  a  son  nom  jiropre  (pii  rap- 
pelle à  tout  cœur  patrioti(i[ue  un  souvenir  i)récieux  :  un  épisode  du 
c/raml  (h'rnngemeiU,  un  immortel  exemple  de  dévouement,  ou  bien 
un  espiègle  tour  d'écolier,  une  fête  intime,  une  journée  de  gala.  et(;. 

Tl  est  doux  pour  celui  qui  se  berce  sur  1"s  ondes  ])aresseuse3 
du  Lac  St-Caniille,  d'y  renc(mtrer,  à  cha(iue  instant,  ces  noms  qui, 
([uel([uefois,  résument  des  années  entières  dcriiistoire  d'Evangéline, 
ou  toute  une  épopée. 

D'abord,  à  l'extrémité  Est  se  trouve  la  "  Digue  Evangéline," 
construction  assez  remartpiable  en  son  genre,  étant  faite  dans  le 
style  et  selon  les  ))rincipes  de  ces  fameux  nhoitcntix,  dont  seul  le 
paysan  acadien  a  le  secret.  Cette  digue,  faite  dans  des  proportions 
convenables  à  la  masse  d'eau  (p.i'elle  a  mission  de  retenir  captive, 
est  assez  dispendi(Mise  :  elle  a  coûté  près  d'un  millier  de  ])iastres. 
Elle  a  une  largeur  d'une  trentaine  de  pieds  à  sa  base.  Un  gros  da- 
lot,  fermé  par  une  large  et  puissante  porte  en  fer,  mue  i)ar  un  mé- 
canisme (id  hoc  la  traverse  au  niilicu,  de  manière  que,  à  un  mouve- 
ment lionne,  le  lac  puisse  être  mis  à  setî  à  volonté. 
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La  "  ('hute  aux  Truites,"  tel  est  le  nom  de  la  chute  que  foiinc,  en 
tombant  du  haut  de  la  digue,  le  troj)  plein  du  T.ac  Ht-Camille;  la  se- 
conde pavtiede  cette  appellation  vient  de  ce  que  les  poissons  de  cette 
famille  s'approchent,  à  la  marée  montante,  et  s'introduisent  dans  le 
lai'  par  le  lilct  do  la  chute  :  franchissant  par  ce  stratagème  une  hau- 
teur d'une  vingtaine  de  jiieds. 

Toute  la  ])artie  de  la  rive  sud,  depuis  la  digue  jusqu'à  la  pointe, 
jtorte  le  nom  de  iMont  Calypso.'"  Cette  rive  se  retirant  et  formant 
une  espèce  d'anse  très  prononcée  en  arrivant  à  la  digue,  on  a  don- 
né à  cette  partie  du  lac  (pii  est  (railleurs  en  cet  endroit  le  i)lus  lar- 
ge de  tout,  le  nom  de  "  î'ort  Royal."  (Test  dans  ce  port  que  le  14 
novembre  1S93,  la  société  lit  prendre  son  portrait  dans  les  chalou- 
pes, tel  qu'on  peut  le  voir  par  la  photographie  ci-contre.  On 
avait  dû  pour  faire  avancer  les  chalouppes  de  leur  (juai,  l)riser  la 
glace  qui  avait  acquis  une  certaine  consistance  par  la  gelée  des 
nuits  précédentes. 

A  mi-chemin  entre  la  digue  et  la  pointe  sud  (jui  là-bas,  fait  saillie 
au  détour,  se  rencontre  un  de  ces  charn)ants  petits  ruisseaux  dont 
nous  j)arlions  tout-à-l'heure  ;  celui-ci  se  nomme  :  le  "  Ravin  mysté- 
rieux." 81  comme  au  temps  des  fées,  les  bois  soupiraient  encore 
leurs  légendes,  quel  tour  pendable  et  joué  à  une  certaine  date  i)as 
très  éloignée,  ce  ruisseau  n'imputerait-il  pas  à  la  jeunesse  étourdie 
du  collège. 

A  quelques  pas  delà  digue  est  '"  l'Anse  aux  perdrix."  Cet  en- 
droit m'en  rappelle  un  autre  où  im  certain  faiseur  de  tours  du  col- 
lège, grand  amateur  de  sport,  avait  été  appelé  en  toute  hâte  par  des 

philosophes  ! qui  prétendaient  avoir  vu  une  perdrix  se  percher 

sur  un  arbre.  Sans  faire  ni  un  ni  deux,  notre  homne  saisit  son 
fusil,  court  au  bois,  et,  tout  hors  d'haleine,  couche  en  joue  un  quel- 
que chose  qui,  en  effet,  s'entrevoyait  à  la  jonction  de  deux  bran- 
ches ;  paf! Le  gil)ier  ne  s'envole  ni    ne  tombe.     Grande  sur- 

))rise  du  chasseur  !  Il  s'ai»proche,  examine,  contourne  l'arbre,  et 
finalement   se  décide  à   y  grimper  pour    prendre  son   gibier  dont 

quelques  plumes  s()nt  à  ses  pieds  :  stupéfaction  et  tableau  !  

C'était  une  poule  morte attachée  là  par  des  espiègles  qui  avaient 

eu  le  soin  d'jivortir  toute  la  turl)ulente  troupe  de  leurs  confrères. 
les(pu;ls  se  trouvaient  là,  au  bon  moment,  pour  jouir  du malen- 
tendu, et  y  applaudir  ! Jamais  on  n'entendit   ce  conteur  de  tours 

émérite  nous  ])arler  de  celui-ci  dans  la  suite.  C'est  le  cas  de 
dire  que  notre  mystificateur  avait  compté  sans  son  hôte  :  il  était 
mystifié  de  la  pire  fa(;on.  Mais  de  tous  les  noms,  celui  qui  est  le  plus 
cher  à  la  ])lupart  de  nos  professeurs,  c'est  celui  de  la  pointe  dont  nous 
avons  déjà  parlé  :  la  pointe  "  Ht- Laurent,"  puisqu'il  leur  rappelle 
leur  chère  Alnui  Mater,  le  sui)erbe  Collège  de  St- Laurent.  C'est  en 
face  de  cette  [tointe  qu'une  autre  phofograjjhie  fut  prise. 

Contournons  cette  pointe  et  avançons  à  l'extrénrté  sud-ouest  ; 
le  promontoire  qui  domine  d'une  hauteur  de  soixante  à  soixante  et 
dix  pieds,  s'appelle  le  "  Cap  aivx  Faillots.'" 

(1)  On  donne  en  Acadie  le  nom  dofailloisà  ce  que  chez  nous, nous  appelons 
des  fèves.  C'est  en  raison  de  la  culture  de  ces  légumineuses  que  le  nom  fut 
donné  »X  cette  terre  élevée. 
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Ruissetui  peu  anuui  dont  rciiu  coule 

iJaiis  un  lien  suiivayi"  ut  couvert 

Oui,  coiiiino  toi,  je  crains  lu  fbnle 

(  oniiiie  toi  j'îiinie  le  désorf. 

Près  (le  toi  IVmie  recnoillie 

Ne  sait  pins  s'il  est  des  pervers  ; 

Ion  tlot  jionr  lu  mélancolie 

Se  plaît  à  murmurer  des  vers." 

C'est  ICI  1.1  "  Chaussée  du  Castor  " 

':^-:'it^r  t^'^^^  -tSVïr  ï^;;;";^;^";;:^^!^ 

licUHr;.r'  '"'"^''"^  ""*^^  ''^"  ^^^  ^^-'^  St-André!  Inai^^n^ûl- 

rMhm?r-'  P-"'"'''    '1^'''"'   i"'"   ^'t  "'^us  arriverons  à  la    "'Côte  du 
n.'         ,H.        ?"  '1""  In  nature  n'ait  pas  doté  cet  endroit  de  cl  an,  é 
paitKu    ers,  i    a  cependant  un  attrait  puissant  sur  la  gent  S  è re  - 
on'h'  ;:     Z^^^T-'Tr  rr'^  -^"^  s-élèvent^le  ceue  h\^; 
vient^'  ,l.,H  •  ^■''''  '''  ''^"""'^  '!'"•  <le  la  Baie  de  Fun.ly 

en    s  abattre  uniquement  en  ce  lieu  ?  ou  seraient-co  de  petit'  feux 
«lue  les  bi.cherons  y  auraient  allumés  à  l',,-fr(.t  de  chasser  leV  ,u  Wn 
go>um?-huu,  vous  n'y  êtes  pas   encore  ;  mais  voyons    esT-ceuc> 
cette  appellation  :  du  Calumet,  ne  vous  dit  rien  '^  "  '  ^ 

-bl.  OUI    ce  sont  les  vieux  de  la  tribu,  qui  avant  terminé  leur  be 
•sogne  hebdomadaire  du /./.  et  delà   /../<7...  se  .sont    "  n^^^ 
«l.ia  mie  et  .savourent  à  qui  mieux  mieux  le  calume    de   a  mix 
qu    bien  souvent  pourtant,  devient  pour  eux  un  Véri  abl  J  ^  ^.;~ 


Oh  !  toi,  noble  compagne  de  mon  ennui,  charme  de  ma  solitude  • 

oi  avec  qu,  j'aipassé  de  si  doux  mon.entsù  l'ombre  de  ces    oc- Le.' 

mu-  nos  longues  et  belles  soirées  d'été,  oserai-je  te  p  i^Ter    ous    i-' 

i  iHgiatitude.     ^ans  toutefois  paraître  indiscret,  je  veux  Drochmer 

non,-,,     t-endantde    ong  mois,  je  me  suis  vu   séparé  de  to^uvr    an 
règlement  impitoyable  ;  et,  si  parfois,  il  arrivait  que  pe   d  ..t'ce  tro 
long  intervalle,  il  nous  était   <lonné  de  nous  rapprodiTo    V  ah  ri 

quolesjouissances! Avec  quel  plaisir  je  te  ïevovU  ^e  tV''w 

hus     que  le  temps  passait    vite  près    de  toi  !     ...et  le  dinii-je  '^    •* 
Mirtm  instu-ctivement  mes  lèvres  se  posaient.     Comme  tu   deve- 
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nais  flijuido  alor.s  !  Ton  sein  se  soulevait,  ton  haleine  devenait 
brûlante,  et  moi  d'un  d'il  rt'joui  et  avec  émotion  je  suivais  la  lé- 
gère fumée  (^ui  émanait  dr  ton  ardent  l'ourueau,  ô  nui  bonne  pipe, 
mon  joyeux  iiasse-tenijis  ! 

Mais  silenee  !  trêve  de  sentiment  et  lui.ss(ins  ces  respectables 
vieillards  de  vingt  ans  à  leurs  occupations  aspiratrices  ;  et  surtout 
pas  de  bruit,  car  faisant  peut-être  de  la  funu'c  de  contreliande, 
nous  jioui rions  bnir  jouer  un  vilain  tour,  en  attirant  sur  eux  l'at- 
tention de  leur  incnlur. 

Cet  endroit  où  l'eau  scmlile  faire  reculer  l;i  terre  cl  i[\\\  s'avance 
assez  avant  entre  ces  hauteurs  escarpées,  c'est  la  "  IJaie  î-^t-An'dré" 
que  je  vous  disais  tout  à  l'iieure  être  le  rendez-vous  de  natatimi 
des  r/ran.dK.  (Si  jamais  vous  prenez  vos  bains  en  ce  lieu,  et  que  vous 
n'ayez  {)as  ai)]>orté  votre  |U'otecteur,  ne  vous  aventurez  pas  au-delà 
de  cette  bouéeqiii  Hotte  là  bas,  ànioins(iue  vous  nesoyez  un  maître 
nageur,  car  <e  pi(ui  de  démarcation  indique  un  changement  sul)it 
de  profondeur  et  par  consétiuent — le  danger.  J'en  cmmais  plus  d'un 
(jui,  piUH'  en  avoir  été  (juitte  pour  la  peur,  ne  voudrait  |)lus  ai)pro- 
cher  la  bouée  de  trop  près.  Regardez  iàhaul,  s'il  vous  plaît,  à 
soixante-ijuinze  itieds  au  dessus  de  nos  têtes,  celte  plale-j'ormc  (pu 
s'avance,  soutenue  par  de  solides  pieux,  sur  un  carré  de  (juarante 
l)ieds  environ,  c'est  la  plate-forme  "'  St-Patrice."  où  les  jeunes  li!s 
de  la  Vcite  Krin  oui  leurs  reliearsals.  Cette  élévation  est  connue 
sous  le  nom  de  '"  Hauteurs  d"J']gnu)nt.'' 

Poursuivons  notre  navigation  juscprà  cet  abri  que  vous  voyez  là, 
sur  la  gauche  ;  cette  anse  charmante,  si  bien  protégée  contre  les  vents 
et  qui  semble  avoir  été  ménagée  tout  ex])rês  par  la  nature  pour  Tu- 
sage  (ju'on  en  fait,  c'est  le  '"Débarcadère  Jac(pies-Cartier." 

C'est  là,  sous  cet  abri  en  planches  qui  les  protège  contre  les 
rayons  du  soleil  et  contre  les  pluies,  que  se  balancent,  coquette- 
ment ballottées  par  l'onde  claire  du  Lac  St-Camille,  les  trois  cha- 
loujies  St- Jeandîaptiste,  8t-Patrice  et  de  J\ilcr  Aostcr.  Cette  der- 
nière, solide  barcpie  contemuit  bien  vingt-cinq  iiersonnes,  est  à 
l'usage  exclusif  des  RR.  Pères  de  la  maison  dont  elle  est  la  pro- 
priété. Les  deux  p)remières,  ainsi  que  leur  nom  l'indique,  api)ar- 
tieunent  aux  deux  sociétés  littéraires  de  l'Institution. 

On  doit  à  la  vérité  de  dire  que  la  plus  rapide  et  la  i»lus  recherchée 
par  les  amateurs,  c'est  la  f^t-Jean-Rai)tiste.  à  qui  sa  structure  assez 
délicate  et  fort  bien  proportionnée  donne  un  avantage  incontesté 
sur  ses  deux  rivales. 

Voilà  i)()ur  le  lac.  Amarrons  notre  chaloupe  au  moyen  de  son 
cadenas  automatique  qui  la  met  à  l'épreuve  des  nuiraudeurs  et 
suivons  cette  voie  (pii  nous  a  amenés  à  rend)arcadère  et  qui  labo- 
rieusement creusée  à  même  la  côte,  côtoie  imnu'diatement  le  lac, 
dans  lei[uel  nous  pourrions  même  prendre  très-facilement  un  plon- 
geon inopi)ortuu,  si  ce  n'était  ce  garde- ton  (pii,  en  déjjit  de  son  nom. 
a  maintes  fois  rendu  service  aux  plus  sages.  Cette  voie,  large  de 
quatre  pieds,  s"a[)pelle  le  "  Passage  des  Mines." 

Enfin  nous  voici  de  nouveau  au  point  de  départ,  en  face  de  la 
digue  Evangéiine.  Cette  large  montée  qui  en  serj)entant   dans  le 
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Î!™u ''^îlt'n.S.;inor"'lf  ,f'  '""""'^*'  '''''  ^'^  "Desconte  Uas- 
roultJJ/  <<itain(Muont  Inllu  une  grande  adresse  peur  opérer 
cette  descente,  dans  un   t(>rrain  tout   mcMilleux  et  abru   t    les  iô- 

|'i.|ue-inqnes  :  c'est  le  '■  l'otit  Vatel  -  t-i'ii.int  Lu.-   ,lo,s 

P    .es      1  cpj^ons  n,u,s-y  quelques-instants  avant  <le     ipr  .h      '     i 

Pa  i    A     S'cl  .S"'r"  •'""';^;"^r  «na.niflque  vue^l'ensend.  c 
u  i  X  aie.  A  notie  dioite,  doniniant  Je  lac,  est  l'esplanad.-  Fn'.l.'H,. 
<-..;.  .recteur  de  notre  Scu^icté  exerce  se;  acteurJ  â,„  :    !.;':( 

d  e"t"'j..  din  ri    f7'  '•^''''\  ^^  /'?''^'"^'^  ''  IVsplana.le  fU 

4    rr,;  '^^^  '^.,    J'"«in-(,ladst(uie  ;    plus  l„in  se  trouve  le     'Parterre 
M-llum.as,    superbes  tourtes  de  daJ.lias  .Pune  l.eautérenvu,      ,    1 

8te-rroSx.    '  ^-^  ''^^'1^1^^  '  """^  ^lo""»^-  en  Phonneur  du  Provincial  de 
Cette   masure  qui   borde  le   Boulevard  (ù'and   Pré  et  nui  semble 

?4s  au  trerrue'  Ht'"'"l  ^"'^^"'  "^*  ^'^  "  ^"^'^  ^^'^^-'^^  <'-  Orne     x  '' 
v.e.>aiities  mes  latérales  que  vous  vovez  hVbas    «ont-   l-i  r„n  ^f 

André,  du  nom   du   promoteur  du   Paie;  la  ruelle  StGeorc  es    du 

nom  d  un  vieil  ami  universellement  connu,  etc  ^     ' 

11  ne  taut  i)as  omettre  un  autre  nom  bien  cber  dans  Thistnivo  ,l,i 

monrUiluI'^r  '  •"'  ''*'"•  ''''  P«"t-étre  ennnvé  ,,ar  cette  loni-ue  mo- 

ën    t  n!f  ""'"■•    ^'V;  l'^'"'"  "<'"^-   ^""t  .^i  ^l' H.x  et  nous  rapi  è  1- 

k    s*;"    ont^n;!;"-  f^  ^^î-^"  .l*-  '^^--'-t  de  voir  les^nlK  - 

neti  P  W^^  ''"'i*'-,"'  "^V^'l  ""  '''^  -1"'^  P"  f'e  Hou,  qui,  ,rune 

petite  toret  si  longteini)s  abandonnée  à  elle-même    est  devon„  nn 

et  „.„„.po,..,.  1„  torro.  f,m  do.  .,„v,,„.  J'inig,;,!,.,,  A  ,1,   "i,,:;;!,^;,^ 


M-:S  MKMliRKS  1)K  1S!«-!H. 


riiiildi/ritith.f  J.  .V.  f.el  'anc,ilM 
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Ion J, „  ' „ I;  ;:,,;;' ;,^ ";  ?:; """■<ii». <;.> .-ni'.,,,! i„ i,,,,,! t 


r.ciu 


.<.u.  lar  peu  ••<'iuin,l,,nt  reancuule 
J'iins  un  licii  saiivajre  ,.t  .•..iivcrt 
Ou  rart'int'iit  l'on  voit  la  fnuk. 
Ou  cliaiuc,  l'oiseau  du  (irs(^rt 


L.  K.  A.    |{.    KI.kVK  DE   KUKToUlon.:. 
-M  111. 1!..  i,>,.H.  Manlin  fin  ('<,,iu((  Exliutif. 


L'ABHK  H.  U.  CASCiUAIN. 


Docteur  ès-lettros,  professeur  i\  l'Uni vei-.sitt'-  liiivii!  i\r  (Juf-lmc,  incinlirc  (lc;iii    Société 

royale  du  Canadn,  incnil)re  corresiiDiiilniit  de  lu  SociC'lc'  liistoririue  de 

Buslon,  incnibre  coriospoinliiiil  de  l.i  Sicii-ti-  de  (tCm)- 

grapliie  di'  l'iii'is,  de.,  etc. 

.Menili-f   Honoiidre. 
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("HAI'ITKE  TUOrsiKME. 


(/•;..7/7//7    if-Cv    rilrrim,,,,    aa   I'<u/,   iC Knnn/llnrr) 

t''U.,  a  deux  luillos.l,.  .hstmiro,  1..  I„,ui  |M,rtail  -othiruR.  ,lo  VvuU^,- 

jru'us.'s  .  0  la  (  hantv.  Un  a  ..uitt.'  \l  ,....vs  .l.s  monfa-n,...  F,  '  1 
on<lnI,.  H  for  ,lo  qu,  nu.  ra,.,,..]!,.  l.s  ,.l..,Jnos  ,U-  la  Vrml.'.  ,.„  ,  e  la 
l-M-ranu..  s  rt.-n.l  ,1,.  tous  n.tés  à  porte  do  vuo.  Jo  n.e  sons  le  cœi^r 
.  l.Mu  on  sun.ean  cjuo  ootto  l.ollo  oontrôo,  arros.'o  par  los  rivi.VoI 
AlnnrauMMK.k  ot  Potic.u.hao.  est  onocro  t-.uto  IVancaiso.  I.o<  A  ••,- 
•liens  ,,u.  on  ava.ont  .'t.'.  oxj-uls.^s  on  1755.  on  „nt  de  nouveau  prt 
.ssossion  et  ds  y  ont  s>  h,..,,  prosp.'rô  qu'ils  forment  aujourd'hui 
1  "  ^rnu,,o  le  plus  important  de  lo,n-  ra.^e  au  Cana.la.  La  u,vu\Z 
Âmes  ""rTTï'  •  '''  ''"'T'"'''  '"'  •■'""l'te  i-as  moins  do  six  nullo 
n  n  îo.  /,  r"  T"  '""'■'  ""•••^•^'■''■^  "^'"'^'"t  oon.pus  sur   la  mer, 

I>ai  lc>  tiaMiux  (1  ondijruomont  qu'ds  avaient  faits  lo  Iouk  dos  doux 
nv.oros,  ot  qu.  avaient  été  submerfr,',  .p^.s  !a  disporsion.  ont  et'. - 
'emis  on  ..ulturc  dos  leur  retour.  Ces  terrains  ont  été  tellement 
a^nnnl.s  ,1  armoe  on  année,  qu-aujour.rhui  leur  lonjrueur  totale 
n  v^l  pas  moins  de  trente  milles  sur  une  lamour  eonsi-réraMe 

Le  bravo  Acadien  «pii  m'a  fourni  son  rust'icpio  é.pnpa-o  ....ur  me 
eondim-o  au  ...l  é,,.  „n.  fait  ro.narquor  les  ahLaar  (   )  qui'  s   ivé 
es  s,nuos,t..s  du  Momrameook,    et  qui  ressenddont   de'   oin   ^ m 
iinmcnse  serpent  oouclié  dans  l'herbe. 

Kn  passant  devant  le  portail  do  Téglise,  j'en  admire  les  élé-ante.s 
proportions  et  la  tléobe  har.lie  <iui  le  surmonte.  J'observ"  sans 
pouvoir  me  1  exph.pior.  la  ressemblance  de  cette  pierre  de  taille 
W  V    .f:  "^"^  "  '"■'''  *'  ^'^  c<"i^truotion  dos  rues  fashionables  de 

Le  collège  consiste  en  un  vaste  et  superbe  corps  de  logis  en  pierre 
de  taille  comme  ce  le  do  l'église,  à  quatre  étages  et  à  toit  mamsanl! 
ian.iue  a  droite  cliin  pavillon  (jui  n'attend  (juo  celui  de  gauche 
p..ur  donner  a  l'édifice  toute  son  ampleur  et  sa  beauté.  Il  est  tenu 
par  des  religieux  de  Sainte-Croix,  la  plui)art  canadiens.  A  la  dis- 
tance où  ils  sont  de  la  province  do  Québec,  ils  n'ont  pas  souvent 
occasion  devoir  des  compatriotes,  surtout  des  membres  du  c-lereé 
Aussi  ma  visite  paraît-elle  leur  faire  un  sensible  plaisir  " 

— boyez  le  bienvenu,  me  dit  en  me  serrant  vivement  la  main  le 
supérieur,  l'excellent  P.  Lefebvre.  Vous  vous  êtes  bien  tait  atten- 
are,  car  un  de  nos  pores  nous  a  annoncé  votre  venue  pour  l'ouver- 
ture  (les  classes  mais  vous  ne  ])ouvez  arriver  mieux  à  point.  Nous 
lais.nis  demain  1  inauguration  de  notre  nouvelle  cha])elle.  qui  fait 
partie  fie  1  aile  que  nous  venons  d'achever,  et  pour  laquelle  un  de 
nos  anciens  .deves,  un  Acadien,  l'abbé  Cormier,  nous  a  fait  don  de  ' 
trois  mille  dollars.  C'est  lui-même  qui  vient  la  bénir  et  v  chanter 
ia  messe;  c  est  vous  qui  nous  donnerez  le  sermon. 


(1)  i>igues. 
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J'ai  beau  me  récrier,  alléguer  les  meilleures  raisons  du  monde, 
lo  P.  Lefebvre  est  inflexible;  il  n'y  a  qu'à  se  soumettre. 

Le  collège  de  Memramcook  n'a  guère  plus  de  vingt  ans  d'exis- 
tence (1864),  et  il  marche  dtMà  de  pair  avec  les  collèges  classiques 
de  la  province  de  Québec.  Plusieurs  de  ceux-ci  lui  sont  même  in- 
férieurs sous  le  rapport  de  l'organisation  matérielle.  L'édifice  ac- 
tuel, qui  ne  date  que  d'une  dizaine  d'années,  a  été  construit  selon 
les  meilleures  conditions  hygiéniques  ;  le  système  de  chauffage  à 
l'eau  chaude,  la  ventilation,  la  distribution  de  l'eau  dans  tous  les 
étages,  au  moyen  d'un  aqueduc  qui  n'a  pas  moins  d'un  mille  de 
longueur,  rien  n'y  manque,  hormis  peut-être  ce  qui  fait  défaut  dans 
presque  toutes  nos  maisons  d'éducation,  je  veux  dire  une  salle  de 
gymnase  établie  d'après  un  système  raisonné  tel  qu'il  en  existo 
(luelques-uns  aux  Etats-Unis, — système  admirable  dont  le  but  est 
de  proportionner  le  développement  physique  ai;  développement  in- 
tellectuel, et  qui  réalise  d'aussi  près  que  possible  l'axiome  antique 
viens  sana  in  corpore  sano.     (1  ) 

Les  études  se  divisent  en  cours  commercial  et  cours  classique,  et 
sont  suivies  par  deux  cents  élèves,  dont  le  nombre  va  croissant 
chaque  année.  Ce  résultat  est  dû  principalement  à  l'enseigne- 
ment prati({uc  du  français  et  de  l'anglais,  qui  est  facilité  par  le 
mélange  à  peu  ])rès  égal  d'élèves  parlant  l'une  ou  l'autre  langue. 
Au  surplus,  la  situation  du  collège  de  Saint- Joseph  sur  les  confins 
dn  Nouveau-Brunswick  et  de  la  Nouvelle-Ecosse,  au  centre  même 
des  pojjulations  acadiennes,  ne  ])Ouvait  être  mieux  choisie,  ("e 
concours  de  circonstances  en  explique  le  grand  et  rapide  succès, 
mais  ce  succès  est  dû  avant  tout  à  un  homme  qui  restera  comme 
l'insigne  bienfaiteur  des  Acadiens. 

Remontez  à  l'origine  de  chacune  de  nos  institutions  catholiques, 
vous  trouverez  un  prêtre.  Ici  encore  c'est  un  prêtre  qui  apparaît  au 
premier  jour,  et  qui  est  l'âme  de  cette  œuvre.  C'est  sous  l'inspira- 
tion du  R.  P.  Lefebvre,  c'est  par  son  zèle,  son  énergie,  sa  persévé- 
rance, son  ha'r)iloté  administrative,  en  un  mot  par  toutes  les  quali- 
tés qui  distinguent  les  fondateurs,  qu'a  été  créé  et  organisé  ce 
magnifique  étaldissenient.  Le  collège  de  Saint-Joseph  est  le  seul  de 
ce  genre,  dans  les  provinces  maritimes,  qui  soit  particulièrement 
dédié  aux  Acadiens. 

On  ne  saurait  exagérer  l'importance  d'un  pareil  établissement.  Le 
[)lus  grard  malheur  des  Acadiens  n'a  pas  été  leur  dispersion,  mais 
l'abandon  jjresque  complet  dans  leouol  ils  ont  été  laissés  durai. t  près 
d'un  siècle.  Dans  toute  cette  douloureuse  période,  ils  n'ont  eu,  on  peut 
dire,  aucun  moyen  d'instruction.  La  plupart  furent  même  longtemps 
sans  avoir  de  missionnaires  résidant  au  milieu  d'eux  (2). 

(1)  Cette  observation  n'a  pas  été  inutile:  le  collège  de  Memraracoolv  pos- 
sède aujourd'hui  un  excellent  gymnase.     (Note  de  la  2e éd.) 

(2)  Le  clergé  du  Canada  se  trouvait  réduit  en  176()  A  138  prêtres  séculiers  et  ré- 
guliers; et  l'évéïiue  de  Québec,  Mgr  Briand,  était  obligé  d'envoyer  desniission- 
nnires  sur  tout  l'immense  territoire  qui  s'étend  depuis  l'Acadie  jusqu'à  l'Illinois. 

Dans  la  lettre  de  mission  donnée  par  ce  prélat  au  P.  de  la  Brosse,  le  11  avril 
1770,  il  est  dit  "  qu'il  aura  &  desservir  tous  les  catholi(iues  établis  depuis  Ca- 
couna  et  au-dessous  jusqu'à  l'Acadie,  l'île  Saint-Jean  (Prince. Edouard)  et  l'île 
Royale  (Cap-Breton)  "  ;  c'est-à-dire  une  étendue  de  pays  de  plus  de  500  miles 
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On  conçoit  l'état  d'ignorance  et  de  stagnation  qui  s'en  est  suivi. 
Mais  de  nos  jours  une  ère  nouvelle  a  commencé  pour  les  Acadiens, 
et  elle  coïncide  précisément  avec  l'ouverture  du  collège  de  Mem- 
ramcook,  qui  en  a  été  la  principale  cause.  Il  en  est  sorti  toute  une 
pléiade  d'hommes  instruits,  actifs,  animés  d'un  patriotisme  ardent 
et  éclairé,  oui  ont  fait  leur  réputation  dans  différentes  carrières,  et 
qui  défendent  la  cause  de  leurs  compatriotes  sur  tous  les  terrains 
de  la  vie  publique  et  privée.  On  compte  parmi  eux  des  sénateurs, 
comme  M.  Poirier,  écrivain  aussi  distingué  que  sage  politique,  des 
députés  aux  communes  et  aux  législatures  provinciales,  comme 
MM.  Landry,  Le  Blanc,  etc  ,  des  avocats,  des  médecins,  des  insti- 
tuteurs et  d'excellents  prêtres,  parmi  lesquels  il  faut  signaler  l'abbé 
Cormier,  curé  de  Cocagne,  l'insigne  bienfaiteur  du  collège,  et  dont 
j'ai  déjà  mentionné  le  nom.  Chaque  année  voit  s'accroître  cette 
phalange  d'hommes  remarquables,  qui,  avec  le  temps,  fera  ré- 
prendre au  peuple  acadien  la  place  que  ses  malheurs  lui  ont  fait 
perdre. 

CHAPITRE  II. 

Une  promenade  à  Peticoudiac. — Souvenir  de  l'Expulsion. — Noël  Brassard. — 
Le  Fort  Beauséjour. — La  Grand-Prée. 

6  octobre. — Le  soleil  se  lève  radieux  et  promet  une  si  belle  jour- 
née, que  le  P.  Lefebvre  me  propose  une  promenade  dans  la  cam- 
pagne. Nous  irons  visiter  les  bords  delà  rivière  Peticoudiac  jusqu'à 
son  embouchure,  et  nous  reviendr.tns  en  remontant  le  cours  du 
Memramcook. — Après  le  déjeuner,  la  voiture  nous  attend  au  pied 
du  grand  escalier  en  pierre  qui  conduit  à  la  porte  principale  du 
collège.  Comme  nous  descendons  l'avenue,  le  père  me  fait  remar- 
quer les  cours  spacieuses  des  élèves,  les  belles  plantations  qu'il  a 
faites,  et  qui  déjà  donnent  une  ombre  agréable  durant  les  chaleurs 
de  l'été.  Le  chemin  de  fer  Intercolonial  passe  au  pied  de  la  colline, 
et  n'attend  que  l'érection  d'une  gare  nouvelle  pour  déposer  les 
voyageurs  à  quelques  arpents  d'ici. 

Voilà  devant  nous  le  couvent  des  sœurs  du  Sacré-Cœur,  et  celui 
des  sanirs  de  la  Charité,  dont  les  religieuses  sont  presque  toutes 
acadiennes.  Les  s(ours  du  Sacré-Cœur  s'occupent  de  différentes 
bonnes  œuvres,  et  veillent  en  même  temps  à  l'entretien  et  à  la  nour- 
riture des  élèves  du  collège.  Les  sœ^urs  de  la  Charité  tiennent  un 
pensionnat  nombreux  et  prospère. 

— Cette  grande  maison  que  vous  voyez  près  de  l'église,  me  dit  le 
P.  Lefebvre,  c'est  l'ancienne  école  fondée  par  mon  prédécesseur,  le 
vénérable  curé  Lafrance.  Un  de  ses  frères,  q^u'il  avait  fait  venir  de 
Québec,  y  a  en.seigné  pendant  quelques  années.  Les  Acadiens  n'ont 
pas  eu  de  meilleur  ami  que  le  curé  Lafrance.  Dieu  seul,  c^ui  l'a 
récompensé,  connaît  les  sacrifices  qu'il  a  faits  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse.  Il  a  le  mérite  d'avoir  eu,  le  premier,  l'idée  d'un  collège 
ici.  Il  lui  a  légué  toutes  ses  épargnes  avec  de  grandes  terres  qui 
donnent  actuellement  un  excellent  revenu. 
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Au  nom  de  ce  digne  prêtre,  le  P.  Lefebvre  aime  ù  associer  celui 
de  Mgr  Sweeny,  évoque  de  Saint- Jean,  Nouveau-Brunswick,  dont 
la  sollicitude  est  au-tlessus  de  tout  éloge.  C-'est  Mgr  Sweeny  qui, 
en  1864,  est  allé  ;\  Montréal  frapper  à  lu  porte  des  pères  de  Sainte- 
Croix  i)Our  les  prier  d'entreprendre  l'œuvre  de  l'enseignement  dans 
son  diocèse.  Aucune  institution  ne  lui  tient  i)lus  au  co'ur  que  le 
collège  de  Memramcodk.  Sa  main  est  toujours  ouverte  pour  venir 
en  aide  aux  élèves  pauvres  qui  montrent  d'heureuses  dispositions, 
surtout  s'ils  donnent  des  espérances  pour  l'Eglise. 

— Ce  cheval  appartient-il  à  v()tre  maison,  demandai  je  au  P.  Le- 
febvre, en  lui  désignant  le  bel  alezan  qu'il  conduit  avec  une  par- 
faite dextérité? 

— Ne  savez- vous  ]);is,  re])rend  le  père  avec  un  sourire  satisfait, 
que  nous  avons  un  haras  qui  nous  donne  les  meilleure  esi^érances? 
Celui-ci  en  provient.  Vous  avez  raison  de  le  remarqi.  r;  nais  je 
vous  en  montrerai  d'autres  que  vous  admirerez  bien  dava;  tage,  si 
vous  êtes  un  connais^seur.  L'élevage  est  profitable  dans  ce  pays-ci. 
Aujourd'hui  même,  j'ai  refusé,  pour  une  paire  de  jeunes  chevaux 
un  prix  qui  vous  étonnerait  ot  ([u'on  trouve  bien  rarement  à  ^Nlont- 
réal  ou  à  Québec. 

Le  P.  Lefebvre  s'ontend  en  agriculture  aussi  bien  qu'en  enseigne- 
ment. Curé  de  la  paroisse  en  môme  tem})S  que  su[)éricur  du  collège, 
il  s'intéresse  au  i)rogrès  matériel  autant  (jue  spirituel  de  ses  pa- 
roissiens. Il  les  réunit  pondant  les  soirées  d'hiver,  et  leur  commu- 
nique le  fruit  de  ses  études  et  de  son  expérience.  Afin  d'inspirer  du 
goût  i)our  l'agriculture  à  ses  écoliers,  il  les  fait  assister  a  ses  confé- 
rences, Tl  fait  préi)aror  d'avance  une  thèse  par  l'un  d'eux,  et  il  en 
prend  occasion  pour  développer  ses  propres  idées,  dissiper  les  pré- 
jugés, suggérer  des  améliorations. 

Ces  le(,'ons  ot  les  résultats  qu'il  obtient  sur  les  terres  du  collège, 
dont  il  surveille  lui-même  la  culture,  ont  déjà  produit  une  révolu- 
tion dans  les  esprits.  Les  Acadiens  se  sont  mis  à  l'o'uvrc,  et  ils  se 
piquent  d'iionneur  |)our  rivaliser  avec  le  Père  Lefebvre.  Est-il  be- 
soin d'ajouter  qu  ils  apprécient  son  dévouement,  qu'ils'  l'aiment 
comme  un  père,  qu'un  mot  de  lui  est  une  parole  d'évangile?  Le 
P.  Lefebvre  e^t  le  souverain  de  toute  cette  contrée;  son  influence 
est  sans  rivale  parmi  toutes  les  classes  et  toutes  les  nationalités  ;  le 
peu  que  je  viens  d'en  diro  prouve  qu'il  en  est  digne.  Modeste 
comme  le  vrai  mérite,  le  P.  i.,efebvre  attribue  la  i)lus  large  part  de 
ses  succès  à  ses  coopérateurs,  qui  de  fait  l'ont  merveilleusement 
compris  et  secondé,  (''est  un  éloge  de  plus  pour  celui  qui  a  su  ainsi 
faire  concourir  tons  les  éléments  qui  l'entouraient  à  l'établissement 
de  son  œuvre. 

L'aspect  général  de  ce  pays  fait  songer  aux  environs  de  Montréal. 
A  la  franche  allure  des  gens,  à  la  politesse  et  à  l'air  de  connais- 
sance avec  lesquels  ils  nous  saluent  au  passage,  on  s'aper(,"oit  bien 
qu'on  est  dans  un  pays  français  et  catholique.  On  le  devinerait  du 
reste  à  la  seule  ajiparenec  des  maisons.  Elles  n'ont  pas  cette  archi- 
tecture de  fantaisie,  ces  airs  de  prétentions  plus  ou  moins  ridicules 
qu'on  remarque  dans  les  campagnes  des  Etats-Unis,  et  qui  menacent 
de  s'introduire  au  Canada.  On  voit  que  les  propriétaires  les  ont  bâ- 
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ties  en  vue  de  leur  propre  confort,  et  non  pour  attirer  les  yeux  des 
passants,  et  qu'ils  ont  prortté  de  leur  expérience  des  lieux  et  du 
climat.  Le  site  de  ces  haltititions  e«t  bien  choisi,  et  leurs  ouver- 
tures principiilf^  regardent  le  soleil  levant,  afin  d'en  recevoir  abon- 
dance de  lumière  et  de  chaleur.  Leur  construction  simple  et  régu- 
lière est  faite  de  fa(;on  à  présenter  le  moins  de  surface  possible  au 
vent  et  au  froid.  L'habitant  acadien  s'y  montre  tel  'ju'il  est,  vrai 
homme  des  champs  dans  le  sens  antitiue  du  mot,  en  ayant  frardé 
les  goûts  modestes  et  les  solides  qualités. 

Le  pays  cpie  nous  parcourons  est  un  terrain  d'idluvion  assez  acci- 
denté, et  partout  ouvert  à  la  culture.  Dans  les  champs,  desgroujies 
d'hommes  et  de  femmes  sont  occupés  activement  à  faire  la  dernière 
récolte,  celle  des  pommes  de  terre,  qui  donne  ici  de  magnifiques 
rendements,  les  Acadiens  n'ayant  pas  de  rivaux  pour  ce  genre  de 
culture. 

Grâce  au  train  rapide  de  notre  alezan,  nous  arrivons  bientôt  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  le  cours  de  la  rivière  Peticoudiac.  Le 
paysage  qu'on  y  a  sous  les  yeux  e.-t  gracieux  et  doux  comme  une 
idylle.  Les  deux  rives  s'é'èvent  graduellement  en  amphithéâtres- 
couronnés  d'avbros  verts  et  tachetés  de  Idanc  par  les  maisons  pro- 
prettes des  Acadiens,  qui  ont  un  ;iir  de  bonheur  avec  leurs  granges 
et  leurs  remises  bien  tenues  et  fermées  d'un  enclos  de  palissailes 
blanchies  à  la  chaux.  A  droite,  la  vue  suit  les  méandres  de  la  ri- 
vière, jusque  dans  les  profondeurs  des  terres  ;  à  gauche,  elle  s'étend 
jus(|u'à  son  embouchure  (pii  s'ouvre  en  large  entonnoir  sur  la  baie 
de  Fundy,  dont  les  eaux  l)leuâtres  se  confondent  là-bas  avec  le 
ciel. 

Vous  voyez  distinctement  d'ici,  nie  dit  le  P.  Lefebvre,  cette  se- 
conde pointe  qui  s':ivance  dans  la  baie  et  qui  ferme  l'horizon  de 
l'autre  côté  du  Peticoudiac.  c'est  la  pointe  de  Chipoudy  :  c'est  là 
([ue  vin!  v.-tablir,  en  1699,  le  meunier  ïhibaudeau  avec  sa  famille, 
qu'il  amenait  de  Port-Royal,  ("est  dans  hi  baie  de  Chipoudy  qu'il 
bâtit  son  moulin  et  établit  sa  colonie,  déjà  si  florissante,  dès  son 
vivant.  Vous  vous  rapi)elez  le  beau  chapitre  que  lui  a  consacré 
notre  ami  M.  Rameau,  dans  son  histoire  d'Une  colonie  féodale.  C'est 
une  de  ses  meilleures  jiages.  Le  portrait  de  ce  colon  entreprenant, 
de  sa  vaillante  femme  et  de  ses  enfants,  l'arrivée  des  familles  (jui 
vinrent  les  rejoindre,  les  progrès  de  l'établissement,  la  satisfaction 
du  vieux  Thibaudeau  à  la  vue  de  ses  travaux  si  bien  récompensés, 
des  riches  moissons,  des  troupeaux  augmentant  d'année  en  année, 
la  paix  et  le  contentement  qui  régnaient  dans  cette  solitude,  si  loin 
du  monde  (pi'elle  semblait  à  l'abri  des  moindres  dangers,  tout  cela 
est  tracé,  raconté,  décrit  d'une  façon  saisissante.  C'est  une  déli- 
cieuse pastorale  ;  on  serait  même  tenté  do  coire,  de  prime  abord,  à 
un  tableau  de  fautai-^ie  fait  à  plaisir,  tant  ii  est  frais  et  séduisant  ; 
mais  les  documents  otlicicls,  les  recensemeuis  sont  là  pour  attester 
la  réalité  des  faits.  Pendant  le  demi-siècle  (pu  suivit  la  mort  de 
Thibaudeau,  la  colonie  de  Chipoudy  continua  à  prospérer.  Mais, 
hélas!  aucune  trace  n'en  reste  aujourd'hui.  Tout  a  disparu  depuis 
la  tourmente  de  1755.  Des  étrangers  occupent  maintenant  leurs 
foyers,  cultivent  leiirs  champs  et  jouissent  des  fruits  de  leurs  tra- 
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vaux.  Le  nom  même  de  Chipoudy,  qui  rappelait  trop  le  souvenir 
des  malheureux  spoliés,  a  été  changé  j)ar  un  nom  moderne. 

L'expulsk  . .  des  hahitants  de  Chipoudy,  de  Peticoudiac  et  de 
Memramcook  n'avait  pas  été  effectuée  par  la  ruse  comme  à  la 
Grand-Prée  et  à  Pigiquit,  mais  par  la  force  ouverte. 

Un  fort  détachement  des  troupes  anglo-américaines,  sous  le  com- 
mandement du  major  Frye,  avait  fait  une  descente  à  Chipoudy  et 
avait  brûlé  toutes  les  maisons  sur  le  bord  de  l'anse,  ne  laissant  in- 
tactes que  celles  qui  se  trouvaient  à  l'entrée  du  bois  où  les  habi- 
tants purent  les  protéger  en  faisant  feu  sur  les  assaillants. 

De  là,  Frye  avait  jeté  une  partie  de  ses  hommes  sur  la  rive 
gauche  du  Peticoudiac,  pour  faire  mettre  le  feu  à  l'église  et  au  vil 
lage;  mais  les  habitants  avaient  eu  le  temps  de  se  reconnaître  et  de 
se  réunir  avec  un  parti  de  sauvages  sous  les  ordres  de  M.  de  Bois- 
hébert.  Ils  les  surprirent,  les  cernèrent  et  en  firent  un  affreux  mas- 
sacre. La  moitié  resta  sur  la  place,  ou  fut  prise  ;  le  reste  s'enfuit 
vers  le  rivage  et  s'abrita  derrière  les  digues,  où  il  se  défendit  jus- 
qu'à ce  que  Frye  eût  le  temps  de  débarquer  et  de  les  rejoindre.  Il 
voulut  inutilement  reprendre  l'offensive  ;  après  un  combat  acharné, 
il  fut  obligé  de  se  rembarquer  en  toute  hâte. 

Mais  que  pouvait  cette  poignée  d'hommes  sans  espoir  de  secours, 
contre  des  régin  ents  armés  de  toutes  pièces  ?  lisse  virent  forcés 
d'abandonner  leurs  terres  et  de  se  réfugier  dans  les  bois,  emportant 
avec  eux  les  objets  les  plus  précieux.  Si  vous  entrez  'aujourd'hui 
chez  certaines  familles  acadienncs  originaires  de  Chipoudy,  de  Pe- 
ticoudiac et  de  Memramcook,  vous  entendrez  le  récit  des  scènes 
navrantes  qui  se  passèrent  alors  et  dont  elles  ont  gardé  la  tradition. 

Un  des  détachements  qui  avait  le  plus  harcelé  les  Bostonnais  et  les 
avait  forcés  de  se  rembarquer,  était  commandé  i)ar  Noël  Brassard 
dit  Beausoleil,  vieux  chasseur  et  milicien  accoutumé  aux  guerres 
de  partisans. 

Aucun  habitant  du  lieu  n'avait  plus  d'intérêt  que  lui  à  défendre 
ses  foyers.  11  était  père  de  dix  enfants,  dont  le  dernier  avait  à  peine 
huit  jours;  il  avait  avec  lui  sa  vieille  mère  octogénaire.  Son  père, 
l'un  des  premiers  colons  de  Peticoudiac,  lui  avait  légué,  avec  la 
maison  paternelle,  une  grande  et  belle  terre  en  pleine  culture,  qui 
lui  donnait  une  honnête  aisance.  Aussi  Noël  Brassard  ne  pouvait 
se  résigner  à  la  pensée  de  quitter  Petitcoudiac  pour  aller  errer  dans 
les  bois  avec  sa  famille,  aux  approches  de  nos  terribles  hivers.  Il 
savait  quelles  misères  les  y  attendaient  ;  il  savait  que  les  plus 
faibles  y  trouveraient  une  mort  certaine. 

Dans  l'assemblée  des  habitants  où  le  départ  fut  décidé,  Noël 
Brassard  opina  pour  une  lutte  à  outrance,  et  ce  fut  seulement  après 
que  toute  la  paroisse  eût  été  abandonnée  qu'il  se  décida  à  rejoindre 
les  fugitifs. 

Tandis  que  sa  femme,  qui  pouvait  à  peine  se  traîner,  se  dirigeait 
vers  la  lisière  de  la  forêt,  suivie  de  ses  enfants,  et  portant  le  dernier 
né  dans  ses  bras  ;  il  entassait  dansune  charrette  le  peu  d'effets  qu'il 
pouvait  emporter,  et  y  étendait  sa  vieille  mère  que  les  émotions  des 
derniers  jours  avaient  réduite  à  l'extrémité.  Il  eut  bientôt  rejoint 
sa  famille  sur  le  haut  de  la  colline  d'où  l'on  apercevait  le  village  à 
moitié  incendié  et  l'entrée  du  Peticoudiac. 


UNE  PROMENADE.  257 


Ils  s'arrCtèreut  là,  silencieux  ;  les  enfants  so  pressaient  autour  de 
leur  mère  en  étouffant  leurs  sanglots  ;  pour  Noël  Brassard,  il  ne 
pleurait  pas,  mais  il  était  pâle  comme  \m  mort,  et  ses  lèvres  trem- 
blaient quana  il  regardait  sa  femme  qui  soupirait  en  essuyant  ses 
larmes.  Le  soleil  se  couchait  en  arrière  d'eux  sur  la  cime  des 
arbres — un  beau  soleil  clair  d'automne  qui  réjouissait  tout  le  pay- 
sage. Ses  rayons  obliques  allumaient  des  reflets  d'incendie  aux 
fenêtres  des  maisons,  et  allongeaient  leurs  ombres  dans  la  vallée. 

La  mère  Brassard,  épuisée  de  force,  avait  paru  à  peu  près  insen- 
sible pendant  le  trajet  :  mais  alors  elle  ouvrit  les  yeux,  et  comme 
si  l'éclat  des  objets  la  ranimait,  elle  se  mit  à  examiner  l'une  après 
l'autre  chacune  des  maisons  du  village  ;  elle  jeta  un  long  regard 
d'adieu  sur  le  toit  où  elle  avait  si  longtemps  vécu  ;  puis  ses  yeux 
restèrent  fixés  sur  le  cimetière  dont  les  tombes  et  les  croix  blanches 
brillamment  illuminées  se  dessinaient  en  relief  sur  l'herbe  du 
gazon. 

—Je  n'irai  pas  plus  loin,  soupira-t-elle  à  son  fils  ;  je  me  sens 
mourir.  Tu  m'enterreras  là,  près  de  ton  ])ère. 

La  voiture  se  remit  en  marclie  ;  mais  quand  elle  eut  fait  quelques 
arpents  sur  le  chemin  cahoteux  et  mal  tracé  qui  plongeait  dans  la 
forêt,  Noël  Brassard  s'aper(,ut  que  le  visage  de  sa  mère  devenait 
plus  blanc  que  la,  cire;  une  sueur  froide  perlait  sur  ses  joues. 

Sa  femme  et  lui  s'empressèrent  autour  d'elle  pour  la  ranimer, 
niais  ce  fut  en  vain  :  elle  était  morte. 

Le  lendemain  au  soir,  deux  hommes  étaient  occupés  à  creuser 
une  fosse  dans  le  cimetière  de  Peticoudiac.  A  côté  d'eux  attendait 
le  missionnaire,  1\I.  Le  Guerne,  qu'ils  avaient  eu  le  temps  d'aller 
prévenir.  Noël  Brassard  et  son  beau-frère  se  hâièront  d'achever 
leur  besogne,  car  la  lune  alors  dans  son  plein,  montait  rapidement 
à  l'horizon  et  aurait  pu  facilement  trahir  leur  présence. 

Quand  la  fosse  fut  terminée,  le  missionnaire  revêtit  son  surplis 
avec  son  étole  noire,  et  récita  à  voix  basse  les  prières  de  l'absoute. 
Il  aida  ensuite  les  deux  hommes  à  combler  la  fosse. 

— Avant  de  partir,  leur  dit-il,  nous  allons  réciter  un  De  ■profundis 
au  i)ied  de  la  grande  croix,  afin  de  mettre  nos  morts  sous  la  pro- 
tection de  Dieu  et  les  défendre  contre  hi  profanation  vies  héré- 
tiques. 

Un  instant  après,  la  porte  du  cimetière  grinça  sur  ses  gonds,  et 
tout  rentra  dans  le  silence. 

Noël  Brassard  n'était  qu'au  commencement  de  ses  peines.  Mal- 
gré ses  sinistres  pressentiments,  s'il  avait  pu  prévoir  tous  les  mal- 
heurs qui  l'attendaient,  il  aurait  reculé  d'épouvante. 

Dans  le  cours  de  cet  affreux  hiver,  il  perdit  sa  femme  et  tous  ses 
enfants,  hormis  deux,  un  garçon  et  une  fille.  De  Peticoudiac  à 
Ristigouche,  où  il  arriva  dans  les  premiers  jours  du  printemps,  on 
aurait  pu  suivre  sa  marche  à  la  trace  des  tombes  qu'il  avait  laissées 
derrière  lui. 

Dans  son  désespoir,  il  ne  pouvait  entendre  prononcer  le  nom  d'un 
Yankee  sans  être  saisi  d'une  espèce  de  frénésie.  Il  confia  les  deux 
enfants  qui  lui  lestaient  A  sa  sœur  Marguerite d'Entremont,  qui  elle- 
même  avait  Dcrdu  tous  les  siens,  et  il  se  remit  à  son  ancien  métier 
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de  chasseur  ;  mais  cette  fois,  ce  n'était  pas  pour  faive  la  chasse  aux 
animaux  des  bois,  c'était  pour  faire  la  chasse  à  l'homme,  la  chasse 
à  tout  ce  (jui  portait  le  nom  d'Yankee  ou  d'Anglais.  A  la  tête  de 
quelques  partisans,  hahiles  au  tir  comme  lui,  et  comme  lui 
exaspérés  par  l'excès  du  malheur,  il  n'épargna  rien  pour  faire  à  ses 
ennemis  tout  le  mal  (^u'il  en  avait  souffert.  Pendant  les  cinq 
années  qui  suivirent,  il  se  mit  à  la  di-^position  des  officiers  français, 
qui  l'employèrent  il  soulever  les  tribus  sauviiges  et  à  les  accompa- 
gner dans  leurs  sanglantes  expéditions.  Chaque  fois  (juil  abattait 
un  ennemi,  il  faisait  une  entaille  sur  la  crosse  de  son  fusil.  Ce 
fusil  a  été  conservé  par  ses  descendants,  et  l'on  n'y  compte  pas 
moins  de  vingt-huit  marques. 

Au  printemps  de  17G0,  Noël  Brassard  était  de  retour  à  Risti- 
gouche.  Quand  le  marquis  de  Danjac  vint  s'y  réfugier  avec  ses 
quatre  vaisseaux,  il  réclama  le  privilège  de  servir  un  des  canons 
qui  furent  débarqués  sur  la  pointe  à  la  Batterie  pour  défendre  l'em- 
bouchure de  la  rivière.  Les  artilleurs  se  tirent  tuer  sur  leurs 
pièces,  et  Noël  Brassard,  qui  s'était  battu  comme  un  lion,  pointait 
le  dernier  canon,  resté  sur  son  affût,  quand  il  fut  coupé  en  deux 
par  un  boulet.  (1). 

Pendant  que  nous  côtoyons  le  Peticoudiac,  le  P.  Lefebvre  m'inté- 
resse vivement  en  me  rapportant  quelques-unes  des  traditions  qu'il 
a  recueillies  de  la  bouche  des  Acadiens. 

—  Avez-vous  remarqué,  me  dit-il,  le  calice  dont  vous  vous  êtes 
servi  ce  matin  pour  dire  la  messe?  C'est  un  calice  d'argent  à  coupe 
dorée,  d'un  travail  fort  simple,  mais  d'un  m"ix  inestimable  pour 
nous,  car  il  est  aussi  ancien  que  l'Acadie,  et  il  a  échappé  au  désas- 
tre du  siècle  dernier. 

Avant  de  se  réfugier  dans  les  bois,  les  marguilliers  qui  avaient 
la  charge  de  l'église  en  l'absence  du  missionnaire,  l'enfouirent  sous 
terre  avec  quel(i[ues  autres  pièces  d'argenterie.  Atin  de  le  reti'ouver, 
ils  firent  une  excavation  au  milieu  du  cimetière,  à  la  rencontre 
d'une  croix  qu'ils  tracèrent  au  moyen  de  deux  cordes  tendues  d'un 
angle  à  l'autre.  Dans  une  requête  adressée  en  1805  à  Mgr.  Denaut, 
évêque  de  Québec,  par  les  habitants  de  la  baie  8ainte-Marie,  on 
trouve  quelque.-»  détails  précis  sur  la  manière  dont  furent  conservés 
les  vases  sacrés  et  les  ornements  de  plusieurs  églises.  "  Au  temps 
"  de  l'enlèvement  des  Acadiens,  y  est-il  dit,  les  ornements  et  les 
''  vases  sacrés  des  églises  de  nos  cantons  furent  en  grande  partie 
"  séquestrés  par  plusieurs  habitants  et  cachés  dans  les  bois,  et  ainsi 

(1)  Noël  Brasi-ard,  dit  Beausoleil,  figure,  dans  les  ordre.-»  du  marquis  de 
Vaudreuil  A  M.  de  Danjac,  parmi  les  Acadiens  à  qui  l'on  pouvait  donner  des 
commissions  d'officier  pour  commander  les  corsaires  destiné.^  à  courir  sur 
l'ennemi. 

"  M.  de  Danjac  engagera  les  Acadiens  qui  ont  des  Mtiments  à  armer  et 
aller  en  course.  Nous  avons  pour  cet  effet  adressé  à  M.  Bourdon,  l'hiver 
dernier,  six  commissions  de  l'amirauté  en  blanc.  Il  aura  soin  de  les  distri- 
buer iV  ceux  des  Acadiens  qui  sont  le  plus  en  état  de  faire  ces  armements. 
Nous  pensons  que  ce  sont  les  nommés  Gauthier  et  Jieausoleil  ;  nous  les  lui 
recommandons,  en  considération  de  leur  zèle  et  de  leurs  services."  Archives  de 
la  Marine  et  des  Colonies.  Mémoire  de  M.  de  Vaudreuil  à  M.  de  Danjac,  15 
juin  1760. 
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''  préservés  dupilUige  ;  ensuite  ramassés  et  remis  ù  feu  M.  Arnillard, 
"  missionnaire.  Après  la  mort  de  ce  vénérable  prêtre,  tous  ces 
"  effets  se  trouvèrent  entre  les  inains  de  Louis  Petitpas  (pii  avait 
"  pris  soin  de  lui  durant  sa  dernière  maladie;  mais  d'après  des 
"  ordres  précis  de  Mgr  l'évoque  de  Québec,  tout  fut  livré  ù  M.  Bailly 
"  missionnaire  dans  notre  i)rovinco.  Plusieurs  de  nos  hal)itants 
"  loi  et  à  Sainte-Anne  d'Argyle  ont  pleine  connaissance  de  cela. 
"  M.  Bailly,  en  se  retirant  laissa  quelques  ornements,  entre  autres 
"  deux  anciennes  chasubles  que  nous  avons  ici,  et  deux  calices 
"  d'entre  ceux  qui  lui  avaient  été  remis  ;  il  emporta  le  reste  (1).'' 

Il  existait  jadis,  il  l'entrée  de  la  rivière  Petitcoudiac,  un  village 
abénaquis  assez  bien  peuplé  ;  il  n'en  reste  aujourd'hui  que  peu  de 
familles,  vivant  la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  les  forêts. 
Quelques-uns  des  pères  du  collège  viennent  de  temps  en  temps 
faire  l'office  et  donner  des  instructions  dans  leur  petite  chapelle  qui 
paraît  assez  bien  conservée.  Elle  est  entourée  de  quelques  pauvres 
chaumières  dont  plusieurs  sont  abandonnées.  Il  n'y  a  d'ap- 
parence de  vie  que  devant  une  de  ces  maisons  oïl  un  groupe 
de  femmes  et  d'enfants  au  type  sauvage  fortement  accentué, 
s'occupent  à  préparer  les  éclisses  dont  ils  font  leurs  paniers.  Elles 
suspendent  leur  travail  en  nous  voyant  passer,  et  nous  accueillent 
du  regard  avec  cette  expression  de  figure  et  ce  maintien  qui  indi- 
quent le  respect  traditionnel  des  sauvages  pour  les  robes  noires. 

L'embouchure  du  Memramcook  et  celle  du  Peticoudiac  sont 
séparés  par  un  promontoire  assez  élové,  où  différentes  compagnies 
américaines  ont  ouvert  des  carrières  de  pierre  très  facile  à  travail- 
ler et  d'une  belle  couleur  gris  perle.  Une  grande  partie  de  cette 
pierre  est  exportée  aux  Etats-Unis  et  a  servi  à  la  construction  de 
de  plusieurs  belles  rues  de  New-  l'ork.  Je  m'explique  maintenant 
le  rapprochement  qui  m'est  venu  à  l'idée,  au  premier  coup  d'œil 
jeté  sur  le  portail  de  l'église  et  sur  le  collège  de  Memramcook. 

Nous  traversons  le  promontoire  en  suivant  le  cliemin  de  la  car- 
rière dont  nous  côtoyons  les  immenses  fossés,  et  nous  redescendons 
dans  la  vallée  du  Memramcook.  Lorsque  nous  l'avons  quitté  à 
notre  départ,  ses  eaux  boueuses  étaient  toutes  basses  et  laissaient  à 
découvert  les  pentes  luisantes  et  roussûtres  de  ses  rivages.  Mainte- 
nant la  rivière  coule  à  pleins  bords  et  inonderait  les  prés,  si  elle 
n'était  pas  retenue  entre  ses  deux  puissantes  jetées. 

Dans  cette  partie  de  la  baie  de  Fundy,  la  marée  monte  avec  une 
extrême  rapidité,  et  s'élève  jusqu'à  une  hauteur  perpendiculaire  de 
soixante  et  dix  pieds.  Elle  arrive  en  roulant  une  vague  énorme  qui 
enlève  du  fond  de  la  baie  une  épaisse  couche  de  vase  ou  limon  qu'elle 
dépose  en  se  retirr.nt.  C'est  ainsi  que  se  sont  formés  de  siècle  en  siècle 
ces  vastes  estuaires  qui  sont  devenus  une  des  grandes  richesses  du 
pays.  Le  sel  marin  qui  s'y  trouve  mêlé  leur  donne  une  telle  fer- 
tilité qu'il  dispense  de  tout  autre  engrais.  Il  suffit  d'y  arrêter  le 
cours  de  la  marée  et  de  laisser  la  pluie  laver  la  surface  du  sol,  qui 
se  couvre  bientôt  d'une  luxuriante  végétation.  Ces  prés  naturels 
n'ont  besoin  d'autre  culture  que  d'un  labour   tons  les  sept  ou  huit 


(1)  Archives  de  l'archevêché  de  Québec: 
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ans.  Les  récoltes  de  foir  et  les  pîlturages  qu'on  y  fait  ont  le  double 
avantage  d'être  abondante  et  d'une  qualité  supérieure.  Les  Aca- 
diens,  qui  en  firent  les  premiers  essais,  ne  s'y  trompèrent  pas.  Ils 
y  établirent  leurs  principales  colonies  qui, dès  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  s'étendaient  sur  tout  le  littoral  de  la  baie,  depuis  le  bassin 
des  Mines  jus(pi'i\  ('hipoudy. 

La  journée  était  avancée  l(;rs(iuenous  revînmes  de  notre  agréable 
promenade.  Je  dis  adieu  Tt  regret  aux  professeurs  du  collège  qui, 
pendant  le  court  séjour  que  je  venais  de  faire  au  milieu  d'eux, 
m'avaient  autant  édifié  par  leur  régularité  que  charmé  i)ar  leur 
politesse.  Je  crois  voir  encore  la  bonne  figure  réjouie  du  P.  Lefebvre, 
me  disant  en  me  donnant  une  dernière  poignée  de  mains  :  "  Ah  çà  ! 
ne  l'oubliez  pas  ;  il  faut  nous  revenir  bientôt." 


NOVKMRRE. 
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POKSIE,  ETC. 

Novembre  éteiul  sur  nos  campagnes 
Son  manteau  fliarj;»''  de  frimas, 
Et  sur  le  Hanc  de  nos  montagnes 
L'orme  blancliit  sur  le  verglas. 
Soyez  rêveuses  jeunes  filles, 
Ce  mois  nous  dit  où  vous  courez  : 
Regardez  ces  pâles  charmilles; 
Elles  liassent  :  vous  passerez 


Là  bas,  dans  les  bois  pas  une  aile 
N'abrite  les  doux  nids  d'oiseaux  : 
L'on  ne  voit  plus  (jne  la  sarcelle 
Erra  1  te  encor,  sous  b  roseau, 
Bientôt,  elle  aussi,  du  grand  fleuve, 
Quittera  les  talus  glacés  ; 
Comme  elle,  enfants,  aux  jours  d'épreuve 
Vous  aussi,  vou.»  nous  quitterez. 


A  grains  serrés  tombe  la  neige  ; 
Au  loin  siffle  le  vent  du  nord. 
Voyez:  là  bas,  un  long  cortège 
Chemine  vers  le  champ  le  mort. 
Vieillard  qui  marchez  vers  la  tombe, 
Courb«'s  sur  vos  bAtons  ferrés. 
Recueillez  vous  !   La  feuille  tombe, 
Le  gazon  meurt  et  vous  mourrez. 


FAUCHER  DE  SAINT  MAURICE. 


Le  27  Novembre. 
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Aussi  longtemps  que  la  liingiic  friinviiise  sera  parlée  sur  la  terre 
d'Auiérique,  Crémazie  sera  considéré  comme  le  père  de  notre 
littérature  et  sera  pour  le  Canada  ce  que  Dante  et  le  Tasse  sont 
encore  ])ou:  l'Italie,  liomère  et  Virgile    pour  l'humanité. 

"  Au  nom.de  Crémazie,  je  i)Ourrais  ajouter  ceux  d'une  cinquan- 
taine de  prosateurs  et  poètes  dont  les  oeuvres  sont  tout  à  fait  re- 
marquables, et  démontrent  que  notre  jeune  pays  a  comi)arative- 
ment  fourni  autant  de  talents  littéraires  que  la  vieille  France  elle- 
même. 

"  Oui,  notre  littérature  a  déjà  de  profondes  et  vivaces  racines  ;  et, 
quand  on  considère  dans  quelles  conditions  défavorables  cette 
l)lante  exotique  s'est  développée  sur  le  sol  du  Canada,  il  est  par- 
faitement raisonnable  de  croire  qu'elle  peut  se  ramifier  plus  large- 
ment encore  sous  le  soleil  et  la  rosée  de  l'avenir  qui  nous  sourit. 

"En  tout  cas.  ceux  qui  demandent  à  quoi  bon  s'occuper  de  lit- 
térature dans  notre  pays  ont  mille  fois  tort. 

"  La  littérature,  voyez-vous,  c'est  une  alimentation  de  lumière 
qui  est  aussi  nécessaire  à  l'esprit  que  le  i)ain  est  indispensable  au 
corps  :  c'est  une  sève  généreuse  qui  pénètre  les  ;  rofondeurs  de  l'ex- 
istence sociale  d'un  peuple  ;  c'est  un  foyer  ij  l'attisoront  toujours 
ceux  qui  veulent,  comme  dit  le  Père  Félix,  "  allumer  aux  y^ax  des 
multitudes  des  Hambeaux  qui  les  éclairent  et  le  montrent  par 
leurs  reflets  les  routes  ascendantes  de  l'avenir  et  du  progrès." 

"  D'ailleurs  quand  ce  ne  serait  que  pour  conserver  au  milieu 
d'une  population  qui  nous  est  instinctivement  hostile,  l'idiome  na- 
tional, nous  devrions  cultiver  les  lettres. 

Il  est  de  toute  évidence  qu'il  ne  peut  y  avoir  un  meilleur  moyen 
de  conserver  notre  langue 

"  Notre  langue  ! 

"  Quel  trésor  })récieux  à  garder  ! 

"  Elle  a,  cette  langue,  l'harmonieux  accent  des  vieux  Latins,  le 
brio  du  i)arler  des  Hciiènes,  la  limpidité  de  l'onde,  la  richesse  et  l'é- 
clat du  diamant. 

Elle  a,  avec  son  sel  attique,  l'amertume,  mais  aussi  la  profondeur 
de  la  mer  ;  elle  a  la  chaleur  du  soleil,  les  éclats  delà  foudre,  les 
roucoulements  de  la  colombe  et  l'envergure  de  l'aigle  et  du  condor. 

Et  puis  l'idiome  d'un  peuple,  c'est  la  manifestation  de  sa  foi,  de 
ses  tendances,  de  ses  ambitions,  et  une  société  qui  laisse  mourir  sa 
langue  est  condamnée  à  mourir  avec  elle. 

Groupons  donc  tous  nos  efforts  pour  conserver  le  verbe  dans  le- 
quel s'incarne  notre  race  et  qu'on  a  tenté  si  souvent  de  nous  ravir  ! 

"  Héritiers  de  l'esprit  français,  de  cet  esprit  si  fécond,  si  subtil  et 
et  si  pénétrant,  nous  pouvons  nous  créer  un  brillant  avenir  dans  le 
domaine  do  la  pensée  ;  et  je  ne  crains  pas  de  dire  que  tôt  ou  tard,  si 
nous  le  voulons,  une  ville  bas-canadienne  deviendra  la  capitale  in- 
tellectuelle de  l'Amérique,  comme  Paris  est  la  métropole  intellectu- 
elle du  vieux  continent."  (1)       ,  _. 

(1)  Introduction  de -'ieZiawréa^." 

W.  CHAPMAN. 


COUVENT  DK  NOTRE-DAME  DU  SA('RÉ-('(Eri{. 
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Voulant  procurer  aux  jeuneis  filles  les  mêmes  avantages  qu'aux 
jeunes  gens,  le  Tri's  Révt'rend  Père  Letebvre  avait  à  peine  assis  les 
fondations  du  collège  Saint  Joseph  sur  des  bases  solides  'ui'il 
voulut  doter  sa  belle  et  populeuse  paroisse  de  Aleinranicook  (l'un 
pensionnat  offrant  au  f-exe  tous  les  avantages  de  l'éducation  intel- 
lectuelle et  domesti(iue. 

Et  le  pensionnat  de  Notre  Dame  du  Sacré-Conir,  dont  nous 
donnons  ci-haut  la  gravure,  fut  fonde'  et  placé  sous  la  sage  et 
habile  direction  des  Révérendes  Sœurs  de  Charité,  dont  le  savoir, 
le  zèle,  le  dévouement  et  le  succès  dans  l'enseignemeut  sont  si 
bien  connus  de  nos  populations. 

Cette  institution,  agréablement  située  dans  la  magnifique  pa- 
roisse de  Memramcook,  auprès  du  collège  Saint  Joseph,  est  dirigée 
par  les  Sœurs  de  Charité  qui  ne  négligent  rien  de  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  la  '.'iinté  et  au  bien-être  dos  jeunes  Demoiselles  confiées  à 
leurs  soins.  Les  jMaîtresses  prêtent  une  attention  particulière  à  for- 
mer leurs  élèves  à  la  pratique  de.s  vertus  chrétienne^  et  morales. 

Le  cours  de  l'instruction  comprend  le  Français.  l'Anglais,  la  Mu- 
sique, le  Dessin,  la  terue  du  ménage,  la  couture  unie  et  les  ouvrages 
de  goût.  L'année  scolaire  est  de  dix  mois.  On  reçoit  des  élèves  au 
Pensionnat  à  toute  époque  de  l'année 

(Du  Movilcvr  Acndien  illustré.^ 
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M(iK  SWKKXY. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

LES  NOCES  D'ARGENT  DE  MGR  SWEENY 


Memkamcook  en  liesse.— Une  imposante  démon.'*tration. 

Nous  ne  croyons  1)!IH  nous  tromper  en  affirmant  que  chez  nul 
peuple,  les  Princes  de  l'Eplise  ne  sont  tenus  en  plus  grande  vénération 
que  ])armi  les  Aca<'iiens-Frnnçais,  (pii  pa.tagent  en  cela,  avec  leurs 
coreligionnaire,--  irlandais  l'hv)nneur  de  porter  un  attachement  iné- 
branlable aux  pontifes  auxquels  notre  Mère  1»  Sainte-Eglise  délègue 
la  sublime  mission  de  gouverner  la  chrétienté.  Li  démonstration 
imposante  dont  Mgr  Sweeny  était  l'objet,  mardi  et  hier,  A,  Mem- 
ramcook,  l'immens-e  concours  de  peuple  qui  ?e  ))re8sait  au  passage 
de  sa  Grandeur,  l'entrain  et  l'unanimité  qui  ont  présidé  aux  pré- 
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paratifs  rlo  la  fête,  la  joie  qui  rayonnait  sur  toutes  les  Hgures,  la 
pompe  et  .'éclat  qui  ont  rehaussé  cette  lete  dont  le  souvenir  restera 
à  jamais  jravé  dans  le  c(eur  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  ])onheur  d'y 
participer:  voilà  autant  d'éléments  qui  justifient  notre  assertion, 
que  personne  au  reste  n'oserait  contester  a])rès  avoir  été  témoin  de 
l'imposante  solennité  que  nous  avons  en  ce  moment  le  devoir  d'es- 
quisser à  grands  traits. 

Disons  aussi  que  jamais  évéque  n'a  été  plus  digne  d'amour,  de 
respect,  de  vénération  que  l'éminent  prélat  qui  depuis  un  quart  de 
siècle  préside  aux  destinées  du  diocèse  de  Saint- Jean.  Piété  remar- 
quable, intelligence  d'élite,  Mgr  Sweeny  a  illustré  son  règne  et  fait 
faire  à  son  Eglise  des  progrès  tels  que  l'importance  du  diocèse  et 
de  ses  œuvres  s'est  plus  que  quadruples  dans  les  vingt-cinq  années 
de  son  épiscopat. 

Mais  trêve  à  ces  considérations;  des  voix  plus  autorisées,  plus 
éloquentes  que  la  nôtre  rediront  bientôt  les  éniincntes  vertus  et  les 
œuvres  vivifiantes  de  notre  premier  pasteur,  en  même  temps  qu'elles 
exprimeront,  en  prose  et  en  poésie,  l'attachement  et  la  vénération 
de  ses  ouailles. 


LAltRIVEE. 

Mçr  Sweeny,  accompagné  de  son  secrétaire,  M.  l'abbé  Donovnn, 
et  des  prêtres  du  Nord  qui  avaient  pris  les  chars  soit  à  Moncton, 
soit  à  Painsec.  est  descendu  à  Memramcook  mardi  midi  par  le  con- 
voi-express. Le  Très  Révd  Père  Lcfebvre  et  les  Religieux  de  Ste- 
Croix  attendaient  Sa  Grandeur  à  la  gare,  aux  abords  de  laquelle 
une  grande  multitude  se  pressait  pour  escorter  l'illustre  prélat  jus- 
qu'au Collège.  Monseigneur  monta  dans  un  superbe  carrosse  traîné 
par  deux  chevaux,  et  le  convoi  se  mit  en  marche  en  passant  par 
Charter's  Corner,  où  avait  été  érigée  une  belle  grande  arche  de  ver- 
dure  surmontée  d'une  croix  et  portant  l'inscription:  Welcome.  Toute 
la  route,  entre  la  ga-e  et  le  pont  du  Collège,  et  de  celui-ci  il  Saint- 
Joseph,  avait  été  balisée  pour  la  circonstrance,  et  on  remarquait  à 
l'encoignure  du  chemin  du  Collège,  près  de  la  voie  ferrée,  ainsi 
qu'en  face  du  presbytère  devant  lequel  devait  déboucher  le  cortège, 
deux  arches  de  verdure  jirtistiqiiement  décorées,  la  dernière  por- 
tant une  mître  au  frontispice.  Des  pavillons  flottaient  çà  et  là  au 
gré  de  la  brise  le  long  du  parcours.  En  un  mot  tout  le  monde  avait 
rivalisé  de  zèle  et  d'ingénuité  pour  manifester  l'allégresse  dont 
rayonnaient  tous  les  cœurs.  Le  Très  Révd  Père  Lefebvre  et  M. 
l'abbé  Donovan  avaient  pris  place  aux  côtés  de  Sa  Grandeur.  Des 
voitures  avaient  été  mises  à  la  disposition  des  Messieurs  du  clergé 
par  le  comité  d'organisation.  Le  cortège  défila  au  son  de  la  musique 
tournie  par  le  corps  des  élèves,  qui  ont  exécuté  pendant  la  marche, 
les  plus  beaux  morceaux  de  leur  répertoire.  A  l'approche  de  la  pro- 
cession, les  cloches  de  l'église  et  du  collège  annoncèrent  aux  fidèles 
l'arrivée  du  pontife,  qui  alla  descendre  sur  le  vaste  perron  de  l'ins- 
titution à  huiuelle  Monseigneur  porte  tant  d'intérêt  depuis  sa  fon- 
dation. Deux  cents  voitures  formaient  la  procession  (jui  occupait 
l'espace  d'un  mille:  on  juge  aisément  par  là  de  la  splendeur  de 
cette  démonstration,  qui  n'a  jamais  été  égab'e  dans  nos  provinces 
et  n'a  guère  été  surpassée  nulle  part  ailleurs. 
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Sur  les  tours  du  collège  flottaient  le  pavillon  anglais  et,  pour  la 
première  fois,  le  drapeau  que  les  Acadiens  ont  adopté  à  la  conven- 
tion de  Miscouche.  Celui  de  la  verte  Erin  oscillait  au  mai  colossal 
qui  orne  le  parterre;  pendant  qu'une  multitude  d'oriflammes  aux 
couleurs  diverses  s'agitaient  coquettement  en  mille  endroits  à  la 
fois  au  regard  émerveillé.  Les  avenues  et  le  vaste  parterre  du  collège 
présentaient  un  spectacle  saisissant,  et  le  défilé  de  cette  imposante 
procession  ne  serait  pas  l'épisode  le  moins  remarquable  de  cette  so- 
lennelle démonstration  en  l'honneur  du  bien  aimé  évêque  que 
Memrumcook  était  si  heureux  d'acclamer. 

AU   COUVENT. 

Dans  l'après-midi.  Monseigneur  accompagné  du  clergé  fit  une 
visite  au  Couvent  des  Soeurs  de  Charité,  orné  et  décoré  pour  la  cir- 
constance avec  tout  le  goût  qu'on  connaît  aux  bonnes  Religieuses 
qui  le  dirigent.  Ici  sa  Grandeur  fut  l'objet  d'un  accueil  et  d'une 
réception  charmante.  Quand  les  sons  harmonieux  de  la  musique 
se  furent  éteints,  une  adresse,  couchée  dans  les  termes  les  plus 
heureux,  fut  présentée  à  sfi  Grandeur  par  les  ''-lèves,  en  même 
•temi)S  qu'un  vase  d'argent  fort  élégant,  et  un  superbe  bouquet  de 
fleurs  naturelles.  Monseigneur  trouva  dans  son  cœur  d'évêqueles 
paroles  les  plus  onctueuses  à  l'adresse  des  bonnes  Religieuses  et  de 
leurs  élèves.  Force  nous  est  de  remettre  à  notre  prochaine  feuille  la 
reproduction  de  cette  adresse. 

RÉCEPTION   AU     COLLÈGE. 

Vers  huit  heures  du  soir  eut  lieu  dans  la  grande  salle  la  réception 
organisée  par  le  personnel  et  les  élèves  du  Collège  en  l'honneur  du 
saint  évêque.  D'enthousiastes  vivats  acclamèrent  Sa  Grandeur  à 
son  entrée  dans  la  salle,  accom])agné  du  clergé.  Quatre  adresses 
lui  furent  présentées  par  les  élèves:  en  français,  en  anglais,  en  la- 
tin, en  grec.  Nous  ne  pouvons  que  donner  les  adresses  française  et 
anglaise,  que  voici  :  .  . 

ADRESSE. 

Présentée  à  Sa  Grandeur  Monskigneuk  Sweenv  par  les  Elèves  du 
collège  Saint- Joseph  à  l'occasion  du  vingt-cinquième  anni- 
versaire de  sa  consécration  épiscopale.  f 

Monseigneur, 

Permettez-nous  «l'unir  nos  voix  à  celles  de  nos  maîtres  bien- 
aimés,  à  celle  de  Votre  clerjïé  qni  nous  prodiiiue  les  manjues  d'un  vif  et  sin- 
cère attachement,  à  celle  de  Vos  diocésains  qui  s'emjjressent  de  rendn^  un 
éclatant  témoitîuage  à  Vos  qualités  et  aux  vertus  dont  Vous  n'avez  cessé  de 
leur  donner  l'exemple  pendant  les  vingt-cinq  années  de  Votre,  épiscopat. 
Permettez  à  Vos  enfants'  de  Vous  exprimer,  de  Vous  manifester  les  senti- 
ment-* d'amour  et  de  reconnaissance  qui  se  loressent/dans  nos  cœurs  et  que 
cette  solennité  rend  plus  vifs  et  plus  ardents. 
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Oui,  Monseigneur,  ce  jour  depuis  si  longtemps  attendu  est  pour  les  élèves 
du  Collège  Saint-Joseph  un  jour  d'allégresse  et  de  bonheur.  C'est  aussi  le 
jour  de  la  reconnaissance,  car,  nous  ne  l'ignorons  pas,  si  nms  jouissons  de 
l'avantage  inappréciable  de  l'éducation  religieuse  dans  cette  maison,  c'est 
à  Votre  Grandeur  que  nous  sommes  redevables  de  ce  bienfait.  C'est  sous 
Votre  haute  et  paternelle  protection  que  le  Collège  Saint-Joseph  s'est  élevé  et 
a  grandi,  mais  aux  prix  d'immenses  sacrifices  dont  Vous  connaissez  mieux 
que  personne  l'importance  et  l'étendue.  Soyez  donc  béni  !  Monseigneur. 
Nous  Vous  le  disons  pour  Vous  d'abord,  au  nom  de  nos  parents,  et  au  nom 
du  pays  tout  entier. 

Monseigneur,  en  voyant  aujourd'hui  le  Sacerdoce  catholique  ainsi  honoré 
en  Votre  personne,  le  fruit  de  cette  belle  fête  sera,  de  notre  part,  un  renou- 
vellement de  respect  efc  de  déférence  pour  tous  ceux  qui  sont  revêtus  de  cette 
dignité  sublime  et  que  nous  regardons  désormais  comme  des  anges  envoyés 
de  Dieu  pour  nous  conduire  au  milieu  des  dangers  si  nombreux  qui  enfour- 
nent notre  jeunesse.  Désormais  nous  ne  verrons  plus  dans  le  prêtre  que 
l'homme  de  Dieu,  le  lieutenant  de  Jésus-Christ,  un  autre  Jésus-Christ.  En 
conséquence,  qu'il  nous  soit  permis  dès  aujourd'hui,  à  tous  et  surtout  à  ceux 
d'entre  nous  qui  vont  dans  quelques  jours  quitter  le  collège  pour  entrer  dans 
le  monde  et  y  faire  leurs  premiers  essais,  qu'il  nous  soit  permis  de  protester 
de  notre  attachement  profond  etdurable  ilTiutorité de  l'Eglise  notre  Mère.dont 
Vous  êtes  à  nos  yeux  l'auguste  Représentant,  et,  intimement  convaincus  du 
respect  tout  filial  que  nous  Vous  devons  en  cette  qualité,  nous  Vous  assuron  s 
de  notre  amour  et  de  notre  dévouement  à  Votre  personne  sacrée. 

Oui,  Monseigneur,  nous  croyons  fermement  que  Vous  avez  reçu  de  Dieu  la 
mission  d'enseigner  et  de  conserver  pur  le  dépôt  de  la  foi  dans  le  peuple  con- 
fié à  Vos  soins. 

Vous  êtes  le  phare  destiné  à  éclairer  notre  route,  à  dissiper  les  ténèbres  que 
l'Esprit  du  mensonge  cherchera  à  répandre  autour  de  nous  ;  Vous  êtes  comme 
une  sentinelle  placée  par  notre  bien  aimé  Père  commun,  le  Pontife  Romain, 
pour  jeter  le  cri  d'alarme  contre  les  erreur-*  qui  chercheraient  à  s'insinuer  au 
milieu  de  nous.  Vous  êtes  enfin  notre  père.  Vous  êtes  notre  guide  dans  la 
foi,  considérations  bien  propres  à  rendre  complète  et  entière  notre  obéissance 
à  la  doctrine  que  vous  avez  reçu  mission  d'enseigner. 

Daignez  agréer,  Monseigneur,  ces  queltiues  paroles,  faible  écho  de  l'amour  et 
de  la  vénération  dont  les  élèves  du  Collège  Saint-Joseph  sont  animés  àl'égard 
de  Votre  Grandeur. 

Le  souvenir  de  cette  fête  si  chère  à  nos  cœurs  ne  s'effacera  jamais  de  notre 
mémoire  ;  nous  aimerons  toujours  à  nous  rappeler  le  jour  où,  groupés  autour 
de  Votre  personne  sacrée,  nous  dvons  pu  témoigner  à  Votre  Grandeur  notre 
respect,  notre  reconnaissance,  notre  obéissance  et  notre  dévouement. 

Ah  !  Monseigneur,  si  le  ciel  daigne  réaliser  nos  vœux  les  plus  sincères,  ex- 
aucer nos  prières  nos  plus  ferventes,  vous  coulerez  encore  de  nombreux  jours 
dans  une  calme  et  heureuse  vieillesse,  afin  de  vous  conserver  plus  longtemps 
à  notre  amour  et  à  notre  reconnaissance. 

Les  Elèves  du  Collège  St-Joseph. 


RIGHT    REVEREND   AND    REVEUED  niSIIOP, 

For  the  wreath  of  fond  tributes  thy  {«ople  are  braiding 
'l'o  crown  thee  with  honor,  this  jubilee  year, 
One  simple  heart-blossom,  love  pure  and  unfaidind, 
Thy  children  are  gathered  to  offer  thee  hère. 


Not  to  us  falls  the  task  to  depict  the  bright  glory 
ïhat  a  century's  quarter  bas  seen  they  obtain; 
"Fitters  singers  than  students  will  voice  the  proud  story 
That  tells  of  thy  biessed  episcoi)al  reign. 
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Be  it  theirs  to  do  liomiige,  in  jnst  panegyric, 

To  one  who  lias  proved  to  be  "sait  of  the  earth  '' — 

Too  lofty  tlie  tlieme,  and  too  lowly  our  lyric 

To  sketch  e'en  in  outline,  onr  Prel'ate's  true  worth. 


But  like  thos^e  who,  at  night,  view  witli  fond  admiration, 

Some  fairy  starry  groiip  gleaming  radiant  above, 

Be  it  ours  to  gaze  on  thy  life's  consteHation 

Whose  stars  are  the  virtues:  zeal,  prudence  and  love. 


Be  it  ours  to  écho  the  jubilant  pealing 
Of  the  joybells  resounding  thy  diocèse  through  ; 
Proclaiming  thine  honor,  and  gladly  revealing 
A  flock's  loving  pride  in  a  shepherd  most  true. 


Be  it  ours  to  swell  the  irspirating  chorus 
That  is  sung  by  ten  thousands  of  hearts  in  accord, 
Giving  plaudits  sincère  to  the  Bishop  placed  o'er  us, 
Five  lustres  agone,  by  the  hand  of  the  Lord. 


Froni  thy  vast  lield  of  labor,  wilh  pleasure  selecting 
One  garden-plot,  nourislied  with  tenderest  care, 
Be  our  the  joy  and  the  duty  affecting, 
To  thank  tlnè  l\n  inucli  (tf  its  beauty  so  rare. 


Soul-pledged  to  tlie  service  o(  true  éducation, 

Tliou  hast  fought  neath  its  standard  throughout  thy  caveer  ; 

And  we  know  that  to-day,  not  thy  lea^t  consolation 

Js  that  standard  to  see  wave  triumphantly  hère. 


For  thy  share  in  her  progress,  thou  hast  won  the  affection 
Of  those  whom,  as  children,  Aima  Mater  doth  claim  ; 
And  throughout  ail  the  future,  in  fond  recolleciion 
Will  thy  memory  be  linked  with  St-J<'8eph's  fair  famé. 


But  remote  be  the  year  ère,  in  memory  ovly, 
Thou  shalt  be  in  our  midst  to  enlighten  and  cheer; 
Far  distant,  the  day  that  shall  find  us  ail  lonely 
Bereft  of  the  Prelate  we  joy  to  révère. 


Yet  when  the  swift  River  of  Time  shall  hâve  borne  thee 
Far  rut  on  eternity's  mystical  ti'le, 

AVhile  thy  desolate  flock,  in  their  sorrow  shall  mourn  thee, 
And  friends  drop  their  tears-gifts  thy  grave  besides. 


May  thy  soûl  wing  its  flight  through  the  bright  gleaming  portai 

Of  that  City  supernal  of  Irve  and  of  light, 

Where  a  .Tubilee  Golden  of  Glory  immortal 

Is  granted  to  whose  who  hâve  "fought  the  good  fight." 
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Le  Très  Révérend  Père  Lefebvre  donna   ensuite  lecture  de  l'a- 
dresse de  la  Faculté  : 

MoXSEIGXKrK, 

Il  est  des  jours  particulièrement  bénis  (jui  font  époque  dans  la  vivj  ;  celui 
du  25ùmfc  anniversaire  do  Votre  fructueux  épiscopal  est  de  ce  nombre.  Cet 
heureux  anniversaire  me  fournit  l'occasion  de  déposer  aux  pieds  de  Votre 
Grandeur  l'hommage  respectueux  et  l'expressiou  de  ma  profonde  reconnais- 
sance, tant  en  mou  nom  (lu'en  celui  des  enfants  de  la  famille  religieuse  de 
Ste-Croix,  qui  ont  l'insigne  lionneur  de  travailler  sous  Votre  sage  et  pater- 
nelle direction.  Vin^t  ann  es  se  sont  écoulées  depuis  le  jour  où  je  recevais 
l'ordre  de  venir  travailler  dans  cette  partie  de  a,  vigne  du  kSoigueur,  confiée  à 
Votre  sollicitude  pastorale.  Elle  était  alors  à  p3u  près  inculte.  Allez,  me  dit 
Votre  Grandeur,  le  champ  est  vaste,  le  bien  à  faire  est  immense.  Un  peuple 
bon,  mais  arriéré  et  attardé  dans  la  voie  du  progrès  par  la  force  des  circons- 
tances, une  jeunes-e  intelligente,  mais  ignorante,  à  instruire,  des  abus  insé- 
parables d'un  tel  état  de  choses,  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  exercer  votre 
zèle  et  celui  de  vos  collaborateurs.  La  tslche  était  rude,  le  travail  immense, 
mais  le  succès  ne  pouvait  être  douteux,  car  Votre  bénédiction  de  Père  et 
d'Evêque,  monseigneur,  en  était  la  plus  sûre  garantie.  En  effet,  au  jour 
solennel  de  Votre  consécration  épiscopale,  il  Vous  a  et.'- dit:  -'Ce  que  vous 
bénirez  sera  béni."  En  fallait-il  davantage  ojur  stimuler  et  soutenir  notre 
courage  au  temps  difficile  des  épreuves  qui  ne  font  jamais  défaut,  ni  aux 
ouvriers  du  Seigneur  ni  aux  œuvres  de  Dieu  ?  Mais,  Monseigneur,  Votre 
inépuisable  charité  à  nous  soutenir  et  à  nous  encourager,  Vos  conseils  toujours 
marqués  au  coin  d'une  haute  sagesse,  et  plus  encore  V^os  exemples  de  rési- 
gnation et  d'invincible  courage  (hvns  les  dilhcultés  multiples  inhérentes  à 
Vos  obligations  d'Evéque  furent  encore  psut-être  plus  paissants  à  nous  aider 
à  arriver  au  but.  En  effet,  dit  Sénèque,  "  hn-  prœceptuni  longum  e»t  iter  sed 
efiicax  et  brève,  p^r  exemplum."  Ainsi  soutenu  et  encouragé,  le  collège  St-Joseph 
à  grandi  peu  à  peu  et  s'il  a  pu  faire  un  peu  de  bien,  donner  à  l'Eglise  et  à  ce 
Diocèse  en  particulier  quelques  ouvriers  évangéli(iues.  à  la  société,  quelques 
hommes  instruits,  il  est  heureux  aujourd'hui,  Monseigneur,  défaire  hommage 
de  ses  succès  à  Votre  Grandeur  et  de  reconnaître  qu'ils  sont  dus  à  la  haute  pro- 
tection que  Vous  lui  avez  toujours  accordée.  Mais,  Monseigneur,  le  collège  St- 
Joseph  n'est  pas  seul  à  travailler  à  la  régénération  intellectuelle  de  nos  popula- 
tions, u'uvre  restée  imparfaite  sans  l'instruction  des  jeunes  filles.  Leur  donner 
une  éducation  profondément  religieuse,  orner  leur  intelligence  de  connais- 
sances utiles  et  en  rapport  avec  leur  condition  sociale,  telle  était  la  pensée  que 
.  méditait  V'^otre  cœur  d'Evêque  tout  dévoué  au  bonheur  de  cette  portion  si  inté- 
ressante de  son  troupeau.  De  pieuses  et  dévouées  religieuses  formées  sous 
Votre  œil  vigilant  furent  donc  appelées  à,  seconder  Votre  zèle  et  à  réaliser  Vos 
pieux  desseins.  Memramcook  fut  la  première  paroisse  de  cette  partie  de  Votre 
diocèse  à.  bénéficier  du  zèle  et  du  dévouement  des  pieuses  Religieuses  de 
Charité  dont  les  succès  dans  l'œuvre  si  difficile  de  l'éducation  des  jeunes  filles, 
méritent  les  plus  grands  éloges.  Lt.  belle  et  florissante  paroisse  de  Bouclouche 
s'empressa  de  jouir  des  mêmes  avantages.  Merci,  Monseigneur,  inille  fois 
merci,  pour  tout  le  bien  que  Vous  nous  avez  fait,  merci  pour  cette  intéres- 
sante jeune-ise  à  laquelle  Vous  fournissez  l'occasion  de  se  nourrir  du  pain  de 
l'intelligence  et  de  l'eau  vive  de  la  doctrine  chrétienne  dont  elle  avait  faim  et 
soif.  Merci  pour  riiitérêt  >.out  particulier  que  Vous  avez  toujours  porté  à  cette 
paroisse  deMemramcook,  et  de  l'honneur  que  Vous  lui  faites  aujourd'hui  en 
venant  célébrer  dans  son  sein  le  25ème  anniversaire  de  Votre  consécration 
épiscopale.  Enfin,  merci  au  nom  de  toutes  nos  paroisses  et  de  leurs  vénéra- 
bles pasteurs,  aux  vœux  desquels  Vous  avez  daigné  Vous  rendre  eu  venant 
les  be.,ir  d'une  manière  spéciale,  eux  et  leurs  ouailles,  1 1  recevoir  les  vœux 
qu'ils  forment  pour  Votre  conservation  à  leur  filiale  aflfectioii. 

En  reconnaissance  de  cette  preuve  de  Votre  paternelle  tendresse,  tous  se 
font  uu  devoir  de  protester  de  leur  profond  dévouement  à  Votre  personne,  et 
de  leur  parfaite  docilité  à  suivre  Vos  sages  conseils.    Combler  Votre  cœur  et 
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ler^'^jonir  par  leur  inviolr.ble  attachement  il  la  yuinleEgli.se  rrmaine,  lui  obéir, 
l'aimer,  liv  défendre  an  besoin,  telles  Hc.it,  INIonsei^jnenr,  les  réHf)lntions  que 
tons  sentent  s'allirmer  dans  l'intimité  ûr  'enrs  ilmcs,  en  cette  mémorable 
circonstance.  Guidés  par  Vos  exemples  et  Vos  vertus,  leur  amour  du  Bien 
ne  peut  que  trouver  de  nouveaux  aliments  (pii  l'aideront  à  produire  des  fruits 
abondants  pour  la  vie  éternelle,  optima  orivm  pascua  sunt  exempla  Puxtnrh. 

Monseigneur,  en  sonvenir'de  ce  jour  mémorabi  du  vingt-cinijuième  anni- 
versaire de  Votre  éniscopat,  la  Faculté  du  C^ollège  St-.Iosepli,  en  souhaitant  à 
Votre  (rrandeur  honneur,  santé,  une  longue  vie  remplie  de  toutes  les  vertus  et 
couronnée  par  le  bonheur  du  ciel,  prie  V^otre  Grandeur  de  daigner  accepter, 
comme  gage  de  sa  profonde  et  inaltérable  reconnaissance,  cette  mitre,  signe 
my8ii([ue  de  la  farce  qui  assure  la  victoire  dans  les  combats,  et  garantit  la 
récompense  aux  serviteurs  fidèles  qui,  comme  Vous,  Monseigneur,  pourront 
répéter  avec  confiance  et  vérité,  les  puroles  de  St-Paul  ;  Bonum  certamen  ccr- 
tavi  cursum  consummavi  et  coronam  spernri. 

Vivement  ému  de  ces  marques  d'iittachement  et  de  vénération, 
Monseigneur  répondit  longuement  à  ces  adresses,  payant  un  juste 
tribut  d'hommages  au  vénérable  pionnier  de  l'éducation  parmi  les 
Acadiens,  faisant  une  juste  part  de  mérite  à  ses  zélés  collaborateurs 
et  en  particulier  à  M.  l'abbé  François  Cormier,  dont  l'esprit  de  gé- 
nérosité et  d'abnégation  passera  à  la  postérité,  et  adressant  à  la 
jeunesse  qui  l'écoutait  les  plus  sages  conseils  sur  la  manière  de 
profiter  des  avantages  exceptionnels  que  Saint-Joseph  met  à  leur 
portée. 


LA  SOLENNITP:  D'HIER. 


La  solennité  d'hier  avait  attiré  à  Memramcook  des  représentants 
de  toutes  les  paroisses  de  la  rive  Nord,  et  })lusieurs  d'entre  elles 
figuraient  largement  dans  la  foule  des  fidèles  qui  se  pressaient 
dans  la  vaste  église  de  pierre  qui  fait  l'orgueil  de  la  grande  et  po- 
puleuse paroisse  à  laquelle  l'illustre  évêque  a  bien  voulu  accorder 
±e  privilège  de  venir  célébrer  ses  noces  d'argent  dans  son  sein.  A 
neuf  heures,  quand  les  cloches  annoncèrent  le  commencement  de  la 
cérémonie,  l'église  était  littéralement  bondée,  et  un  bon  nombre 
n'ont  pu  trouver  accès  dans  l'enceinte  sacrée.  Ouvrons  une  paren- 
thèse pour  rendre  un  juste  tribut  d'éloges  aux  paroissiens  de  Mem- 
ramcook,  qui  ont  comblé  d'égards  les  étrangers,  auxquels  ils  ont 
généreusement  cédé  leurs  places.  Sa  Grandeur  et  le  clergé  se  ren- 
dirent processionnellement  du  presbytère  à  la  sacristie,  distribuant 
ses  bénédictions  les  plus  ferventes  à  la  foule  pieusement  age- 
nouillée sur  son  passage. 

Le  temple  sacré  était  décoré  de  festons  de  verdure  qui  enlaçaient 
les  colonnes  et  de  banderolles  qui,  se  détachant  de  points  opposés 
dans  la  nef,  allaient  s'unir  à  la  voûte  en  forme  de  dômes.  Le  sanc- 
tuaire offrait  un  délicieux  coup  d'œil.  Un  trône,  recouvert  d'un 
dais  élégant,  avait  été  érigé  près  de  la  balustrade,  à  la  gauche  du 
maître-autel,  resplendissant  d'ornements  dorés. 
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Monseigneur  célobri  la  messe  pontificale  solennelle,  ayant  pour 
prêtre  assistant  M.  l'abbé  Bradley,  curé  du  Cap-Pelé,  pour  diacre 
et  sous-diacre  d'honneur  le  Révd.  W-re  Lal»bé,  curé  du  Barachois, 
ec  M.  l'aiibé  Jos.  Ouellet,  curé  de  Ste-Marie.  MM.  les  ai»bés  Mi- 
chaud,  curé  de  Bouctouche,  et  Cormier,  curé  du  Vill'ge  de  Richi- 
bouctou,  exerçaient  les  fonctions  de  diacre  et  sous-diacre  d'office, 
M.  l'abbé  Ant.  Ouellet,  de  Shédiac,  celle  de  maître  de  cérémonies, 
le  Père  Girard,  du  Collège,  celle  de  cérémoniaire  et  M.  l'abbé  Phi- 
lippe Belliveau,  vicaire  à  Bussex,  celle  de  thuriféraire.  Les  acolytes 
étaient  MM.  Berthiaume  et  Casey,  professeurs  au  Collège.  On  re- 
marquait dans  le  chœur  les  membres  du  clergé  dont  les  noms 
suivent:  F.  Belliveau,  curé  de  Fox  Creek  ;  H.  A.  Meahan,  curé  de 
Moncton  ;  Jean  Hébert,  curé  de  Saint- Paul  ;  Bazoge,  curé,  et  H. 
Ouellet,  vicaire  à  Cocagne  ;  Donovan,  de  St- Jean  ;  Massé,  Grande- 
Digue;  Carson,  Cap-Pelé  ;  Harnett,  Bouctouche;  Allard  du  diocèse 
de  Chatham  ;  A.  Leblanc,  A.  Cormier,  A.  Roy,  Renaud,  O'Neill, 
Manning,  Lecours,  Perquis,  et  St- Arnaud,  du  Collège  St- Joseph. 

Le  chœur  paroissial,  sous  l'habile  direction  de  M.  Pierre  D.  Le- 
blanc, exécuta  avec  un  rare  bonheur  le  Kj/ric,  le  Gloria,  le  Snnctus 
et  VAgnus  de  Frère  Achille,  et  le  Credo  du  second  ton.  Mlles.  Sara, 
Jeanne  et  Catherine  Gaudet,  et  MM.  Pierre  D.  Leblanc,  Narcisse  D. 
Leblanc  et  Dosithée  Leblanc,  ont  rendu  d'une  manière  admirable 
les  divers  soli  dans  ces  morceaux,  et  le  Dr  Boissy  s'est  distingué 
dans  le  solo  du  Lauda  Sion,  chanté  à  l'offertoire.  Le  Révd.  Pèr'e 
André  Bourque  touchait  l'orgue,  et  jamais  ce  royal  instrument  n'a 
rendu  des  son?  plus  doux  et  plus  suaves.  M.  Thomas  Bourque  ac- 
compagnait avec  le  cornet  et  MM.  Ferd.  Sonier  et  Phil.  Leblanc, 
avec  le  violon:  tous  trois  sont  des  exécutants  d'un  mérite  que  les 
connaisseurs  sont  unanimes  à  reconnaître. 

Ce  fut  le  Très  Révd.  Père  Lefebvre  qui  prononça  le  sermon  de 
circonstance.  Prenant  pour  texte  ces  paroles  du  prophète  Jérémie 
(chap.  iir,  verset  15),  "  Je  vous  donnerai  des  pasteurs  selon  mon 
cœur  ;  ils  vous  instruiront  dans  la  science  et  dans  la  sagesse,"  le 
savant  prédicateur,  rappelant  les  longues  années  d'exil  et  de  mal- 
heur du  peuple  d'Israël  auquel  Dieu  envoya  son  prophète  pour  le 
consoler,  retraça  la  dispersion  des  Acadiens,  forcés  de  dire  adieu  à 
leurs  humbles  mais  paisibles  chaumières — l'époux  arraché  à  l'é- 
pouse, l'enfant  séparé  de  la  mère— s'attachant  à  leur  foi,  conser- 
vant leur  langue,  us  et  coutumes  seule  épave  qui  leur  restât  du 
grand  naufrage,  restant  français  et  catholiques,  à  l'exemple  d'un 
peuple  ami — l'Irlande —  luttant  avec  héroïsme  pendant  quatre 
siècles  pour  la  conservation  de  sa  religion.  Après  de  longues  années 
de  persécution  et  de  délaissement  le  Dieu  d'Israël  a  jeté  un  regard 
de  miséricorde  sur  ce  petit  peuple  éprouvé  et  lui  a  envoyé  dans  la 
personne  du  pontife  vénérable  qui  no\m  honore  de  sa  présence  et 
nous  comble  en  ce  moment  de  bénédi  ons,  un  pasteur  selon  son 
cœur,  qui  l'a  nourri  de  science  et  de  sagesse,  et  qui  l'a  tiré  de  l'or- 
nière où  il  gémissait  depuis  si  longtemps.  Développant  cette  pen- 
sée, frappée  au  coin  d'une  si  grande  justesse,  le  prédicateur  a  résu- 
mé la  carrière  apostolique  du  saint  évoque  et  donné  un  aperçu  de 
ses  œuvres  régénératrices,  de  ses  travaux  incessants  pour  l'avance- 
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mont  moral,  religieux  et  matériel  de  ses  ouailles.  Ecce  pontifex  wa- 
gnus  !  Voilà  le  grand  pontife  auquel  le  Diocèse  doit  sa  prospérité 
et  les  Acadi-^ns  leur  résurrection,  rrodiguons-lui  l'amour,  le'-espect 
et  la  soumission  qu'il  mérite  à  tant  de  titres  et  prions  pour  la  con- 
servation de  SOS  jours.  Le  Père  Lefehvre  a  terminé  son  éloquente 
in!L:truction  que  nous  nous  réservons  de  résumer  plus  au  long — en 
imjjlorant  Sa  Grandeur  d'accorder  sa  bénédiction  pastorale  aux  as- 
sistants et  à  leurs  familles,  vœu  qu'il  daigna  combler  sur-le-cbarrp. 
L'office  divin  terminé,  monsieur  Olivier  Leblanc,  député  du 
comté  de  Kent,  escorté  de  monsieur  Thomas  Gallant,  sr..  bourgeois 
du  Barachois,  et  de  monsieur  Joseph  Belliveau,  de  Memramcook 
— deux  respectables  anciens  de  la  famille  acadienne  —  s'avança 
dans  le  chœur  et  donna  lecture  de  l'adresse  suivante,  tAche  dont  il 
s'acquitta  avec  le  plus  grand  honneur: 

MONSEIONEI'R, 

Choisi  par  mes  compatriotes  j*  cadiens-Français  pour  priVeiiter  à  Votre 
Grandeur  nos  hommages  et  nos  vœux  à  l'occasion  du  viiigt-ciiiqulùme  anni- 
versaire de  Votre  Consécration  comme  Evê<jue  de  ce  L)iocése,  je  n'ai  qu'un 
regret  :  celui  de  son  inhabileté  à.  rend «-e  justice  aux  sentiments  d'amour,  de 
vénération,  de  dévouement  et  de  gratitude  dont  no8c<»ur8  sont  remplis  envers 
celui  que  la  Divine  Providence  a  placé  comme  gardien  de  nos  destinées  reli- 
gieuses. 

Il  y  a  un  quart  de  siècle,  les  descendants  des  fondateurs  de  la  vieille  Aca- 
die  tressaillaient  de  joie  et  d'espérance.  Un  saint  Prêtre,  ii^su  de  cette  noble 
race  qui  a  si  vaillamment  lutté,  pendant  une  rude  persécution  quatre  fois  sé- 
culaire, pour  ses  droits  religieux  et  nationaux  ;  élevé  dans  cette  Province 
même,  à  côté  de  nous,  et  pouvant  ainsi  mieux  comprendre  nos  malheurs  et 
sympathiser  avec  nos  besoins  ;  formé  au  zèle  sacerdotal  dans  le  Bas-Canada 
qui,  depuis  notre  existence,  a  si  généreusement  fourni  ou  pn-paré  notre  bon 
clergé  ;  ayant  exercé,  pendant  de  longues  années,  le  Saint  Minisière  dans  nos 

{>aroisses  acadiennes,  ce  bon  Prêtre,  si  vénéré  de  tous,  venait  d'être  choisi  par 
e  Vicaire  de  Jésus-Christ  comme  le  plus  digne  pour  occuper  le  siège  épisco- 
pal  du  Diocèse  de  Saint-Jean 

Notre  joie  était  grande  et  légitime,  et  nos  espérances  bien  fondées.  Mon- 
seigneur, Vous  avez  été  pour  nous  un  père  tendre,  nn  bienfaiteur  zélé,  un  pro- 
tecteur sage  et  dévoué,  et  notre  gratitude  pour  Vos  nombreux  bienfaits,  pas- 
sera à  notre  postérité  qui  bénira  lu  Providence  d'avoir  donné  à  notre  Eglise 
lin  Evêciue  dont  les  œuvres  seront  autant  une  gloire  pour  lui  qu'un  bonheur 
])our  les  Acadiens. 

Par  une  sage  et  prudente  administration,  qui  a  aplani  bien  des  entraves. 
Vous  avez  ouvert  les  portes  de  l'éducation  primaire  à  nos  enfants  qui  lan- 
guissaient dans  une  déplorable  ignorance  ;  Vous  avez  encouragé,  protégé  l'é- 
ducation supérieure  en  dotant  nos  principales  paroisses  de  Couvents  pro^s- 
l)ère8  ;  et  ce  beau  Collège  Saint-Joseph,  fondé  sous  Votre  regard  paternel, 
dans  la  vieille  paroisse  de  Memramcook,  est  un  monument  impérissable  de 
Votre  dévouement  à  procurer  à  notre  jeunesse  acadienne  les  avantages  d'une 
haute  éducation  qui  la  met  plus  an  niveau  des  autres  nationalités.  La  colonisa- 
tion Vous  regarde  comme  le  plus  digne  de  ses  j)atrons;  encouragf'ments  de  toutes 
sortes,  secours  pécuniaires,  prêtres  dévoués.  Vous  n'avez  rien  omis  pour  assu- 
rer le  succès  de  cette  œuvre  fondamentale  pour  notre  peuple  qui  naît  cultiva- 
teur. 

Entreprendre  de  faire  ici  l'éloge  des  éminentes  vertus  dont  Vous  honorez 
l'Episcopat  de  nos  Provinces  Canadiennes  est  trop  au-dessus  de  no-  forces. 
Votre  Grandeur  est  pour  nous  «!omme  pour  notre  clergé  un  modèle  vivant 
dont  l'imitation  est  un  gage  assuré  d'une  ri  compense  éternelle. 
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Monseijrneiir,  pour  tmu  ces  Dieiifaits.  recevea  de  nos  cœurs  les  sentiments 
(le  uotro  plus  profonde  •.tconM.nissi'Mce.  Daigne  le  Ciel  répandre  ses  plus 
abondantes  bénédictions  t-ur  notre  .lijfue  et  bien-ainié  Evéque  qui,  >;araieu 
vijxilant  ù»'  tios  pli'H  chcis  intt'réts,  a  toujourb  travaillé  avec  une  sollicitude 
toute  natci-nelle  il  nous  |)rocuror  tons  les  avantagea  spirituels  et  temporels  (lui 
nous  t<»it  croître  pour  If  roi/aume  de  Dieu. 

Mous(!i<riuuir,  dans  cpite  occasion  solennelle,  les  Acadiens  Français  de 
Votre  Dioccse  aiirent  t\  renouveler  en  Votre  présence  leur  adhésion  pleine 
et  entière  il  tous  les  enseignements  de  l'Eglise  catholii|Ue,  notre  mère  in  l'ai  I- 
libiHi  en  .lésuM'brist,  leur  dévouement  au  successeur  de  saint  l'ierre,  et  leur 
jiartaite  Ksonmis^ion  à  Votre  autorité  comme  ])ieniier  Pasteur  de  ce  diocèse. 

Tuissiez  vous,  Monseigneur,  j)our  notre  Ix  iilieur  et  notre  bien,  exercei' 
encore  pendant  do  longues  années  cette  administiution  si  jMnernelle,  si  im- 
nartialc,  si  ferme  et  si  prudente  (jui  nous  guide  dans  les  seutierr.  ditRciles  de 
la  vie  vers  la  Patrie  Céleste  où  Vos  enfants  béniront  le  Seigneur,  en  présence 
de  leur  bon  l'ère  chargé  de  m<^rites  et  couronné  de  gloire. 

.\u  nom  des  Acadiens  Français  du  diocèse  de  St-.Iean,  N.  H. 

OijvtK.ii  J.  Lkiu.axc,  m.  p.  p. 
Memramcook,  Juin,  17  1H85. 

A  son  tour,  M.  John  Hutton,  iscorté  de  MM.  P.  McGinlcv  *»t 
James  O'Keefe,  présenta  en  langue  anglaise  une  adresse  dont  voici 
le  texte: 

To  His  LoRDSHiP  The  Right  Rev.  John  Hweeny,  Bishop 

OF  St-John. 


My  Lord, — 

We,  the  Catliolics  of  tb.is  portion  of  the  Diocèse  of  St-John,  glndly  avail 
ourselvos  of  tins  opportunity  to  tender  to  Your  Lordship  our  sincère  congra- 
tulations on  this  the  twenty-liftli  anniversary  of  your  consécration  to  the  Holy 
Ottice  of  Bishop. 

Witli  grateful  and  happy  hoarts  bave  we  left  our  homes  to  be  présent  bere, 
to  greet  our  good  Sliepi  erd,  an  1  at  the  foot  of  God's  Altar,  to  thank  the 
Giver  of  ail  good  for  the  many  blessings  \\e  hâve  recel ved  from  him  through 
the  wise  and  holy  administration  of  Your  Lordship. 

If  "the  priest  wbo  ruied  well"  sbould  "  be  esteemed  worthy  of  double 
honor."  Your  l.ordsbip  will  graciously  pardon  us  if  \ve  now  say  that  Your 
labors,  as  priest  and  Bishop,  for  our  temporal  and  spiritual  vvelfare,  altbougb 
perf'ormed  in  (?ileiice  and  without  ostentation  bave  nevertherless  been  seen 
and  ai)preciated  by  i'our  loving  and  grateful  people. 

Exi)Oiien(,'e  bas  taught  us  tbat  true  lobor,  like  perfect  Cliarity,  does 
not  consif^t  "in  '^ords  nor  in  tongu»:,  but  in  deed  and  in  truth."  Witli  joy  and 
bappiness,  we  bave,  year  after  year,  comtemplated  the  progrès^  inade  l)y 
Religion  a!id  Education  since  the  Holy  Ghost  placed  \on  Bishop  to  rule 
the  Cburch  of  God  in  tbis  province,  and  to-day,  afier  the  twenty-tive  years  of 
Your  indefatigable  energy  and  paternal  solicitude,  we  bebold  the  good  etfects 
of  Your  Lords'hip's  apostolic  zeal,  admirable  prudence  and  truewisdom.  We 
see  Your  efforts  for  the  advancement  of  colonization  rewarded  by  the  perma- 
nent e.«tablishraent  of  large  settlements,  daily  growing  in  weaith  and  impor- 
tance ;  our  numerous  parisbes  attended  by  zealous  and  etticient  priests  ,  our 
children  enabled  to  leceive  a  thoiough  religions  aud  secular  éducation  ;  our 
cburches  nniltiplied  andenlarged  while  the  orpbans  flnd  homes  in  the  insti- 
tions  which  Your  charitv  bas  erected  for  them. 

Remembering  ail  thèse  blessings,  we  truly  regret  our  inability  to  express 
in  words  and  in  deed  ail  that  our  gratetul  beart-.  would  bave  us  say  and  do. 
Receive.  however,  My  Lord,  our  beartfelt  thanks,  and  be  pleased  to  remem- 
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ber  that  tho  prayers  of  Yonr  |)eoplo  will  continue  to  asoend  to  tlie  Tlirone  of 
Mercy — Ihat  Ht' for  wlioni  Yon  Hiicrif'ico  Your  lifn  inay  continiuî  to  protoct, 
bless  and  ^nide  Yonr  F>i)i(lsliip,  and  tliat  boforc  You  recoivo  tbo  rtnvard  of 
Yoiir  labors,(J()d  niiiy  irrant  nu  ono  niorofavor:  to  aBsuinblo  a^ain  aftor 
twtvity-tive  yoarM  lo  ctdobratc  Ymir  Loilsbip'H  yidMen  .lubiloe. 
Si^ncd  in  bebalfoftbi»  portion  ofthe  Dio<^e>e, 

JOHN  SUTTON. 

Visiblement  émn,  Sa  Grandeur,  dn  haut  de  l'antel.  di'clara  qu'il  lui  (Hait 
impossible  de  reproduire  par  la  parole  k'n  sentiments  (pii  se  pressaient  diins 
son  c<i'nr  à  l'occasion  de  cette  démonstration  }j;randiosB  A  iacpielle  Kl'e  était 
loin  de  s'attendre.  Kn  entendant  les  protestations  d'attatdiement  et  d'affei;- 
tion  faites  en  votre  nom  parle  zélé  et  iuibile  suitérieiir  du  collège  el  par  voir»'  si 
digne  représentant.  M.  Leblanc,  mon  cœur  a  tressailli  do  joie  et  d'émotion. 
Votre  esprit  de  foi  et  votre  soumission  à  l'Eglise  et  il  ses  ministres  ont  tou- 
jours été  pour  moi  une  source  féconde  de  consolation  et  d'ail  gnv^se,  et  la  cons- 
tante docilité  dont  les  paroisses  françaises  ont  donné  l'exemple  sont  poer  vos 
pasteurs  et  votre  évéque  un  adoucissement  au  fardeau  de  leur  charge  si  re- 
doutable. L'amour  que  vous  portez  tl  la  religion  vou«  a  fait  survivre  à.  la 
persé(M;tion.  J'espéro  (pie  vous  ne  faillirez  jamais  dans  (rette  voie,  que  vous 
[)ersisterez  dans  votre  foi  ardente,  et  (pie  vous  continuerez  il  donner  un  appui 
généreux  il  INeuvre  si  importante  de  vos  couvents  et  de  votre  collège.  Ah! 
comme  je  .^uis  heureux  de  vous  voir  proiiter  de  l'édmîation  saine  et  fortifiante 
fine  la  religion  vous  offre.  L'éducation  sans  la  religion  pousse  à  l'abîme  de 
1  infidélité.  Grîlce  ù  la  religion,  vous  avez  remi)orté  une  bien  grande  victoire  : 
vous  avez  triomphé  des  embCiches,  vous  avez  conservé  votre  langue  et  vos 
coutumes,  vos  églises  et  vos  traditions.  Je  porte  également  un  grand  intér(jt 
il  votre  avancement  matériel  et  il  vos  progrès  en  agriculture;  c'est  elle  (pii 
oft're  la  carrière  la  plus  paisible,  la  plus  heureuse  et  la  plus  sftre,  la  plus  pro- 
pre il  la  ()rati(pie  de  la  vertu  et  de  la  religion.  N'oubliez  pas  de  travailler  à 
l'extension  de  votre  patrimoine  en  coloni.saut  de  n(Mivelles  terre-,  en  fondant 
des  établissemei.ts  dan.s  hîs  contn'es  incultes  (pli  vous  entourent.  Par  ce 
moyen  »ons  travaillerez  il  la  diffusion  des  bienfaits  de  la  religion  tout  en  fa- 
vorisant le  progrès  matériel  dn  pays  (j  ne  nous  habitons.  Colonisez,  c'est  es- 
.sentiel,  et  soyez  fidèles  il  la  mission  (]nci  la  Providence  semble  vous  avoir  ré- 
servée. Monseigneur  remercia  ensuite  chaleureusement  le  clergé  et  les  fi- 
dèles pour  les  cadeaux  magniii:iuesdont  SaCirandeur  a  été  l'olijetà  l'occasion 
du  25e  anniversaire  de  sa  consécration,  cadeaux  qui  témoignent  si  élo(piem- 
mentde  leur  attadiement  au  ministre  que  l'EglL-e  a  chargé  du  soin  de  les 
conduire  au  port  du  salut.  Sa  Grandeur  répondit  également  en  anglais,  clia- 
(•uiie  de  ses  paroles  traduisant  la  tendresse  et  l'affection  toute  paternelle 
(pi'Elle  porte  à  ses  ouailles. 


LE    DINER — ADRESSE   DU   CLERGE. 

Vers  une  heure,  le  Très  Révd.  Père  Lefebvre  offrait  à  Sa  Gran- 
deur, dans  l'une  des  salles  du  Collège,  un  banquet  auquel  avaient 
été  gracieusement  invités  tous  les  prêtres  présents  à  la  fête,  au 
nombre  de  vingt-huit,  et  messieurs  Olivier  Leblanc,  député,  Tho- 
mas Oallant,  sr.,  Dr  Gaudet,  John  Sutton,  James  O'Keefe  et  Ferd. 
Robidoux. 

La  .salle  du  festin,  transformée  par  des  décors  évidemment  dûs  à 
des  mains  exercées,  présentait  un  spectacle  charmant.  Ça  et  lA  se 
détachaient  sur  les  murs  un  portrait  du  grand  prélat,  une  mître, 
et  de  noin.breux  mottos  qx\  nombre  desquels  nous  avons  remarqué 
Ecce  Pontifex.  Magmis, —  Vivitt, — 1860 — 188') — Ad  multos  Annos. 
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Monseigiu'ur  oc-cupait  le  .«iège  d'honneur,  iivnnt  à  sa  droite  M. 
l'ablii'!  Jos.  Michaud,  et  îl  sa  gauche  M.  l'ahhc'  François  Cormier. 
En  face  6tait  le  Très  Uévd.  IVrc  I.etel.vro  ayant  M.'  lahbc  Ant. 
Ouellet  il  sa  droite  et  M.  Tahl»»'  T.  AUard  à  sa  gauche. 

Le  menu  qui  renfermait  tout  ce  (juc  la  cuisine  fraii<;ai.-e  a  de  plus 
recherché  et  de  plus  ex(iuis,  n'aursùt  pas  (U'paré  une'tahle  royale; 
et  le  service,  «]ui  ne  laissait  iihsolument  rien  i\  désirer,  fait  le  plus 
grand  honneur  à  Trcoiioiue  de  la  maison. 

Le  repas  terminé,  M.  l'ahhé  Ouellet,  curé  de  Shédiac,  présenta  il 
Sa  Grandeur  hi  helle  adresse  (ju'on  va  lire: 

ADRESSE 

Présentée  il  Sa  (inindeur  rEvf-que  de  Saint-Jean,  N.  15..  piir  les 
l'rêtres  de  la  Côte-du-Nord,  à  l'occasion  du  vingt-cinquième 
anniversaire  de  son  élévation  à  l'Episcopat. 

MoXHIÎlONKt'R, 

Dans  les  diversof  |)lia8es  de  la  vio,  il  est  des  circonstances  qui  émeuvent  dcli- 
<-iiu.-^ciiient  le  ccinr.  Ainsi,  riieiiren.x  évènt^inent  iiul  nous  réunit  aiijotird'lmi 
nfiiis  prcjciire  une  joie  bien  dillicile  t\  exprimer  par  lu  parole. 

Vous  voyez  auprès  de  Votre  (irandenr  une  i  artie  <les  prêtres  do  Votre  dio- 
cèse, (UVircux  de  dépeser  il  V'os  pieds  11'  tribut  de  leur  Iniminafre  et  de  leur 
vénération,  réjouis  de  pDUVoir  célébrer  en.seMilile  le  vingt-cin(piième  iimiiver- 
siiire  de  Votre  élévation  A  l'épiscopat!  Oui,  nous  avon^  sidiié  avec,  alléjrresse 
r»urore  du  jour  ot"!  il  nous  itérait  jx-rmis  do  ténioiirnor  i\  notre  vénénihle  Prélat 
notre  entier  dévoui'inent,  notre  profouiUi  ret^omuii -sauce,  et  notre  sincère  lulitii- 
rat.ion  pour  les  éminentes  vertus  dont  II  nous  fournit  rexem|)h>.  Senrdable  au 
Mon  Pasteur  in-truisant  ses  apôtres  avec  une  charité  inetrable.  Vcms  Von.sète- 
toujours  montré  il  notre  é<;ard  un  père  alléctueux,  un  jiuide  éclairé  et  prudent. 
Nous  aimons  il  reconnaître  A  N'otre  (Jiandenr  les  noble-»  (pialité^  qui  rehaussent 
la  dignité  épiscopale,  honorent  la  reli<;;ion  et  font  la  gloire  de  l'Eglise. 

t)h  !  c'est  vraiment  une  source  de  consolation  pour  des  ndssionnaires  qui 
n'ont  encore  que  j)eu  d'expérience,  de  trouver  chez  leur  supérieur  ecclésiastique 
an  jour  de  trouble  et  d'anxiété,  un  mot  encourageant,  un  appui  conijal,  un 
avis  salutaire. 

]Mais  voici  un  fait  très  propre  il  augraer-ter  la  joie  que  nous  goûtons  en  ce 
moment. 

Après  vingt-cinq  ans  passés  dans  le  [lénible  exercice  de  Sa  lourde  charge, 
Votre  Grandeur  jouit  d'une  .-^anté  (jui  hii  assure  encore,  selon  les  prévisions 
humaines,  une  longue  existence.  Et  il  semble,  en  effet,  qne  la  Providence  ne 
<loive  pas  Vous  ravir  de  si  tôt  à  l'estime  et  au  lespect  de  Votre  clergé  que  Vous 
éditiez  par  Votre  zèle  pour  la  maison  du  Seigneur,  que  Vous  excitez  au  travail 
par  Votre  vie  laborieuse.  Nous  n'avons  qu'à  jeter  les  yeux  autour  de  nous  jKjur 
voir  les  témoins  de  Votre  amour  de  Dieu  et  des  hommes.  Sous  Votre  sage  admi- 
nistration, outre  un  grand  nombre  déjeunes  gens  admis  au  saint  Sacerdoce, 
grilce  à  Votre  paternelle  sollicitude  pour  les  besoins  spirituels  et  temporels  de 
Vos  ouailles,  \e  diocèse  Saint-Jean  s'est  enrichi  de  plusieurs  Couvents  et  Ordres 
Rehgieu:^,  d'un  magnifique  et  prospère  Collège,  ainsi  que  de  deux  admirables 
institutions  pour  !es  pauvres  orphelins. 

Vos  prêtres,  en  particulier,  ont  toujours  reçu  une  large  part  de  Votre  bienveil- 
lante attention.  Non  content  île  marcher  à  leur  tète  dans  la  voie  du  sacrifice. 
Vous  tâchez  de  leur  rendre  plus  facile,  par  Vos  charitables  conseils,  l'accom- 
plissement de  leurs  devoirs  envers  les  Ames  confiées  il  leur  direction.  Nous 
devons  donc  mettre  toute  notre  ambition  il  suivre  Vos  pas,  de  loin,  il  est  vrai, 
et  à  pratiquer  les  leçons  salutaires  qu'il  plaît  à  Votre  Grandeur  de  nous  donner. 

Votre  position  au  dessus  de  nous  Vous  garantit  un  droit  strict  il  notre  doci- 
lité parfaite  et  à  notre  respectueuse  déférence.  Pour  nous,  Votre  volonté  doit 
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^tro  colle  (le  Dit'U  iii<^m«.  Kli  l)i(Mi  !  MoiiHi-ixiieur,  me  fiiiHtint  i'interpn'te  *li' 
ineH  ((iiiriùrt^s  ici  prt'Hi'iits,  iloiit  je  crois  coiiimiire  Icm  ttuntimentN,  j'ohm  ronoii- 
voKt  (\  luttrc  lli^fll^l  l'ivciiiie  lu  protchtatioii  de  la  prumplo  nlicissancf,  dti  lu  coim- 
tuiitu  HoiiiiiishioM  i|iu',  (lu  re-<tu,  noua  uvuiiHdéjtl  Holunuelletnuiit  proinme  lo  jour 
ilo  notre  ordination. 

Il  cKl  d'iisuj:»,  CM  purcillu  occuHioii,  tW'  |  résenter  dos  cadeaux  A  lu  pcrsoiint* 
<|u'oii  déhint  lionorei.  Non»  holiii'itonMlonc  lu  indini-sion  d'oH'rir  ù  Votre (irun- 
«ieiir  coM  niodcHlcs  dhjit-,  i|iu'  Vos  itrétrc-*  do  lu  i'oti-ilii-Xoril,  i-n  Ion,  proi»  m 
nnin  i't  an  nom  do  Ioihh  |iuroiH>i(-n)<,  N'uiin  priiMitd'u^réi'r,  non  coi.inio  un  (lo 
de  ^rundo  vuUnn',  nniis  nnii|nonient  nn  luilikt  ^i'^^î^'  dt>  lu  tlliulo  uttocti  )n  ip.  - 
V<)n>  portent  Voh  (■lllalll^  d(''vuiu''-. 

Kt  si  le  ciel  exuni  (i  lu  pricie  cpii  m»  K've  il'iin  cteiir  roeuiuiaissant,  nous  e.  i/' 
roiiw  (Hre  l'uvoruliienuMit  ccontcM,  ({Uund  nonn  dcniundoron'  avec  ferveur,  uin>i 
([uo  nouîs  MdiinieN  oijliirc-  de  lu  liiire  cliut|Uc  jour,  un  l'ère  des  iniséricorde-,  do 
ln-nir  N'otre  (irundtMir  en  celle  vi(%  en  atiendunt  (pi'Elle  reçoive,  duns  l'untro, 
lu  couronne  de  >;loire  iniiuctriello  due  à  -e.-»  inéntiv-. 

Meiiniiiiicook,  ce  17  Juin  1S8.'). 

Moiiricigueur  répondit  on  terincH  (^nius.  Il  reinerciii  vivement  io 
clergé  de  cette  imjxisantt!  niiuiilestiition,  (jui  coiironnuît  .si  Ijien 
l'ovation  si  lliitteuse  dont  il  avait  été  l'objet  d(;hi  part  de  t>es  diocé- 
sains du  nord,  à  l'occasion  de  ses  noces  d'argent,  tîes  marques  si 
loucliante»  et  si  suaves  d'amour  et  d'attachement  de  la  part  de  ses 
j)rêtre8.  dont  la  plupart  ont  vécu  sont  le  même  toit  que  lui,  et  qui 
par  conséquent  connaissent  intiniemoiit  tous  les  détails  de  sa  vie 
quotidienne,  laissent  dans  son  jlnje  une  impression  délicieuse  qui 
le  met  au  comble  de  la  félicité.  Sa  tlrandeur  rendit  liommage  au 
/.rde  de  syn  clergé  qui  ne  s'est  jamais  démenti  au  milieu  dcA  plus 
grandes  ditticultés,  et  exprima  la  joie  que  lui  cause  l'union  des 
lidèles  entre  eux  et  avec  leurs  directeurs  spirituels. 

Il  était  près  de  trois  heures  lorsque  les  convives  prirent  congé  de 
Sa  Grandeur,  emportant  de  cette  fête  un  souvenir  ineiîa(,'al)le. 

I,KS   (ADEAl'X. 

Ci-suit  l'émimérution  des  cadeaux  reçus  par  Su  Grandeur  à  l'occasion  de 
cette  fête  : 

Une  Mitre,  i)réseiitée  par  le  CoUôjjre. 

Une  Crosse,  pur  lu  p  roisse  de  Menirumcook. 

Une  Chasuble. 

Un  Humerai. 

yix  Cundélulires. 

Ce  sont  tous  des  objets  d'un  grand  pri  x. — (Le  Mo)iiUur  Acudiin  du  iiijvhi  1885.) 


LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PRKMTKR. 


Voyage  dans  le  Golfe,  i.e  Baie  de.-i  Ciialeius,  et  le  Nouveau- 

liRl'NSWTCK.  (1) 
MrMRAMCOOK. 

Partie  matérielle. 

il/tmmmcor':  nVflt  pns  une  ville;  ce  n'est  pas  mè\>e  un  village. 
Otez-lui  son  hJglise,  son  C'ollè<e  son  Presbytère,  il  ne  lui  reste  plu» 
(jue  le  ({uod  juxtum  pour  ne  •  i.s  amener  une  solution  de  continuité 
dans  les  habitations  du  ran  (. 

Memranicook  est  une  paroisse  comptant  environ  4,000  A-mes,  tous 
Acadiens.  Son  origine  remonte  assez  haut  ;  rien  de  certain  là-dessm. 
D'après  la  tradition  orale,  M.  F^eroux,  missionnaire,  dont  les  restes 
reposent  dans  lY'glise  acti.olle,  serait  mort  en  1793  ;  la  petite  cha- 
nelle  en  bois,  couverte  en  chaume,  sise  à  un  mille  plus  haut  que 
l'église  actuelle,  auraient  été  la  proie  des  flammes  vers  1798;  (les 
registres  et  autres  documents  ont  dû  subir  le  môme  sort;)  on  en 
aurait  bâti  une  autre  aussitôt  après,  à  la  place  actuelle,  puis  une 
seconde  en  1816.  L'église  en  pierre,  commencée  en  1840,  ne  fut 
terminée  qu'en  1854. — Voici  la  liste  des  curés  connus  :  1.  M.  Leroux, 
décédé  en  1793;  2.  M.  Power;  3  M.  F.  Ciguard.  parti  en  1812;  Ar- 
rivée: MM.  4.  Louis  Brodeur,  Oct.  1812;  5.  T.  Poirier,  Dec.  1818; 
6.  Ls.  Gingras.  Oct.  1821  ;  7.  C.  CJauvreau,  Dec.  1824;  8.  F.Gauvrean, 
Oct.  1829;  9.  I.  Couture,  1833;  10.  F.  Gauvreau,  Oct.  183B;  11.  F.X. 

(1)  Sous  ce  titre  est  parue,  en  l'année  1870,  dans  les  colonnes  lu  Moniteur 
Acadien,  toute  une  série  de  correspondances  sif^nées  du  nom  de  plume  Advenu 
et  dont,  l'auteur  véritable  est  feu  M.  l'abbé  Desnoyers  du  dioc're  de  St.  Hya- 
cinthe, P.  Q.  ;  correspondances  fort  bien  faites,  d'ailleurs  et  ihh  nos  lecteurs 
seront  sans  doute  charmés  de  voir  dans  ces  pcages,  puisqu'elles  font  si  bien 
connaître  la  paroisse  de  Memramcook,  le  caracti>re  de  ses  habitants,  avec 
leurs  us  et  coutumes. 

En  profond  philosophe  qu'il  était,  cet  ecclrsiastique  distingué  nous  a  laissé 
dans  ces  notes  des  appréciations  qui,  pour  avoir  été  prises  sur  le  vif  et  écrites 
sur  le  carnet  du  touriste,  étaient  aussi  justes  au  point  de  vue  de  l'histoire  «'t 
de  la  vérité,  que  bien  rendues  dans  leur  style  catégorique  et  plaisant.  Il  va 
sans  dire  (pie  certaines  choses,  dont  il  parlé,  ont  depuis  lors  subi  des  moditica- 
tions  ;  mais  ces  légers  changements  n'affectent  nullement  la  substance  de  ce» 
récits. 

Nous  n'extrairons  donc  que  ce  qui  a  trait  à  Memramcook  et  à  ses  environs  ; 
ensuite  nous  repn^duirons  aussi  le  compte-rendu  de  la  troisième  célébration 
de  la  fête  (le  St.  Jean  Baptiste  renaissant  de  nouveau  en  Acadie,  célébration 
à  laquelle  1.  l'abbé  Desnoyers  fait  allusion  et  dont  les  membres  de  notre  So- 
ciété littéraire  étaient  les  organisateurs. 
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Lafrance,  Janv.  1852  (décédé  à  Barachois  le  26  Nov.  tt  inhumé  ici 
le  30.  1867)  ;  12  C.  Lefebvre.  Juin  1864,  curé  actuel. 

L'église  actuelle  est  vaste,  l.elle  dans  son  ensemble.  Elle  n'a  pas 
de  rovd-pnint;  sa  largeur  est  plus  que  la  moitié  de  sa  longueur; 
cette  forme  me  paraît  être  générale  dans  le  pays.  Chncun  son  goût; 
pas  de  discussion  là-dessus.  Les  petits  autels  sont  adossés  au 
même  mur  que  le  grand.  La  chaire  avec  son  chapeau,  le  maître- 
autel  et  un  tableau  de  la  descente  de  In  Croix,  sont  des  morceaux  ca- 
pables de  défier  la  pratique  du  praticien  artiste.  Les  morceaux  en 
pierres  piquées,  gris-jaune,  couleur  de  la  pierre  locale  de  construc- 
tion présentent  un  beau  coup  d'œil.  La  sacristie  est  vaste,  en  bois, 
et  à  deux  ét.Tges.  On  y  remarque  aussi  deux  rangées  d'ouvertures 
superposées  et  deux  longues  galeries  latérales,  à  l'intérieur. 
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Le  presbytère,  de  construction  toute  récente,  est  de  même  matière 
que  sa  voisine  du  nord.  Les  murs,  hauts  de  20  pieds,  longs  de  45 
sur  la  façiide,  en  ont  36  sur  les  pans;  il  sont  tominés  en  croupe,  et 
offrent,  à  l'intérieur,  le  crnifort  de  deux  beaux  étages,  salubres,  bien 
finis  et  très  sortables.  Une  plate-formç,  avec  grillage,  couronne  le 
toit. 


MEMRAMCOOK. 
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Le  voisin  nord  de  l'église  est  le  Collège.  Il  est  avantageusenienl 
situé  sur  un  ])lateau  élevé  qui  iomine  en  maître  les  quatre  points 
cardinaux,  l'église  et  le  presbytère  au  midi,  la  rivière  à  l'orient  et 
au  septentrion,  à  l'occident  les  champs  voisins,  riches,  variés  et  ac- 
cidentés. Au  premier  abord,  il  s'annonce  très  bien,  prédispose  en 
sa  faveur  ;  forme  svelte  et  légère,  belles  proportions,  95  pieds  de 
long,  deux  étages  avec  mansardes,  chapelle  et  cuisine  en  saillie, 
clocher  tel  quel,  rien  n'y  manque. 

La  chapelle,  aux  verres  peints  en  couleurs  sombres  et  variées, 
vous  plonge  dans  une  certame  obscurité  vague,  qui  vous  invite  né- 
cessairement au  recueillement  et  à  la  méditation,  et  favorise  votre 
piété.  Ajoutez  un  gentil  petit/autel  bien  ornementé,  et  vous  avez 
un  sanctuaire  digne  de  la  majesté  d'un  Dieu,  jaloux  de  la  beauté 
de  sa  maison. 

Malheureusement  cet  édifice,  en  bois,  de  date  assez  récente,  à 
mine  élancée  et  gracieuse,  ne  répond  pas  aux  besoins  actuels  et  aux 
désirs  des  Directeurs  de  la  Maison,  Espérons  et  souhaitons  que, 
bientôt,  leurs  moyens  pécuniaires,  les  généreux  sacrifices  qu'ils  sont 
disposés  à  faire,  et  l'encouragement  public  leur  permettront  de  réa- 
liser leurs  vues  et  do  procurer  à  leurs  élèves  un  abri  plus  approprié 
aux  besoins,  plus  durable,  et  surtout  plus  salubre. 


Collège  St.  Joseph. 

.  ■      Partie  intellectuelle. 

Le  Collège  St-Joi>eph,  fondé  depuis  près  de  6  ans.  a  été  mis  sous 
la  direction  des  Pères  de  la  0>iigrtgnti(in  de  Stc-Croix.  appelés  ici 
]iar  les  instances  réitérées  de  Mgr  John  Sireeny.  Ev.  de  St-Jean, 
N.  B.  Le  cours  obligé  d'instruction  est  de  cinq  ans,  y  compris  une 
classe  préi>aratoire;  c'est  la  partie  commerciale.  Le  cour»  facultatif, 
pourvu  que  l'élève  s'engage  à  le  suivre  en  entier,  est  aussi  de  cinq 
ans;  c'est  le  cours  classique  du  Latin.  Ce  dernier  se  répartit  comme 
suit:  Ire.  année,  Eléments  et  Syntaxe;  2e.  année,  mathématiques  ; 
3p.  8  lée,  Philosophie  morale.'  Le  nombre  moyen  des  élèves,  jus- 
qu'à présent,  a  été  annuellement  d'environ  80,  dont  un  tiers  Irlan- 
dais ou  Anglais.  Jusqu'ici  ceux  qui  ont  suivi  le  cours  classique 
complet,  ont  fnit  la  Rhétorique;  ils  sont  neuf.  Ils  ont  parfaitement 
réus!>i,  et  en  ont  fait  preuve  dans  les  discours  patriotiques  quj  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ont  composés  eux-mêmes,  et  débités  publique- 
ment le  j'^v.i  de  la  nouvelle  fête  nationale  des  Acadiens.  la  .Sam^- 
Jenn-Bal.tide,  et  aux  examens.  Ils  ont  montré  les  mêmes  preuves 
de  talent  et  de  capacité  supérieure  lors  de  la  distribution  des  prix, 
cette  année.    En   tout,  toujours  et  partout,   ces   jeunes  gens  ont 


re 


franc,  pincère.  loyal  et  ouvert 

Quoique  l'Institution  dont  je  parle  ne  date  que  iVhier,  on  y  fait 
cependant  de  fortes  et  puissantes  classes  ;  les  élèves  de  la  maison 
ont  d^jà  prouvé  mci  avancé.    A  son  appu.  j'ajouterai  deux  auties 
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témoignages  bien  flatteurs  et  d'un  grand  poids.  Le  premier  est  le 
fait  d'un  jeune  Acadien  de  la  paroisse,  élève  du  Collège,  et  sorti  de- 
puis un  an,  après  .«es  Belles- Lettres;  ce  tout  jeune  homme  vient 
d'être  élu,  par  ses  compatriotes,  Membre  de  la  Chambre  Locale. 
Pendant  24  ans,  son  père,  sans  éducation,  mais  homme  de  bon  sens 
et  de  haute  intelligence,  a  été  le  seul  Acadien  représentant  sa  na- 
tion à  la  même  Chambre.  Le  second  témoignage  est  celui  d'un  M. 
Peck,  M.  P.  L.,  anglais,  qui,  en  pleine  Chambre  assemblée,  a  décla- 
ré ouvertement,  dans  une  occasion,  qu'il  n'était  nullement  néces- 
saire d'ouvrir  de  nouvelles  Universités  dans  le  Nouveau-Brunswick, 
vu  que  celle  de  Memiamcook  était  de  beaucoup  supérieure  t\  toutes 
les  autres,  et  qu'elle  répondait  parfaitement  aux  besoins  intellec- 
tuels des  deux  races  du  pays,  anglaise  et  acadienne.  Aussi  remar- 
que-t-on,  avec  plaisir,  que  les  parents  d'origine  anglaise,  connais- 
sant et  appréciant  la  supériorité  et  la  solidité  des  études  de  l'Uni- 
versité en  question,  l'encouragent  déjà  et  y  envoie  -♦  ^ours  enfants 
y  faire  leurs  cours  commercial  et  même  classique. 

D'un  autre  côté,  il  fait  peine  de  le  dire,  il  est  in^.  nent  regret- 
table de  voir  les  Acadiens  ne  pas  se  piquer  d'une  plus  grande  ému- 
lation, et  ne  pas  faire  de  plus  généreux  efforts  pour  supporter  une 
Institution  spécialement  ouverte  dans  leurs  intérêts;  il  leur  serait 
pourtant  facile  de  l'encourager,  en  lui  contiant  leurs  enfants  en 
plus  grand  nombre  qu'ils  ne  l'ont  fait  jusqu'à  présent.  L'auteur 
de  ces  lignes  regrette  souverainement  d'être  dans  la  triste  nécessité 
d'adresser  un  tel  reproche  à  un  peuple  qu'il  estime  déjà,  sans  trop 
le  connaître  ;  il  fait  des  vœux  ardents  pour  que  ce  même  peuple  se 
mette  au  plus  tôt  en  mesure  de  ne  plus  le  mériter  ;  qu'il  comprenne 
mieux  ses  intérêts  à  l'avenir;  qu'il  s'élève  au-dessus  du  niveau 
abject  où  il  s'est  tenu  jusqu'à  ce  jour,  et  qu'il  prenne  les  moyens  de 
se  placer  a  la  hauteur  des  autres  nations.  Ce  moyen,  c'est  VEduca- 
tion.  Puisse- t-il  enfin  apprendre  à  l'apprécier  et  lui  donner  son 
concours  et  son  puissant  patronage  ! 

Le  23  mars  lb68,  le  Collège  Saint- Joseph  a  été  incorporé,  par  acte 
de  la  chambre  locale,  sous  le  titre  U'Université  Saint-Joseph  de 
Memuamcook.  Cette  faveur  lui  a  été  obtenue  par  l'énergie  et  les 
efforts  constants  de  Jos.  Moore,  écuyer,  avocat  de  Dorchester  et 
membre  du  Parlement  liocal.  Ce  monsieur  impartial  et  tout-à-fait 
désintéressé,  étouffant  toute  rivalité  et  jalousie  de  race,  s'est  géné- 
reusement constitué  l'ami,  le  protecteur  et  le  bienfaiteur  de  cette 
institution.  Depuis  qu'il  a  su  l'apprécier  à  sa  juste  valeur,  il  n'a 
jamais  ces^é  de  lui  accorder  son  puissa.it  patronage  en  Chambre, 
partout,  toujours  et  en  toute  circonstance.  Son  crédit  auprès  de  ses 
collègues  a  aussi  obtenu  à  la  dite  Maison  une  allocation  annuelle 
de  $800  ;  de  plus  un  Bureau  de  Poste  local  pour  la  paroisse.  Grâces 
lui  en  soient  donc  rendues,  et  (lu'il  reçoive,  aujourd'hui,  encore  une 
fois,  les  sincères  remerciements  des  RR.  Pères  Directeurs  de  l'Uni'- 
ver!5ité,  et  les  miens  en  particulier. 

Braves  Acadiens  de  Memramcook  et  d'ailleurs,  voilà  ce  qu'a 
fait  un  frère  séparé  pour  le  progrès  matériel  de  votre  paroisse,  pour 
le  bien  et  l'avantage  intellectuels  de.  votre  nationalité,  pour  l'édu- 
cation de  vos  enfants.  En  tout  cela,  ce  généreux  citoyen   n'a  eu 
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aucun  intérêt  personnel  en  vue  ;  il  a  agi  par  un  pur  motif  de  phi- 
lanthropie, d'humanité:  qui  sait,  peut-être  même  de  charité?  Eh 
bien  !  que  vous  en  dit  le  cœur?  que  pensez- vous  de  ce  bel  et  noble 
exemple?  Ne  l'imiterez  vous  pas  ?  Ou  bien,  prenant  la  contre-pa- 
trie, tirerez-vous  en  arrière  ?  Irez- vous  à  i-eculons  ?  Fermerez-vous 
vos  yeux  à  la  lumière  intellectuelle  qui  brille  devant  vous  ?  Bou- 
cherez-vous  vos  oreilleii  aux  exhortations  et  aux  instances  réitérées 
de  vos  Pasteurs,  qui,  depuis  cinq  ans,  vous  animent,  vous  pous- 
sent, vous  demandent,  vous  prient,  vous  supplient,  sur  tous  les 
tons,  de  vous  leniuer,  d'agir  en  hommes  de  cœur  et  intelligents,  de 
sortir  de  cet  état  d'abjection,  d'ilotism«,  de  ^aaat-esclavage  où  vous 
avez  été  noyés  jusqu'à  présent?  Non,  non,  il  n'en  sera  plus  ainsi  ; 
vous  ne  le  voudriez  pus,  vous  en  retireriez  trop  peu  d'honneur.  Ne 
voyez-vous  pas  qu'un  tiers  des  entants,  qui  fréquentent  votre 
Collège  sont  d'origine  étrangère?  Réveillez  vous  donc  de  votre 
apathie  ;  secouez  votre  insouciance  et  votre  torpeur;  guerre  à  mort 
à  l'indifférence  pour  l'éducation.  Correspondez  mieux  aux  vues 
larges,  généreuses  et  libérales  de  vos  Supérieurs.  L'initiative  est 
prise,  le  branle  a  sonné,  l'élan  est  donné,  le  mouvement  intellec- 
tuel est  commencé,  à  vous  maintenant  de  le  soutenir  ;  à  vous  de  le 
corroborer  ;  à  vous  de  l'accélérer;  à  vous  de  le  faire  progresser;  à 
vous  d'y  coopérer  efficacement  par  votre  constant  appui.  Les 
moyens  matériels  ne  vous  manquent  pas  pour  supporter  une  aussi 
belle  cause  que  celle  de  l'éducation  ;  Dieu  vous  les  a  donnés  dans 
sa  libéralité  ;  à  vous  de  les  faire  valoir  et  de  vous  en  servir  pour  sa 
gloire,  d'abord,  et,  ensuite,  pour  la  gloire  de  votre  nation.  Aca- 
diens,  quelque  part  que  vous  viviez, — je  ne  suis  point  prophète, 
mais  je  vous  le  dis  avec  assurance, — votre  nation  est  destinée  à 
quelque  chose  de  grand,  de  plus  grand  que  ce  que  vous  avez  été,  ■ 
ou  avez  cru  être  jusqu?à  ce  jour.  Et  qui  est-ce  qui  vous  fera  arriver 
là,  à  cetle  destinée  que  Dieu  vous  prépare  ici- bas  ?  U Education. 

Trop  longtem,/S  vous  avez  été  baffoués,  rebutés,  mjprisés,  oppri- 
més, persécutés  !  trop  longtemps  vous  vous  êtes  crus  le  dernier  des 
peuples,  indignes  de  figurer  parmi  vos  fiers  voisins  anglais,  indignes 
de  prendre  votre  part  aux  affaires  publiques  !  trop  longtemps  on  a 
cherché  à  vous  le  persuader  !  trop  longtemps  on  a  tenté  de  vous 
faire  acc:oire  que  vous  n'étiez  qu'un  peuple  d'ilotes,  propre,  tout  au 
plus,  aux  travaux  durs,  vils,  abjects.  Eh  bien  !  ii  n'en  est  rien. 
On  vous  a  leurrés  :  vous  avez  tout  cru  ;  vous  vous  êtes  trompés  ;  car, 
encore  une  fois,  il  n'en  e.«t  rien.  Au  contraire,  vous  êtes  un  peuple 
intelligent,  industrieux,  laborieux.  Vos  enfants  sort  remplis  de 
talents  ;  quelques-uns  brillent  au  Collège  ;  tout  ,  coemment,  en  deux 
circonstances,  ils  ont  donné  publiquement  des  preuves  palpable?  et 
péremptoires  de  leur  capacité  littéraire.  Quelle  gloire  et  quel  en- 
couragement pour  vous  !  En  avant  donc  !  Courage  donc  !  Montrez- 
vous  donc  ce  que  vous  êtes  !  Montrez  donc  ce  que  vous  pouvez  faire 
avec  plus  de  hardiesse  et  de  bonne  volonté  !  Ne  soyez  plus  si  timi- 
des, si  peureux;  mais  plus  hardis!  Ne  craignez  pas  de  mettre  au 
jour  vos  bonnes  qualités,  vos  capacités  et  vos  intelligences  !  Piquez- 
vous  d'un  plus  noble  orgueil,  bien  placé  !  Et  on  avant  V Education  ! 
En  avant  V  Instruction  religieuse  et  sociale!  En  avant  votre  Collège  ! 
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C'est!  votre  planche  de  salut.';  Jit,  après  tout  cela,  à  vous  et  à  vos 
enfants  la  renommée  !  A  vous  et  à  vos  enfants  la  prépondérance  et 
la  haute  main  dans  vos  affaires  nationales,  sociales,  civiles  et  poli- 
tiques !  A  voiis  et  à  vos  enfants  la  domination  morale  et  intellec- 
tuelle dans  les  paroisses  où,  jusqu'ici,  vousn'avcz  dominé  que  nu- 
mériq^liement  !  Enfin  à  vous  ei  à  vos  enfatatis  le  mérite  et  la  gloire 
d'avoir  "relevé  le  peuple  acadien  de  son  long  servilisme  !  Cîette  belle 
et  glorieuse  destinée  vous  sourit,  n'est-ce  piig?E) le  vous  plaît,  elle 
vous  flatte,  elle  vous  fait  vtnir  l'eau  à  la  fxmcheit  lîiWe  vous  enorgueil- 
lit, elle  vous  relève  à  vos  propres  yeux  ;  voùfe)  l'envien  !  vous  la  dé- 
sirez !  vous  l'appelez  !  Fort  bien  !  j'aime  à  leicroire  ;  j.^  le  crois  bien 
sincèrement  ;  je  n'en  ai  aucun  doute  ;  votre.foi,  votre  religion,  si 
soiçneusemt  it  conservées,  m'en  sont  un  sûr  garant,  Mais,  pour 
arriver  là  encore  une  dernière  fois,  V Education  \  l' Education  !  tou- 
jours VEducatinn  !  !  !  c'est  là  mon  refrain  ;  j'aime  à  le  répéter  ;  c'est 
mon  souhait  ;  puissiez  vous  le  réaliser  !  ;  ij  ,■>  ■.        i 

■K>ayv"    '  nïi 
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Depuis  la  spolation  injuste  dont  il  a  été  victime;  dejmis  son  ex- 
juilsion  barbare  d'un  ]iays  qu'il  habitait  bien  légitimement  et  en 
paix,  le  peuple  acadien  n'a  pu  encore  réussir  à  se  reconstituer. 
Obligé  de  vivre  avec  les  fils  de  ses  fiers  oppresseurs,  il  n'a  jamais 
os.'  relever  la  tète  ;  dispersé  yà  et  là  au  milieu  de  nationg  hostiles, 
comme  le  peuple  viaudit,  il  s'est  cru  la  fable  et  le  rebut  de  ses  \ou 
sine  despotes:  il  est  donc  demeuré  seul,  isolé,  séquestré  en  lui 
même,  faisant  un  peuple  à  part.  Timide,  craintif,  sans  confiance 
en  lui-même,  il  s'est  abstenu  tie  jouer  son  rôle  dans  les  affaires  ci- 
viles, se  contentant  de  vivre  passivement  sous  la  tutelle  d'un  maître 
dur  et  impitoyable.  N'ayant  que  quelques  rares  missionnaires,  à 
peine  suffisants  pour  lui  donner  les  secours  spirituels,  il  était  aban- 
donné à  lui-même  pour  tout  le  reste.  Sans  chef  civil,  sans  tête  po- 
litique, il  subissait  en  silence  la  loi,  souvent  oppressive  de  l'étran- 
ger. Sans  ra))port  aiicun  avec  un  peuple  ami,  i)lus  avancé,  de  même 
origine,  mais  tant  soit  peu  éloigné,  sans  moyens  efficaces  de  pro- 
gresser, et  de  monter  à  la  hauteur  de  Gon  siècle,  il  est  resté  jus'qu'à 
cette  heure,  dans  un  état  de  stagnation  relative.  Il  fallait  donc  une 
tête  d'abord,  i)uis  un  drapeau,  un  signe  national,  un  lieu  quelcon- 
que ])Our  rallier  ce  peuple  dispersé,  découragé,  énervé  jiar  de  lon- 
gues souffrances  morales  et  physiques.  Il  fallait  un  chef,  il  fallait 
un  homme  qui  i)rît  l'initiative,  qui  créât  un  mouvement  de  réaction 
en  faveur  de  cette  nation,  intéreseante  à  plus  d'un  titre  ;  Voilà,  à 
mon  sens,  ce  qu'il  fallait  pour  réunir  ce  bon  peuple  sous  un  dra- 
peau protecteur,  pour  le  fortifier,  relever  son  moral  émoussé  ;  ravi- 
ver en  lui  la  conscience  de  sa  dignité,  le  constituer,  lui  donner, 
enfin,  une  existence  nationale,  sociale,  et  politique. 

Cette  tête  bienfaisante,  les  Acadiens  l'ont  trouvée  dans  la  per- 
sonne du  R.  P.  Camille  Lefebvre,  Recteur  actuel  de  la  paroisse,  et 
Supérieur  de  l'Université  de  Memramcook.  Ce  prêtre  d'initiative, 
après  trois  années  de  réHexiont  et  de  Tnédit&tion  sur  le  meilleur 
moyen  à  prendre   pour  arriver  au  but  Ci-dessus  exposé,  imagina 
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<iu'il  r^-aiiserait  cette  fin  en  instituant,  chez  les  Acadiens,  une  fêle 
religieuse  et  nationale  tout  à  la  fois.  Il  se  mit  donc  à  l'o'uvre,  ex- 
posa son  plan  ;  et,  le  peuple  qu'il  dirigeait  ne  lui  proposant  aucune 
fête  à  lui  spéciale,  il  clioisit  la  fête  nationale  du  Canada,  la  fit 
apvCer  j\  ses  paroissiens,  qui  l'acceptèrent  volontiers.  La  Suint-Jean- 
Baptiste  fut  donc  célébrée,  huinl)lement  d'abord,  pour  la  première 
fois,  le  24  juin  18fi7.  Cî'était  l'œuvre  de  Dieu  ;  elle  devait  nécessnire- 
ment  rencontrer  des  obstacles;  aussi  les  oppositions,  même  domes- 
tiques, ne  lui  manquèrent-elles  pas.  Mais,  à  force  d'énergie,  de 
constance  et  de  persévérance,  le  R.  P.  Recteur  finit  par  les  surmonter 
toutes.  Depuis  18(57,  cette  fête  nationale  a  également  été  célébrée 
tous  les  ans  avec  une  pompe  et  une  solennité  toujours  croissantes. 
Cette  année  (1870)  a  dépa-<sé  toutes  ses  devancières  en  éclat  et  en 
splendeur.  On  en  a  déjà  lu  le  rapport  sur  les  journaux  ;  inutile, 
par  conséquent,  de  m'étendre  do  nouveau  sur  le  sujet.  Qu'il  me 
suflisp  d'en  faire  ici  une  analyse  rapide. 

La  fête  ayant  un  double  but,  religieux  et  civil,  comme  tout  le 
monde  le  sait,  il  était  juste  et  raisonnable  d'en  consacrer  les  pré- 
mices .1  Diou,  ce  qui  fut  fait  par  le  chant  d'une  grand'messe  solen- 
nelle, suivie  du  sermon  de  circonstance.  Cette  jneuse  cérémonie 
achevée,  le  i)euple  se  massa  entre  l'église  et  le  presbytère;  et  les 
orateurs  occupèrent  la  galerie  de  celui  ci.  Le  prédicateur  du  jour 
prit  d'altord  la  i)arole,  et  dans  une  improvisation  chaleureuse,  en- 
visagea la  fête  sous  son  autre  face.  Après  lui,  M.  P.  Landry,  jeune 
hornme  à  grandes  espérances,  auquel  il  a  déjà  été  fait  allusion, 
charma  l'auditoire,  par  un  discours,  bref  à  la  vérité,  mais  plein  de 
feu.  de  sentiment  et  de  pur  i)atriotisme.  Vinrent  ensuite  quatre 
étudiants  du  Collège:  MM.  P.  Poirier,  P.  Belliveau,  F.  Gaudet.  J. 
McDewitt  Leurs  discours,  préparés  d'avance,  il  est  vrai,  témoi- 
gnèrent d'un  vrai  talent  oratoire,  et  ne  laissèrent  rien  à  désirer  au 
point  de  vue  religieux,  littéraire  et  patriotique.  Continuez  ainsi, 
jeunes  amis;  vous  ferez  votre  chemin.  Après  eux  trois  avocats  an- 
glais, MM.  Botsford,  Moore,  McQueen,  réunis  là  dans  un  tout  autre 
but.  il  est  vrai,  ne  pouvant  résister  au  mouvement,  embouchèrent 
aussi  la  tronipett»",  félicitèrent  les  jeunes  orateurs  de  leur  patrio- 
tisme, de  leur  facilité  à  manier  la  parole,  et  engagèrent  les  Acadiens 
à  se  i)révaloir,  tous  les  ans,  d'une  si  belle  fête  ])our  resserrer  les 
liens  de  l'union  nationale,  qui,  seule,  fait  i)arti'  a  force  morale 
d'une  nation.  Ces  messieurs  ne  pouvant  se  décider  à  se  séj^arer  si- 
tôt d'un  ])euple  dont  ils  commoficent  à  apprécier  la  dignité  et  la 
noblesse  de  .sentiment,  se  passèrent  la  satisfaction  d'assister  à  la 
séance  de  l'après-midi  qui  se  tint  au  Collège.  Tci  encore  force  dis- 
cours, force  élans  patriotiques,  force  déploiement  de  sentiment  na- 
tional. Trois  nouveaux  jeunes  orateurs  du  Collège:  MM.  Ant.  Le- 
blanc. Ls.  Belliveau  et  Hyp.  Leblanc,  prirent  tour  à  tour  la  parole, 
et  ne  le  cédèrent  en  rien  en  éloquence  et  en  jutriotisme.  à  leurs  de- 
vanciers du  matin.  Quelques-uns  de  ceux-ci  se  firent  entendre  une 
seconde  fois  avec  non  moins  de  succès  et  de  bonheur  que  dans  la  ma- 
tinée Enfin  un  M.  Hanington,  avocat,  subissant  l'impulsion  géné- 
rale, ne  voulut  pas  rester  en  laisse,  s'associa  au  mouvement,  et  virit 
corrob.orer  i)ar  sa  parole  vive  et  animée,  tout  ce  qui  avait  été  dit 
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aviint  lui.  SomtiH!  tuiitf,  viii^^t-iiii  discours  t'urcut  prononcf's  diUiH  lu 
jouniM'.  pur  iiUiitiir/(;  <»riit<;iirH,  dans  les  dnux  iiuijçucs,  IVançiiise  (!t 
aiiKhiis»;. 

Acadiciis,  Un  )ctit  iclnur  sur  vous- nirmcs.  Vous  ave/,  <'tt' 1  ('moi ns 
des  (IrMiotistralioii-  pat riotifjues,  di'ployi'rs  à  votr»;  nouvcili»!  iV-to- 
nutionaU!  ;  v(tus  avez  cntcMidu  les  bolhîs  paroles  (pii  y  ont  viO  ditf!H; 
Vous  voyez  les  firandes  espérances  (juo  la  patrie;  prait  maintenant 
reposer  sur  vos  erd'ants  ;  vous  voyez  (pie  les  pers('eutions  injurieuscH 
de  vos  douiiiiuteurH  tombent  peu  à  jkmi  ;  vous  voyez  l«!s  efforts  (|ue 
("ont  V(ts  pasteurs  pour  vous  relever,  pour  vous  placeur  au  niveau  dos 
autres  nations,  l'ne  iii'  nouv«'lle,  une  ire;  d(!  re'luihililation.  une  <";ro 
dlionruMir,  une  ("'re  dej^loiie,  s'ouvre  aujourd'hui  devant  vous. 

S'eeondez  de  t(tutes  vos  forées  tout  (;e  (pii  se  lait  ici  en  votr»;  fa- 
veur et  pour  1  éducation,  (!t  pour  vous  cié(;r  un(!  nationalité  dis- 
tincte. Serrez  vos  r;.n^s;  et  l)ient('(t  vous  serez  à  la  hauteur  des 
autrf.'s  p(;uples  l'nissez-vous,  ne  f(U-mez  (pi'un  s(!ul  lien,  (pTun  s«mi1 
homme,  et  liient('»t  vous  pourrez  sans  roufrir  marcher  (h;  pair  ave(; 
vos  v(»i^ins.  Sen(;z-vous,  uniss(!Z-vous,  n'ayez  (ju'un  seul  (;t  menu; 
sentiment,  car:  L' IJnunifait  l.>i.  Jura:  ! 
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Nous  avons  d('jà  dit  (pu;  ,M<!mramcook  f;st  une  ()aroisse  ;  son  église 
est  dédié(;  ù  saint  Thomas,  a p<')tre.  Memramcook  (;st  "aussi  une  ri- 
vière. CelUi-ei,  par  elle-même,  n'a  aucune  impoitanee  intrinst(pie. 
.Mais  en  r(;vaneli(;  à  part  s<;s  ca()ricieuses  sinuosités,  (;11(;  a  utu;  s;)é- 
eialité  exclusive;.  Kigouicusement  i>arlant,  elh;  n'a  pa.s  (h;  source, 
si  ce  n'est  (ju«;l(pu;s  petits  ruisseaux  et  ravins  (pii  lui  fournissent  un 
continrent  (r(;au  à  peine  sudisant  pour  lui  en  laisser  (pi(;l(jue  peu 
<;n  propriété  iiersonnelN;.  I'ik;  rivic'ie  sans  source;  me  direz-vous  ! 
Durui  cU  hic  tcrmo  ;  comment  cela  peut-il  être?  (.'ela  est  pourtant  ; 
c'est  un*;  véritalile  rivièn;,  et  profond*;  même,  à  (pi(!hpM;s  heures  du 
jour  ou  (h;  la  nuit.  Mais  encort;?  Kh  hien  !  Voici  :  la  mer...  non, 
c'est  trop  peu,  l'Océan  !  oui,  le  vaste  océan  n'est  rien  moins  fjue  la 
source  et  le  trihutaiic;  de  cett(;  pauvre  petit*;,  (iuoi  !  i'0(;éau  tri- 
butaire il'un  lii*;l  d'eau,  sans  nom  ?  Oui,  non  pas  imnu'*liatem*;nt 
*;t  par  lui-même;  oh  !  non  !  pas  par  lui-même;  ce  s*'rait  s*-  raval*;r, 
se  défrrader,  comprom*;ttr*;  sa  haut*;  dignité!  aussi  l'or^neilleux  ne 
le  fera- 1- il  pas.  (iue  fera-t-il  *lonc  ?  Kh  !  ce  *iue  font  les  firands 
rois  de  la  terre  pour  prodiguer  leurs  larj^esses  à  leur  sujets  !  il  se 
servira  d'inter!né(liair<;s.  Kt  de  cond>i*;n  enccue  ?  De  pas  moin<  de 
trois;  Sa  Majesté  r*;xine;  et  ces  trois,  les  voi*;i  par  ordre  de  dignité 
et  d'im[)oitaiice:  la  baie  d*;  /* 'art*///,  d'abord  ;  la  bai*;  d*;  (Jliijjncclo, 
ensuit*' ;  puis,  enfin,  l'humble  ))assin  de  Shépody  (|ui,  lui,  deux 
f*)is  le  jour,  nourrira,  enri*;hira  sa,  Kubalt*;rne  du  sup*;rilu  du  superbe 
Océan  ;  [iuis,  l'instant  d'après.  r*;prendra  cet  ex*;ès  d'aboiidanc*; 
pour  1*;  rep<Mler  à  son  premier  et  souverain  propriétaire,  au  moyen 
de  t-es  *leux  niédiatrieep.     Ainsi,  t*)utes  les  )2h.  22m.  à  peu  près,  la 


%■.*.       >  ^"                         1 

4  -> 

V. 

'îf 

■;^y^y^'  'h  ■•y  " 

\ 

i   • 

ik. 

i 

■■'■   ••  ,,Lf"  ■,  *;ij^*' V -î'-         •     *  '  "^"T' i  ■ 

^jj    '  "  ~  ~'  ■ 

•1"       •       .  ':i 

)sî!i^<tf;-^^;^. '  ■"'  " 

1  ^            ■■     sS 

■''' ■■■'"A;  y:i.^P^i 

iWf 

f* 

/ 

1 

"^'^' 

yaV"'^      f- 

^^       ■            «■■vt;-;:**^.» 

' ,      -                     /        '      -  -- 

^ 

\                            * 

,;                    ' 

_/' 

-r 

'• 

iitÊiJf 

\^.-)fi,^  //  .  ■    .^ 

,. 

-y 

> 

£-  .- 

V 

286  L'ALBUM-SOUVENTR. 


Cf/^iire  rivière  de  M emramcook  est  gorge' e,  gonflée,  comblée  d'une 
eau  rousse  et  rien  moins  que  limpide,  et  6  heures  après,  il  ne 
lui  reste  plus  en  partage  qu'un  lit  vns^Jt/,  couvert  d'une  légère  cou- 
che d'eau,  mince  revenu  de  ses  maigres  tributaires  de  Tintérit  t. 
Cette  particularité  a  bien  son  côté  poétique;  néanmoins  l'importan- 
ce de  la  rivière  Memramcook  est  tout  extrinsèque.  Son  lit  est  creu- 
sé au  milieu  d'un  riche  vallon  d'environ  "20  arpents  de  large,  d'un 
côté  à  l'autre.  Les  intermittances  de  ces  méandres  sont  occui)ées 
par  des  pointes  de  terre  d'une  grande  fertilité.  Ces  terrains  d'al- 
luvion  en  partie,  appelés  jirés,  }»roduisent  une  herbe  et  un  foin 
très  abondants.  Mais  que  de  troubles!  que  de  fatigues!  que  de 
travaux  durs  et  pénibles  il  en  coûte  aux  habitants  pour  faire  et  re- 
faire des  reiuiiurta  assez  solides  pour  protéger  cette  source  de  ri- 
chesses contre  les  empiétements  et  les  invasions,  quelquefois  désas- 
treuses, de  l'élément  destructeur  !  Pour  cela,  au  moyen  de  fas- 
cines, de  fagots,  de  troncs  d'arbres,  de  terre,  et  que  sais-je  encore? 
Ils  construisent,  àgrand'peine,  ces  ingénieux  ohoiteaux.  longues  di- 
gues ou  chaussées,  assez  compact,js  et  massives,  et  assez  élevées 
pour  repousser  le.s  incursions  .'t  les  envahissements  de  la  petite  ?Hé- 
yèic  L'automne  dernier,  le.s  grandes  marées  ayant  détruit  un  de 
ces  magnifiques  ouvrages,  cet  été  dans  le  cours  de  juillet,  on  en 
a  fait  un  autre,  supérieur  à  tout  ce  qui  s'est  jamais  vu  dans  le  gen- 
re: il  a  (îoûté  él,2<J0,  y  compris  l'es  corvées. 

Ce  val'on  est  très-bien  upjn-oprié  pour  livrer  passage  à  la  voie  fer- 
rée intercoloniale  qui  est  déjà  en  opération  depuis  Snckville  jus(|u'à 
sa  jonction  avec  celle  de  Shédiac  à  St-Jean,  (.■>2  niilles). 

Les  rivages  de  notre  rivière  sont  des  plus  pittoresques;  montu- 
eux  comme  tout  l'intérieur  du  pay  Leur  aspect  coupé,  varié  et 
accidenté  flatte  agréablement  la  vue  par  une  alternative  et  une  suc- 
cession continues  de  ravins,  de  vallons,  de  collines  et  de  monticu- 
les de  l'effet  le  plus  enchanteur.  Ils  sont  généralement  fertiles, 
bien  cultivés  et  bien  entretenus.  Ils  s'élèvent  graduellement  par 
une  pente  douce,  parsemée  de  bosquets,  sur  laquelle  les  habitations 
sont  groupées,  échelonnées  sans  symétrie  aucune,  et  dans  un  dé- 
sordre charmant.  Les  champs,  dans  l'intérieui'»  présentent  partout 
la  même  perspective. 

A  4  milles  ouest  de  Memrancook,  coule  la  rivière  tortueuse  Pet'i- 
coudiac,  plus  longue,  pln-^  large,  plus  profonde  et  mieux  alimentée 
que  sa  voisine.  De  sa  foiirce  elle  coule  d'abord  environ  15  milles, 
vers  le  S.  0.  ;  puis  7  à  8  milles  vers  le  sud,  sous  le  nom  de  RivQre 
du  Nord.  A  ce  point.  Station  du  Chemin  de  fer,  formant  un  angle 
aigu,  elle  tourne  brusquement  au  N.-Est  l'espace  de  10  milles, 
puis  à  l'Est,  15  milles  jusqu'à  Moncton:  c'est  ici  le  Coude  ou  Bend: 
faisant  alors  un  angle  droit,  elle  se  dirige  au  S.  S. -Est  jusqu'à  Shé- 
pody  ;  c'est  20  milles.  De  son  embouchure  à  Moncton,  elle  est  navi- 
gable pour  les  Trois-Mâts  transatlantiques  ;  les  vaisseaux  d'un  petit 
tonnage  peuvent  pénétrer  encore  plus  haut.  Sa  vallée,  ses  rives  et 
ses  côtes,  (celles-ci  plus  montueuses  néanmoins)  off'rent,  à  peu  de 
chose  près,  le  même  aspect  pittoresque  que  sa  voisine. 

La  rivière  Peticoudiac  tire  son  importance  de  la  navigution  et  de 
la  pêche.     Dans  les  mois  de  juillet,  '.>oût  et   septembre,    elle  est 
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d'une  grande  ressource  pour  les  riverains.  Vngate  ou  alose  y  abon- 
de; il  V  a  aussi  un  peu  do  saumon.  La  manière  dont  ne  fait  la 
pêche  i\  l'agate  mérite  d'êtic  :  apportée  ici.  Voici  le  mode  qu'on 
emploie  pour  cela,  tel  qu'enseigné  autrefois  aux  Acadiens  par  un 
de  leur  curés,  M.  F.  Gauvreau.  Avant  tout,  les  pC'cheuis  se  munissent 
de  seines,  longues  de  8(J0,  10(K).  et  quelquefois  1200  brasses  ;  larges 
de  7  à  8  pieds.  Toutes  les  mailles  sont  rattachées  à  deux  petits 
cables,  ou  crosses  cordes,  une  de  chaque  côté  :  des  plombs  d'un 
pouce  de  diamètre  sont  assujettis  à  l'un  de  ces  câbles,  et  à  l'autre 
des  boules  de  bois  ou  bouées,  grosses  comme  le  poing.  A  marée 
haute  les  pêcheurs  s'avancent  en  pleine  rivière  sur  des  chaloupes; 
tournent  le  dos  i\  ?a  source,  tiennent  graduellement  à  l'eau  leur  fi- 
lets, qui  se  tiennent  verticalement,  et  s'étendent  en  décrivant  une 
une  ligne  droite  parallèle  aux  rivages.  Quand  toute  .sa  seine  est 
déployée,  ils  l'assujettissent  solidement  à  l'embarcation,  et  suivent 
tranquillement  le  courant  tant  que  la  marée  porte:  ils  ])énètrent 
ainsi  quelquefois  bien  avant  dans  la  baie.  Ces  sortes  de  seines 
n'enveloppent  pas  leur  proie  comme  font  les  nôtres:  le  poisson  n'y 
piend  pti  j  librement  ses  ébats,  mais,  tenant  à  forcer  les  mailles, 
il  s'y  empêtre,  ouvre  ses  ouïes  en  se  débattant;  et  les  efforts  qu'il 
fait  pour  recouvrer  sa  liberté,  n'aboutissent  (ju'à  l'enlacer  d'avan- 
tage et  à  lui  faire  trouver  plus  promptement  la  mort.  Aussitôt  que  la 
mer  ne  prête  plus,  les  pêcheurs  arrêtent  leur  barque,  jettent  lancre, 
s'ils  peuvent  toucher  fond,  retirent  leurs  filets,  décrochent  la  proie 
à  mesure  qu'elle  se  présente,  font  volte  face  ;  et,  à  marée  remon- 
tîinte,  ils  déploient  de  nouveau  leurs  «eines.  les  lancent  devant  eux 
comme  au  début,  et  remontent  le  fleuve,  poussés  par  les  eaux  <jui 
se  gonflent  ;  puis,  enfin,  quand  la  marée  s'arrête,  ils  retirent  de 
nouveau  leurs  filets,  exécutant  la  même  manœuvre  que  la  première 
fois,  et  la  pôcho  est  finie  pour  ce  jour-ïà. 

A  7  milles,  Sud  de  Memramcooh  se  trouvent  de  riches  et  magni- 
fiques Carrières  en  pleine  et  active  exploitation.  C'est  de  ces  belles 
mines  qu'a  été  extraite  la  pierre  employée  pour  l'église  et  le  pres- 
bytère de  Memramcook.  Cette  pierre  est  d'un  gris-.;Vmne,  douce, 
molle,  très  facile  à  travailler,  et,  me  dit-on  aussi  durable  dans  les 
constructions  que  notre  pierre  dure  du  Canada.  Sa  couleur,  néan- 
moins, si  belle  sous  le  ciseau  de  l'ouvrier,  est  apte,  je  crois,  à  se 
flétrir  un  tant  soit  peu  sous  l'action  de  l'air  et  par  le  laps  du  temps. 
Tout  de  même,  les  édifices  faits  de  cette  matière  ont  au  moins 
l'avantage  d'avoir  une  jeunesse  florissante  et  pleine  d'attraits  exté- 
rieurs. 

Du  presbytère  de  Memramcook,  on  voit  à  4  milles,  au  sud,  en 
droite  ligne,  la  petite  ville  de  Dorchester,  tranchant  surles  coteaux 
voisins  et  se  perdant  derrière  un  repli  de  la  rivière.  Cette  ville  est 
le  chef-lieu  du  comté  de  Westmoreland,  le  séjour  de  cinq  ou  six  avo- 
cats et  de  deux  médecins.     On  y  remarque  deux  ou  trois  églises 


entre 
rivière  de 

ce  nom.,  D'après  la  tradition  voici  quelle  serait  l'origine  de  cette 
appellation.   Sur  cette  rivière  marécageuse,  et  aurdessus,  sq  jouaient 
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une  multitude  d'oiseaux  de.  tonte  fHprre,  luiiiatiiiuPH  et  ohiciiH,  frum 
et  petitH.  On  con«;oit  (|uel  vncmine  denfer  devaient  faire  cerf  liahi- 
tantH  eïnpluiri^'H  lorsque  chacun  d'eux,  et  tous  i\  la  foiw,  ne  ))as>-aient 
la  fantaisi(!  hien  iiinocenl(ï  de  pousser  son  cri,  qui  ai)^r(!.  j^rMe  et 
perdant;  (jui  rau(pie,  sourd  et  j^rave  ;  (pli  lanj^oiircîux  et  traînant  ; 
(pli  })ronipt  et  rapide  ;  etslui-ci  j<»yeux,  (lelui  là  triste;  l'un  ^ai  et 
jovial,  l'autre  nionotoiK;  et  (Minuyeux  ;  c'était,  au  dire;  des  anci(!ns, 
un  vérital»l(!  linldvuvrn:  inl'ernal  ;  de  là  le  nom  donne  à  la  rivière, 
puis  à  la  place  voisine,  à  l'ouest  de  celle-ci.  (îeilc;  petiti!  rivicrt!  a, 
elle  aussi,  ses  sp<'«  iulit''-^  •  (^lle  pr(!nd  sa  source;  dans  un  ctan^?  (!t 
trois  pct'ts  lacs,  à  (pu^hpu-s  milles  seul(;mciit  de  son  endioncliure  ; 
(die  est  sinneus(!  et  peu  alinufritce  ;  elle  S(!  décharti;o  dans  le  lia-sin 
de  (!nriili<rl.nntl,  autrefois  Itai:-  llf'tnihuxnit.  ,'^es  rivages  lia;  et  plats 
sY;tendent  (luehjue  part  jus(pi'à  (i  milices,  s'élevant  nniintenant  hîntt;- 
ment  sur  une  pente  presfiu'impcn'ceptible:  enjjraisscs  par  les  déborde- 
ments et  les  eilluvesde  la  mer,  ils  sont  d'une  extréuH!  fertilité  pour 
l'herbe,  le  foin  et  les  céréales  en  (général.  Ils  étai(!nt  jadis  uik; 
fj;rande  sounie  de  richess(îs  pour  1(!S  Acadiens.  Au^si  la  cupidité 
anglaise  s'en  i)révalut  elle,  p(!ndant  la  conipn'tc,  pour  leur  arracher 
ce  (hîrnier  lambeau  de  leurs  possessions. 

A  l'ouest  de  la  rivière,  tout  au  fond  de  Heaid).iss.n  sur  une  pointe, 
était  situé  le  Fort  JicnuHejour,  bâti  par  M.  de  la  (îorne,  dans  l'Kté  de 
1749,  pour  se  défendre  e(tntrc  les  Anglais  agresseurs.  Kn  ITôo,  ce 
fort,  eommaiulé  par  le  Sieur  de  Vergor,  fut  assiégé,  le  12  juin,  par 
le  colonel  Monckion,  bombardé  pendant  (juatre  jours,  puis  aban- 
donné à  la  discrétion  du  vairu}ueur.  Les  ruines  de  (te  fort  se  sont 
très  bien  conservées.  t)n  y  reconnaît  encore  parfaitement  les 
différentes  i)ièces  et  corjjs  de  lf)gis  et  leur  destination;  maison  de 
l'état-major,  bureau  de  la  milice,  casernes,  i)oudrièr(;,  arsenal, 
magasins  d'a]»provisionnement,  tranchée^  ;  à  (juclque  distance  on 
distingue  encore  la  place  de  l'éj^lise  locale.  Les  canons  qui  (-nt 
servi  au  siège  sont  encore  là,  les  mis  eiudoués  dans  le  sol,  les  autres 
conciles  par  terre.  Autour  du  Fort  et  dans  le.-i  environs,  à  une 
assez  grande  distance,  on  a  trouvé  de  i'argcnt  monnayé,  un  caliccî, 
des  burettes,  des  meubles  (!t  autres  ustensiles,  enfouis  ))ar  les 
vaincus,  avant  leur  fuite  On  lit  aussi  stir  une  grosse;  i>i<!rre,  une 
inscription  grossière,  devenue  indéchiffrable;  on  n'y  découvre 
iu;ttement  que  (juelques  lettres  mal  formées  et  sans  suite,  avec  la 
date  de  l'7SiH,  i)lusieurs  fois  répétée.  11  est  à  croire  (lue  des 
fouilles  spéciales  conduiraient  à  dv.  nouvelles  découvertes  très  inté- 
ressantes et  précieuses  cornnui  souvenirs  liistori(jues  pour  les 
Acadiens. 

On  conserve  à  Meniranicook  la  ])ierre  angulaiie  d'une  église  *\{'- 
(Uùe  il  Ste-Annc  de  Jieanhai-Hiv,  ôiwh  la  Nouvelle-Kcosse  ;  on  y  lit 
l'inscription  latine  suivante,  portant  pour  date  Juin  1723  : 

Jn  Monuvientum, 

"  in  Beata  Anna,  illum  lapidem  posuit  et  benedixit  Doininus  De- 
"  Brcslay,  Vicarius  Kpiscopi  Quebecensis,  anno  mdccxxiii  Salutis, 
*'  in  Vica  Beaubassinensi,  pie,  niensis  Junii." 
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Truductiou: 

Pour  Hervir  de  Monnvient, 

"  McHsiro  DeHrcslny,  Vicnin;  de;  rKvf!((U(!  <l(!  (iiu'ltoc,  ii  itieiiHcinciit 
"  ])()»(■  et  l»('iii  cotte  picMie  en  riionneiir  (\^'  Siiiiite-Aime,  ;ui  villaiic 
"  (l(!  Heuuhiissiii,  l'an  de  grâce  Mixi  xxiii,  lui  inoiH  de  .Tinn." 

On  con.servc!  de  |»1iih  ù  iMciniriuncdok  nne  pierre  tuinuliiire,  en 
iirdoifie,  iivec  cette  in,seri|iti<in  :  "  Fci  repose  h;  corps  de.Ician  Terriot, 
de  cette  |»iiroisH(î,  (on  ne  .-iiit  liii|uell(()  dc'cédé  ce  1  <|('cenil)re  1751." 

A,' •es  cette  dif^rcission,  intOresHunte  pur  l<;  fond  sinon  pur  lu  for- 
me, je  reviens  ù  Suckvill((.  Le  (!uininerce  y  est  iictif.  L'enoont»;  de 
lu  ville  est  étiMidiie  ;  l((8  rues  snns  réfîulurité  ;  les  niuisons,  isolées  et 
dispersées,  sont  do  belles  constructions,  en  général,  niuis  j(!tées  (;i\ 
et  li\  sur  les  rues,  coll(!-ci  tout  uuprès,  cette  uutre  à  distance.  En- 
tre autres  édilices,  on  roinaniuc  deux  Académies  WcsIei/cvriHH,  une 
pour  les  gar(;ons,  l'autre  pour  les  (illes,  hâti(;s  tout(!s  deux  sur  une 
même  éminence,  appidée  MonI  Aliin<)v,  (pii  domine  toute  lu  ville. 
On  y  voit  aussi  un  uutrjî  édi(ic(!  rcinunpialtle,  lieu  de  réunion  pour 
des  fins  religieuses  et  civiles  tout  à  la  fois.  Juscpi'à  présont  Sack- 
ville  est  le  lenninm  du  dhemin  de  fer  intorcolonial,  (!n  oj)érution 
depuis  le  H  décembre  18()S.  sur  un  |)ar(M»urs  de  ;^2  milles. 

L'i  Nouveau-Hrunswick  contient  3,400  lieues  carrées.  De  lu  rivière 
Rintiyouehe  à  l'île  Minani  on  comj)te  100  n)illes  de  littorul  ;  d(!  l'ex- 
trémité nord  do  cette  île  au  cup  Ihurmentin,  140  milles  ;  d(>  ce  point 
uu  fond  de  lu  buie  Verte,  14  milles  ;  puis  l'isthme,  15  milUis  ;  do 
l'ancien  fort  Beuuséjour  ù  lu  rivière  (Jlniiutnecticook,  \('û  milles;  de 
cette  rivière  au  48'  lut.,  lindto  ciUrc;  le  Ounada, '200  milles;  de  ce 
dernier  pointa  l'iMnltoucliunî  d(!  la  Kistigouche,  57  ndlles;  ce  ((ui 
forme  on  tout  un  circuit  de  6D.'{  milles  ou  2'.i\  lieues. 

Sur  tout  le  littoral  nurd  et  C8<  juscpi'à  une  di/aine  de  milles  dans 
l'intérieur,  le  sol  est  sablonneux  ;  tnuis  <r;in  sul)le  rouge;,  grus,  ussez 
propre  i\  lu  culture,  des  légumes  surtout  ;  h;  te;  i;dn  est  souvent 
coupé  pur  des  baies,  rivières  et  ravins  ;  u  part  ce.i  uccidents.  il  (Ht 
comparativement  plus  uni  (pie  b;  r(!ste  du  |)ay3.  A  10,  ù  12  mil- 
les de  la  mer,  dans  l'intérieur,  le  sol  est  gruvel(Mix,  roug(!,  rocail- 
leux, plus  montucux  et  i)lu9  favorable  à  l'agriculture.  CJette  quulité 
comprend  tout  rintéri(Uir  et  h;  littorul  .sud.  Knfin  plus  on  uvunce 
vers  lu  limite  ouchI,  plus  lu  contrée  est  montagneuse  (;t  plus  la  terre 
est  franche  dans  les  interstic(îs  des  montugnes.  On  le  voit,  ce  pays 
n'est  pas  uniformément  fertile  comme  l'cist  notre  Canada  ;  néan- 
moins, (iuoi(iu'il  V  tdt  encore  de  \ustes  forêts,  près  de  lu  moitié  est 
aujourd'hui  défrichée.  Mulhenreusemcnt  lu  culture  languit  ;  les 
Acadiens,  pour  leur  part,  s'y  livrent  exclusivement,  i!  est  vrui,  mais 
ils  sont  généruloment  routinier-"  et  en  urrière  sous  ce  rapport:  les 
Anglais,  etc.,  remplissent  les  professions  libyrules,  ou  s'adonnent  au 
commerce  dans  ses  différentes  brunches. 

Le  climat  du  Nouveau-Hrunswick  o-it  plus  salubre  que  celui  du 
Canada.  La  température  y  est  cf>tnp,arutivement  moins  rigoureuse  ; 
les  froids  de  l'hiver  et  les  chaleurs  de  l'été  bien  plus  tolérablea. 
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L'hiver  mo  fuit  rcinarqiur  pur  <U's  vents  iinpétiunix,  pi(|Uiiiits  et 
piissiihleiiieiit  iiisupportiihlcH  ;  il  y  IomiIk'  un  timt  soit  ptni  tnt)ins  de 
nei^ie  qu'en  Ciuiiulii.  Le  printemps  y  est  en  rctturd  de  Imis  s(;tnîii- 
nes  Hur  le  nôtre  ;  en  reviinehe  riiutoinne  y  est  plus  lonj^,-  [)lus  hoiui, 
et  permet  aux  semiiilles  <le  parvenir  à  une  cdinplttc'  inuturité.  Sur 
le  littiirui  on  tudtive  sprciiilement  les  légumes,  piitaten,  navets  ;  les 
céréales  aussi.  Dans  l'intérieur  et  les  profondeurs,  on  s»Mne  beau- 
coup d'avoine,  du  sarra/.in,  peu  d'orge,  peu  de  blé,  très  peu  de  pois 
très  |i(!U  de  blé-d'inde.  On  y  j)lante  aussi  la  pomunï  de  terre  sur 
une  grande  échelle,  l'eu  ou  point  de  jardins  potagers,  ni  fruitiers. 
Kn  été,  les  vents  sont  aussi  très  fré(iuents  :  l(>s  nuits  générale- 
ment très  fraîches  ;  et  souvent  la  transition  d'une  température  très 
élevée  à  une  basse,  et  viiut-vcrfia,  est  très  subite.  A  Memranicook, 
entre  autres,  ces  soirées,  nuits  et  matinées  froides  sont  conimu  ,'- 
ment  dues  i\  une  brume  épaisse,  salul)re  au  reste,  que  la  haie  de 
Fuiidy  vomit  devant  elle  A  21)  et  HO  milles  dans  les  profondeurs. 

Le  Nuuveau-Hrunswick  est  actuellement  divisé  en  14  comtés, 
savoir:  Victoria,  Restigouche,  Gloucester,  Northuml)erland,  Kent, 
Westmoreiand,  Alljert,  St-John,  King,  Queen,  Charlotte,  Sunbury, 
York  et  ("arieton. 

Sa  jjopulation  est  d'environ  400,(100  habitants  dont  380,000,  à  neu 
près.  Anglais  Irlandais,  et  (juelques  Ecossais,  le  reste  est  Acadien, 
environ  (i5,000.  Ceux-ci  sont  tous  catholiques  ;  ceux-lA  appartien- 
nent Si  diffé'-entes  dénon)inations  religieuses,  avecles  nuances  qu'on 
remarque  partout  ailleurs  chez  nos  frères  séparés. 

Les  Acadiens  forment  la  grande  majorité  de  la  popuhition  dans 
les  comtés  de  Victoria,  Gloucester  et  Kent  ;  les  comtés  de  Resti- 
gouche, Northumberland  et  de  Westmoreland  sont,  A  peu  de  chose 
Srès,  mi-partie  Acadiens,  mi-partie  Anglais  ou  Irlandais.  Les  Aca- 
iena  sont  en  très-petit  nombre  dans  les  autres  comtés,  presqu'ftx- 
clusivement  occupés  par  l'autre  race. 

Il  en  est  ici,  aujourd'hui,  comme  aux  Etats-Unis,  et  comme  il  en 
était,  autrefois,  dans  l'ancienne  Aeadie.  Aujourd'hui  comme  alors 
la  population  anglaise  n'augmente  si  rapidement  que  par  suite  de 
l'émigration  européenne  qui  vient  se  masser  dans  les  villes,  et  tirer 
de  \h  sa  prépondérance  numérique  et  politique  ;  tandis  que  les 
Acadiens,  religieux,  honnêtes,  probes,  sobres,  moraux,  s'accroissent 
par  eux-mêmes  par  le  fait  de  leurs  bonnes  mœurs,  et  par  l'obser- 
vation stricte  et  rigoureuse  de  la  loi  naturelle  ;  il  est  donc  à  ebpé- 
rer  qu'un  jour  viendra  où  ils  formeront  une  population  homogène 
considérable,  et  partant  forte,  stable  et  permanente. 

La  paroisse  de  Memramcook  renferme  4,000  âmes,  tous  Acadiens 
y  compris  la  Pointe  du  cap,  où  il  y  a,  en  outre,  12  familles  d'indiens 
Micviées,  catholiques;  plus  35  familles  d'Irlandais  catholiques  con- 
centrés dans  un  autre  coin  de  la  paroisse.  Un  séjour  de  jinq  semaines 
au  milieu  de  ce  bon  peuple  acadien,  m'a  mis  en  demeure  de  le  con- 
naître, de  l'apprécier  et  de  l'estimer;  c'est  donc  lui  rendre  justice 
que  de  lui  consacrer  un  chppitre  spécial.  Nous  parlerons  des  Aca- 
diens anciens  et  de  leurs  petits  fils  d'aujourd'hui. 

Si  jamais  peuple  a  acquis  des  titres  A  la  sympathie  des  cœurs 
généreux  et  compatissants,  et  justement  mérité  les  éloges  de  ses 
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perHc'cuteurs  nif-iiiort,  c'est  liicn  le  peuple  iicndien.  Si  janinia  les  inivl- 
licurs,  les  (•iilninitt'-i,  Ich  viciMsiti'.W's  (rnii  peuple  î)nive  el  clieviile- 
lescpu-  ont  eu  du  reteutissenieut  diiUH  l'uiiiverH,  e'est  l)ieu  eellcH 
des  Aciidicns.  Si  jiiniais  petit  peuple  a,  ('tC'  tiraillé  eu  deux  sens  op- 
posés par  deux  niaîlreK  indignes,  l'un  indolent  et  traître,  l'autre 
cupide  et  iiiuliiticux,  c'est  bien  encore  le  petit  p(!Uple  acadicu.  A  mon 
avis,  l'apathie  et  la  mollesse  du  gouvernement  de  Louis  XV,  l'irdia- 
bileté  ou  le  mauvais  vouloir  de  ses  r(>pr(sentants  d'un  côté;  de 
l'autre,  la  cupidité,  la  jalousie  et  l'amliitiv»!!  de  l'Angleterre  la  haine 
et  le  fanatisme  des  anglo-américains,  puritains  renforcé",  voilà  la 
double  cause  de  tous  les  maux  <|ui,  pendant  l')U  ans,  sont  venus 
fondre  îi  tout  propos  sur  les  Acadiens,  fervents  catholi(|Ucs,  invio- 
lahlement  attachés  à  leur  foi.  Ce  peuple,  intéressant  à  tous  égards 
a  été  sans  cesse  ballotté  par  les  Ilots  politiciues,  jalousé  pour  ses 
biens;  dépouillé  injustement  de  ses  popsessions  ;  trahi  et  aban- 
donné par  ses  maîtres  naturels;  jxuirsuivi,  attaqué,  persécmté  par 
ses  envieux.  Pendant  un  siècle  et  demi,  cette  nation  si  p(!U  impor- 
tante, formée  d'abord  d'un  ramassis  d'aventuriers  a  excité  la  jalou- 
sie, l'envie  et  l'ambition  des  grandes  nations  ;  ])endant  un  siècle  et 
clemi,  elle  a  lutté  avec  un  (îournge,  une  énergie  et  une  coustam  e 
indomptables  contre  un  ennemi  cent  fois  plus  puissant  qu'elle  ; 
pendant  un  siècle  et  demi  elle  a  coulé  une  existence  agitée,  tra- 
versée, entravée,  troublée  par  mille  et  une  péripéties  désastreuses, 
et  malgré  tout  cela,  au  milieu  de  tant  d'obstacles,  elle  est  parvenue 
î\  se  former  une  foi  ;  et  cette  foi  elle  a  su  la  conserver  ferme  et  iné- 
braîilahle,  en  dépit  des  persécuteurs;  et  pour  cette  foi  elle  a  souf- 
fert la  spoliation  et  la  perte  de  ses  biens.  Voilil  ce  qu'a  été  la 
nation-modèle  acadienne.  Et  cependant,  quand  on  remonte  à 
l'origine  de  ce  petit  peuple,  im])08sible  humainement  de  prévoir  un 
tel  résultat  ;  c'est  que  le  doigt  de  Dieu  est  là.  P]n  efTet  les  Aca- 
dien.s  du  Nouveau  Monde  ont  eu  une  (»rigine  hétéroclite,  singulière 
et  étrange.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant  et  de  plus  admirable 
en  cela,  c'est  qu'avec  des  éléments  aussi  hétérogènes,  faibles  et  dis- 
parates, et  à  travers  tant  de  difficultés  et  d'obstacles,  ils  soient  par- 
venus à  former  une  nation  homogène  forte,  unie  et  relativement 
puissante.    Voyons  plutôt. 

Les  premiers  colons  français  qui  s'établirent  en  Acadie,  furert 
des  matelots,  des  pêcheurs,  des  traitants,  des  aventuriers,  des 
soldats,  des  artisans,  des  cultivateurs,  amenés  successivement  par 
des  hommes  entreprenants.  .t)e  ce  singulier  mélange  à  mœurs, 
coutumes  et  habitudes  nécessairement  disparates  et  opposées,  sortit 
la  brave  et  généreuse  nation  acadienne,  si  connue  aujourd'liui  par 
ses  vicissitudes  et  ses  malheurs. 

L'origine  du  peuple  acadien,  dans  l'Amérique,  remonte  à  l'année 
1604,  où  M.  De  Monts  traversa  l'Océan  avec  quatre  vaisseaux,  dé- 
barqua sur  les  côtes  de  l'Acadie  et  fonda  Port-Royal  (aujourd'hui 
Annapolis).  Deux  ans  plus  tard,  M.  de  PoiUrincourt  y  amena  une 
colonie  tout  entière,  composée  d'ouvriers  et  de  cultivateurs  ;  avant 
tout,  il  voulait  faire  de  Port- Royal  une  colonie  laborieuse  et  agricole. 
Mais  les  Anglais,  qui  s'établissaient  vers  le  même  temps  sur  la  côte 
de  la  Nouvelle-Anglete.re,  conçurent  de  l'ombrage  de  ce  voisin  qui 


292  L'ALBUM-SOUVENIR. 


semblait  vouloir  se  fortifier  Dès  lors  ils  convoitèrent  l'Acadie, 
commencèrent  les  hostilités,  attaquèrent  Port-Royal  et  autres  petits 
forts,  et  les  détruisirent,  en  1613. 

Après  cette  invasion,  les  habitants  eurent  bientôt  rebilti  leurs 
maisons  de  troncs  d'arl)res  ;  mais  ilès  ce  moment,  ce  malheureux 
pays  resta  en  proie  à  des  guerres  continuelles  pendant  un  demi-siècle. 

A  diverses  époques,  les  chefs  qui  se  disputaient  l'Acadie  avaient 
amené  bien  des  recrues  d'boinmes,  et  même  des  familles  entières  : 
les  «ns  s'étaient  installés  au  C'«/)  lircton,  d'autres  sur  la  rivière 
St-Jcan  et  ailleurs  ;  mais  au  milieu  de  tant  de  désordres  et  de  cala- 
mités de  toutes  sortes,  aucune  de  ces  populations  n'avait  pu  pros- 
pérer ni  s'agrandir. 

PjU  16.")4  les  Anglais  s'emparèrent  de  nouveau  de  Port- Royal  et  de 
la  plus  grande  partie  de  l'Acadie,  qu'ils  appelèrent  dès  lors  Nou- 
velle-Ecosse.  En  1667,  l'Acadie  est  restituée  à  la  France  ;  tous  les 
éléments  français,  épars  dans  le  pays,  purent  alors  se  réunir  dans 
une  colonie  désormais  stable.  L'Acadie  qui,  jusque  là,  n'avait  été 
qu'un  repaire  d'aventuriers,  et  peut-être  même  de  pirates,  forma  un 
établissement  sérieux,  et  fit  des  progrès  suivis.  Les  guerres  et  la 
misère  avaient  sans  doute  fait  périr  beaucoup  de  monde,  puisqu'en 
1671,  un  recensement  fait  par  l'ordre  de  !\L  Grandfontaine,  ne  donna 
que  400  halntants  à  toute  l'Acadie.  A  cette  époque  les  colons  ayant 
surmonté  toutes  les  épreuves  et  les  difficultés,  constituaient  une  po- 
pulation solide  enracinée  dans  le  pays,  et  n'ayant  plus  qu'à  progres- 
ser et  à  grandir. 

Un  fait  digne  d'attention,  auquel  il  a  déjà  été  fait  allusion,  c'est 
que  ces  familles  d'aventuriers  ont  été  l'origine  d'un  peuple  remar- 
quable par  sa  moralité,  sa  foi,  sa  bravoure  et  l'élévation  de  ses  senti- 
ments. On  trouve  dans  ce  fait  la  preuve  que  la  race  humaine  se 
purifie  constamment  par  le  fiot  renouvelé  des  générations,  qui  tend 
instinctivement  à  reproduire  la  pureté  primitive  de  sa  source. 

Les  Acadiens,  abandonnés  à  leurs  propres  forces,  s'accoutumèrent 
de  bonne  heure  à  se  suffire  à  eux-mêmes,  et  montrèrent  partout  un 
esprit  d'entreprise  et  d'initiative  tout  particulier  :  il  ne  leur  a  manqué 
que  le  nombre  pour  triompher  des  attaques  incessantes  de  l'Angle- 
terre. 

Pendant  80  ans.  les  Acadiens  ne  reçurent  pas  de  la  France  200 
émigrants  de  renfort.  Cet  isolement,  cet  abandon,  presque  complet 
de  la  mère-i)atrie,  avaient  entretenu  chez  eux  une  humeur  guerrière 
qui  les  fit  souvent  se  frotter  contre  lAAnglais  avec  avantage,  et  sur 
terre  et  sur  mer. 

Le  recensement  de  1671  ne  mentionne  que  60  familles  qui  ont  été 
la  souche  de  presque  toute  la  race  acadienne.  Les  chefs  de  ces 
familles  furent  autant  de  patriarches  dont  chacun  a  donné  nais- 
sance à  une  petite  tribu  de  plusieurs  milliers  d'âmes.  Les  Aca- 
diens étant  forcés  de  se  tenir  sans  cesse  sur  la  défensive,  la  culture 
du  pays  avait  été  nécessairement  négligée,  et  n'était  pas  plus  avan- 
cée que  la  iiopulatu)!!.  Vers  1680  une  amélioration  sensible  s'opé- 
rait dans  les  habitudes  et  les  mœurs  de  ce  peuple,  et  lui  donnait 
une  nouvelle  force  à  laquelle  il  n'a  manqué  que  le  temps  et  la  paix 
pour  créer  une  véritable  nation.  A  cette  même  époque,  l'agriculture 
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prend  aussi  un  nouvel  essor  ;  les  riches  paroisses  de  Bc<in  Bnssin 
et  du  district  des  Mines  se  tornient  et  tleviennent  les  plus  popu- 
leuses de  l'Acadie  :  Port  Royal  diminue.  Dans  ces  deux  cantons 
neufs,  fertiles,  boisés,  salubres,  la  race  acadienne,  très  féconde,  aurait 
pu  se  doubler  tous  les  15  ou  IG  ans  par  le  seul  fait  des  naissances, 
n'eussent  été  la  guerre,  l'expatriation  et  les  misères.  En  16SH) 
l'amiral  Phipps  s'empare  de  Port- Royal,  et  le  détruit; mais  bientôt 
les  habitants  rétablissent  les  choses  sur  le  même  pied.  L'Acadie 
devient  de  nouveau  un  nid  de  corsaires,  hi.rcelant  sans  cesse  les 
Anglo-Américains.  De  1704  à  1707  trois  fois  ceux-ci  équipent  à 
grands  frais  trois  expéditions  contre  Port-Royal,  et  trois  fois  ils  sont 
repoussés,  tant  étaient  braves  et  aguerris  les  flibustiers  et  aventu- 
riers de  l'Acadie  à  cette  époque.  Poussés  ù  bout,  enrageant  de  honte 
de  leurs  défaites,  ils  reviennent  à  la  charge  avec  des  forces  plus  im- 
posantes, en  1716  et  les  Acadiens,  écrasés  par  le  nombre,  durent 
se  rendre,  après  douze  jours  d'une  résistance  héroïque;  en  1711 
l'Acadie  tombe  encore  une  fois  au  pouvoir  de  l'Angleterre.  Ici 
commencent  les  déportations  et  les  émigrations  des  Acadiens  hors 
de  leur  patrie. 

Les  Acadiens  ne  sont  pas  riches  ;  les  plus  grandes  fortunes  sont 
au  dessous  de  la  médiocre;  cependant  il  y  a  peu  de  vrais  pauvres 
et  de  mendiants  parmi  eux  ;  chaque  famille  se  suffit  à  elle-même. 
Les  jeunes  gens,  sans  être  des  modèles  en  toutes  choses,  (mt  le  bon 
esprit  de  ne  pas  émigrer  aux  Etals- Unis.  Les  pères  divisent  et  sub- 
divisent leurs  terres  entre  leurs  enfants  ;  et,  quand  il  n'y  a  plus  de 
divisions  possibles,  ceux-ci  vont  s'établir  dans  les  paroisses  aca- 
diennes  voisines.  Ce  système  aura  i)our  effet  inévitable  de  tenir 
chaque  famille  dans  une  aisance  plus  eue  médiocre,  mais,  en  com- 
pensation, donnera  plus  tard  aux  Acadiens  une  plus  grande  impor- 
tance numérique  comme  nation  ;  d'autant  plus  que  la  popuh^tion 
s'accroît  rapidement  et  promet  de  demeurer  stable  aux  foyers  du 
pays.  Nous  avons  déjà  dit  où  l'on  en  est  ici  3n  fait  d'agriculture. 

Les  Acadiens  sont  communément  débiles  de  santé.  Chez  eux  la 
maladie  est  très  fréquente  en  hiver  surtout.  La  phthisie  pulmo- 
naire fait  beaucoup  de  victimes  parmi  eux.  Cela  est  dû  aux  mau- 
vais soins  et  aux  traitements  intempestifs  qu'ils  se  donnent,  à  une 
nourriture  malsaine,  et,  avant  tout,  à  l'insalubrité  des  maisons 
pendant  la  saison  rigoureuse:  ajoutez  que  certaines  raisons  généa- 
logiques y  sont  pour  leur  bonne  part. 

Les  hommes  savent  généralement  parler  l'anglais;  les  femmes 
peu  ou  point  La  rare  acadienne  forme  un  type  tout  particulier 
dans  son  langage;  elle  a  conservé  Vaccevt  français  plus  que  nous 
autres  Canadiens  ;  cependant  ce  n'est  pas  tout-à-fait  la  vraie  pro- 
nonciation française.  Les  Acsidiens  ont  une  certaine  nomenclature 
de  mots,  à  eux  spéciaux,  inusités  parmi  nous.  Au  présent  absolu  et 
au  présent  relatif  de  Vindicatif,  ils  n'emploient  jamais  la  3'  personne 
plurielle,  non  plus  que  le  pronom  personnel  je  ou  «oks.  Exemple  ; 
Un  certain  espiègle,  accompagnant  un  jour,  en  qualité  de  valet,  un 
parti  de  chas-^e.  où  les  IS'emrods  n'avaient  pas  tt)U8  su  se  renfermer 
dans  les  bornes  d'une  stricte  sobriété,  racontait  ainsi  leurs  faits  et 
gestes:    "Ils  étinnl    plusieurs  chasseurs,  et  moi,   //les  accompa- 
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"  gnions  pour  porter  le  bagage  ;  d'abord  'Is  aviontben  bonne  chance] 
"  ils  chargiont  leurs  fusils,  ils  tiriont  ben  droit,  et  ils  tuiont  ben  beau- 
"  coup  de  gibier.  Après  ils  buviont,  ils  chargiont  de  nouveau,  ils 
^'tiriont  encore,  et  ils  ne  tuiont  plus  rien." 

Quelques  Acadiens  emploient  je  au  lieu  de  noua,  en  retranchant 
quelques  lettres;  ils  disent  j'ons  pour  f avons  en  canadien  vulgaire, 
nous  avons  en  français,  v.  g.  :  fans  travaillé,  j'ons  fini.  Ils  intercalent 
assez  fréquemment,  par  ci  par  là,  des  mots  tout  anglais,  à  la  place 
d'un  mot  français  bien  approprié,  v.  g.  Un  pound,  pour  un  louis  ; 
Quarry  pour  la  carriè're  ;  Traveller  pour  voyager  :  mais  tout  cela 
sans  affectation  aucune,  ni  prédilection  quelconque  pour  la  langue 
anglaise  qu'ils  ne  parlent  que  forcément  Ces  excentricités  de  lan- 
gage sont  si  naïves  et  si  naturelles  que,  bien  loin  de  choquer  Vo- 
reille,  elles  respirent  au  contraire  une  simplicité  qui  plaît  beau- 
coup, tant  elle  est  charmante. 

Tout  cela  ne  diminue  en  rien  l'intelligence,  le  bon  sens  et  les 
précieuses  qualités  des  Acadiens.  Quoique  ce  peuple  ait  été  en  ar- 
rière des  autres  jusqu'à  présent,  on  se  tromperait  grandement  si  on 
attribuait  ce  fait  à  une  étroitesse  d'esprit  native  et  à  un  défaut  in- 
trinsèque de  facultés  intellectuelles.  Ce  n'est  nullement  cela  ;  au 
contraire,  ce  peuple  a  de  l'esprit,  du  bon  sens  tout  plein,  de  l'intelli- 
gence et  des  talents  naturels,  très  susceptibles  de  perfectibilité.  Il 
ne  lui  a  manqué,  jusqu'ici,  que  l'opportunité  de  développer  ses  heu- 
reuses qualités.  Cette  opportunité  est  maintenant  sous  sa  main  ;  il 
va  w'en  prévaloir  ;  il  va  encourager  son  Collège  plus  que  jamais. 

Braves  et  généreux  Acadiens  de  Memramcook,  si,  dans  le  cours 
de  cet  écrit,  j'ai  semblé,  quelque  part,  me  défier  de  votre  zèle  pour 
l'éducation  de  vos  enfants,  c'est  que  j'ai  été  induit  en  erreur  ;  je  me 
rétracte.  En  terminant  je  suis  heureux  d'apprendre  et  de  constater 
que  vous  êtes  à  faire  des  démarches  actives  et  à  prendre  des  moyens 
efficaces  pour  doter  votre  paroisse  d'un  couvent.  C'est  très  bien 
cela,  braves  gens  ;  je  vous  en  félicite  de  tout  cœur  avant  de  vous 
quitter.  Secondez  de  tout  vctre  pouvoir  les  efforts  de  votre  Pasteur 
pour  amener  à  bonne  fin  cette  œuvre  excellente.  Faites  instruire 
vos  filles  dans  la  religion,  la  piété  et  la  vie  chrétienne;  faites  d'elles 
des  filles  modèles,  posées,  modestes,  solides  dans  la  Vertu  et  dans 
le  bien;  et  plus  tard  elles  seront  aussi  des  mères  de  familles  mo- 
dèles; elles  élèveront  vo?  petits  enfants  dans  la  crainte  de  Dieu  et 
dans  les  principes  religieu.x  qui  font  le  bonheur  des  familles,  la 
moralité  et  la  stabilité  des  peuples  ;  et  dans  peu  d'années,  votre 
nation  aura  repris  son  rang,  et  jouera  glorieusement  son  rôle  dans 
la  société,  et  vous  serez  un  peuple  prospère  et  heureux.  Puisse-t-il 
en  être  ainsi  !  C'est  le  vœu  bien  sincère  que  je  forme  pour  vous,  et 
pour  le  temps  et  pour  l'éternité  !  Adieu  !  ! 


LA  SAINT-JEAN-BAPTISTE  A  MEMRAMCOOK. 

'  ■    ,  '     Le  24  Juin  1870.  ■  "  ' 

Jeudi  de  la  semaine  dernière,  nous  laissions  dernière  nous  l'exci- 
tation comî)arativement  fiévreuse  de  notre  bonne  petite  ville  pour 
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aller  humer  l'atmosphère  plus  paisible  des  vastes  prés  de  Memram- 
cook. 

Un  ciel  gris  et  menaçant  semblait  nous  accuser  de  témérité  ;  mais 
quand  il  s'agit  d'aller  réchauffer  ses  plus  nobles  sentiments,  il  ne 
faut  pas  se  laisser  intimider  par  les  caprices  du  temps.  Aussi 
étions-nous  disposés  à  braver  tous  les  éléments. 

Nous  allions  assister  aux  fiançailles  de  deux  races,  déposées  aux 
pieds  des  autels  sacrés  ;  nous  allions  les  y  voir  en  esprit  protester 
de  leur  attachement  à  leur  foi,  à  leur  langue,  aux  souvenirs  tou- 
chants de  leurs  ancêtres;  nous  allions  avoir  pour  patrie  non  plus 
seulement  Québec  ou  l'Acadie,  mais  tout  le  Canada  actuel,  c'est-à- 
dire  que  nos  pensées,  nos  sentiments  allaient  embrasser  un  peuple 
déjà  nombreux  et  fort,  appuyé  de  l'influence  morale  de  cent  mille 
âmes.  Telles  sont  les  réflexions  que  nous  faisions  en  nous  achemi- 
nant vers  le  but  de  notre  voyage.  Memramcook  est  si  agréable- 
ment situé,  avec  des  accidents  de  terrains  si  nombreux,  si  variés 
et  si  harmonieux,  encadrant  avec  tant  de  grâce  ses  immenses  prés 
verdoyants,  qu'une  rivière  arrose  en  se  retournant  maintes  fois  sur 
elle-même,  comme  si  elle  laissait  à  regret  ces  lieux  aimés;  l'hospi- 
talité de  ses  habitants  est  si  cordiale,  qu'une  visite  seule  sans  autre 
but,  constitue  déjà  une  chose  tout  à  fait  agréable  pour  le  touriste. 

Voir  le  collège  bâti  sur  un  joli  monticule  à  pente  douce,  la  ma- 
gnifique église  en  pierre  un  peu  plus  loin,  et  enfin  l'élégant  pres- 
bytère, (surtout  pour  ceux  qui  y  reçoivent  la  séduisante  hospitalité 
qu'on  y  prodigue)  ne  doit  pas  être  non  plus  considéré  comme  une 
chose  tout  à  fait  indifférente. 

Nous  étions  encore  à  une  distance  de  quelques  milles  que  déjà  le 
bruit  sonore  du  canon  nous  arrivait.  De  loin  nous  apercevions  le 
collège  pavoisé  de  drapeaux  qu'une  forte  brise  agitait,  et  les  fi- 
dèles attardés  hâtaient  leurs  pas  au  son  de  la  cloche  qui  s'ébranlait 
l)our  la  troisième  fois. 

Dans  tout  le  district  fiançais  que  nous  avons  traversé,  on  ne  voy- 
ait pas  un  seul  hoiUime  au  travail  des  champs  ;  toutes  les  maisons 
étaient  désertes  et  fermées.  Il  était  évident  qu'on  avait  pris  la  fête 
de  St. -Jean-Baptiste  au  sérieux  et  que  si  on  eût  pu  laisser  en  arrière 
quelque  cho.-jc  de  soi-même,  ce  n'eût  été,  certes,  ni  le  cœur  ni  l'es- 
prit. Bientôt  une  foule  compacte  et  anxieuse  se  pressant  aux  abords 
du  temple,  nous  confirma  pleinement  l'interprétation  que  nous 
donnions  aux  sentiments  de  la  population  de  Memramcook. 

Une  messe  solennelle  fut  chantée  avec  beaucoup  d'ensemble  et 
de  force  jiar  le  chœur  des  élèves.  Il  était  facile  de  voir  l'impres- 
sion que  faisait  sur  la  foule  agenouillée  cette  musique  entraînante 
à  la  fois  grave  et  joyeuse.  L'église  était  ornée  de  feuillage  et  l'au- 
tel, surtout  aux  vêpres,  offrait  d'un  coup  d'œil  magnifique.  Un 
joli  pain  béni  avait  été  offert  par  le-»  paroissiens,  et  nous  émettions 
le  vœu  de  voir  une  autre  année  quelqu'un  se  ju'ésenter  à  l'offrande. 
Nous  félicitons  en  passant  les  habitants  de  Memramcook  de  faire 
revivre  au  milieu  d'eux  cette  sainte  coutume  de  nos  vieux  pères  qui 
figure  si  bien  la  manne  du  désert  et  qui  exprime  la  communauté 
de  sentiments  où  doivent  être  ceux  qui  s'en  nourrissent. 

Le  sermon  fut  prêché  par  le  R.  P.  Lefebvre.     Il  prit  pour  texte 
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ces  paroles  du  palmiste  :  Tecum  principiuvi  in  die  virtutis  tuae  ;  Je 
serai  arec  toi  et  en  toi  Le  principe  de  la  force  au  jour  da  combat.  Ces 
paroles  que  le  pn)phètc  adressait  au  peuple  d'Israël,  la  religion  les 
adresse  aujourd'hui  au  peuple  M'adien.  Trois  choses  l'ont  sauvé 
d'un  naufrage,  inévitable  selon  ns  prévisions  humaines,  et  le  fe- 
ront sortir  triomphant  de  toutes  ses  épreuves  ;  ce  sont:  sa  fidélité, 
son  attachement  à  sa  religion,  à  sa  langue,  à  ses  usages.  1"  Il 
parle  de  la  religion  comme  du  principe  vital  (jui  fait  la  force  d'un 
peuple.  C'est  elle  qui  a  fait  le  peuple  acadien  ce  qu'il  est;  qui  a 
coordonné,  harmonisé  les  éléments  divers  d'où  il  tire  son  origine,  qui 
a  semé  le  bonheur  sur  ses  années  de  prospérité,  adouci  son  exil,  et 
qui  a  rallié  ses  débris  agonisants.  Il  lui  doit  tout  ce  qu'il  a,  ses 
institutions  naissantes  où  sa  jeunesse  va  chercher  la  lumière  qui 
doit  l'élever  à  la  hauteur  de  la  m  îsion  qui  va  lui  être  confiée:  la 
régénération  par  l'éducation.  Il  rappelle  le  souvenir  du  Révérend 
M.  Lafrance  <iui  a  tant  fait  pour  les  Acadiens.  Qui  ne  se  rappelle 
encore  ce  que  l'érection  du  collège,  qu'il  a  plu  à  la  Providence  de  faire 
grandir,  lui  a  coûté  de  privations  et  de  courage?  qui  ne  se  rappelle 
les  espérances  qu'il  fondait  sur  lui  ?  Avant  longtemps,  les  Acadiens 
seront  au  niveau  de  leurs  frères  du  Canada  ;  c'est  alors  que  les  deux 
races  pourront  se  prêter  un  mutuel  et  puissant  secours.  ''Oui,  s'é- 
crie l'orateur,  la  religion,  c'est  votre  mère,  votre  protectrice,  votre 
défenderesse.  A  Tombi-e  du  drapeau  sacré  de  l'Evangile,  voua 
grandisses,  son  divin  flambeau  vous  éclaire,  et  ce  qu'aucune  puis- 
sance civile  n'eût  pu  faire,  elle  l'a  opéré." 

2"  Son  attachement  à  sa  langue  découle  de  la  fidélité  à  sa  foi. 
Perdez  votre  religion  et  bientôt  vous  oublierez  que  vous  Êtes  français. 
Au  pied  des  autels,  les  sentiments  nationaux  se  réveillent  et  se 
nourrissent  comme  les  sentiments  religieux.  D'un  autre  côté,  ces- 
sez de  parler  votre  langue,  et  vous  devenez  victimes  des  erreurs  que 
de  tous  côtés  on  tente  de  vous  inculquer.  Grâce  à  Dieu,  on  n'a  pas 
encore  vu  d'apostat  acadien,  et  s'il  en  existe,  la  chose  est  tellement 
rare,  qu'elle  est  inouïe. 

Le  cœur  bien  né  aime  à  répéter  toute  sa  vie  les  prières  qu'il  a 
apprises  à  genoux  auprès  de  sa  mère;  mais  il  aime  à  les  répéter 
dans  un  langage  qui  le  reporte  à  de  doux  et  agréables  souvenirs,  aux 
beaux  jours  de  son  enfance  ;  et  cette  amitié  sainte  pour  la  mémoire 
de  sa  mère  et  pour  les  principes  qu'elle  lui  inculquait,  l'attache 
davantage  à  une  langue  dans  laquelle  il  retrouve  tant  de  charmants 
souvenirs.  C'est  ainsi  qu'en  conservant  sa  religion  on  conserve,  sa 
langue,  et  que  toutes  deux,  elles  nous  conservent  à  l'amour  de  la 
patrie  qui  désire  avant  tout  posséder  en  nous  de  bons  chrétiens  et 
de  bons  citoyens. 

3"  Son  attachement  à  ses  usages  découle  également  de  sa  fidélité 
à  sa  religion  et  à  sa  langue  ;  et  tous  trdis  constituent  la  force  et  la 
grandeur  d'un  peuple.  Les  usages,  les  monirs  du  peuple  acadien  sont 
simples  et  pures  ;  qu'il  les  conserve  donc.  D'abcn-d,  ses  usages 
religieux  qui  consistent  dans  l'observance  fidèle  des  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Eglise,  dans  le  respect  dû  aux  Ministres  ilu 
Seigneur,  etc.  Ses  usages  domestiques,  qu'il  les  conserve  également 
s'ils  ne  sont  pas  en  opposition  avec  les  lois  divines  ;  car  tout  cela 
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concourt  k  la  paix  et  à  la  bonne  entente  qui  doit  régner,  dans  le 
détail  de  la  vie,  entre  les  membres  d'une  même  famille  et  entre 
les  familles  elles  mêmes,  po-  'irmer  une  société  forte  et  per- 
manente. 

Ceci,  on  le  comprend,  n'est  qu'un  pâle  reflet  des  excellentes  cho- 
ses qui  ont  été  dites,  et  nous  demandons  même  pardon  à  l'orateur 
d'avoir  esquissé  si  imparfaitement  les  traits  principaux  de  son  ser- 
mon. 

Après  la  messe,  les  élevés  se  rendirent  à  la  porte  du  presbytère, 
où,  entourés  de  la  foule,  il  <  entonnèrent  le  Vivat  !  M.  le  Supérieur 
parut,  les  remercia  en  quelques  mots  bien  sentis,  puis  M.  P.  A.  Lan- 
dry, étudiant  en  droit,  prononça  un  excellent  discours  de  circons- 
tance. Devant  reproduire  ce  discours  tout  au  long  dans  nos  colon- 
nes, nous  dirons  ici  simplement  que  son  auteur  mérite  une  haute 
place  dans  l'opinion  de  ses  compatriotes. 

Le  reste  de  l'après-midi  se  passa  en  divertissements  convenables 
aux  goûts  de  chacun.  Vers  sept  heures  du  soir  les  élèves  nous  gra- 
tifièrent d'une  pièce  comique  en  plein  air,  qui  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. Aussitôt  que  l'obscurité  commença,  on  alluma  un  énorme  feu 
de  joie,  autour  duquel  la  foule  se  pressa;  puis  des  bras  vigoureux 
lancèrent  dans  les  airs  des  boules  de  feu  qui  eurent  un  effet  char- 
mant, ce  qui  n'ajouta  pas  peu  à'  l'entrain  déià  manifesté  partoui 
Enfin  on  chanta  quelques  jolis  couplets  de  chanson  que  les  échos 
se  transmirent  et  la  foule  se  dispersa.     H  était  dix  heures. 

Après  «ne  journée  aussi  bien  remplie,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  ex- 
primer le  vœu  que  nous  avons  manifesté  déjà,  de  voir  cette  fête  se 
propager  dans  les  autres  paroisses  françaises,  afin  que  le  peuple 
acadien  soit,  lui  aussi,  doté  d'une  fête  nationale,  qu'il  comprenne 
et  sente  de  plus  en  plus  son  existence  et  le  poids  qu'il  est  appelé  à 
jeter  dans  la  balance  des  destinées  de  l'Amérique  Britannique  du 
Nord. 

Le  Moniteur  Acadien. 


CHAPITRE  DEUXIEME. 


FÊTE  8T-JEAK-BAPTISTE  DE  QUÉBEC  1880. 


Aux   ACADIENS. 


jiIEN  VENUE  aux  enfants  de  la  vieille  Acadie  ! 
sj^gjJ  Déjà  leur  tige  reverdie 

^^1     Etend  avec  orgueil  ses  rameaux  florissants, 
Aux  champs  témoins  muets  de  leur  lutte  olympique, 

Ces  fils  d'une  race  héroïque, 
Fidèles  au  passé  vont  toujours  grandissants. 
Notre  mère  est  la  France  et  von.«  êtes  nos  frères  ! 

Jadis,  lorsque  les  vents  contraires 
Déchiraient  nos  drapeaux  troués  par  le  canon,        "    ■ 
Vous  avez  comme  nous,  sur  mille  champs  de  gloire 

Ecrit  vaillamment  votre  histoire, 
Et  pour  la  renommée,  inscrit  plus  d'un  grand  nom! 
Vous  aimiez  comme  nous  le  feu  de  la  bataille, 

Le  faux  éclat  de  la  mitraille, 
La  clameur  des  clairons  et  le  bruit  du  tambour. 
Jaloux  de  labourer  la  terre  américaine. 
Au  vieux  canon  du  fort  Duquesne 
Répondait  aussitôt  le  canon  de  Louisbourg  ! 
Avec  nous  vous  avez  succombé  sous  le  nombre, 

Mais,  à  travers  la  date  sombre, 
Rayonnera  toujours  l'éclat  de  vos  exploits. 
Vous  fûtes,  en  ces  jours  de  lutte  et  de  soufl'rance. 

Les  dignes  enfants  de  la  France 
Et  l'éternel  honneur  du  noble  sang  gaulois. 
De  la  proscription  vous  fûtes  les  victimes  ; 

Grands  citoyens,  soldats  sublimes, 
Pour  cesser  de  vous  craindre,  on  vous  a  dispersés, 
Vaincus  et  désarmés,  mais  toujours  indomptables. 

Vous  étiez  encor  redoutables  ; 
L'Anglais  tremblait  devant  les  héros  terrassés  ! 
Pour  éteindre  à  jamais  votre  race  héroïque 
Sur  tous  les  points  de  l'Amérique, 
Les  vaisseaux  d'Albion  vous  jetèrent  meurtiis  ; 
Mais,  spectacle  inouï  !  l'on  vous  a  vus  renaître, 

Et,  sous  les  yeux  du  nouveau  maître. 
D'un  peuple  dispersé  rassembler  les  débris. 
Car  le  pur  sang  français,  vous  l'avez  dans  vos  veines  ! 
Ce  n'est  pas  pour  des  œuvres  vaines 
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Q"'avec  profusion  jadis  il  a  coulé  ' 
Ce  n  esi  loas  pour  qu'un  jour,  nobles  fils  de  Bellone. 

be  traînât  malheureux  tout  un  peuple  exilé  ' 
Tr^^u     ^^®'  ^'P"^  ^^®^  ^"i  'es  îles  meurtrières 
Tombeaux  qu'on  vous  creusait  dans  ces  pay^'iointains 
Pour  revenu-  aux  champs  que  cultivaienf/os  pSer  ' 

,      tjt,  hls  courageux  et  nrosnôres 
Poursuivre  dans  la  paix%'o8  supWs  des'tins. 
i<.ntonnez  avec  nous  dans  la  fête  chérie 
TVT^lnn.  «        ■       "^^^^^  J^y®"^  ''«  'a  Patrie. 
S«  f^^^  "'^^f  drapeaux,  et  donnons-nous  la  main 
Plus  tard,  s'il  faut  lutter,  répétant  notre  histoire         . 
A  ces  jours  rayonnants  de  gloire  ' 

JJonnons  avec  orgueil  un  brillant  lendemain  ' 
Bienvenue  aux  enfants  de  la  vieille  Aoadîè"  " 
Tî„i\  Voyez  !  leur  tige  reverdie, 

Relève  aveceffbrt,  ses  rameaux  florissknts  : 
hur  les  rives  du  Upife  aux  bords  de  l'Atlantique 
Vwiàio.  «-es  fils  d'une  race  héroïque, 

tidèles  au  passé,  vont  toujours  grandissants  ! 

M.  J.  A,  Poisson. 
Arthabaska,  24  juin  1880. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

SEPTIÈME   COMMISSION  :    DES    ACADTENS.  — PROCÈS-VEUBAI,. — HAPPORTS, 

§  1,  Procès-verbal.  Présidence  de  M.  G.  A.  Girouard,  M.  P. 

M.  Pascal  Poirier,  Socrctaire. 

M.  le  président  et  M.  L.  U.  Fontaine  expliquent  le  but  de  la 
séance,  et  demandent  qu'il  soit  dressé  une  liste  des  personnes  pré- 
sentes A  la  commission. 

Personnes  présentes:  M.  G.  A.  Girouard,  M.  P.,  M.  U.  Johnson, 
M.  P.  P.,  M.  l'abbé  Michand,  Révd  Pcre  Bourgeois  iM.  l'abbé  F.  X. 
Cormier,  l'Hon.  P.  A.  Landry,  M.  P.  P.,  M.  l'abbé  Richard,  l'Hon. 
.1.  0.  Arsenault,  M.  P.  P.,  M.  N.  Robidoux,  M.  U.  Fontaine,  M.  Pas- 
cal Poirier  et  les  personnes  suivantes  que  le  comité  s'est  adjointes: 
Révd  Père  C.  Lefebvre,  C.  S.  C,  MM.  le  Dr  Boissy,  A.  D.  Richard, 
le  shérif  Girouard,  Narcisse  Landiy,  Olivier  Leblanc,  Valenlin  Lan- 
-dry,  Dosithée  Richaid,  Moïse  Baiiault,  Edouard  Girouard,  J.  L. 
Richard,  Jean  Vautour,  Louis  Quaissy,  Azarie  Mirault,  Frs  Fon- 
taine, Saiil  Fontaine,  Jose}'h  Dalpé,  Pierre  Richard,  Thomas  Alain, 
Jude  Cormier,  Didier  Bourgeois,  Damien  Gallant,  Onésime  Léger, 
Anselme  Girouard.  Daniel  D.  Landry,  G.  D.,  Laforest,  M.  D.,  Etat 
du  Maine,  Hon.  Stanislas  Poirier,  MM.  Gilbert  Desroches,  Etieni  e 
E.  Gallant,  Pçosper  Paulin. 

Le  Révd  Père  Bourgeois  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé 
Girouard,  du  Havre  à  Boucher,  laquelle  est  reçue  avec  de  vifs  ap- 
plaudissements. 

M.  Pascal  Poirier  donne  lecture  de  son  rapport  "  sur  la  situation 
particulière  des  Acadiens  dans  la  Confédération,  "  et  M.  L.  U.  Fon- 
taine, de  son  rapport  "  sur  la  situation  des  Acadiens  dans  la  pro- 
vince de  Québec.  " 

Le  Révd  Père  Lefebvre  propose,  secondé  par  M.  A.  Richard,  que 
les  rapports  ius  par  M.  L.  U.  Fontaine  et  M.  Pascal  Poirier  soient 
adoptés. 

M.  l'abbé  Michaud,  le  Révd  Père  Lefebvre,  M.  A.  D.  Richard 
l'Hon.  M.  Arsenault  et  l'Hon.  P.  A.  Landry,  s'engagent  dans  des 
considérations  pratiques  sur  l'importance  qu'il  y  a  pour  les  Acadiens 
de  s'emparer  activement  du  sol,  surtout  au  Nouveau- Brunswick, 
où  les  terrains  vacants  abondent. 

A  la  suite  de  ces  observations,  il  est  proposé  par  M.  A.D.  Richard 
secondé  par  M.  Narcisse  Landry,  que  cette  commission  invite  res- 
pectueusement le  clergé  catholique  des  Provinces  Maritimes  à  fon- 
der dans  chaque  paroisse  française  des  sociétés  de  colonisation.  — 
Adopté. 

Proposé  par  M.  l'abbé  F.  X.  Cormier,  secondé  par  le  Révd  Père 
Bourgeois,  qu'une  convention  conaposée  de  délégués  nommés  par 
les  Acadiens  de  l'Ile  du  Prince  Edouard,  de  la  Nouvelle-Ecosse  et 
du  Nouveau-Brunswick  soit  convoquée  à  Memramcook,  au  mois  de 
juillet  de  l'année  prochaine  (1881),  pour  s'occuper  des  intérêts  géné- 
raux des  Acadiens.  —  Adopté. 

Il  est  proposé  par  M.  l'abbé  Michaud,  secondé  par  M.  l'abbé  Cor- 
mier, que  le  comité  exécutif  de  cette  convention  soit  maintenant 
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nomm6  et  qu'il  se  compose  de  l'Hon.  P.  A.  Landry,  président; 
l'Hon.  J,  O.  Arsenault,  vice-président  ;  M.  G.  A.  Girouard,  se- 
crétaire ;  et  de  MM.  Urbain  Joh  ison,  Stanislas  Poirier,  et  Prosper 
Paulin,  uvec  pouvoir  d'ajouter  à  leur  nombre. — Adopté. 

Proposé  par  M.  l'abbé  Ricbard,  secondé  ])aa  M.  l'abbé  Cormier, 
que  copie  des  présente.'^  résolulion.s  adoptées  par  la  commission  des 
Acadiens  i\  la  convention  de  Québec  soit  transmise  il  NN.  SS.  les 
Evêques  des  Provinces  Maritimes  avec  prière  de  les  bénir. — Adopté. 

G.  A.  GiROUAKD,  M.  P.,  Président. 
Pascal  Poikieu,  Secrétaire. 


§    2.  — RAPPORT    DK    M.    POIRIER   SIR    LA   .si'n'ATION    PARTIClLIÎCRt    DES 
ACADIENS  DANS  LA  CONFÉDÉRATION. 

"  Ce  serait  mal  juger  de  l'importance  des  Acadiens  dans  la  Con- 
fédération canadienne,  que  de  prendre  pour  base  de  ses  inductions 
le  rôle  qu'ils  ont  joué  depuis  1867.  Ce  petit  peuple  qui  a  eu  sa  page 
glorieuse  dans  les  annales  du  p  ys,  a  eu  aussi  plus  qu'aucun  autre 
sa  page  sanglante.  Il  a  complètement  disparu  en  1755.  Cet  efface- 
ment a  duré  un  siècle.  Il  ne  fait  que  renaître  aujourd'hui. 

"  L'ère  nouvelle  de  l'Acadie  française  porte  la  date  de  1864.  C'est 
la  date  de  la  fondation  du  collège  Saint-Joseph  de  Memramcook. 
De  1755  à  1864,  les  Acadiens,  et  par  politique  et  par  nécessité,  se 
sont  tenus  dans  l'ombre.  On  les  avait  crus  anéantis  ;  il  importait 
de  fortifier  cette  créance,  afin  d'être  laissés  libre  de  respirer  un  peu. 

"  Les  premières  années  se  passèrent  dans  les  bois  et  près  des  ro- 
chers déserts  du  rivage.  Petit  à  petit  ils  commencèrent  à  lever  la 
tête,  puis  ils  osèrent  prendre  une  place  au  soleil.  La  plus  pauvre, 
la  plus  cachée  était  la  plus  sûre.  On  était  vingt,  on  était  cent,  on 
était  faible.  Puis  l'on  était  sans  ressource. 

'•  Un  groupe,  le  plus  important,  s'était  fixé  le  long  du  golfe  Saint- 
Laurent,  depuis  Shédiac  jusqu'à  la  Baie-des-Chaieurs  ;  un  autre 
dans  Clare,  sur  la  baie  de  Fundy  ;  i)lusieurs  s'étaient  réfugiés  dans 
l'Ile-Madanie  et  à  Chéticamp,  au  (Jap- Breton  ;  quelques-uns  s'étaient 
cachés  au  Havre  à-Boucher,  à  l'entrée  du  passage  de  Canso;  à  l'île 
du  Prince-Edouard,  un  certain  nombre  s'était  également  soustrait 
à  la  déportation  ;  enfin,  un  petit  nombre  de  familles  avait  été 
refoulé  vers  le  haut  de  la  rivière  Saint- Jean,  au  Madawaska;  puis, 
les  autres  avaient  ])éri  ou  avaient  été  dispersés  aux  quatre  vents 
du  ciel:  dans  les  Etats-Unis,  aux  Antilles,  aux  îles  Saint- Pierre  et 
Miquelori,  sur  les  côtes  du  Labrador,  aux  îles  de  la  Madeleine,  à 
Terre-Neuve,  au  Canada  et  même  en  France. 

"  Chaque  groupe  était  demeuré  isolé,  et  les  plus  voisins  furent 
longtemps  avant  de  connaître  l'existence  les  uns  des  autres.  L'on 
vécut  ainsi,  d'abord,  dans  le  dénûment  le  plus  complet.  Puis,  avec 
beaucoup  de  courage,  et  Dieu  aidant,  l'on  se  créa  une  aisance  rela- 
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tivc.  Ce  qui  avait  l'té  un  lieu  de  refuge  devint  un  hameau  ;  le 
hameau  s'agrandit,  tonna  la  pavnisse  ;  la  paroisse  créa  les  cunces- 
sions — Href!  un  l)eau  jour  nicssieurH  les  loyalistes  s'aperçurent  ([ue 
In  race  acadienne  existait  encore.  L'arbre  avait  été  déchiqueté  et 
abatte  ;  mais  les  tron(;(Uis  dispersés  avaient  tait  souche  là  où  les 
avait  jeté  la  tempête. 

"  Le  tableau  du  mouvement  de  la  population  acadienne,  pendant 
les  cent  ans  (jui  viennent  de  s'écouler,  téra  voir  la  prodigieuse 
puissance  de  vitalité  et  d'expansion  de  cette  race,  et  jjermettra 
d'entrevoir  avec  assez  de  précision  la.  place  ([u'ils  sont  destinés  i\ 
Ov^cuper  dans  l'avenir  des  Provinces  Maritimes. 

"  En  1771,  le  chiffre  total  de  la  population  franco-acadienne, 
dans  les  trois  provinces  ilu  Nouveau-Jirunsvvick,  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  de  l'île  du  Prince-Edouard,  n'était  que  de  8,442,  au-delà 
de  10,000  ayant  disparu  dans  la  déportation  de  1755,  à  la  suite  de 
la  prise  de  Louisbourg  en  1768,  et  de  l'exode  de  l'île  du  Prince- 
Edouard. 

"Ces  8,442  âmes  se  répartissaient  comme  suit: — 1,860  pour  la 
Nouvelle-Ecosse;  D20  pour  le  Cap-Hreton;  1,270  pour  l'île  du 
Prince- Edouard,  et  pour  le  Nouveau-lirunswick  4,^*12. 

"  Cent  ans   après,  en  1871,  ces  8,442  donnent  ^our  les  mêmes 

Êrovinces  une  population  totale  de  90,000,  ainsi  répartie  : — Nouveau- 
Tunswick  44,902;  Nouvelle- Ecosse  et  Cap-Preton,  32,838,  et  l'île 
du  Prince-Edouard  environ  12,000. 

"  Cet  accroissement  est  prodigieux,  si  l'on  tient  compte  des  con- 
ditions dan?  lesquelles  il  s'est  effectué  :  privations  et  souffrances 
physiques  atroces  pendant  les  premières  années,  découragement, 
isolement,  craintes,  incertitude  et  autres  circonstances  propres  à 
détruire,  en  ce  qui  regarde  les  Acadiens,  les  théories  de  Malthus 
les  mieux  établies  sur  le  développement  des  races. 

"  Le  rôle  que  les  Acadiens  sont  destinés  à  jouer  dans  la  confédé- 
ration canadienne  ne  se  borne  pas  aux  seules  provinces  de  la 
Nouvelle-Ecosse,  du  Nouveau-Brunswick  et  de  l'île  du  Prince- 
Edouard,  leur  influence  s'étend  directement  jusque  dans  la  Pro- 
vince même  de  Québec. 

"  Les  îles  de  la  Madeleine,  qui  relèvent  politiquement  du  Bas- 
Canada,  sont  peuplées  presqu'exclusivement  d'Acadiens,  et  les 
représentants  du  comté  de  Gaspé  diront  de  quelle  importance  sont 
leurs  suffrages  dans  une  lutte  électorale  ;  la  Gaspésie  elle-même  en 
renferme  un  très-grand  nombre  ;  enfin,  dans  les  comtés  de  Mont- 
calm,  de  Soint-Jean,  de  Bonaventure,  d'Iberville,  de  Nicolet,  de 
Témiscouata,  etc,  l'on  trouve  des  groupes  compacts  d'Acadiens, 
qui  se  sont  parfaitement  conservés,  et  qui  ont  donné  au  Canada  des 
artistes  et  des  écrivains  distingués,  des  hommes  de  profession,  des 
députés  et  des  prêtres. 

"  Tous  ces  groupes  réunis,  en  y  ajoutant  ceux  du  Labrador, 
forment  un  chiffre  important,  dont  il  est  impossible  désormais  de 
ne  pas  tenir  compte;  ce  sont  100,000  Acadiens  à  ajouter  au  milion 
de  Canadiens  de  la  province  de  Québec. 

"  S'ils  ont  joué  jusqu'ici  un  rôle  effacé  dans  la  politique  du  pays, 
c'est  qu'ils   étaient  isolés  et  sans  instruction  supérieure  aucune  ; 
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depuis  qu'ils  ont  îles  mais  us  d't'diiciition,  qu'ils  peuvent  upproudre 
l'histoire  do  leur  puys,  et  iju'ils  (tomnienoont  i\  se  connuJtro,  ils 
sortent  des  derniers  rangs  et  s'uvaneont  liiirdiincnt  vers  les  premiers. 

"  Les  comtés  de  K(!nt  et  de  Westmoroland  ont  eommenc;é.  En 
18(57,  Kent  élisait  M.  A.  Hcuniud  pour  son  représentant  A,  la  Chambre 
des  (îoinmuues,  et  aux  élections  de  1878,  M.  (i.  A.  (iirouard,  un 
élève  du  collège  d(>  Memraïucook.  Il  er,t  actuellement  représenté  il 
lu  chambre  locale  par  un  autre  Acadien,  M.  Urbain  Johnson. 

"  We8tm<»reland  n'est  pas  repré.^enté  à  Ottawa,  mais  il  a  pour 
représentant  à  la  chambre  locale  un  ministre  de  la  couronne, 
M.  P.  A.  Landry.  Avant  M.  J'.  A.  Landry,  le  comté  de  Westmorc- 
hind  avait  été,  pendant  vingt-cinci  ans,  représenté  par  fou  M.  Amand 
Landry,  père  du'  précédent,  un  Acadien  de  la  vieille  école,  peu 
instruit,  nuiis  très-intelligent  et  éminemment  honorable.  Son  inté- 
grité est  proverbiale  au  parlement  de  Frédéricton. 

"  Un  autre  comté  Fran(,'ais,  Madawaska,  est  actuellement  repré- 
senté par  un  Acadien,  M.  liévite  Thériault. 

''  Nous  avons  en  outre  à  Ottawa  M.  John  Costigan,  qui,  sans 
être  fran(,'ais  de  sang,  est  catholique  et  considéré  comme  Fran(,'ais, 
et  M.  Timothy  Warreu  Anglin,  un  autro  Irlandais  catholique.  Le 
premier  tient  son  mandat  du  comté  de  A[udawaska,  et  le  second 
du  comté  de  Gloucester,  deux  comtés  Acadiens. 

"Voici  au  reste  les  comtés  où  les  Acadiens  ont  une  majorité 
absolue  des  votes  :  .  , 

Gloucester 12,680  âmes  sur  une  population  de  18,610 

Kent 10,701  "  "  19,211 

iMadawaska 7,184  "  "  11,641 

"  Dans  les  provinces  maritimes,  chaque  comté  délègue  deux, 
trois  et  jusqu'à  quatre  représentants  aux  chambres  locales,  ce  qui 
permet  et  surtout  permettra  aux  Acadiens  de  faire  élire  un  ou  deux 
des  leurs,  dans  les  comtés  mêmes  où  ils  sont  en  minorité.  Ceci  se 
fait  au  moyen  de  tickets  politiques.  Deux  Français  et  deux  Anglais, 
selon  qu'il  y  a  lieu,  s'engagent  à  se  prêter  un  support  mutuel  pour 
arrver  ensemble  à  la  députation. 

'  Le  tableau  suivant  indique  les  comtés  où  l'influence  française 
ne  tardera  pas  à  peser  dans  la  balance  des  partis  politiques. 
Dans  quelques  comtés  mêmes  le  droit  des  Acadiens  d'avoir  un 
représentant  est  déjà  pratiquement  reconnu. 

"Ainsi  Westmoreland  ne  compte  que  9,356  Français  sur  une 
population  de  29,335  Anglais,  (par  Anglais  j'entends  tous  ceux  qui 
parlent  anglais)  et  cependant  depuis  plus  de  trente  ans  les  Acadiens 
font  invariablement  élire  un  des  leurs  à  la  chambre  locale,  trois 
Anglais  et  un  Français  se  mettant  sur  les  rangs  avec  le  même 
ticket. 

"  Le  vote  français  fîiit  pencher  la  balance  de  son  côte. 

"  Dkîby  compte  6,460  Acadiens  r^ir  une  population  de  17,036. 

"  RicHMOND  compte  6,965  Acadiens  sur  une  population  de  14,268. 

'•Prince  sur  l'Ile  du  Prince-Edouard,  compte  environ  un  tiers 
de  Français. 
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''  Qi'KENS  renlVrnu'  un  groui»;  awsez  coinixK^t  d'Aciidicns. 

"  lNVKUNKSH,ftu('up-liretc)n,  compte  '2,(582  Aciidioiis  ;  Antigonihm, 
(Inns  la  Nouvelle-Ecosse,  2,721);    (liYsHouoroii,  1,19(>,  et  Halifax 
0,044.     L'éléunnit  FnuK.ais  diins  les  autres  comtés  est  moins  consi 
<KMable. 

"  Ces  chifTies  sont  i)ris  au  recensement  (1(!  1871.  Le  recensement 
j)roclKiin  accusera,  j'en  ai  la  certitude,  une  augmentation  relative 
chez  les  Acadiens,  plus  considérable  (jue  chez  les  auties  natiomilités, 
attendu  que  les  familles  acadiennes  sont  généialen)ent  plus  nom- 
breuses (pie  celles  des  Anglais,  des  Ecossais  ot  même  des  frhindais, 
et  (jue  le  courant  de  l'immigration  européenne  se  fait  à  peine  sentir 
à  présent  dans  les  provinces  nniritimes. 

"  De  plus  les  Acadiens  s'emparent  du  sol,  se  font  en  outre  culti- 
vateurs et  émigrent  peu  aux  Etats-Unis. 

"  Cejiendant  l'agriculture  ■  /aut  l'avouer,  végète  encore  dans  un 
état  de  routine  plus  arriéré  peut-être  que  dans  les  paroisses  ba-- 
canadiennes.  Malgré  ce  désavantage,  grA'-e  à  un  travail  persévé- 
rant, les  Acadiens  en  général  vivent  dans  une  aisance  relative, 
n'ayant  au  milieu  d'eux  à  peu  près  ni  pauvres  ni  riches,  c'est-à- 
dire,  ni  mendiants,  ni  prêteuis  sur  gages. 

"  La  routine  di.sparaîtra  avec  de  l'instruction.  Jus(iu'à  ces 
dernières  années  il  était  imjjossible  aux  Acadiens  d'améliorer  l'état 
de  la  culture,  attendu  qu'ils  ne  pouvaient  utiliser  aucun  des  sys- 
tèmes nouveaux  u 'agronomie.  Prendre  modèle  des  autres  natio- 
nalités, il  ne  fallait  jias  y  songer  ;  au  reste,  les  Anglais  eux- 
mêmes,  près  des  centres  fran(;ais  surtout,  étaient  loin  d'être  des 
cultivateurs  modèles. 

'•  Depuis  quelques  années,  gratte  à  une  instruction  plus  répandue, 
et  au  Moniteur  Acadien.  —  où  les  questions  agricoles  sont  spéciale- 
ment soignées  —  des  sociétés  d'agriculture  se  fondent  dans  les 
l»aroisses  fran(;aise.s  tout  comme  dans  les  contres  anglais. 

"  Haint-Louis,  Bouctouche,  Shédiac,  (.Jrand-Anse,  Caraquet,  au 
Nouveau-lirunswick  ;  Tignish,  Miscouche,  8aint-Jacques,  Rustico, 
sur  l'Ile  du  Prince-Edouard,  ont  leur  société  d'agric   "ture. 

"  L'Ile  du  Prince-Edouard,  sour  le  rapi)ort  de  la  c  'ture,  prend 
visiblement  les  devants.  Les  terres  par  elles-mêmec  sont  excel- 
lentes, et  leur  rendement  est  encore  augmenté  par  l'usage  universel 
qui  se  fait  depuis  (luebpies  années  du  munscl  mitd  ou  engrais  de 
oo(iuillage.  Les  rivages  fournissent  cet  engrais  en  (pianiité  iné- 
puisable. 

"•  Au  Nouveau-Brunswick,  les  centres  où  l'agriculture  est  le 
mieux  étendue,  sont  8aint-Louis,  Fox-Creek,  Memramcook,  Sainte- 
Marie  et  Saint-Basile. 

'■  Les  Acadiens  de  la  Nouvelle- Ecosse  sont  moins  avancés  sous  ce 
rapport  que  ceux  des  provinces- sœurs.  Ils  se  livrent  davantage  à 
l'exploitation  de  la  pêche.  A  peine  peut-on  excepter  ceux  de  la 
baie  de  Sainte-Marie,  de  Chezzetcook,  de  Hâvre-à-Boucher  et  de  Mar- 
garie. 

"  Les  pêcheries  qui  sont  une  des  principales  sourcer  de  richesse 
de  la  Confédération,  sont  largement  exploitées  par  la  poijulation 
acadienne. 


RAPPORT  DK  M,  POTRTER. 


305 


"  L'Acadieii  iiime  rocrnii  et  ses  oragcH.  Cette  vie  de  tlaiifïers.  de 
hasards,  lui  plaît  (•ominc  à  ses  IVitch  de  Norniaiulic.  Elle  lui  rap- 
pelle son  histoire,  riiistniie  de  ses  pr-res.  De  tout  temps,  la  niv^r, 
lorscpu!  les  ioiC'ts  ne  sullisiiient  plus  à  1(>  soustraire  à  la  ])ers('('utioii, 
tut  son  relujîc.  Pendiint  les  preniitres  lunu'c.s  (|ui  suivirent  la  dé- 
portation, la  pêche  fut  souvent  sa  seule  ressourc»-,  son  seul  moyen 
de  suhsistance.  Tl  n'en  est  plus  ainsi  de  nos  jours.  Si  Ton  e.xcepte 
les  ÎK'rt  de  la  Madeleine  et  les  t'tahlissements  de  l'Ile  Madame,  au 
Cap-Breton,  la  pi'clie  n'est  plus  gui-re.  jiour  l'^s  Aeadiens  des  autres 
localitL'S,  (pi'un  objet  de  iu.xe,  une  rt'niiniscenc''  d'iinciennes  habi- 
tudes aimées.  l'n  j^rand  nombre  t'ont  la  pêelie  en  amateurs.  Aussi 
la  font-ils.  la  plupart  du  temps,  au  détriment  de  l'agrieultuie,  plu.s 
l>roduclive  souvent,  plus  .sûre  toujours. 

•'Tout  le  monde  dans  les  provinces  maritimes,  admet  la  supério- 
rité du  Français  comme  pécheur  intrépide.  Dans  un  voyn^e  que 
je  ils,  on  1870,  à  l'Ile  <lu   Prince-Kdouiird,  un   Antrlais  ou   Ecossais 
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enthousiaste  me  disait  ((u'il  n  y  avait  i)as,  dans  l'Amérique,  de 
pécheurs  pour  rivaliser  avec  ceux  de  Tipnish  et  de  Rustico.  Et 
pourtant  ceux  de  la  ]iaie-des-Chaleurs  et  du  comté  de  (Jloucester, 
f^e  Clare  et  de  Chéticamp,  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  l'Ile  du 
î  rince-Edouard. 

'•  Le.s  établissements  de  pêche  où  les  Acadiens  jouissent  de  la  plus 
grande  aisance  sont  Arichat  avec  les  étaljlissements  environnants,  et 
hi  baie  de  Sainte-Marie.  A  Arichat  surtout  il  y  a  toute  une  aristocratie 

20 


30fi  L'ALBT'M-SOrVENTR 


de  pC'chcurs,  de  caboteurs  et  do  naviguteurs  de  long  cours,  qui  sont 
îibsolunient  à  l'aifjo,  pour  ne  pas  dire  riches.  Propriétaires  de  goi-- 
lettcR,  quel(iues-uns  nu"..:^  de  V('rital)les  bricks,  ils  font  des  courses 
lointaines  à  leurs  dépens  et  itrofits. 

''  lalheureusenicnt.  certains  autr'^s  ('■ahlissenients  sont  moins  fa- 
vorisés sous  le  rai>i>ort  de  la  fortune.  Des  industriels  étrangers 
ont  établi  au  Ciip- Breton  et  à  la  Hpie-dcs-("lialeurs  des  fabri(|ues  au 
moyen  desquelles  ils  se  sont  empares  du  monopole  de  la  pêche  qu'ils 
gardent  encore,  en  exploitant  sur  une  échelle  plus  ou  moins  vaste 
les  i)éeheurs  acadiens. 

'' Pour  se  faire  une  juste  idée  de  l'importance  des  pêcheries  des 
provinces  maritimes  et  de  la  part  (piv  prennent  les  Acadiens,  il 
faut  recourir  à  la  statistique. 

"  Le  produit  de  a  pêche  pour  l'Iie  du  Prince-Edouard  seule 
s'est  élevé,  en  1879,  à  la  somme  de  $1,  402,  '201.  4U.  Le  nombre 
d'hommes  emjiloyés  à  cette  industrie  a  été  de  015)8.  Or.  Prince, 
seul,  le  ccmité  le  plus  français  de  l'Ile,  a  fourni  2,4()1  hommes,  c'est- 
à-dire,  à  peu  près  la  luoitié  ;  Queen,  dans  lequel  sont  situées  les 
paroisses  françaises  de  Rustico  et  de  Mopc-River,  a  contribué  pas 
plus  d'un  quart,  soit  1,3'J4. 

La  proportion  des  ])êcheurs  acadiens,  eu  égard  au  chiffre  total 
de  leur  population,  a  été  moins  grande  au  Nouveau-Jirunswick,  où 
le  livre-hlev  accuse,  pour  la  même  année,  un  proiluit  ue  82.554,772. 
22. 

"  Cependant  sur  8.053  hommes,  s'occupant  de  cette  industrie,  le 
comté  de  Gloucester  fournit  1603  et  celui  de  Kent  2,205,  c'est-à-dire, 
la  moitié  du  nombre  total.  Cîloucester  et  Kent,  comme  vous  le  sa- 
vez, sont  français. 

"Dans  la  Nouvelle  Ecosse,  les  Acadiens,  si  l'on  tient  comi)te  de 
leur  population,  se  livrent  à  la  pêche  dans  une  |  roportion  plus 
grande  encore  que  ceux  de  l'Ile  du  Prince  Edouard. 

"  Le  produit  des  pêcheries,  pour  cette  riche  province,  a  été  l'an 
née  dernière,  de  $5,762,  936,  20.  Le  nombre  d'hommes  employés 
est  porté  ù  27,  610.  Nous  trouvons  pour  le  comté  de  Richmond, 
où  sont  les  établissements  français  de  l'Ile  Madame;  de  l'Ardois-^, 
de  la  Rivière  Bourgeois,  etc., 2,513  pêcheurs;  Digby,  dans  lequel  se 
trouve  le  groupe  acadien  de  la  baie  de  Sainte-Marie,  en  fournit 
1,775,  et  Inverness,  où  se  trouvent  Chéticamp  et  Margarie,  2,048. 
Total.  6,  336  pêcheurs,  la  plupart  acadiens.  Or,  la  proportion  aes 
Acadiens  dans  la  Nouvelle-Ecosse  est  de  33,000  sur  400,000  habi- 
tants, chiffre  rond. 

"  Ajoutez  à  ces  trois  provinces  les  pêcheurs  acadiens  des  lies  de 
la  Madeleine,  des  côtes  du  Labrador  et  de  la  Gaspésie,  et  le  résul- 
tat placera  ce  petit  peuple  à  la  tête  des  pêcheries  de  la  Puissance, 
Le  premier  élément  de  force  et  de  stabilité  dans  nos  pêcheries  rési- 
de dans  les  Acadiens  Français. 

'' Tout  en  couvrant  de  leurs  /mrj/^s  et  chaloupes  de  pêche  les  ri- 
vages des  provinces  maritimes,  les  Acadiens  ne  laissent  pas  que  de 
s'agrandir  en  môme  temps  du  côté  de  la  forêt. 

"  Quelqu'un  a  fait  observer  que  dans  les  comtés  bas-canadiens 
où  vos  compatriotes  égalent  en  nombre  ceux  des  autres  nationalités, 
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ils  lie  tardent  pas  à  gagner  du  terrain  et  à  voir  Anglais  et  Ecossais 
se  retirer  devant  eux. 

"  Jusquà  un  certain  point,  cela  peut  se  dire  des  comtés  acadicns. 
Les  Acadicns  de  Kent,  de  Ciloucesler  et  de  jNIadawaskn  s'accroissent 
d.Misune  grande  oroportion,  gagnent  du  terrain  et  enveloppent  de 
plus  en  pi'  .5  l'élénient  étranger.  Cet  accroissement  se  profhiit  sur 
tout  par  la  fondation  de  nouvelles  conces.-ions  et  colnvirn.  Pas  plus 
(ju'ils  ne  redoutent  les  tlots  et  les  vents,  ils  ne  craignent  pas  d'at- 
taquer la  forêt,  la  cognée  à  la  main. 

"  Le  Franc;ais  est  un  rude  bûcheron,  un  infatigable  défricheur, 
lorsqu'il  se  décide  enfin  à  ouvrir  une  concession.  Tl  est  aussi  ditlicile 
de  le  surpasser  là  que  de  le  vaincre  sur  l'autre  élément. 

"  FvC  mouvement  de  colonisation  dans  le  comté  de  Kent  a  com- 
mencé avec   Sweenyville  ou   Saint-Paul    et   date  d'une   vingtaine 
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d'années.  Il  est  dû  surtout  au  zèle  de  Mgr  Sweeny,  évêque  de 
Saint-Jean,  et  du  révérend  Père  Lefebvre. 

"  L'élan  donné,  ce  comté  a  vu  se  former,  depuis  la  colonie 
d'Acadieville  fondée  vers  1874,  celle  de  Carleton  sur  les  limites 
de  Northumherlan  1  et  de  Kent,  puis  celle  d'Adamsville,  ainsi 
nommée  en  l'honneur  du  commissaire  actuel  des  terres,  M.  Adams. 
En  Acadie,  nous  entendons  par  colonie  un  étaldissement  nouveau 
ouver  au  milieu  de  la  forêt  à  une  distance  plus  ou  moins  grande 
des  fi  litres  établissements.  Le  rang  ou  concession  n'est  pas  une 
colonie. 

"  Chacune  de  ces  nouvelles  paroisses  a  déjà  son  église,  son  pres- 
bytère et  son  école,  au  moins  envoie  de  construction.  Les  plus  an- 
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ciennes  en  sont  même  à  leur  deuxième  église  ;  celle-ci  fondée  sur 
l'emplacement  de  l.-i  i)romière.  chétive  construction  de  pièces 
équtvrries.  Car  l'Acadien  avant  tout,  même  avant  d'être  Fran(;ais, 
Mtro  qu'il  affectionne  tant  et  dont  il  est  si  fier,  est  catholique  ro- 
main. 

"  Los  condition*  imp  )sées  ])ar  le  gouvernement  à  l'octroi  dos 
terres  aux  Acadioiis  de[)uis  que  ceux-ci  ont  des  repré-ontants  de 
leur  race  à  Fré<li'rict')n,  sont  faciles,  avantageuses  même.  Les 
terres  sont  concrdêe-!  gratuitement  à  ceux  (jui  s'y  établissent  et 
remplissent  certaines  ol)ligations,  telles  que  habitation,  après  deux 
ans  de  prise  en   ]>  )-:se-»sion.  déboisement,  déblaiement  de  chemins. 

'■  Le  comté  de  Madawaska  ct)mpte  i)eu  de  nouvelles  colonies, 
mais  les  rangs  et  concessions  se  multiplient  à  l'intérieur  des  terres. 
A  l'est  du  Grand-Sault,  du  Petit-Sault,  et  en  arrière  de  Saint-Léo- 
nard, à  Patrieville.  Michaud  et  Comeau-Ridge.  les  terres  sont 
prises  et  s'établissent  jusqu'au  1  •ijisième  et  quatrième  rang. 

"  Mêmes  progrès  du  c'tté  américain,  dans  l'Etat  du  Maine,  dont 
les  établissements  sur  les  rivières  Saint-Jean  sont  composés  princi- 
palement d'Acadions  et  de  Canadiens. 

"  Comme  Kent,  tiloucester  doit  en  grande  partie  au  zèle  patrio- 
tique du  clergé  les  progrès  <iu'il  fait  dans  la  voie  de  la  colonisation. 
Depuis  quinze  à  vingt  ans,  plusieurs  concessions  et  paroisses  y  ont 
été  fondées,  notamment  Pàquetville,  Robertville,  Milville,  Saint - 
Isidore,  etc. 

''  La  colonisation  fait  moins  de  progrès  dans  l'Ile  du  Prince- 
Edouard  et  à  la  Nouvelle  Ecosse  :  dans  l'Ile  du  Prince-Edouard 
parce  qu'il  n'y  a  plus  de  terres  à  prendre,  et  à  la  Nouvelle  Ecosse, 
où  le  manque  de  terres  se  fait  également  sentir,  parce  (  2  les  Aca- 
diens  s'occii])ent  troj)  de  la  pêche,  que  l'éducation  y  est  moins  rédan- 
due  qu'au  Nouveau-Brunswick  et  que,  pour  ce  qui  regarde  Tarchi- 
diocèse  d'Halifax,  avant  l'avènement  de  Mgr  Hannan,  la  totalité 
des  meml)res  du  clergé,  à  une  exception  près,  ne  s'intéressait  en 
rien  au  déveloj)pemeiit  et  à  la  conservation  de  la  nationalité  et  de 
la  langue  françiiises.  Il  s'est  créé  un  mouvement  d'émigration,  il  y 
a  idurieurs  aiUiées,  de  l'Ile  du  Prince-Edouard  au  Nouveau- 
Brunswick  et  aux  comtés  limitrophes  du  Bas-Canada;  les  paroisses 
fondées  alors  par  les  émigrés  de  l'Ile  sont  tlorissantes  :  mais  mal- 
her.reusement  le  mouvement  est  aujourd'hui  arrêté. 

''  Il  est  de  la  dernière  im|iortance  ])our  nous  qu'il  soit  repris, 
parce  qu'il  faut  (pie  le  trop  [iloin  de  la  postulation  do  l'Ile  déverse 
«luelque  part,  et  que  les  terres  abondent  au  Nouveau-Jîrunswick.  Il 
va,  de  la  lîaie  Verte  à  Campbellton,  un  réseau  de  terrains  vacants 
immense,  ca])al)le  de  notuTir  de;  centaines  de  mille  habitants.  Ces 
terres  se  donnent  pour  rien  ou  à  peu  jtrès;  elles  sont  traversées  par 
le  chemin  de  fer  Intercnlonial  d'un  côté,  et  se  relient  aux  établisse- 
monts  situés  le  long  du  détroit  de  Northumberland  et  de  la  liaie- 
des-C;haleurs  de  l'autre  Avec  une  organisation  intelligente,  avec 
des  comités  d'émigration  et  un  jieu  d'aide  du  gouvernement,  il 
serait  facile  d'attirer  de  ce  cê)té  un  grand  nombre  d'Acauiens  de  l'Ile 
du  Prince-Edouard,  <|ui  n'ont  pas  de  terres  et  qui  en  demandent  ; 
il  serait  même  possible  d'en  attirer  des  Iles  de  la  Madeleine  et  du 
Cau-Breton. 
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Une  fies  causes  do  l'inft'riorité  de  condition  nintc'rielle  chez  les 
Acadien«.  c'est  qu'ils  sont  demeurés  iil)solnincnt  étrangers  au  com- 
merce et  à  l'industrie,  et  qu'ils  se  sont  fait  jusqu'ici  exploiter  par 
les  négociants  anglais.  Mais  le  monopole  du  commerce,  les  Anglai-* 
«ont  à  la  veille  de  le  voir,  dans  une  certaine  proi)ortion,  s'échapper 
de  leurs  nuùns.  J.  éveil  de  ce  côté  est  également  donné. 

■'  Quoique  les  Acadiens  manquent  de  ce  qu'on  appiclle  le  nerf  du 
commerce,  les  capitaux,  ou  tout  au  moins  le  crédit,  ils  sont  parve- 
nus, depuis  ([uekiues  années,  grâce  à  une  énergie  et  une  intelligence 
des  affaires  (lont  on  ne  les  aurait  pas  crus  capahles,  à  se  créer  ce 
qui  leur  manquait  de  ce  côté,  ou  tout  au  moins  à  y  suppléer  en 
partie. 

"  Il  y  a  vingt  an.s,  il  y  a  quinze  ans,  un  petit  négociant  aca;licn 


prsr 


fi-    V 


TTT 


■f 


àsié  à 


:^    -^v 


VIKrX  SAl'I.KS.     liHANl)  riiK. 


au  Nouveau-Iirunswick  était  chose  rare,  introuvable,  inconnue 
Aujourd'hui,  l'on  rencontre  des  commerc^ants  français  liien  étai)lis. 
assez  prc.s  de  tenir  le  haut  du  pavé,  dans  les  canipngnes,  et  même 
dans  les  centres,  à  Shédiac.Moncton.  Saint-Jean.  Hathurst,  ]>oui- 
t(»U(hr.  Saint- I.ouis,  Richihoucton,  ('ai)-Pelé,  Memramcook,  an 
NouveaUvHrunswick  ;  à  ïignish,  Miscouche.  Rtistico,  Souris.  Saiiit- 
Jac(|ues.sur  l'Tle  du  Prince- Edouard  ;  et  à  la  haie  de  Sainte-Marie. 
C'hezzetcook,  Halifax,  Ardoise,  Arichat,  Margarie.  Chétic;imp.  à  la 
Nouvelle-Ecosse.  Plus  (pie  cela,  les  négociants  anglais  recherchent 
avec  une   préférence  nuiniuée  les  jeunes  commis  acadiens  (pie  le 
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colli'ge  (le  Meinramcook  et,  à  présent,  celui  de  Suint-Louis  (1) 
donnent  chaque  année  au  connnerc( .  Ces  commis  honnêtes,  intelli- 
j2;ents,  forment  une  pépinière  de  commerçants  et  d'industriels  pour 
l'avenir. 

"  Ce  progrés,  comme  la  plupart  de  ceux  que  nous  avons  constatés 
chez  les  Français  des  provinces  maritimes,  est  l'œuvre  immédiate 
de  l'éducation,  et  notanime:;t  pour  le  Nouveau-Brunswick,  du 
collège  de  Saint-Joseph  de  Memramcook. 

"  Le  collège  de  Saint-Joseph  est  le  premier  et  le  seul  collège 
([u'aient  eu  les  Acadiens  pour  plus  de  250  ans.  La  date  de  sa  fon- 
dation est  la  date  de  l'ère  nouvelle,  de  l'ère  de  la  renaissance  chez, 
eux.  Non-seulement  les  Acadiens  n'avaient  januvis  eu  de  collège, 
ils  n'avaient  pas  eu  un  seul  couvent,  excepté  le  couvent  d'Arichat 
et  de  Saint-Basile,  pas  même  une  académie,  pas  même  une  école 
où  les  i)rincipe.s  de  leur  langue  fussent  convenahlement  enseignés, 
et  cela  depuis  la  fondation  du  pays  par  Poutriiicourt,  en  1604,  jus- 
qu'à la  fondation  du  collège  de  Saint  Joseph  par  le  révérend  Père 
Lefebvre,  eu  18()4. 

'■  Je  me  trompe.  Dix  ans  avant  la  fondation  du  collège  de  Saint- 
Joseph,  il  fut  fondé  à  Memramcook  par  feu  l'ahbé  Lufrance  (dit 
Ilianveux)  une  académie,  ou  plutôt  une  école  supérieure,  dirigée 
par  deux  instituteurs,  dont  Tuu,  le  recteur,  M.  Charles  Lafrance, 
frère  du  président,  était  un  professeur  éminemment  compétent.  Je 
tiens  à  n'omettre  ici  aucun  détail  important,  parie  que  M.  l'ahhé 
Lafrance,  de  sainte  et  vénérée  mémoire,  était  un  homme  remar- 
«luable,  le  digne  précurseur  du  Père  Lefebvre,  et  (juc  l'académie 
elle-même  servit  de  base  et  de  collège  à  l'institution  Saint-Joseph. 
M.  Lafrance  était  arrivé  à  Memramcook  en  1852.  Un  peu  plus  de 
deux  ans  après,  il  ouvrit  son  académie.  (!ette  académie  n'existait 
(ju'en  attendant  le  collège  français  dont  il  a))pelait  la  fondation  de 
tous  ses  vœux. 

"  Mais  un  collège  français  à  cette  époque  n'était  pas  chose  facile 
à  fonder,  au  Nouveau-Brunswick,  à  deux  cents  lieues  de  Québec.  Et, 
]>uisqu'il  faut  l'avouer,  j'ajouterai  que  les  obstacles  causés  par  la 
distance  n'étaient  i)as  les  plus  diiliciles  à  lever  à  cette  époque. 
Tout  autre  que  l'énergiciue  abbé  Lafrance,  pri/iter  ntrncem  Cntovis 
nnimam,  eût  succombé  à  la  tâche.  Il  triompha,  lui,  parce  que  c'était 
un  saint  et  une  volonté  dont  on  trouve  le  modèle  dans  saint  Paul. 

''  La  Congrégation  de  Sainte-Croix  accepta  la  missicm  d'établir 
nii  collège  à  Memramcook,  et  le  ol  mai.  18()4,  le  révérend  Père 
Lefelivre  partait  de  Saint-Laurent  accompagné  de  deux  i)rofesseurs. 

''  De  ce  moment,  M.  Lafrance,  brisé  au  reste  par  les  luttes,  pou- 
vait se  retirer  ;  celui  dont  il  avait  préparé  les  voies,  le  Provincial 
des  Pères  de  Sainte-Croix,  était  tirrivé. 

"  Ce  qu'il  a  fallu  d'i-nergie,  d'intelligence  de  patriotisme  et  d'ab- 
Ui'gation  évangélique  au  révérend  Père  fycfebvre  pour  asseoir  son 
collège  sur  des  bases  solides  et  le  cou  luire  au  point  de  prospérité 
nù  nous  le  voyons  aujourd'hui,  Dion  seul  le  sait.  Lui-même  a  dû 
r()ul)li(M'  en  jtartie,  devant  son  succès  tout  |>rovidentiel. 

(1)  Ce  <;ollùge  n'existe  plus  depuis  1882. 
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"  Il  n'ontre  pas  dans  le  cidre,  naturellement  étroit,  de  ce  rapport, 
de  faire  l'historique  du  collège  de  Saint-Joseph  de  Memranicook. 
^"  Fondé  en  1804,  c'était  alors  une  l);itisse  in'suHisante,  en  bois,  de 
45  pieds  >ur  30  ;  c'est  aujourd'hui  une  suberhe  biitis-e  en  juerre.  de 
125  pieds  sur  (50,  à  quatre  étages,  et  la  première  maison  d'éduca- 
tion de  toutes  les  provinces  maritimes. 

"  Le  nombre  d'élèves  (jui  a  passé  par  le  collège,  du  10  octobre 
1864  au  1er  juin  188(;,  est  de  630. 

"  Sur  ces  6-iO  élèves,  dix  neuf  sont  aujourd'hui  prêtres,  (juatre 
sont  avocats,  cinq  sont  médecins,  un  grand  nombre  font  le  com- 
merce, soit  à 
leur  i)ropre 
compte,  soit 
comiuecommis, 
plusieurs  sont 
insli  tuteurs, 
l'un  est  inspec- 
teur des  écoles, 
l'autre  i)r()fes- 
seur  de  français 
à  l'école  Nor- 
male de  Frédé- 
ricton,  un  nom- 
l)re  assez  consi- 
dérable se  sont 
fait  cultivateurs 
comme  leurs 
l)ères,quel(iues- 
uns  sont  fonc- 
tionnaires dans 
le  service  civil  ; 
l'un,  M.  Gi- 
viKix  ciMirrrÈKi:  ACADiKN.  <iAHi>i;iiK,\r  loiuird    est  dé- 

puté à  Ottawa,  l'autre,  M.  Landry,  est  ministre  à  Frédericton. 

"  Sans  le  rév.  i)ère  Lefebvre,  sans  la  Congrégation  de  Sainte- 
Croix,  ])as  un  de  nous  qui  sommes  prêtres,  marchands,  médecins, 
instituteurs,  avocats,  fonctionnaires,  députés  ou  ministres,  ne  se- 
rions probiiblenicnt  ce  (juc  noussommer^.  Condamnés  ii  l'ignorance, 
il  nous  eût  fallu  cultiver  la  terre  honnêtement,  comme  le  font  nos 
pères,  mais  renoncer  à  aspirer  aux  professions  et  lux  positions  so- 
ciales plus  élevées,  (juc  i)lusieurs  occupent. 

'•  Voilà  ])our(pioi  j'ai  parlé  un  peu  longuement  du  rév.  ))ère 
Lefebvre:  voilà  pour(iuoi  son  nom  béni  vivra  éternellement  dans 
nos  cœurs. 

'•  Memramcook  a  été  le  i)oiiit  de  départ.  D'autre-  institutions 
d'une  inii)ortanc('  majeure  pour  les  Acadiens  n'ont  pas  tardé  à  naî- 
tre et  à  se  .développer  sous  son  influence  plus  ou  moins  directe. 
D'abord  le  Moniteur  Anidùn.  ^^ont  lu  fondation  a  suivi  de  près  celle 
du  collège.  Toujours  fidèle  à  sa  devise,  ce  journal  a  été  pour  nous, 
Acadiens,  un  MovUcur  prudent,  dévoué  et  éclairé.  Il  a  mis  les  grou- 
pes en  rapport  les  uns  avec  h  s  autres,  nous  a  fait  connaître  et  ap- 
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précier  à  rétningcr,  et  a  rovendiiiui;  nos  privih'ges  et  fléfendu  nos 
droits  chaque  fois  qu'ils  ont  ôté  attaqués. 

"  De  nouvelles  maisons  d'éducation,  collèges  et  couvents,  se  fon- 
dent depuis  (juelques  années  et  font  présager  de.s  plus  favorable- 
ment pour  l'avenir. 

"  En  première  ligne  il  faut  mettre  le  collège  de  Saint- Louis,  (1) 
fondé  en  1S71,  par  M.  ral)bé  Richard,  un  Acadien  de  l'endroit.  Le 
collège  de  Saint- Louis  n'est  inférieur  au  coll''''ge  de  Saint-Joseph 
que  parce  qu'il  a  été  fondé  plus  tard  ;  et  M.  Richard  est,  après  le 
rév.  père  Lefebvre,  le  premier  champion  de  notre  race.  Au  reste, 
même  patriotisme,  même  dévouement,  même  esprit  dans  le  bien, 
mêmes  luttes  jusqu'à  un  certain  point,  et  même  succès. 

"  Le  collège  de  Saint- Ijouis  compte  actuellement  six  professeurs 
et  70  élèves,  dont  60  Acadiens. 

"  Près  de  Charlottetown  existait  un  collège  anglais  catholiciue 
bien  renommé,  le  collège  Saint-Dunstans.  L'évêque  de  l'endroit, 
Mgr  Mcintyre,  un  ami  de  notre  race,  est  à  la  veille  d'y  attacher  un 
professeur  de  français.  Ceux  de  l'Ile  tlu  Prince- Edouard  qui  vou- 
dront s'instruire  pourront  désormais  le  faire  en  langue  française. 

"  D'un  autre  côté,  les  couvents  naissent  comme  par  enchante- 
ment, non-seulemer.t  au  Nouveau-Brunswick,  mais  dans  les  trois 
provinces.  Les  excellentes  et  vénérées  dames  de  la  Congrégation 
ont  il  elles  seules,  au  Nouveau-Brunswick  et  à  l'Ile  du  Prince- 
Edouard,  neuf  couvents.  A  Charlottetown,  elles  possèdent  ce  qui 
est  considéré  le  premier  établissement  d'éducation  pour  les  femmes 
des  provinces  maritimes,  l.es  autres  couvents  qu'elles  ont  sur  l'Ile 
sont  ceux  de  Summeiside,  de  ]\Liscouche  et  de  Tignish.  Ces  deux 
derniers  sont  totalenient  français. 

"  Dans  le  Nouveau-Brunswick.  elles  ont  les  couvents  de  Cara- 
quette.  de  Buthurst,  de  Newc  stle.  du  village  de  Bnthurst  et  de 
Saint- Louis,  tous  fondés  depuis  huit  ans. 

"  I^no  autre  association  religieuse,  l'ondée  par  Mgr  Connoily,  la 
société  des  So-urs  do  ('luuité  dite  de  Saint-Vmcent-de-Paul,  a  ou- 
vert et  dirige  avec  succès  des  couvents  à  Saint-Jean,  Memramcook, 
Bouctouche,  Metaghiin,  Tusquet,  Yarmouth.  Digliy,  etc. 

'•  Puis,  nous  avons  des  écoles  primaires  françaises  partout  où  il 
y  a  un  groupe  d'Acadicns  assez  considérable  pour  payer  un  profes- 
seur. (;eci  s'entend  du  Nouveau-Brunswick  et  de  l'Ile  du  Prince- 
ïldouard  seulement.  Grâce  à  certaines  concessions  faites  piir  les 
autorités  de  Frédéricton,  NN.  SS.  les  évêques  permettent  mainte- 
nant d'enseigner  et  de  se  faire  instruire  suivant  le  système  scolaire 
de  la  province. 

"  Mais  les  quelques  années  de  trouble  et  de  violence  qui  pc  sont 
écoulées,  pendant  que  l'on  discutait  dans  la  prcss;  e,  à  la  chambre 
et  partout,  cette  question  pleine  d'orage  des  (coles  ,-(Ws  />iVu,  <  nt 
été  très-funestes  aux  Acadiens.    Ce  sont  cinq  ou  six   années  de  per- 


Ainsi  (ju'il  a  déjà  t'ti''  «lit  diiiiw  luie  note  pr(' «'dente,  le  colliVo  de  Saint- 
8  n'existe  pins.  En  levaiK  lie,  nn  ncjnvean  l'ollège  a  «té  bâti  i'ei)iii>,  eu 
,  à  la  Baie  ^^te-Marie,  N.  K.  ("e  coIltY'e  e>t  t<-nn  par  ks  KR.  Pères  Kiidistes 
)nne  les  plus  belles  espérancts  ponr  l'avenir. 
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(lues  pour  leurs  enfants.  Va\  revanche,  il  se  produit,  depuis  quel- 
ques années  un  mouvement  trèsprononcé  en  faveur  do  l'éducation 
dans  toutes  les  pr.roisses  fran(;a,ises  du  Nouveau-Brunswick. 

"  Malheureusement,   il   est  loin    d'en    t'tre  ainsi   à  la  Nouvelle- 
P^cosse. 


"  Jusqu'à  ces  dernières  années,  un  collèj^e  de  Saint-.Toeeph  ou  de 
Saint-Louis,  un  couvent  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  eussent 
été  des  choses  à  peu  près  impraticables  dans  l'archidiocèse  d'Hali- 
fax, comme  dans  ie  diocèse  d'Arichat.  Les  circonstances  et  les 
hommes  sont  changés:  il  est  permis  d'augurer  mieux  pour  l'ave- 
nir. 

Avant  de  terminer  ce  rapport,  je  dois  dire  encore  un  mot  des 
grands  bienfaiteurs  de  la  race  acadienne.  Plusieurs  et  les  princi- 
paux lui  viennent  du  Canada,  quel([ues-uns  de  la  France  et  quel- 
ques-uns sont  nés  en  Acadie  même, 

''  Le  père  Lefebvre,  îi  lui  seul,  résume  toute  l'histoire  de  la  renais- 
sance acadienne.  C!'est  un  de  ces  hommes  auxquels,  sur  un  plus 
grand  théâtre,  les  Romains  décernaient  le  titre  de  père  de  la  patrie. 

Le  père  Left^bvre  et  feu  M.  Lafrance  sont  deux  Canadiens, 

"M.  l'abbé  Richard  de  Saint- Louis  est  un  Acadien. 

Il  est  entouré  d'une  petite  armée  de  compatriotes  et  d'amis,  qui, 
chacun  dans  sa  sphère,  travaillent  à  la  cause  commune  :  l'avance- 
ment matériel  et  intellectuel  des  Acadiens.  Ce  sont  :  M.  l'abbé  Mi- 
chaud,  qui  entre  dans  la  carrière  par  où  ses  deux  aînés  sont  entrés, 
la  fondation  d'une  maison  d'éducation,  un  superbe  couvent  à 
Bouctouche;  M.  Biron,  directeur  du  collège  Saint-Louis,  un  com- 
patriote de  M.  Rameau,  qui  doit  peut-être  à  ses  conseils  et  à  la  haute 
approbation  de  Mgr  de  Ségur,  l'idée  de  venir  au  Nouvoau-Bruns- 
wick  dépenser  pour  nous  son  énergie  et  son  patrimoine;  M.  l'abbé 
Quévillon,  un  Canadien,  fondateur  du  beau  couvent  de  Miscoucbe, 
et,  pour  ne  mentionner  que  les  principaux,  M.  l'abbé  (lirroir  du 
Hâvre-à-Boucber,  dans  le  diocèse   d'Arichat.  à  la  Nouvelle-Ecosse. 

"  Si  M.  Girroir  n'a  pa.^  fait  autant  que  d'autres  pour  la  cause  aca- 
dienne, c'est  (pie  dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait,  il  était  hu- 
mainement impossible  à  un  homme,  à  un  prêtre,  de  faire  davantage. 
La  lutte,  sous  ses  formes  les  plus  désavantageuses,  que  soutiennent 
les  Acadiens  depuis  qu'ils  veulent  s'élever  par  l'instruction  et 
prendre  la  place  que  leur  nombre  et  leur  intelligence  leur  permet 
tent  d'occui)er,  est  résumée  dans  cet  homme  de  bien,  qui  aura  sa 
biographie  un  jour. 

"  Celui  que  j'ai  réservé  pour  la  fin  appartient  lu-esqu'autant  au 
Canada  qu'à  l'Acadie.  Il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  faire  connaître  nos  deux  races  à  la  France;  mais  sa  prédilection 
est  visii)lement  i)our  les  Acadiens,  sans  doute  parce  qu'ils  sont  plus 
délaissés,  et  qu'ils  ont  plus  besoin  de  protection:  j'ai  nommé  M. 
Rameau.  M.  Rameau,  avant  d'écrire  la  "'France  aux  Colonies," 
avant  d'écrire  l'histoire  de  l'Acadie  dans  ie  beau  livre  qu'il  vient  de 
publier:  "  Une  colonie  féodale  en  Amérifitie,''^  avait  aimé  les  Acadiens, 
leur  avait  donné  d'excellents  conseils,  avait  beaucoup  encouragé 
l'établissement  de  leur  journal,  leur  avait  fait  comprendre  la  néccs- 
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site  de  la  colonisation,  leur  avait  indiqué  de  nouvelles  paroisses  à 
fonder,  les  y  avait  poussés  eu  payant  de  sa  personne  et  de  sa  bour- 
se ;  et,  fait  absolument  inconnu  du  public,  même  des  intéressés, 
que  vient  de  m'apprendre  le  révérend  père  Lefebvre,  c'est  qu'il  avait 
contribué  pour  1,000  francs  à  la  fondation  du  collège  de  t*aint-Jo- 
seph. 

PASCAL  POIRIER, 

Rapporteur  de  la  septième  commission. 
"Québec,  24  juin  1880." 


§  3 — RAPPORT  DE   M.   L.    U.    FONTAINE   SUR   LES   ACADIENS   DE  LA 

PROVINCE    DE   QUÉBEC, 


"  Au  cœur  de  la  Nouvelle-Ecosse  se 
trouvait  cette  noble  terre  acadienne,  cé- 
lébrée par  Longfellow  dont  la  rime  jioé- 
tique  se  répète  sur  chaque  vague  que 
vient  se  briser  au  pied  du  Cap  Blouie- 
don  !  "  —  (D'Anci'  McGee.  —  Acadia  — 
Home  of  tite  Happ>j. 


LoKGFELiow,  dans  Evaitgélim'. 

"  Pour  eux — les  anciens  Acadiens — la 
demeure  du  bonheur,  (c  n'était  pas  le 
Canada,  peuplé  de  Français,  c'était  la 
douce  Acadie,  avec  ses  plages  relentis- 
saiites,  ses  brouillards  diaphanes  et  son 
sol  conquis  sur  les  flots." — [Extrait  de 
l'histoire  des  Acadieiis  du  district  de  Ju- 
liette, par  L.  U.  Fontaine.) 

*'  Le  regretté  d'Arcy  McGee,  lors  des  débats  sur  la  Confédération, 
dans  son  célèbre  discours  du  5  février  1865  parlait  ainsi  de  la  race 
acadienne-française,  de  son  passé  et  de  ses  espérances  dans  l'avenir  : 

''  Je  commence  d'abord  par  quelques  observations  à  l'adresse  de 
quelques-uns  des  députés  canadiens-français  que  l'on  dit  opposés 
à  notre  projet,  parce  qu'il  blesse  leurs  intérêts  nationaux.  Qu'ils 
se  rappellent  que  toutes  les  colonios  que  l'on  veut  aujourd'hui 
unir  sous  une  même  constitution,  l'ont  été  autrefois,  sous  le  nom 
de  Nouvelle-France!  Terreneuve,  la  plus  éloignée  de  toutes,  en 
faisait  partie,  et  l'on  sait  qu'une  étendue  de  ses  côtes  s'appelle 
encore  la  Côte  Française  ;  le  Cap- Breton  en  faisait  également  par- 
tie à  la  chute  de  Louisbourg  ;  l'Ile  du  Prince-Edouard,  était  l'Ile 
Saint-Jean,  et  Charlottetown  était  PortJoly  ;  au  cœur  ùo  la  Non- 
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velle- Ecosse,  se  trouve  cette  noble  terre  acadienne  célébrée  |)ar 
Lonsfellow,  dont  la  rime  poétique  se  répète  sur  chaque  vague  qui 
vient  se  briser  au  pied  du  Cap  Blomedon  !  Dans  les  comtés  sep- 
tentrionaux du  Nouveau-Brunswick,  depuis  Miramichi  jusqu'à 
Matapédiac,  les  Français  n'ont-ils  pas  eu  leurs  forts^  leurs 
fermes,  leurs  églises  et  leurs  fêtes  longtemps  avant  qu'une  seule 
parole  anglaise  eût  été  proférée  sur  tout  ce  territoire  ?  Qu'on  ne 
croie  pas  que  la  race  forte  des  Normands  et  des  Bretons  ait  dis- 
paru de  ces  anciens  établissements." 

"  Non,  heureusement,  les  vigoureux  fils  de  la  Bretagne  et  de  la 
Normandie,  qui  désormais  ne  formeront  plus  qu'une  seule  race, 
sous  le  nom  d'Acadiens,  n'ont  pas  été  totalement  exterminés  des 
étal)lissements  qu'ils  avaient  fondés  dans  la  Nouvelle  France.  Mais 
une  grande  partie  des  Acadiens  fut  déportée  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  dispersée  et  jetée  aux  quatre  vents  du  ciel,  par  les 
colons  Américains,  au  nom  de  l'Angleterre. 

•'Cette  dispersion  d'une  nation,  en  bloc,  a  formé  les  différents 
groupes  d'Acadiens  que  l'on  retrouve  et  que  l'on  retrace  encore  en 
divers  pays.  Lorsque  les  grandes  proscriptions  acadiennes  furent 
terminées,  beaucouf)  d'Acadiens  déportés  ou  réfugiés  dans  les  bois, 
retournèrent  dans  leurs  premiers  établissements. 

"  De  là,  les  groupes  considérables  d'Acadiens  que  l'on  rencontre 
dans  la  Nouvelle  Ecosse,  le  Nouveau-Brunswick,  autour  de  la  Baie- 
des-Chaleurs  et  dans  toutes  les  îles  du  golfe  Saint- Laurent  ;  mais 
une  grande  quantité  d'Acadiens  resta  bannie  pour  toujours  des 
champs  de  leurs  aïeux,  dorénavant  le  domaine  de  la  race  conqué- 
rante, les  Anglais,  les  Ecossais  et  les  loyalistes  Américains. 

•'  La  majorité  des  proscrits  fut  jetée  sur  les  côtes  des  Etats-Unis, 
principalement  dans  la  Nouv^jUe- Angleterre.  Un  certain  nombre 
d'entre  eux  se  fixa  dans  l'état  du  Maine,  où  ils  ont  résidé  jusqu'à  ce 
jour  et  voient  leur  population  s'accroître  de  jour  en  jour. 

"  Des  exilés  Acadiens  se  sont  établis  dans  la  Louisiane,  où  l'un 
d'entre  eux,  appelé  Thibodeau,  fonda  l'intéressante  ville  qui  porte 
son  nom.  On  retrouve  encore  des  Acadiens  dans  la  Guyane,  dans 
quelques  îles  du  golfe  du  Mexique  et  jusque  dans  les  landes  de 
Bordeaux,  en  France.  Presque  tous  les  Acadiens  déportés  dans  la 
Nouvelle-Angleterre,  quittèrent  bientôt  ce  pays,  pour  retourner  soit 
dans  l'Acadie,  soit  au  Canada,  où  un  grand  nombre  se  sont  fixés 
d'une  manière  permanente.  Un  certain  nombre  d'Acadiens  émigra 
aussi  directement  de  l'Acadie  en  Canada,  alors  que  le  drapeau 
fleur-de-lysé  flottait  encore  sur  les  remparts  de  Québec.  Les  émigra- 
tions acadiennes  se  sont  même  continuées  jusque  dans  ce  siècle  en 
Bas-Canada.  C'est  de  ces  Acadiens  que  je  dois  faire  rapport  à  votre 
Convention.  C'est  une  entreprise  asf^ez  difficile  et  qui  demanderait 
un  grand  travail;  or,  je  n'ai  eu  que  quelques  jours  à  ma  disposi- 
tion. Mieux  peut-être  aurait  valu,  pour  moi,  ne  pas  me  rendre 
à  votre  bienveillante  invitation.  Mais  je  n'ai  pu  résisler  au  plaisir 
et  à  l'honneur  d'évoquer  encore  une  fois,  dans  cette  grande  assem- 
blée, le  souvenir  de  mes  ancêtres.  Dans  la  mesure  de  mes  forces, 
j'ai  voulu  vous  retracer  les  vicissitudes,  les  luttes  incessantes  et  les 
terribles  épreuves  du  plus  malheureux  des  peuples  peut-être,  dont 
l'histoire  fasse  mention  et  sa  situation  actuelle. 
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"  Je  cnnnais  surtout  l'histn  •?  dos  Anulions,  lours  jiicusos  trndi- 
tioiiH.  leurs  touchantes  h'geiioes.  leurs  joyeux  rt'cits,  pour  les  avoir 
appris  (les  anciens,  (|Uan»l  j'étais  tout  jeune,  bercé  sur  les  j^enoux 
(le  ma  mère,  le  soir  au  coin  du  feu,  devant  TAtre  pt'tillant.  Les 
récits  que  chacun  taisait  alors,  ont  laissé  une  trace inejra(;alilc  dans 
mon  c(eur.  Depuis  i>lusieur8  années  d('jà.  j'ai  recueilli  (luehiues- 
uns  de  ces  délicieux  récits,  avant  ([u'ils  sortent  de  ni.i,  mémoire  et 
(ju'ils  soient  perdus  pour  touj(uirs. 

"  Les  Acadiens  cU- portés  (lans  les  possessions  anglaises,  ne  Fe 
mélangr'rent  jamais  avec  les  Rostonnais,  nom  que  mes  aneôtres  ont 
toujours  donné  aux  Américains.  Ils  continuèrent  A,  vivre  séparés, 
gardant  religieusement  leurs  mo'urs,  leurs  coutumes,  leur  langue 
et  leur  foi.  Troj)  fiers  pour  se  mettre  au  service  de  ceux  (ju'ils 
considéraient  comme  leurs  oppresseurs,  ils  se  firent  cfthoteurs,  pê- 
cheurs, tisserands,  etc.,  etc. 

"  Ces  hommes  habitués  il  manier  le  mousquet,  il  courir  sus  à 
l'ennemi,  il  se  jouer  dans  les  flots  tumultueux  de  l'Atlantique, 
dans  de  fragiles  embarcations,  avaient  en  horreur  tout  ce  qui  pou- 
vait sentir,  même  de  loin,  la  servitude  ])ersonnelle. 

"  De  pauvres  Acadiens  devan(;ant  leur  siècle,  avaient  deviné  la 
formule  du  Code  Napoléon  et  de  notre  Code  Civil,  qui  établit  (jue 
"  Le  contrat  de  louage  de  services  personnels,  ne  peut  être  que 
pour  un  temps  limité,  ou  pour  une  entreprise  déterminée.  C.  C. 
1667— C.  N.  1780. 

'■  Les  Anglais  de  Philadelihie,  moins  généreux  que  ceux  des 
autres  parties  de  la  Nouvelle-Angleterre,  qui,  en  général,  traitèrent 
les  bannis  de  l'Acadie  avec  beaucoup  d'humanité,  allèrent  jusqu'à 
vouloir  réduire  en  servitude  leurs  congénère»,  les  vaillants  enfants 
de  la  Bretagne  et  de  la  Norn)andic.  Mais  les  Acadiens  protes- 
tèrent avec  toute  la  fierté  de  leur  race,  contre  cette  tentative  liber- 
ticide  ;  le  protêt  qu'ils  adressèrent  en  cette  circonstance  au  8ouvc- 
rain  de  la  Grande-liretagne,  attestera  aux  générations  futures 
l'éternel  am.  ur  de  mes  ancêtres  pour  la  liberté,  en  même  temps 
qu'ils  constatera  tout  ce  qu'avait  d'odieux,  linfâme  projet  des 
esclavagistes  Américains.  Privés  de  prêtres  et  ne  voulant  pas 
avoir  recours  aux  ministres  protestants,  les  jeur.es  Acadiens  con- 
tractaient mariage  en  ]irésence  de  témoins,  mais  ils  s'engageaient  à 
faire  bénir  leur  union  devant  Tautel  aussitôt  qu'ils  rencontreraient 
un  prêtre  catholique.  Ils  administraient  aussi  eux-mêmes,  le 
baptême  à  leurs  jeunes  enfants.  Fidèles  à  leur  ,  engagements,  les 
Acadiens  qui  s'étaient  juré  la  foi  conjugale,  dans  les  pays  protes- 
tants, firent  bénir  leur  mariage  suivant  le  rite  catholiciue.  aussitôt 
qu'ils  le  purent.  Les  registres  de  l'Assomption,  dans  le  district  de 
Joliette.  consignent  plusieurs  de  ces  mariages. 

"  L'extrait  de  mariage  porte,  ])ar  exemi)le.  qu'un  tel  et  une  telle, 
qui  s'étaient  unis  j  ar  maTiage  à  Coatico  en  Av(jUtcrre,  en  présence 
de  témoins,  font  ce  jour,  bénir  leur  mariage  par  le  curé  de  1  .As- 
somption. Souvent  les  témoins  qui  avaient  assisté  au  mai  âge 
civil,  sont  présents  au  mariage  religieux.  Dans  le  même  extuiit, 
les  comparants  déclarent,  (jue  de  leur  union,  sont  nés.  un  ou 
plusieurs  enfants  présents  à  la  solennité  et  que  b  curé  baptise  sous 
conditions. 
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"  Los  Anglo-Amôrionins  virent  siuis  ce.Hse  d'un  nuuiviiiH  M'il 
leurs  voisiiiH  de  hi  Noiivollo  Fnincc.  surtout  reux  qui  luiliitiiiont 
l'Aciidie.  Le  loup  iinj^lo-siixon  {'ruijîutvit  toujours  (lue  l'ugneau 
acjidicn  no  troublAt  son  hnuivajio.  Mon  <iii"  ce  dornior  l»dt  à  ([uel- 
(juos  t'ontaiiies  do  inillo.-i  au-dessous  de  lui.  Les  oolonics  an>j;laisoH, 
ooinnie  tous  les  autres  pays  du  mondi;,  ont  toujours  nourri  dans 
leur  sein  (lucdt^ucs  (îatons.  qui  craij!;nout  haltituolloinont  rinoondie 
Mour  leurs  inaisous,  tant  que  les  ninisons  voisines  n'ont  pas  été 
)rûléos,  ([ui  croi(n\t  (|uo  Ilotne  n'est  pas  on  sûreté  aussi  longtemps 
nie  ('artliage  no  sera  pas  détru'te.  Ce  sont  ces  Catons,  gens  pru- 
dents, mais  |)usillaniines,  (pu  se  sei  virent  du  nom  de  (leorges  II, 
sous  la  conduite  du  gouverneur  Ijawrence,  pour  hrùler  toutes  les 
habitations  acadiiiunes,  en  dis[)erser  les  habitants,  (?t  par  une 
rurtinerie  de  barbarie  sans  exemple,  séparer  le  mari  d'avec  la 
femme,  le  frère  d'avec  la  s(our,  les  (îid'ants  de  leurs  mères. 

'•  Le  passage  des  Acadiens  et  leur  séjour  parmi  leurs  oppresseurs, 
apprirent  à  ces  derniers  à  mieux  connaître  les  grandes  qualités  et 
le  beau  caractère  de  la  nation  acadieiine.  Leurs  ennemis  sécu- 
laires étaient  des  hommes  libres,  décidés  à  soutTrir,  pour  conserver 
intacte  leur  liberté  civile  et  religieuse. 

"  Les  Américains  finirent  par  comprendre  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  mi\le,  de  généreux  et  d'énergique  dans  ce  petit  peuple.  Alors 
commencèrent  à  germer  et  à  croître,  dans  les  colonies  anglaises  ces 
idées  de  liberté  et  de  self-gi>vernment,  ([ui  devaient  aboutir  à  l'indé- 
pendance des  Etats-Unis. 

"  En  effet,  les  Acadiens,  les  premiers  on  Améri({ue,  osèrent  résis- 
ter à  l'Europe.  La  France  avait  bien,  il  est  vrai,  cédé  l'Acadie  à 
l'Angleterre,  en  1713,  par  le  traité  d'Utrecht,  mais  les  Acadiens  re- 
fusèrent toujours  de  ratifier  cette  cession  et  d'en  exécuter  les  dispo- 
sitions par  la  raison,  bonne  aujourd'hui,  mais  exécrable  alors,  tiue 
l'on  ne  cède  pas  des  hommes,  des  créatures  intelligentes  comme  un 
troupeau  de  bétail.  Ils  considéraient  comme  leur  i)ropre  l;éritago, 
ce  sol  qu'ils  avaient  engraissé  de  leurs  sueurs  et  de  leur  sang,  oi'i  se 
trouvaient  les  tombeaux  de  Uuirs  pères  et  où  ils  avaient  chanté 
leurs  premières  j-mours.  Trop  tôt,  ils  voulurent  cesser  d'être  en 
tutelle  et  en  cela  ils  se  trompèrent;  ils  devançaient  les  idées  de 
leur  siècle;  il  faut  être  do  son  temps  ;  aussi  i'urent-ils  cruellement 
punis.  Mais  l'incendie  do  quelques  chaumières  acadiennos  sur  les 
bords  de  l'Atlantique,  éclaira  les  deux  Amériques,  (pii,  bientôt 
après,  surent  profiter  de  cette  lumière,  pour  proclamer  à  la  face  de 
l'univers,  leur  indéi)endance  et  leur  souveraineté  nationales. 

"  D'ailleurs  les  Acadiens  fidèles  à  la  mission  do  leur  race,  firent 
entrevoir  à  l'Amérique  asservie  coque  les  Normands  avaient  donné 
à  l'Angleterre,  la  liberté:  cette  liberté  que  l'Angleterre  est  en  voie 
de  donner  à  l'univers  entier,  et  dont  nous,  sujets  britanniques, 
sommes  glorieux  à  tant  de  titres 

"Le  nombre  des  Acadiens  aujourd'hui  étal)lis  en  Canada,  est 
considérable.  Je  ne  crois  pas  exagérer,  en  évaluant  à  une  centaine 
de  mille  âmes,  le  chiffre  de  la  population  acadienne,  à  part  des  dé- 
perditions et  des  immigrations.  Les  principaux  groupes  d'Acadiens 
en  ce  pays,  se  trouvent  dans  le  district  de  Jolielte,  où  il  y  en  a  au 
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ni(tin8  «lix  iiiillc,  diiHH  I^'AciKlic,  et  nutros  paroisses  dos  comtés  do 
Niipierrevillc.  Tltervillo,  Siiiiit-Jeun,  et  aiitres  conités  uvoisiiiaiitTi, 
djiiis  JJt'cancour,  Saint-(ir<'>foiie,  iNicolct.  ainsi  (jiu;  dans  iilusiciirs 
autres  paroisses  du  <listrict  d(!  Trois- l'i vibres,  dans  les  comtés  de 
Mégaiitic,  Drununond  et  Artlialiaska,  diins  la  ville  de  Montréal,  la 
CJaspésie,  le  cf  nité  d((  Témiscoiiata,  les  Iles  de  la  Madeleine  et  une 
partie  du  comté  de  Sa^uenay,  où  il  y  a  une  jurande  popuhition  aca- 
dienru;,  et  dans  une  l'ouh;  <ie  localités,  i'^rancliement  Canadiens, 
les  Acadiens  ont  cependant  su  conserver  leur  pliysionomie  particu- 
lii'^re  qui  les  distinfruera  encore  longtemps  des  Canadiens  i)ropre- 
ment  dits.  Ils  se  nuirient  de  préférence  entre  eux,  ou  finissent 
généralement  paral)sorber  ou  rendre  Acadiens  ceux  qui  contractent 
(les  alliances  avec  eux. 

"  Ils  sont  avides  d'instruction,  remplissent  les  collèges  et  les 
couvents,  et  ceux  d'entre  eux  qui  ne  peuvent  jouir  des  bienfaits  de 
l'éducation,  se  jettent  dans  les  voyages  et  dans  les  aventures. 

"  Le  coin  de  la  terre  qui  les  a  vus  naître,  ne  saurait  suflire  à  leur 
brûlante  activité. 

"  Un  Acadien  fait  son  petit  voyage  d'outre-mer.  à  l'autre  bout 
du  monde,  avec  autant  d'aisance  qu'un  bon  bourgct)is  de  Montréal 
ou  de  Québec,  quand  il  va  passer  l'été  en  villégiature,  A  Sainte- 
Anne,  au  ]iout-de-l'Ile.  à  Cacouna,  ou  à  la  Haie  des  Jla!  lia! 

"  C'est  ainsi  que  le  père  Laçasse,  dans  les  veines  duquel  coule 
tant  de  sang  acadien,  fait  chaque  année  son  petit  voyage,  non  loin 
du  pôle  nord,  pour  visiter  ses  Ijons  amis  les  Esquimaux  et  les  ours 
blancs,  puis  s'en  revient,  sans  fatigue  apparente,  prêcher  l'reuvre 
de  la  colonisation  dans  le  district  de  Québec. 

"  Une  de  mes  aïeules,  née  à  Saint-Jacques  de  l'Achigan  dans  le 
comté  de  Montcalm,  est  allée  mourir  à  Vancouver,  où  elle  avait 
fondé  une  mission  des  sœurs  de  Sainte-Anne,  en  compagnie  d'au- 
tres Acadiennes,  enseignant  le  Tchinauk  aux  Indiens,  la  musique 
et  le  dessin  aux  Anglais,  il  tons  la  morale,  l'abnégation  et  la  cha- 
rité. Une  autre  de  mes  sœurs,  est  actuellement  à  fonder  un  couvent 
des  mêmes  religieuses  de  sainte  Anne,  à  Kamlooks,  près  des  Mon- 
tagnes Rocheuses.  Sœurs  et  missionnaires,  elles  réalisent  ce  que  le 
grand  poète  Américain  Longfellow  avait  si  poétiquement  idéalisé 
dans  ses  admirables  vers  d'Evangeline. 

"  Presque  chaque  famille  acadienne,  compte  un  ou  plusieurs 
prêtres,  des  sœurs  agrégées  à  différentes  communautés,  des  avocat?, 
des  médecins,  des  notaires,  etc. 

"  Ceux  qui  ne  peuvent  pas  se  procurer  une  éducation  libérale, 
suffisante,  finissent,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  par  s'instruire  en 
voyageant.  La  plupart  des  jeunes  filles  qui  n'entrent  pas  en  reli- 
gion, se  font  institutrices  en  attendant  qu'elles  trouvent  l'occasion 
de  propager  la  race,  les  vertus  acadiennes  avec  quelques  vigoureux 
Acadiens. 

"  Napoléon  1'".  parlant  de  son  enfance,  disait  c^u'il  avait  été, 
comme  les  autres  enfants,  fort  curieux  et  très-obstiné:  Sans  être 
des  Bonaparte,  les  Acadiens  sont  aussi  d'une  curiosité  et  d'une 
opiniâtreté  rares,  ce  qui  fait  dire  proverbialement  aux  Canadiens  : 
"  Têtu  comme  un  Acadien''  voulant  signifier  pour  employer  un 
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mot  à  lîi  iiioilo  iiujoird'hui,  "  \o  ((tnihlo  de  l'rntrtoiiicnt  et  (1c 
r<»ltiniritrotr.'"  Mai.s  ;.u  loiul,  rAcadicii  est  lion  cntïmt,  pas  tiiiil 
frondeur,  aux  alluros  librrs.  au  franc  parler,  hc  surprenant  souvent 
à  tutoyer  tout  le  monde,  croyant  ([uc  la  parole  a  t'té  donnée  j\ 
riioiiinu!  pour  exprimer  sa  pcnisée  et  dire  la  vérité,  l'antipodi'  du 
diplomate  et  de  riiommede  cour;  au  demeurant,  le  meilleur  fils  du 
monde.  Ces  léffères  imperfections,  ces  excès  de  franchise,  s'expli- 
quent facilement  che/  un  peuple  lonj^temps  mallieureux,  proscrit 
(le  son  \>i\yy,  traciué  comnn!  une  bfite  fauve,  hanni  au  milieu  de 
nations  étran,',î('res  et  souvent  ennemies,  en  proie  à  la  misc^re  et  ù 
l'adversité,  sans  autre  consolation  pour  le  soutenir  et  le  fortifier 
dans  ses  épreuves  (jue  son  indomptable  énerf;çie,  sa  foi  robuste  et 
son  éternel  amour  pmir  ses  (!omputriotes  et  pour  la  liberté. 

"  Ce  peuple  avait  fondé  des  compagnies  d'assurance  et  de  secours 
mutuels  beaucoup  plus  ellicaces  et  économi(|ues  (jue  celles  ([ue 
nous  trouvons  écrites  dans  nos  codes  et  nos  statuts.  Vu  bâtiment 
quelconque  est  il  incendié  ou  renversé  par  la  tempc'te,  aussit(')t  les 
voisins  construisent  au  proi)riétaire  malheureux,  gratuitement,  un 
autre  bâtiment  souvent  supérieur  au  premier. 

"  L'hospitalité  et  la  charité  sont  aussi  des  vertus  que  les  Aca- 
diens  ^)rati(iuent  à  un  haut  degré.  Les  voyageurs,  le  mendiant 
même,  sont  re(;us  avec  la  plusgrande  cordialité  au  foyer  domeJti(iue. 

C'est  toujours  un  plaisir  d'avoir  un  h(')te  à  sa  table,  et  l'on  croit 
quel  qu'il  soit, qu'il  portcrabonheur  à  la  famille.  Respectons  ces  idées; 
elles  partent  d'nn  bon  creur.  Puis  il  faut  considérer  que  les  sous- 
criptions publi.,aes,  la  charité  et  les  secours  officiels,  sont  insuffi- 
sants pour  opérer  un  bien  vraiment  effxcace. 

"  Le  spontané  seul,  ce  vrai  cri  du  cœur,  peut  produire  de  bons 
résultats.  Ce  n'est  pas  tout  de  découvrir  les  souffrances  de  ses 
semblables,  notre  devoir  est  d'y  compatir,  de  mettre  du  i»aume  sur 
les  blessures,  et  de  donner  une  nouvelle  vie,  s'il  est  jiossible,  à  ceux 
qui  vont  peut-être  mourir  dans  le  désespoir. 

"  Le  morceau  de  pain  jeté  à  la  mire  et  aux  enfants  qui  pleurent 
et  qui  endurent  la  faim,  vaut  souvent  moins  que  des  paroles  de 
consolation  et  d'espérance.  Le  malade,  l'indigent,  le  inisérable 
ne  veut  pas  seulement  boire  et  manger  ;  dans  son  taudis,  sur 
son  lit  de  douleur,  il  veut  encore  qu'on  sèche  ses  pleurs,  qu'on 
le  prenne  dans  ses  bras  et  (ju'on  le  presse  sur  son  cœur.  C'est 
ce  qu'enseigne  l'Evangile  et  c'est  ce  que  pratique  chaque  famille 
acadienne  vraiment  digne  de  ce  nom. 

"  J'ai  toujours  respecté  ces  sentiments,  ce  culte  de  la  (iouleur  et 
de  ra(iversité,  chez  les  descendants  d'un  peuple  poursuivi  par  le 
malheur  et  de  longues  souffrances,  Il  est  bon  de  voir  de  ses  yeux, 
l'homme  aux  prises  avec  la  mauvaise  fortune,  en  pâture  à  toutes  les 
avanies  et  à  toutes  les  misères  de  la  vie  :  c'est  un  appel  continuel  à 
l'humanité  et  la  commisération  :  c'est  la  voix  intérieure  qui  nous 
dit  avec  le  poète  : 

"  Il  ne  se  faut  jamais  moquer  des  misérables,  car  qui  peut 
s'assurer  d'être  toujours  heureux  ?" 

"  Puis,  qui  nous  assure  que  le  pain  qui  nous  est  donné  aujour- 
d'hui, nous  sera  donné  demain  ? 
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"  Les  pressantes  invitations,  les  injonctions  mêmes  de  la  France 
ne  purent  résoudre  les  Acadiens  à  se  soumettre  à  l'allégeance 
anglaise.  Pourtant,  le  peuple  Acadien  fut  toujours  rempli  du 
plus  profond  respect  pour  sa  première  mère-jjatrie. 

"  Un  seul  roi  est  couronné  disait  une  vieille  acadienno,  c'est  le 
roi  de  France,  le  roi  du  plus  beau  pays  du  monde  après  celui  du 
ciel  ;  tous  les  autres  souverains  lui  sont  subordonnés. 

"  Aussi,  la  fête  par  excellence  des  Acadiens  était-elle  la  Saint- 
Louis,  en  commémoration  du  plus  saint,  du  i)lus  juste  et  du  plus 
chevaleresque  des  rois  Français.  Chaque  famille  conii)tait  parmi 
ses  membres,  des  Louis,  des  Marie-Thérèse,  des  Marie-Anne,  en 
souvenir  des  rois  et  des  reines  de  France,  qui  régirent  les  Acadiens, 
pendant  qu'ils  furent  sujets  français. 

"  Us  étaient  un  peu  comme  JefTerson,  lorsqu'il  disait  que  tout 
homme  a  deux  patries,  la  sienne  d'abord,  ])uis  la  France. 

'•  La  Saint- Louis  n'est  plus  fêtée,  que  je  sache,  dan«  la  Province 
de  Québec,  non  plus  que  la  Saint- Jacques;  mais  la  Saint-Jean-Bai)- 
tiste  y  est  toujours  restée  en  grand  honneur.  C'est  d'ailleurs  une 
fête  acadienne  que  l'on  solennisait  chaque  année,  par  des  messes, 
des  ))rocessions,  des  prières  et  par  le  feu  de  joie  traditionnel. 

Quelque  temi)S  avant  la  dispersion  des  Acadiens,  le  curé  Desen- 
clave, célèbre  dans  les  postes  de  l'Acadie,  donna  à  la  Saint-Jean- 
Baptiste,  une  tournure  particulière.  Ayant  appris  que  l'une  de  ses 
paroissiennes,  Marie-Thérèse  Robichaud,  fille  d'un  riche  marchand 
de  l'endroit,  avait  un  magnifi  jue  châle  de  gros  de  Naples  ou  de  soie, 
il  fit  venir  la  jeune  fille,  lui  reprocha  son  luxe  et  l'obligea  de  don- 
ner son  châle  pour  servir  au  feu  de  joie  de  la  Saint-Jean-Baptiste. 

Au  centre  du  bûcher  joyeux  était  un  sapin,  dans  la  tête  duquel 
fut  attaché  le  châle  qui  brûla  rapidement  sans  grand  profit  i)0ur 
personne  et  sans  cori'iger  probablement  aucune  fille  d'Eve. 

La  langue  acadienne,  en  autant  que  dialecte  distinct  du  Canadien, 
est  à  i:eu  près  complètement  tombée  en  désuétude,  du  moins  dans 
une  grande  partie  du  JJas-Canada.  C'est  presque  une  chose  du  i)assé. 
C'était  une  langue  )iche  et  al)()ndante.  remplie  d'archaïsmes,  pleine 
de  sève  et  de  santé,  i)cu  gênée  <lans  ses  allures,  fort  peu  semblable 
à  la  langue  parlée  sous  Loui;^  XIV,  et  médiocrement  académique. 
A  coup  sûr,  ceux  qui  la  parlaient  n'avaient  jan)ais  été  courtisans. 

"  La  langue  acadienno  était  plutôt  l'idiome  énergique  des  gabiers, 
ces  vieux  loujis  de  mer  acadiens,  qui  faisaient  la  [iêche,  cabotaient 
et  allaient  en  course,  i)ar  pas.so-temi)s. 

"Les  jurons  qu'employaient  les  anciens  Acadiens,  interjective- 
ment,  annoncent  un  peuple  vif,  mais  religieux.  Les  anciens  Ca- 
nadien^ juraient  moins  prudemment,  à  la  nuinièredes  militaires  en 
générai  et  du  régiment  de  Carignan,  en  particulier. 

"  D'une  fidélité  doute  "se  en  1774,  lors  de  la  grande  invasion 
américaine  en  Canada,  si  tant  est  que  des  Acadiens,  entre  uuUcs  un 
nommé  Thériault,  de  St.  Jacques  de  l'Achigan  acceptèrent  des  em- 
plois dans  l'armée  américaine,  quand  elle  quitta  Montréal,  ])our 
aller  mettre  le  siège  devant  Québec,  les  exilés  de  l'Acadie  sont  de- 
venus franchement  Canadiens  et  loyaux  sujets  de  Sa  Majesté.  Aus- 
si, pendant  la  guerre  de  1812-1815,  se  hâtèrent  ils  de  voler  à  la  dé- 
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fcnse  du  territoire  et  des  frontiùres  menacées.  La  renommée  dit, 
que  c'étaient  d'excellents  miliciens,  vrais  troupiers  français,  allègres, 
souples  et  dispos,  passablement  normands,  jiriant  Dieu,  non  pas 
précisément  de  leur  donner  le  bien  d'autrui,  mais  seulement  d'en 
indiquer  l'endroit,  se  chargeant  dé  l'aller  chercher  eux-mêmes. 

'Quand  un  Acadien  faisait  sentinelle,  il  fallait  que  tous  répon- 
lissent  sur  le  champ  au  mot  de  passe,  bêtes  et  gens.  Plus  d'une 
vache,  pour  avoir  passé  outre,  sans  avoir  prononcé  le  mot  sacra- 
mentel, fut  impitoyal:)lement  tuée,  au  grand  plaisir  des  miliciens, 
qui,  ce  jour-là,  faisaient  des  repas  homériques.  Les  caveaux  étaient 
soigneusement  débarrassés  du  trop  plein  (le  leurs  patates  et  autres 
menues  denrées,  au  grand  scandale  des  réguliers,  qui  auraient  cru 
déroger  en  mangeant  des  pommes  do  terre. 

"Les  Acadiens  n'y  regardaient  pas  de  si  près  ;  ils  mangeaient  des 
patates  en   vrais  plébéiens   simplement   jjarce  qu'ils   trouvaient  ça 


bon  ;  aussi,  les  appelait-on,  par  désagrément. 


de   pa- 


tates." 8ans  vanité,  on  peut  dire  que  les  Acadiens  ont  été  les  Par- 
mentiers  du  Canada  ;  ce  sont  eux  surtout,  qui,  sous  Je  nom  de  pata- 
tes, ont  popularisé  les  pommes  de  terre,  dans  le  district  de  Mont- 
réal. 

"  Presque  tous  patriotes,  avant  l'union  des  deux  Canadas,  les 
Acadiens  ont  été  les  premiers  à  saluer  et  à  accepter  le  gouverne- 
ment responsable,  le  gouvernement  de  leur  choix  Dans  l'occasion 
par  exemple,  lors  de  l'invasion  fénienne,  les  Acadiens  ont  été  les 
premiers  à  s'enrôler  dans  les  armées  de  volontaires,  sans  même  at- 
tendre l'exemple  parfois  tardif  des  Canadiens. 

Les. compagnies  formées  alors  et  qui  existent  encore  aujourd'hui, 
sont  composées  en  grande  partie  d'Acadiens,  principalement  dans 
le  district  de  Joliette;  on  le  voit  assez  par  quelques-uns  de  leurs 
officiers.  Les  trois  capitaines  Cluilbault,  le  capitaine  Dugas,  le  ca- 
pitaine Oranger,  le  capitaine  Robichaud,  etc.,  les  lieutenants  Fon- 
taine, Lord,  etc.,  etc.,  comme  l'indiquent  leurs  noms,  sont  de  purs 
Acadiens. 

Deux  courants  d'immigration  surtout,  se  sont  dirigés  sur  le  Bas- 
Canada:  l'un  venant  des  Etats-Unis,  l'autre  qui  continue  encore 
par  intervalles,  de  l'Acadie  même. 

"Parmi  les  Acadiens  qui  se  sont  établis  en  Bas-Canada,  en  sui- 
vant la  route  du  Saint-Laurent,  et  de  la  Gas[)ésie,  on  aime  à  men- 
tionner ces  braves,  qui  s'emparèrent  du  vaisseau  où  ils  étaient  en- 
fermés, pour  être  déportés  C'était  l'élite  des  proscrits,  par  le  cœur, 
la  force  et  la  valeur.  Comme  leurs  cousins  les  Gaulois,  ils  ne  crai- 
gnaient qu'une  chose  :  que  le  ciel  tombât  sur  eux.  "  Où  nous  menez- 
vous,  dit  Louis  Fontaine  dit  Beaulieu,  au  capitaine  qui  avait  le 
commandement  du  vaisseau  ,;nglais?  Dans  une  île  déserte,  répon- 
dit ce  dernier,  afin  d'être  plus  vite  débarrassé  de.  .  .comme  vous." 
iln  snnerbo  coup  de  poing  f"'^  ^a  réponse  du  Beauiieu.  L'Anglais 
tomba' à  la  renverse  ;  ses  gens  vinrent  à  sa  rescousse;  on  voulait 
se  défendre,  mais  il  était  trt)p  tard.  En  moins  de  cinq  minutes,  tout 
l'équipage  anglais  était  terrassé,  garrotté  et  mis  en  lieu  sûr;  puis, 
on  se  dirigea  sur  Québec,  sous  la  conduite  de  Louis  Fontaine,  connu 
de  ses  contemi)orains  sous  le  nom  de  capitaine  Beaulieu. 

21 
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''  Etaient  auBsi  présents  à  cette  ca|.ture,  Pierre  Guiîbault,  Lau- 
rent Granger,  Charles  Melançon,  Denis  8incennes  et  plui^ieurs  autres 
<lont  les  descendants  sont  disséminés  par  toute  la  province  de  (Qué- 
bec. 

"  J'avais  promis  de  parler  des  récits  touchants  dont  les  Acadiens 
s'entretiennent  entre  eux  pendant  la  soirée,  au  sein  de  la  famille; 
mais  j'ai  été  devancé  dans  cette  tâche  par  Longfellow,  l'harmonieux 
poète  américain,  si  bien  rendu  en  français,  ])ar  notre  excellent  poète 
rumphile  LeMay,  dont  la  muse  mélodieuse  est  digne  de  répéter  les 
suaves  accents  des  chantres  d'Kvangéline.  Monsieur  Jiouiassa  ncnis 
a  encore  redit  avec  un  rare  bonheur,  les  malheurs  et  la  dispiersion 
des  Acadiens,  dans  son  admirable  livre  de  Jacques  et  Marie.  Cepen- 
dant il  reste  encore  à  raconter  la  touchante  histoire  de  la  mère  de 
famille  acadienne,  toujours  jeune  au  milieu  de  ses  nombreux  en- 
fants,— cette  'lautrum  filiorum  latanlcm — cette  stcllo  matutina, — deve- 
nue la  mater  doloro^a  de  l'exil  et  du  malheur.  VA\&  a  perdu  un 
époux  adoré  et  ses  fils,  dispersés  en  tous  lieux,  pleurent  sur  la  terre 
étrangère,  la  douce  patrie,  et  leur  mère  éi)lorée  :  sa  douleur  est  ])lus 
grande  que  celle  de  Rachel  i)leurant  ses  enfants,  parce  qu'ils  ne  .-ont 
plus. 

"  Mais  ces  grandes  douleurs,  ces  inefïaliles  malheurs  demandent 
de  nouveaux  chantres  d'P]vangcline.  Espérons  que  de  jeunes  Aca- 
diens nous  rediront  bientôt  ([uelquesuns  des  épisodes  dont  est  rem- 
plie la  belle  épopée  acadienne. 

"  Aujourd'hui,  les  Acadiens  s'incorporent,  sans  arrière-pensée, 
dans  la  grande  famille  canadienne;  ils  veulent  r-e  fondre  dans  la 
grande  unité  nationale,  se  nourrir  du  même  patriotisme,  à  l'ombre 
du  même  drapeau.  Je  crois  même  qu'ils  pardonnent  aux  Boston- 
nais  qui  ont  cnusé  tant  de  maux  à  leurs  pères.  Pourtant  avant  de 
passer  l'éponge  sur  le  ])assé,  quelques  enfants  de  l'Acadie  ont  voulu 
user  d'une  dernière  représaille.  I.e  fameux  navire  confédéré  qui  fit 
tant  de  dégâts  au  commerce  maritime  américain,  entre  New-York 
et  le  golfe  Saint  Laurent,  pendant  la  guerre  de  sécession,  était 
presque  exclusivement  composé,  dit-on,  d'Acadiens,  (jui  trop  tard 
se  permiient  de  venger  par  le  fer  et  le  feu,  l'incendie  des  habita- 
tions de  leurs  aïeux,  mais  le  temps  des  représailles  s^emble  fini 
pour  lonjours,  osons  du  moins  l'espérer:  peu  à  peu,  les  peuples 
cessent  de  récriminer  les  uns  contre  les  autres;  ils  aspirent  chaque 
jour  davantage  à  s'unifier,  à  vivre  en  amis,  en  frères.  Désormais, 
les  Canadiens  considéreront  les  Acadiens  comme  faisant  partie  de 
la  grande  famille  fran(,aise  en  Américjue.  C'est  pourcjuoi  l'on  voit, 
depuis  un  certain  temps,  des  Acadiens  au  Sénat,  aux  Communes 
et  dans  les  Chambres  de  notre  Province,  ainsi  (juc  dans  celles  des 
Pro\'ince8  d'en  bas.  Le  siècle,  les  tendances  générales,  les  aspira- 
tions individuelles,  convient  toutes  les  nations  à  la  fraternité,  à 
l'intimité  des  relations  internationales. 

''  L'empire  britannique,  les  Etats-Unis,  tous  les  Etats  américains 
démontrent  surabondamment  au  reste  du  monde,  (ju'il  est  possible 
de  vivre  ensemble,  heureux  et  unis,  l)ien  ([n'appartenant  à  des 
races  di.stinctes  sous  tous  les  rapports.  La  Reine  d'Angleterre,  l'im- 
pératrice des  Indes,  ne  donnet-elle  pas  la  protection  et  la  liberté 
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à  deux  cents  millions  d'hommes  différant  entre  eux,  par  la  langue, 
les  mœurs  et  la  religion?  Les  sectateurs  de  Brahma  et  de  Boudha 
sont  aussi  fiers  de  leur  souveraine,  que  l'anglican  ou  le  catholique 
romain. 

"  La  tolérance  est  comprise  par  tout  le  monde.  On  n'exige  plus 
de  l'Acadien  le  serment  (lu  Tcut.  Les  i»a])istes  sont  admis  au  parle- 
ment anglais;  les  juifs  peuvent  être  fonctionnaires  publics  dans 
toute-i  les  parties  de  rEmi)ire,  et  les  (iuakers  sont  crus  en  justice 
sur  leur  simple  aflirnuition. 

"  La  langue  n'est  plus  un  obstacle  à  l'union  et  à  la  bonne  en- 
tente des  races,  depuis  que  la  vulgarisation  do  l'instruction  i)ermct 
au  plus  humble  enfant  du  plus  modeste  hameau,  d'apprendre  en 
quelques  années  cin(i  ou  six  langues  ;  depuis  que  la  seule  connais- 
sance de  l'anglais  et  du  franrais  et  même  de  l'une  des  deux,  rend 
celui  qui  la  possède,  capable  de  voyager  dans  le  monde  entier,  sans 
avoir  besoin  d'interprète. 

"  On  ne  craint  plus  la  tyrannie,  (juand  dans  quelques  jours,  celui  qui 
se  croit  persécuté,  peut  aller  se  réfugier  à  l'autre  bout  du  monde  ; 
quand,  dans  deux  secondes,  je  ])uis  demander  un  asile  à  l'empe- 
reur rlu  Oéleste  l]mi)ire  ou  aux  chois  indigènes  de  TOcéanie. 

"  Nous  sommes  libres  et  nous  le  «avons  ;  nous  sommes  vraiment 
des  Américains  devenus  les  égaux  des  Européens.  Et,  plus  heureux 
que  ces  derniers,  nous  n'avons  pas  à  comljattre  ces  aristocraties 
orgueilleuses,  produi'.  delà  concpu'te  et  de  la  féodalité. 

"  Nous  ne  sommes  pas  obligés  comme  Tarquin,  d'abattre  les 
pavots  trop  élevés  ;  nous  travaillons  plutê)t  à  élever  les  classes  in- 
férieures. L'égalité  est  acquise  à  tous.  La  morale  qui  a  le  même 
centre  (jue  le  droit,  bien  qu'elle  n'ait  pas  la  même  circonférence  ne 
tinnt  pas  compte  des  distinctions  et  le  roi  est  jugé  à  la  mesure  du 
dernlc  do  ses  sujets. 

"  Tl  en  résulte  (pie  la  politique  ne  sera  bientôt  (juc  la  i;\orale 
appliquée  à  la  société.  Les  diverses  formes  de  gouvernement  se 
ressemblent,  cpi'on  les  ai)pelle  répubiiiiues  ou  monarchies. 

"  L'homme  est  quelque  chose  de  plus  que  le  citoyen  !  La  meil- 
leure forme  de  gouvernement,  après  tout,  est  celle  (pii,  comme  la 
nê)tre,  permet  à  chacun  d'exercer  librement  sa  religion,  Je  faire 
sa  législation,  d'administrer  soi  même  ses  afîaires,^  de  former  ses 
mo'urs  et  sa,  famille  au  souHle  vivitiant  de  la  liberté,  dans  la  fidèle 
ob;.ervance  de  ses  dev(jirs  envers  Dieu,  envci-s  le  prochain  et  envers 
soi-même. 

"  Dans  ces  quelques  lignes,  écrites  à  la  hâte,  si  je  n'ai  parlé  que 
des  Acadiens,  c'est  que  le  rajiport  ([ue  l'on  m'a  i)rié  de  faire  le 
voulait  ainsi.  D'autres,  d'ailleurs  parleront  de  la  race  française  en 
général,  sur  notre  continent  et  dans  le  monde  entier. 

"  Cependant,  la  gloire  d'avoir  contribué  au  dévclop))enient  du 
Nouveau  Monde,  est  commune  à  tous  les  émigrés  de  la  France,  de 
de  même  que  dans  une  sphère  plus  étendue,  tous  les  Européens  — 
surtout  les  Anglo-Saxons  et  le.^  Espagnols— peuvent  à  bon  droit 
revendiquer  l'honneur  d'avoir  coiv>nisé l'Amérique  et  de  l'avoir  civi- 
lisée ;  mais  l'émancipation  des  deux  Amériques,  est  due  à  cette 
foule  d'obscurs  pionniers  qui  vouh.ient  i\  tout  prix  assurer  à  leurs 
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descendantH,  un  coin  de  terre  sur  un  sol  encore  vierge,  il  l'ombre 
des  forêts  américaines,  au  grand  air  de  la  liberté. 

"  Honneur  à  ces  fovdes  ;  ce  sont  elles  qui  nous  cmt  faits  ce  que 
nous  sommes;  c'est  de  la  poussicrede  ces  milliers  d'êtres  humains, 
qu'est  fait  le  sol  de  la  patrie,  ce  sont  leurs  cendres  que  nous  foulons 
aux  pieds  et  quand  nous  contemplons  avec  orgueil  les  quelques 
monuments  épars  sur  ce  sol,  et  qui  rappellent  un  fait  impérissable 
ou  un  grand  homme  immortel,  pour  emprunter  une  idée  à  la  Revue 
des  Deux- Mondes,  n'oublions  pas  que  ce  sont  ces  hommes  ignorés 
qui  ont  fourni  les  pierres  et  le  ciment. 

"  Dans  l'Ancien  Monde,  la  gloire  des  grands  événements  revient 
l)resque  tout  entière  aux  grands  hommes;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  dans  le  Nouveau-Monde  ;  chaque  individu  peut  se  vanter 
d'avoir  contribué  au  triomphe  des  idées  qui  font  la  gloire  de  l'A- 
mérique et  qui  assurent  à  chaque  Américain  sa  place  au  soleil,  au 
l)anquet  des  peuples,  sous  des  institutions  libres  et  indépendantes. 

"  Les  Européens  et  les  Asiatiques  furent  prophètes  quand  ils 
appelèrent  notre  continent  le  Nouveau  Monde,  voulant  garder  pour 
eux,  le  titre  respectable  d'Ancien  Monde. 

"  C'était  en  effet  un  nouveau  monde  qu'avaient  découvert  les 
Colomb,  les  Amérigo  Vespucci,  les  Cabots,  les  Cartier,  etc.,  etc. 

''  L'Ancien  Monde  voulait  garder  ses  classes  privilégiées,  sa 
noblesse,  son  aristocratie,  ses  distinctions  sociales,  ses  inégalités 
politiques. 

"  L'Amérique  fut  le  triomphe  de  l'égalité  et  de  î  fraternité. 
Aussi  les  choses,  jusqu'aux  mots,  ont-elles  une  signinoation  diffé- 
rente en  Europe  et  en  Amérique. 

"  Les  Washington  et  les  Bolivar,  l'éternel  honneur  des  deux 
Amériques,  qui  auraient  été  qualifiés  de  révol  tionnaires  dans 
l'Ancien  Monde,  sont  proclamés  libérateurs  '^.  .ns  le  Nouveau 
Monde.  Les  agitateurs,  les  hommes  inquiets,  les  génies  ardents, 
ceux  qui  étouffent  en  Europe,  deviennent  de  ])aisibles  citoyens  en 
Américiue  ;  le  rêve  de  leur  vie,  leurs  plus  chères  espérances  sont 
devenues  des  réalités  ;  liberté  de  conscience,  liberté  de  réunion  et 
de  discussion,  toutes  les  libertés  qui  ne  vont  pas  jusqu'à  la  licence, 
leur  sont  données  avec  profusion. 

"  L'Amérique  ne  coni.aît  ni  le  prolétariat,  ni  le  paupérisme,  ni  le 
socialisme,  ces  plaies  toujours  saignantes  de  l'Europe.  Les  vrais 
Européens  ne  peuvent  pas  même  comprendre,  en  thèse  générale, 
l'admirable  jeu  de  nos  institutions  démocratiques.  De  là,  ces  pré- 
dictions imaginaires  sur  les  maux  et  les  i)erturbations  de  toutes 
sortes,  que  nous  réserve  l'avenir.  Laissons  dire  et  poursuivons  notre 
chemin.  Dieu  le  veut. 

"  Notre  mission  est  de  rajeunir  et  régénérer  le  monde  ancien,  en 
lui  donnant  pour  modèle,  nos  institutions  et  nos  lois  politiques 
et  municipales,  Après  avoir  défriché  nos  forêts,  il  ne  faut  pas 
rester  inactifs. 

"  Il  faut  encore  nous  perfectionner  et  devenir  de  jour  en  jour  plus 
sage,  à  mesure  que  nous  vieillissons, 

"  Travaillons  sans  relâche  pour  parvenir  à  cette  fin,  mais  sachons 
dépenser  notre  activité,  utiliser  notre  vie,  épurer  nos  passions,  éle- 
ver nos  cœurs  et  nos  Ames. 
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"  Travaillons,   dis-ie    «inti   voIa^v,      *      t 
vie  ;  „„„,  aurons  toufeVSnùf  ^.f  ^  nts^'cSe^"'"'  "°"'  "'«* 

L-  U.  Fontaine, 

Rapporteur. 


mlioZ.  '"■"""""'  ""  "■»™"-'=   ^'-^  '"  Convention  et  de«  Com- 

est  retenu  ai  leurr,,S^r  S,,  im.^  *  '^^  """  l'J'"  <le  poésie 
Poisson,  d'Arthabasltari  le  nS,i  "'"'''■  '""''  qoe  jf.  J.  A 
tion  une; pièce  tÔuSde  ci'c-oE^et'"  '=°"""'  ™  ""'  *  ''■'  ^onven- 

titre""  A''Z"hôL'7n.it.^:  i"  '"'  ""  ''■'  ^-Position  ayant  pour 

A  NOS  HÔTES  FRANÇAIS. 

La  France  se  souvient  !  La  France  nous  envoio 
De  g  onenx  enfants.     De  par  dehX  les  me,^      '^ 
Ils  viennent  snr  ces  bords  partager  notre  oie 
(  onune  autrefois  nos  grands  revers  !  "''^^■""^ 

La  France  se  souvient  que  l'arbre  séculaire, 
Secoue  nar  les  vents  ,lans  dos  jours  .nalî  eureu  v 

Un  înM^b'  •''  '""  ^'""^^  '■'•''"«t«  «'  "lusculàire    ' 
Ij  n  rameau  jeune  et  vigoureux. 

Plongée  un  >iccl_e  eniier  da.,s  ses  fréquents  ora-es 
Llle  avait  oublie  le  peuple  délaissé.  ^    ' 

Kien  ne  a  rappelait  vers  nos  bumbles  rivages 
i^lle  qui  brisait  son  passé  ! 


Mais  le  ciel  est  moins  noir,  et  l'orage  s'apaise 
^a  îrance  a  pris  le  temps  de  se  re.^sou  venir  ' 
monnee,  elle  voit  sous  la  bannière  anglaise 
ues  tils  nombreu.x  se  réuni'  ! 
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Nous  vous  sahions  tous,  grands  citoyens  de  France, 
Vous  êtes  nos  iimisetnos  frères  aîni'-s,. 
Après  avoir  étt-  la  dernière  esj)érance 
De  nos  liéros  abandonnés  ! 


Vous  ne  revenez  pas  avec  le  lourd  tonnerre 
Comme  vous  attendait  le  vieux  soldat  mourant; 
Vous  venez  célébrer  la  fête  centenaire 
Des  joyeux  lils  du  Saint-Laurent. 


Vous  venez,  entourés  d'un  reflet  jiaciflque. 
La  foudre  dort  aux  flancs  de  vos  larges  vaisseaux 
Et  vous  jetez  aux  vents  de  la  jeune  Amérique 
Sans  la  troubler,  vos  vieux  drapeaux  ! 


Contemplez  notre  force  et  comptez  notre  nombre 
Et  dites  à  la  France,  enviant  nos  succès 
Ce  que  peut  accomplir  sous  la  verge  et  dans  l'ombre 
L'béroïsnie  cbrétien,  le  courage  français  ! 


Car  nous  avons  la  foi,  car  nous  avons  la  sève 

Qui  font  les  peuples  forts,  les  rameaux  vigoureux 

Aussi  sur  cette  rive  un  peuj)le  entier  se  lève  ; 

Les  flots  du  Saint- Laurent  ne  sont  pas  plus  nombreux  (1) 


(l)    Chaiitn  Canadifun  à  l'occasion  du  24  juin  1880,  par  M.  J.  A.  Poisson. 
Québec,  P.  Ci.  Delisie,  1880. 
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Révérend  M.  Michand. 

"  Père  Bourgeois 

"         M.  F.  X.  Cormier 

"         M.  Richard 

Père  C.  Lefebvre,  C.  S.  C. 

L'honorable  P.  A.  Landrv,  M.  P.  P 

J.  O.  Arsenault,  M.  P.  P... 

"  Stanislas  Poirier 

MM.  (i.  A.  Girouard,  M.  P.  P 

"     U.  Johnson,  M.  P.  P. 

"    N.  Robidoux. 
"    U.  Fontaine. 
"    Pascal  PoLier. 
"     le  docteur  Boissv. 
"    A.  D.  Richard.  ' 
"     le  shérif  Girouard. 
'•     Narcisse  Landry. 
"    Olivier  LeBlanc. 
"     Valentin  Landry. 
"     Dosithée  Ricliard. 

"    Moïse  Bariault 

'•     î^douard  Girouard. 
"    J.  L  Richard. 
"    ,Tcan  Vautoin. 

"    Louis  Quaissy 

"     Azarie  Mirault. 

Frs.  Fontaine. 

.Toseph  Daljié. 

Pierre  Ricliard 

Thomas  .Vilain. 

.Inde  Cormier 

Didier  Bourgeois. 

Daniien  (iallant. 

Onézime  Léger. 

Ansehno  CUrouard. 

Daniel  D.  Landry. 

Gilbert  DesKoclR'S 

Etienne  E.  (iallant 

Prosper  E.  Pauiin, 

Maxime  Babinoau 

T.  Crironarii 

Louis  Quaissy 


Saint-Joseph,  Memramcook,  N,  B. 

Richibouctou. 

Saint-Louis,  N.  B. 

Dorchester,  N.  B. 
Egmont  Bay,  I.  P.  E. 
Tignish,  L  P.  E. 
Bouctouche. 
Saint- Louis,  N.  B. 


Siiint-Louis,  N.  B. 


Richibouctou. 

Richibouctou. 
Memramcook,  N.B. 


Miscouche,  I.  P.  E. 

Egmont  Biiv,  L  P.  E. 

Caraijuet,  N.  B. 

iCollège  Saint-Louis,  N.  B. 

{Drlégné  du  Collège  Saint-Louis,  N.  B. 

iRiciiibouctou. 


L'hon.  P.  A.  Landry  fait  le  discours  suivant  sur  la  situation  des 
Acadiens  : 

"  MesSEIGNEURS,  m.  le  PRÉSIDENT,  MESDAMES  ET  MESSIEURS, 

"■  Au  nom  de  mes  compatriotes,  les  Acadiens,  permettez-moi  de 
vous  remercier  de  l'honneur  que  vous  nous  faites  en  nous  invitant 
à  prendre  la  parole  devant  une  assemblée  aucsi  auguste  et  aussi 
solennelle. 

"  L'occasion  qui  nous  réunit  va  fixer  une  époque  iniportante 
dans  l'histoire  de  l'Acadie  et  va  produire,  pour  les  Acadiens,  dps 
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fruits  dont  la  signification  et  l'importance  ne  peuvent  pas  s'appré- 
cier aujoUi-d'hui  à  leur  juste  valeur,  mais  qui  plus  tard,  j'espère,  se 
feront  connaître  d'une  manière  indéniable.  Le  bien  général  qui  doit 
résulter  d'une  agrégation  quasi-nationale,  comme  la  présente,  ne 
put  manquer  d'être  grand  et  durable. 

'Jusqu'il  présent  nous  avions  dans  la  Puissance  une  population 
d'origine  française  importante  par  ses  traditions,  grande  par  ses 
labeurs  passés  et  par  ses  épreuves  d'autrefois,  forte  par  son  nom])re, 
son  attachement  fidèle  et  inviolable  à  ses  mœurs,  à  sa  langue  et  i\ 
la  religion  de  ses  pères,  mais  aflFaiblie  par  la  séparation  de  certaines 
portions  de  ses  membres  et  par  le  manque  de  relations  suivies  avec 
ces  i)arties  ainsi  séparées.  L'élément  français  d'une  partie  de  la 
Puissance  demeurait  dans  une  ignorance  presqu'absolue  de  l'exis- 
tence de  s^'s  frères  résidant  dans  les  autres  parties.  Les  Français  de 
la  Nouvelle-Ecosse  connaissaient  à  peine  ceux  du  Nouveau-Bruns- 
wick,  de  l'Ile  du  Prince-Edouard  et  du  Canada,  et  ceux  de  ces  der- 
nières i^laces  n'étaient  pas  mieux  renseignés  sur  l'existence  des 
autres.  L'histoire  seule  nous  révélait  les  uns  aux  autres,  mais  ce 
pur  fait  d'existence  ne  nous  unissait  pas.  De  ce  jour,  de  cette 
époque  marquée  par  une  célébration  des  plus  solennelles,  des  plus 
imposantes  et  des  plus  dignes  de  reconnaissance  et  de  souvenirs 
précieux,  marquée  par  la  réunion  enthousiaste  et  confiante  des 
hommes  les  plus  illustres  et  les  mieux  doués  parmi  ces  groupes 
français,  dispersés  çà  et  là  dans  l'Amérique  du  Nord,  de  ce  jour, 
dis-je,  cet  oubli,  ce  manque  de  connaissance  mutuelle,  cette  sépara- 
tion forcée  et  regrettable,  cette  absence  d'appui  moial  que  nous 
vous  devons  et  que  nous  vous  accorderions  au  reste,  avec  la  satis- 
faction du  cœur  dans  des  circonstances  plus  fortunées,  toutes  ces 
choses  préjudiciables  à  nos  intérêts  et  à  notre  avancement  matériels 
vont  disparaître,  et  nous  nous  reconnaîtrons  pour  ce  que  nous 
sommes  !  pour  des  frères  dont  les  intérêts  sont  les  mêmes,  dont  les 
aspirations  sont  identiques,  dont  les  destinées  ne  diflFèrent  en  rien, 
et  pour  l'avenir  desquels  nous  ne  pouvons  que  former  un  seul  et 
même  vœu. 

"Qu'il  est  beau  et  réjouissant  de  contempler  cotte  vaste  assem- 
blée réunie  dans  le  but  le  plus  noble  et  le  plus  louable;  qu'il  est 
ravissant  d'y  voir  les  preuves  les  plus  inconte:îtables  qu'un  même 
sentiment  .y  règne;  qu'il  est  doux  et  charmant  de  songer  (\ue 
désormais  ces  barrières  qui  ont  si  longtemps  empêché  le  rai)pro- 
chement  politique  et  social  entre  les  difTérents  groupes  frar  çais 
dans  la  Puissance — barrières  érigées  d'abord  par  les  malheurs  et 
les  vicissitudes  de  nos  pères  et  maintenues  depuis  par  des  circons- 
tances incontrôlables — vont  disparaître  au  milieu  des  démonstra- 
tions populaires  et  des  réjouissances  triomphales  de  ces  mêmes 
groupes,  vont  faire  place  enfin  à  des  liens  de  rattachement  d'autant 
plus  resserrés  que  la  séparation  avait  été  plus  longue  et  plus  accen- 
tuée. Il  serait  peu  sensible  aux  mouvements  du  patriotisme  loyal 
et  pur,  le  cœur  acadien  qui  ne  saurait  battre  sous  l'influence  du 
bonheur  en  constatant  que  la  solitude  et  l'isolement  du  passé,  que 
cet  oubli  presque  complet  dans  lequel  nous  avons  vécu  depuis  si 
longtemps  vont  enfin   disparaître,  et  que  désormais   nous  serons 
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mieux  connus,  mieux  appréciés  et  mieux  servis  comme  portion  de 
la  race  française  clans  la  grande  Puissance  du  Canada.  Par  le  pas- 
sé nous  avons  vécu,  grandi  même  sans  l'aide  et  sans  l'appui  d'au- 
trui  ;  nous  avons  conservé  notre  langue  avec  une  fidélité  que  ni  les 
persécutions,  ni  l'adversité,  ni  le  contact  des  races  parlant  une 
langue  étrangère  à  la  nôtre  n'ont  pu  nous  dérober,  et  surtout  nous 
sommes  demeuré!^  fidèles  à  la  foi  de  nos  aïeux.  Pendant  de  longues 
et  difiiciles  années  nous  avons  combattu  pour  notre  existence  et 
notre  avancement  sans  compter  sur  le  support  d'autrui  ;  nous  avons 
lutté  seuls,  entourés  d'une  population  qui  était  celle  de  nos  vain- 
queurs, qui  nous  étaient  étrangers  par  les  mœurs,  la  langue  et  l'ori- 
gine, et  qui  étaient  nos  supérieurs  en  nombre,  en  richesses  et  en 
positions  influentes.  Dans  une  telle  position  il  man(iu.ùt  à  nos 
pères  les  moyens  de  faire  instruire  leurs  enfants,  et  ils  ¥e  voyaient 
forcément  obligés  de  livrer  le  combat  diflicile  de  la  vie  sans 
éducation,  cette  arme  laiissante  dont  se  servaient  leurs  voisins 
plus  fortunés  ;  et  plus  :ird  quand  une  persévérance  de  fer,  une 
industrie  et  une  frugalitt  extraordinaires  leurs  donnèrent  les  moy- 
ens pécuniaires  de  faire  instruire  la  jeunesse,  les  instituteurs  leur 
faisaient  défaut.  Eût-il  été  étonnant  si,  dans  de  telles  circonstances, 
nos  i)èrent  eussent  entièrement  perdu  leur  identité,  comme  race, 
si  leur  langue  se  fût  complètement  perdue  pour  être  remplacée  par 
celle  de  leurs  vainqueurs,  si  en  un  mot  toute  trace  distinctive  de 
nationalité  et  de  caste  eût  disparue  chez  eux  ?  Cependant  ce  ne 
fut  pas  le  CvS. 

"Aujourd'hui  dans  l'Acadie,  une  population  de  plus  de  cent 
mille  îlmes  conserve  encore  la  foi  vive  des  i»remiers  colons  français, 
montre  le  même  attachement  à  leurb  coutumes,  à  leurs  mœurs  et  à 
leur  religion,— aUachement  qui  faisait  partie  du  caractère  de  leurs 
pères, — aime  surtout  à  demeurer  français,  et  parle  le  beau  langage 
de  l'ancienne  mère-patrie,  lequel,  je  dois  le  dire,  se  perfectionne 
chez  eux  d'année  en  année  au  lieu  de  se  gâter  et  de  se  perdre.  Il  est 
vrai  que  l'absence  presque  complète  d'écoles  où  était  enseigné  le 
français  dans  le  Noiiveau-Brunsvvick,  pendant  toutes  les  années  qui 
ont  précédé  l'établissement  du  beau  collège  Saint-Jo.'eph  de  Mem- 
ramcook,  semblait  destiner  les  braves  Acadiens  à  perdre  le  langage 
de  leurs  ancêtres,  et  à  demeurer  toujours  les  serviteurs  des  étran- 
gers. Cependant  la  province  leur  gardait,  comme  gage  de  leur  fi- 
délité et  de  leur  bonne  foi— si  longtemps  éprouvées  au  reste, — un 
sort  plus  heureux. 

"  L'avènement  et  l'ouverture  du  collège  Saint-Joseph  dans  l'an- 
cienne et  belle  paroisse  de  Wemramcook.  j)aroisse  presqu'exclusive- 
ment  habitée  par  les  descendants  des  colons  de  Grand-Pré  et  de  Peau- 
Séjour,  et  située  à  pres(iue  deux  cents  milles  de  la  ligne  sud  de  la 
Province  de  Québec  ;  l'ouverture  du  collège,  dis-je,  en  18G4,  par  les 
bons  et  zélés  Pères  de  Sainte- Croix  devint  pour  les  Acadiens  l'aurore 
d'un  jour  mémorable  et  heureux.  L.v  fondation  de  ce  collège  fut 
un  signe  précurseur  nous  annonçant  alors  une  vérité  que  nous  ne 
pouvions  comprendre,  mais  qui  se  réali^*^  f^ujourd'hui.  Cette  mai- 
son surgissait  pour  nous  prouver  que  cette  position  inférieure  où 
nous  avait  placés  le  règne  de  plus  d'un  siècle  d'une  ignorance  for- 
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cée,  {-tt  it  susceptiltle  d'iun(''liornti()ii  et  devait  l)ientôt  s'améliorer. 
Jusqu'iJor.s  rintellifïcncc  et  les  talents  dont  étaient  doués  les  Acu- 
diens  étaient  demeurés  en  quelque  sorte  à  l'état  latent  ;  et  nos  voi- 
sins plus  fortunés  sous  le  rajiport  de  l'éducation  semblaient  regar- 
der ce  manque  de  culture  intellectuelle  comme  preuve  d'une  infé- 
riorité de  race.  Malheureusement  pour  nous,  cet  état  de  choses 
avait  continué  si  longtemps  que  la  pensée  du  plus  grand  nombre 
sous  ce  rai)port  prenait  germe  dans  le  cœur  de  ceux  mêmes  qui 
étaient  les  victimes  de  cette  opinion  injuste.  Il  ne  nous  manquait 
que  les  mêmes  opportunités,  que  les  mêmes  chances  de  dév<loppe- 
me.st  intellectuel  pour  convainr;re  nos  voisins  d'origine  étrangère 
de  la  réalité  de  nos  aptitudes. 

'•  Quant  à  nous,  soit  que  l'on  nous  considérât  indignes  ou  inca- 
pables de  remplir  la  quote-part  des  fonctions  publiques  A  laquelle 
notre  nombre  nous  donnait  droit,  ooit  que  nous  nous  méfiions  nous- 
mêmes  de  nos  talents  pour  les  bien  remplir,  toujours  était-il  que  la 
législation,  l'administration  de  la  justice,  la  magistrature,  la  distri- 
bution des  deniers  publics,  la  disposition  des  emj)lois  et  le  règle- 
ment -;  affaires  jusqu'aux  moindres  détails,  étaient  entre  les 
maiiib  ^.  s  étrangers.  Mais  grâce  au  progrès  que  je  viens  de  signa- 
ler sous  le  rapport  de  l'éducation,  nous  pourrons  montrer  que  cette 
vitalité,  cette  vigueur  dont  faisaient  preuve  nos  ancêtres  dans  les 
temps  de  leurs  plus  rudes  épreuves,  n'étaient  pas  mortes,  mais  vi- 
vaient en  nous  et  n'attendaient  que  l'arrivée  d'un  temps  plus  pro- 
pice pour  se  déclarer  avec  un  nouvel  éclat.  Le  flot  constant  des 
races  étrangères  s'emparant  des  terres  auxquelles  la  conquête  leur 
avait  donné  droit,  avait  menacé  de  noyer  et  de  perdre  les  petits 
groupes  d'Acadiens  qui  avaient  échappé  à  la  famine;  mais  nous 
voyons  aujourd'hui  que  le  patriotisme,  l'amour  fraternel,  l'esprit  de 
corps  qui  avaient  fait  la  force  de  nos  i)ères,  n'avaient  été  qu'endor- 
mis et  tenus  en  réserve  pour  éclater  plus  brillamment  quand  le 
flamlieau  de  l'éducation  luirait  à  leurs  côtés.  Les  Canadiens  si 
nombreux  et  si  i)uissants  aujourd'hui,  aiment  à  se  r!ii)peler  leurs 
gloin.'S  du  passé;  aiment  à  contempler  leur  prestige  du  présent  et  à 
nourrir  des  espérances,  des  mieux  fondées  au  reste,  d'avenir.  Us 
aiment  à  se  rappeler  les  Cartier,  les  Chaniplain,  les  Frontenac,  les 
de  Maisonneuve,  etc.,  etc.,  d'autrefois,  et  oiit  une  juste  gloire  à  jiré- 
coniser  leurs  Langcvin,  leurs  Masson,  leurs  Chaplcau.  leurs  Dorion,, 
leurs  Laurier,  leurs  Mercier,  leurs  Langelier,  leurs  Fréchette  et  au- 
tres d'aujourd'hui.  Nous,  Acadiens,  nous  avons  moins  de  noms 
peut-être  auxquels  se  rattachent  les  gloires  du  passé,  et  moins  de 
personnages  actuels  qui  nous  donnent  le  même  prestige  et  le  même 
poids.  Cependant  ce  qui  a  été  possible  aux  Canadiens  ne  peut  pas 
nous  être  impossible.  Nous  sommes  plus  nombreux  maintenant 
que  n'étaient  les  Canadiens  lors  de  la  conquête;  et  j'ose  dire  ici  que 
nous  ne  leur  cédons  en  rien  en  patriotisme,  en  amour  de  notre  langue, 
en  attachement  à  notre  foi  et  en  énergie  nationale.  Vous  allez  me 
répondre  peut-être  que  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  conquête 
est  bien  long,  et  que  nous  avons  longtemps  à  attendre  pour  arriver 
à  ce  bel  avenir  vers  lequel  nous  tournons  nos  regards.  N'oubliez 
pas,  messieurs,  que  notre  qualité  par  excellence  c'est  la  patience  ; 
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elle  nous  n  étL'  noccHsaire  et  nous  l'avons  cultivée.  Donc  nous  pou- 
vons attendre.  Mais  no  sonunes-nous  pas  plus  avantageusement  si- 
twC'H  aujourd'hui  (pie  ne  l'étaient  les  Canadiens  d'autrefois?  Ils 
étaient  seuls  à  lutter  d'une  année  à  l'autre,  comme  nous  avons  Cté 
seuls  jusqu'à  jjrésent  à  condtattre  jour  par  jour.  Aujouiv'.'lnrl  l'ho- 
rizon si  longtemps  obscurci  pour  nous  s'éclaire  du  soleil  naissant 
de  cette  belle  rounioîi,  et  nous  donne  espérance  ([ue  nous  allons 
remporter  avec  nous  dans  la  belle  Acadie  toutes  vos  sympathies, 
votre  support  moral  et  l'assurance  de  votre  appui  réel  et  actif, 
quand  il  vous  sera  donné  de  nous  aider,  comme  vous  êtes  certain 
cl'avoir  le  nôtre  en  toute  <iccasion.  Un  autre  avantage,  c'est  que 
peut-être  nous  sommes  plus  unis  et  plus  en  accord  «lue  vous  ;  et  je 
crois  (^ue  le  frère  aîné  pourrait  profiter  de  i'exemple  du  plus  jeune 
à  cet  égard,  quoique  ce  dernier  ne  soit  qu'en  bas  âge  et  peu  expéri- 
menté. A  regarder  le  passé  et  à  le  comparer  au  présent  dans  l'A- 
cadie,  l'élément  français  y  a  fait  un  progrès  étonnant  dans  un  très 
court  espace  de  temps.  Il  n'y  a  que  quelques  années  passées,  on 
nous  accusait  de  rétrograder  au  lieu  d'améliorer  notre  condition  ; 
mais  le  récent  progrès  démontre  que  s'il  y  eut  un  pas  en  arrière,  ce 
ne  fut  que  pour  mieux  illustrer  le  proverbe  "qu'il  faut  reculer 
pour  mieux  sautev."  Nous  avons  fait  le  premier  saut  et  avec 
un  élan  qui  a  donné  du  branle  à  notre  avancement.  Et  nous 
ne  sommes  pas  destinés  à  nous  arrêter  là.  On  a  vu  surgir  au 
milieu  de  nous  deux  excellents  collèges  français,  celui  de  Saint- 
Joseph  dont  je  vous  ai  déjà  i)arlé,  et  celui  de  Saint-Louise,  fondé  en 
1871,  par  le  dévoué  et  infatigable  prêtre  acadien  le  Rev.  monsieur 
Richard.  On  a  vu  so  réveiller  l'amour  de  l'étude  chez  ceux  qui 
étaient  habitués  à  regarder  l'ignorance  comme  leur  juste  partage  ; 
on  a  vu  s'implanter  dans  les  conirs  de  nos  bons  et  braves  parois- 
siens une  plus  juste  appréciation  de  l'importance  de  l'éducation  ; 
on  a  vu  que  les  places  et  les  |)ositions  influentes  pouvaient  nous 
être  ouvertes,  comme  elles  sont  accessibles  aux  autres,  et  de  plus, 
(jue  les  nôtres  sont  tout  aussi  capables  de  servir  les  leurs  dans  ces 
emplois,  que  l'est  un  étranger.  Nous  avons  raison  de  croire  que  par 
le  passé  cette  vérité  n'a  pas  été  reconnue.  Pour  guérir  les  maux,  il 
faut  d'abord  les  connaître,  et  c'est  pour  cela  que  j'aime,  au  milieu 
de  i  réjouissances,  à  signaler  que  lors  de  la  (Confédération,  nous  fûmes 
malheureusement  oubliés,  ]ias  un  seul  de  notre  nationalité  n'ayant 
été  alors  appelé  à  remplir  aucune  des  nombreuses  ]iositions  publi- 
ques créées  par  ce  changement.  Le  Sénat  fut  rempli  sans  qu'il  fût 
question  de  nous,  le  service  civil  à  Ottawa,  prit  son  nombre  com- 
plet sans  qu'on  réclamât  un  seul  des  nôtres  ;  l'inauguration  du 
chemin  de  fer  Intercolonial,  avec  ses  nombreux  emplois,  fut  faite 
sans  appeler  un  des  nôtres  à  y  donner  ses  services  ;  et  dans  les 
nominations  au  Nouveau-Brunswick,  occasionnées  par  cette  union, 
notre  absence  v  fut  tout  aussi  nuirquante.  Dans  la  constitution 
même  on  eut  boin  de  protéger  les  intérêts  des  minorités  des  deux 
plus  grandes  provinces,  sans  songer  à  la  minorité  du  Nouveau- 
Brunswick.  Espérons  qu'aujourd'hui,  que  l'on  nous  connaît  mieux, 
cos  choses  ne  pourraient  pas  se  répéter.  Je  parle  ici  de  ces  petits  maux 
afin  que  nos  médecins  politiques  les  connaissent  quand  ils  seront 
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iippeh's  A  les  tmitcr.  Au  rostr,  on  vouh  d^clanint  ici  tous  les 
membres  d'une  seule  et  mtnie  tuniille,  c'est  dans  le  but,  j'espi-re, 
que  les  plus  forts  aident  atix  plus  luibles,  que  les  aînés  tendent  la 
mains  aux  |iluH  jeunes  et  leur  aident  il  jmrter  leurs  fardeaux  et  A 
améliorer  leur  condition. 

"  C'est  i\  ces  moyens  que  le  monde  entier  vous  reconnaîtra 
comme  les  protecteurs  des  Acadiens,  c'est  A  ces  signes  d'intérCt  et 
de  synii)atliie  (jue  nous  reconnaîtrons  ((ue  nous  pouvons  tous 
ensemble  travailler  pour  arriver  A  ce  bel  avenir  qui  doit  Ctre  l'objet 
de  nos  vo'Ux  les  jjIus  ardents." 

La  Convention  entend  ensuite  le  Rév.  Ptre  Bourgeois  "  Sur  la 
situation  présente  et  l'avenir  des  Acadiens." 

MONSIEIH  I.E  PRÉSIDENT,  MEgSEIQNÉl'RS  ET  MESt  lEURS, 

"  L'bonneur  qui  nous  est  décerné  aux  séances  solennelles  de 
cette  imposante  Convention,  prend  pour  moi,  acadien,  la  forme 
d'une  t:\che  ditficilo,  délicate  et  nouvelle.  Jeune  zélateur  d'une 
œuvre  encore  A  ses  débuts  mais  relativement  vieillie  par  les  mé- 
comptes de  tout  genre,  mon  devoir  comme  juste  appréciateur  des 
faits  présents  et  de  leur  portée  future,  est  devenu  une  question  tr^-s- 
grave.  un  calcul  sérieux  comme  le  cercle  instruit  qui  m'écoute, 
une  étude  lente  comme  le  ))rogrès  qu'il  nous  a  fallu  suivre  en 
remontant  les  trois  siècles  de  notre  existence  nationale.  Oui, 
messieurs,  le  peuple  acadien  a  vécu  près  de  trois  sl^'cles, — si  toute- 
fois il  a  toujours  vécu.  C'est  le  plus  vieux  groupe  européen  de 
l'Amérique  du  Nord  ;  ajoutons  qu'il  n'a  pas  été  le  moins  éprouvé. 
Cependant  un  jour  son  étoile  brilla,  c'était  au  jour  de  la  naissance 
coloniale.  Ce  lustre,  il  est  vrai,  ne  dura  pas:  on  vit  l'étoile 
pâlir  et  s'obscurcir,  reparaître  et  s'effacer  :  mais  elle  avait 
brillé.  Car  les  plans  de  notre  existence  au  Nouveau-Monde  furent 
grands,  et  nos  fondateurs  premiers,  barons,  gentilhommes  et  cheva- 
liers qui  venaient  se  partager  au  milieu  de  la  forêt  des  fiefs  sujté- 
rieurs  et  féodaux,  entretenaient  un  projet  digne  de  leur  rang  et  de 
leurs  efforts.  Leurs  vues  étaient  de  fournir  à  la  mère-patrie  un  ter- 
ritoire convenable  A  l'établissement  de  ses  hiérarchies  au  dix-sep- 
tième siècle.  Quelle  est  la  main  qui  a  entravé  dans  ses  ramifica- 
tions premières  le  travail  d'expansion  rêvé  par  Poutrincourt, 
d'Aulniay  et  Razilly  ?  Notre  histoire  l'a  redit,  nul  de  vous  ne  l'igno- 
re j  nous  ne  le  répéterons  pas.  Car  notre  histoire  n'est  pas  le  livre 
d'un  orateur:  elle  renferme  des  scènes  et  des  actes,  des  tortures  et 
(les  tyrannies  qui  répugnent  A  la  tribune  d'aujourd'hui,  A  la  modé- 
ration du  19ème  siècle.  Vue  à  travers  le  mirnge  de  l'éloquence,  elle 
révolterait  souverainement  :  soustrayons-la  à  ces  influences  trop 
dangereuses.  C'est  le  livre  mystérieux  d'Ezéchiel  in  quo  scriptœ  svnt 
lamentationes  et  carmcn  et  vœ,  où  sont  inscrits  des  plaintes  lugubres, 
des  cantiques  et  des  malédictions  :  qu'il  soit  réservé  à  la  froide 
réflexion  du  lecteur  A  domicile,  tout  au  plus  pour  le  paisible  entre- 
tien du  foyer.  Est-ce  à  dire  que  nous  craignions  l'opprobre  pour 
nous-mêmes  ?  que  nous  devions  passer  l'éponge  sur  les  taches  de 
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nos  annales  pdur  (^-tiiblir  notr»'  liuniunir  ot  smi ve^jardor  notre  inté- 
prito  ?  l'oint  tlu  tout.  Nos  t'rontH  ne  rouj^iront  junuiis  de  lu  conduite 
de  nos  père-»  ;  iih  !  ccrte-»,  nu  coiitniire  ;  leur  Viiiciir  iriiutrefois  rtcni 
lu  table  de  j)i('rre  livn'i'  ;\  noH  ('tudes  et  à  notre  prolit  pour  ruvcnir. 
Les  j^énénitions  (pii  s'u-oulent  et  celles  qui  vont  suivre  y  puiseront 
toujours  des  lei/ons  instructive-*  au  triph^  point  de  vue;  <le  la  force 
morale,  du  devoir  et  de  la  foi.  Si  nous  sommes  encore  voués  a  l'ad- 
versité, ces  modèles  seront  nos  guides  ;  si  un  jou'iious  (ievonsjouir 
d'une  ère  de  prospérité,  il  nous  enseijïiieront,  par  leurs  mesures 
de  paix  et  de  ferme  conciliation,  il  revendiciuer  la  place  et  le  respect 
(pli  nou>  sont  dus  eu  vertu  de  notre  première  occupation  du  s(tl  et 
et  de  la  loyauté  qui  nous  carac^térisa  dans  la  suite.  L'épreuve  de 
l'Acadie  a  été  trois  fois  séculaires;  l'époque  qui  a  précédé  la  nôtre 
a  été  une  é[)0(iue  de  luttes  sans  trêve,  mais  nous  laissons  Thistoire 
de  ces  épreuves  et  le  luirré  de  ces  luttes  aux  archéologues  de  notre 
nation.  Quant  à  nous,  sans  ouvrir  les  pages  du  passé,  nous  allons 
aborder  la  grande  étude  proposée  A.  nos  considérations,  "'  la  situa- 
tiim  présente  des  Acadiens  ilans  les  provinces  maritimes  et  l'avenir 
qui  leur  est  réservé  au  cours  du  progrès  et  de  l'avancement  des 
peuples  sous  l'intiuence  d'une  extension  libre  parmi  des  races 
hétérogènes  et  sous  l'élan  d'une  répartition  judicieuse  à  l'endroit 
des  charges  et  des  emplois  publics  dans  nos  provinces  respec- 
tives. 

'•  Quand  on  étudie  la  situation  générale  d'un  peuple,  il  fjnit  pas- 
ser en  revue  toutes  les  marques  essentielles  (jue  la  civili"  ..on  chré- 
tienne imprime  il  la  société  moderne;  il  faut  e  .v  ager  les  trois 
développements  qui  composent  l'intégrité  d'une  nation— le  mouve- 
ment intellectuel,  matériel  et  moral.  Chacjue  peuple  de  la  terre, 
(pi'il  soit  mogol,  épirote  ou  turc  a  son  culte  ses  coutumes  et  ses 
aptitudes  privées  ;  c'est  l'historien  qui  les  esciuisse  à  la  lumière  des 
faits,  et  qui  burine  sur  le  blason  du  temps  les  traits  caractéristiques 
de  ces  dynasties  et  de  ces  sectes  qui  se  succèdent  sur  la  surface  du 
globe.  Quelle  est  donc  la  propriété  distinctive  ([ue  nous  jiouvons 
ai)pliquer  aujourd'hui  au  petit  peuple  acîadien  et  qui  peut  le  distin- 
guer des  autres  par  la  spécialité  de  ses  attributs  ?  Parcourons  ce 
triple  état  intellectuel,  matériel  et  moral  ;  chaque  si)hère  nous 
fournira  des  renseignements  plus  que  suffisants  pour  traiter  notre 
sujet  autant  à  la  hauteur  des  exigences  (ju'à  la  faveur  de  la  vérité. 

"  De  nos  jours,  messieurs,  on  a  beaucoup  ridiculisé  la  langue  des 
Acadiens,  maison  l'a  fait  sans  malice  ;  quelques-uns  ont  attribué 
à  l'inaptitude  leurs  retards  dans  le  progrès,  d'autres  ont  consigné 
leur  simplicité  à  la  page  des  proverbes  ;  plusieurs  ont  poussé  leurs 
reuiarques  à  ce  point  qu'il  est  urgent  de  nous  réhabiliter  dans  l'o- 
pinion générale  en  exposant,  dans  un  vrai  centre  de  lumière,  notre 
])osition  relative  qui,  à  part  quelques  nobles  exceptions,  entr'autres 
M.  Rameau,  nous  semble  être  demeurée  imcomjjrise. 

"  Issus  par  ligne  nobiliaire  et  directe  de  la  nation  franque,  la 
plus  intelligente  des  races  de  la  terre,  nos  pèros  imbus,  voire  même 
obstinés,  dans  leurs  principes  d'antique  gloire  nationale  et  gauloise, 
visèrent,  dans  toutes  les  circonstances,  à  conserver  leur  langue. 
Placés  par  la  cession  à  l'Angleterre  sous  le  contrôle  direct  de  leurs 
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vainqueurs,  tant  ùans  lo  commerce  que  clans  les  relations  commu- 
nes de  la  vie,  il  n'est  pas  étonnant,  qu'au  contact  habituel  d'un 
idiome  étranger,  ils  aient  a(.'ipté  un  tour,  une  expression  qui,  dans 
la  langue  IVanc^-aise,  faisaient  dél'aut  à  leur  mémoire  ou  man(|uaient 
à  leurs  connaissances.  Isolés  sur  une  terre  étrangère,  à  la  mer- 
ci de  leurs  seigneurs  et  de  leuis  maîti-^'s,  privés  des  secours  de 
l'instruction  et  (les  leçons  du  foj'er,  ils  n'en  ont  pas  moins  gardé 
jus(iu'aujourd'hui,  comme  un  legs  précieux,  la  langue  de  Heni'i 
TV,  introduite  sur  notre  sol.  Jetez  un  regard,  messieurs,  sur  ces 
portions  de  peuples  qui,  détachées  du  vieux  monde,  sont  venues 
s'implanter  sur  le  sol  du  nouveau  continent  et  dite.s-moi  quelles 
sont  celles  qui,  après  trois  siècles  d'abamlon  et  de  servage,  pour 
ainsi  dire,  ont  conser\  é  leur  langue  plus  intacte  que  la  nrtre. 
Pour  nctus,  l'instruction  ne  compta  pour  rien,  car  pendant  deux 
siècles  nous  n'eûmes  pas  d'écoles,  mais  le  peuple  acadien  comme 
tous  les  peui)les  sortis  du  sein  de  la  France,  avait  des  convictions 
que  l'étranger  ne  pouvait  pas  étouffer,  que  le  temps  ne  ])ouvait 
ébranler  et  que  l'isolement  même  ne  put  jamais  affail)lir.  Voilà  ce 
qui  a  sauvé  notie  langue.  Aujourd'hui  l'époiiue  du  danger  est 
passée,  voilà  nos  maisims  d'éducaiion  qui  s'élèvent  comme  des 
phares  lumineux  pour  éclairer  notr  ^  horizon;  animées  de  l'esprit 
de  leur  mission,  elles  ne  cesent  do  diriger  leurs  efforts  là  où  les 
besoins  domestiques,  nationaux  et  religieux  retjuièrent  leurs 
services  avec  le  plus  d'empressement. 

"  Pour  notre  langage,  il  est  vrai,  comme  pour  les  autres  ressorts 
distinctifs  que  nous  avons  à  l'aire  mouvoir,  nous  avons  l'ait  peu 
d'améliorations,  messieurs,  depuis  un  quart  de  .siècle.  Par  c(>ntre, 
nous  avons  prêché  l'encouragement,  car  c'était  une  mesure  néces- 
saire pour  établir  la  confiance  dans  nos  rangs,  pour  faire  croire  à  a 
mission  de  notre  peuple  et  à  son  avenir  providentiel.  Aujourd'hui 
l'œuvre  est  fait.;  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  élaguer  ces  fausses  traditions 
re(,'ues,  acceptées  ))ar  la  bonne  foi,  qu'à  élin)iner  ces  productions  de 
tout  genre  patentées  à  l'étranger  ;  nous  les  renverrons  à  leur  source. 
Nous  avons  un  journal  *'  le  Moniteur  Acadien"  de  Shédiac  ;  c'est 
l'ami  dévoué  de  notre  peui)le:  il  a  les  proftjndes  sympathies  de 
tous  les  !\cadiens  bien  pensants.  Avec  la  conscience  de  son  devoir 
et  de  son  titre,  il  se  fait  notre  Aristaniue;  espérons  qu'il  nous  con- 
tinuera ser>  bons  services  à  l'avenir:  fiit  Aridarchus.  Comme  par  le 
passé,  il  retracera  avec  fermeté  devant  les  yeux  de  ses  lecteurs,  les 
défauts  de  aotre  administration  domestique,  agricole  et  commer- 
ciale, nous  indiquera,  en  môme  temps,  les  moyens  (|ue  l'expérience 
c'  consacrés  à  ces  diverses  industries  pour  assurer  leur  développe- 
ment particulier. 

'■  Mais  ce  journal,  à  l'égal  de  nos  maisons  d'éducation,  de  n..'  e 
agriculture  et  de  notre  commerce,  rencontre  chez  nous  certains 
obstacles  qui  paralysent  les  efforts  les  plus  constants,  et  qui,  faute 
d'émulation  intéressée,  et  par  défaut  d'encouragement  nécessaire 
paralysent  l'ensemble  de  nos  travaux  comme  Acadiens-français. 
La  première  pierre  d'achoppement,  c'est  notre  situation  matérielle. 
Dans  un  état  de  séquestration  tel  que  celui  dans  lequel  les  circons- 
tances nous  reléguèrent  forcément,  il  fallut  jadis  nous  humilier, 
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nous  taire  et  nous  résigner.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  quoique 
des  travaux  immenses  aient  été  laits  pour  le  dessèchement  de  nos 
marais,  jtour  l'amélioration  de  nos  champs,  cejicndant  nous  n'avons 
pu,  par  nuuKiue  de  connaissances,  haser  nos  procédés  agricoles 
sur  l'expérience  et  l'emploi  simultané  des  procédés  contemjjo- 
rains.  Les  terres  que  radministratit)n  j)r()vinciale  nous  a  octroyées 
ai)rès  l'exode  de  ITôô  ont  été  mises  à  proHt  seulement  selon 
les  lois  de  l'ancien  système  d'agriculture  légué  par  nos  ancêtres.  Des 
initiateurs  généreux,  autant  parmi  le  clergé  (lue  parmi  les  autres 
professions  de  la  province,  ont  encouragé,  il  est  vrai,  la  colonisa- 
tion et  l'agriculture  depuis  plusieurs  années  et  ont  obtenu  des 
succès  marquants,  mais  cela  sans  un  corps  d'organisation  régulier. 
Bien  d  autres  agriculteurs  llagellés  sous  le  moindre  prétexte  de 
dettes  par  nos  triimnaux  qui  ne  sont  pas  ceux  de  Rhadamante, 
voient  leurs  terres  enlevées  à  leurs  droits  et  vont  chercher  ilans  les 
carrières  et  dans  les  mines  leur  avenir  ainsi  que  le  soutien  de  leurs 
familles. 

"  Vn  autre  obstacle  qui  enraye  notre  avancement  national.  c'e<t 
cette  langue  étrangère  (ju'il  faut  apprendre  parfaitement  à  tous  nos 
homm2S  de  profession,  spécialement  à  tous  nos  jeunes  gens  qui  dé- 
butent ou  se  destinent  à  la  carrière  commerciale.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  nous  soumettons  à  ce  lal>orieux  sacrifice.  Nous  ne 
demanderons  jamais  ces  efforts  aux  pojjulations  ([ui  nous  entourent  ; 
elles  en  sont  incapables.  Heule,  l'intelligence  de  la  race  française 
peut  suihre  à  ces  tâches  multipliées;  elle  accroît  ses  labeurs  gagne 
les  mêmes  succès  et  conserve  en  même  temps  les  traditions 
tout  intègres  de  la  mère-patrie.  En  dépit  de  tout  cela,  notre  com- 
merce, grAce  à  l'Intercolonial,  est  en  voie  de  réus.'dte.  Quand 
cette  dépression  commerciale  qui,  dans  l'espace  de  cinq  ans 
a  presque  ruiné  l'Amérique  du  Nord  tout  entière,  aura 
fait  cesser  son  influence  délétère,  l'Acadien,  comme  les  autres, 
pourra  mettre  la  main  à  l'œuvre  dans  l'espoir  de  voir  luire  de 
meilleurs  jours. 

"  Quoi  qu'il  puisse  advenir  le  peuple  Acadien  est  un  peuple  rési- 
gné et  chrétien.  Placé  dans  l'aUernative  de  la  richesse  et  fie  la 
conscience,  il  ne  transigera  jamais  avec  son  devoir,  il  ne  faiblira 
jamais  dans  la  lidélité  qu'ildoit  à  son  Dieu.  Pendant  trois  siècles, 
il  a  été  pauvre,  prolétaire  ;  jusqu'à  ces  derniers  temps,  il  a  été  privé 
de  tout,  même  des  sympathies  à  l'extérieur  à  défaut  de  secours:  il 
n'a  eu  pour  guide  que  l'étoile  de  sa  foi,  pour  consolations  que  les 
douceurs  du  ciel.  lAicenia  pedihus  meis  verbuni  t<uvi  et  lumen  semi- 
tis  meis.  Voilà  le  témoignage  que  peut  s'attribuer  le  noyau  de  notre 
petite  race  acadienne.  Comme  1  "armée  de  Judas  Machabée,  il  sem- 
bla meilleur  à  nos  pères  de  mourir  di.ns  le  combat  que  de  voir  les 
maux  de  leur  nation  et  la  destruction  des  choses  saintes:  Quoninm 
meliûs  ed  nos  ivori  in  hdloqmm  videve  nudu  gentis  nodrse  etaandorum. 
S'il  plut  à  Dieu  de  les  éprouver  dans  leurs  biens.  Il  a  su,  dans  ses 
desseins  de  miséricorde,  fortifier  par  la  voix  de  ses  missionnaires 
ces  cœurs  que  l'a  jattement  et  les  déboires  poussaient  vers  la  démo- 
ralisation, s'ils  n'eussent  été  ainsi  soutenus.  Quand  le  clergé  de  la 
vieille  France  ne  put  offrir  à  notre  cause  le  zèle  de  ses  apôtres  et 
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de  Ses  pri'tres,  notre  allié  le  CiUKida  se  chargea  de  la  desserte  de 
nos  missions  al)andonnées.  Du  sein  de  cette  ville  de  Québec,  la  pre- 
mière en  date  après  la  fondation  de  Port-Royal,  du  sein  de  cette 
institution  (jui,  \n)\u  la  première  fois  })eut-être,  retentit  n-ihlique- 
ment  de  la  voix  d'un  enfant  de  l'Acadie,  des  liiUis  de  cette  maison 
d'éducation,  la  plus  ancienne  de  l'Amérique,  sortirent  les  ouvriers 
du  Christ  qui  se  dirigèrent  dans  les  provinces  maritimes  pour  por- 
ter à  nos  populations  délaissées  le  pain  du  chrétien,  la  consolation 
de  l'orphelin  et  de  l'opprimé.  Assurément,  aujourd'hui,  Canadiens- 
Français,  les  Acadiens  qui  se  sont  rendis  à  votre  appel  sont  heu- 
reux de  visiter  ces  lieux  où  se  forma  leur  clergé  de])uis  un  siècle. 
Oui,  bien  aimés  compatriotes,  c'est  ici  que  l'on  confia  à  nos  Couture, 
à  nos  Gagnon,  à  nos  Gauvreau  et  à  nos  Lafrance  la  mission  de 
veiller  à  notre  foi  et  je  vous  prends  à  témoin  de  notre  fidélité  aux 
enseignements  qu'ils  nous  ont   si  généreusement  prodigués. 

"Notre  salut  temporel  et  national  même  fut  toujours  l'œuvre  en- 
tière de  notre  religion.  Souvent  le  spectre  glacé  du  désespoir  a  pu 
conseiller  à  nos  ancêtres  le  crime  et  la  vengeance,  mais  la  foi  sur- 
gissait devant  eux  et  s'inclinant,  elle  murmurait  à  leurs  oreilles  : 
Testis  in  cœlo  fidelis.  Quand  notre  force  fut  aL;;Uue  par  le  fardeau  de 
l'infortune,  quand  nos  pieds  furent  déchirés  à  toutes  les  pierres  du 
sentier,  à  toutes  les  ronces  du  chemin,  et  quand  notre  œil  désolé 
fut  las  de  ne  rencontrer  jamais  cet  horizon  perdu  de  notre  enfance, 
l'espérance  et  la  foi,  comme  la  Samaritaine  au  puits  de  Jacob,  s'of- 
frirent pour  nous  présenter  l'urne  qui  désaltère,  et  s'inclinant  de- 
vant nous,  elles  firent  entendre  à  notre  oreille  ces  mots  consola- 
teurs :  Tcstis  in  cœlo  fidelis.  Cette  foi  vivace  de  nos  pères  n'a  pas  péri 
avec  eux  ;  ils  l'ont  transmise  à  leur  postérité  comme  un  don  d'en 
haut,  le  seul  qui  leur  étai<  resté  intact  dans  l'épreuve.  Les  Aca- 
diens l'ont  conservée,  cette  foi  de  leurs  devanciers  ;  ils  l'ont  entrete- 
nue par  une  conviction  innée  que  Dieu  accorde  aux  nations  provi- 
dentielles. Aucun  peuple  sur  la  terre  ne  témoigne  au  clergé  de  l'E- 
glise Romaine  plus  de  confiance,  d'attachement  et  de  respect  que  ces 
fils  de  Poutrincourt,  car  ils  savent  que  les  envoyés  du  Christ  sont 
les  dépositaires  de  la  foi,  cette  rosée  bienfaisante  qui  féconde  les 
œuvres  de  l'humanité.  Aujourd'hui  comme  autrefois,  ils  ne  sau- 
raient oublier  que  c'est  Lui  qui  a  fait  naître  d'un  seul  homme  toute 
la  race  des  hommes,  comme  le  dit  Saint-Paul  aux  Athéniens  ;  qui 
leur  a  donné  comme  demeure  toute  l'étendue  de  la  terre,  ayant 
marqué  les  bornes  de  l'habitation  de  chaque  i)euple.  Ils  ont  cher- 
ché Dieu,  ils  ont  tâché  de  le  trouver  au  milieu  de  leurs  tribulations, 
sachant  que  c'est  Lui  qui  donne  aux  nations  comme  aux  individus 
l'être,  le  mouvement  et  la  vie.  (1) 

"  Nous  allons  maintenant  reporter  nos  regards,  Messieurs,  sur 
ces  génératio-  s  qui  s'avancent  et  nous  essayerons  de  crayonner 
avec  le  pastel  de  la  conjecture  l'avenir  qui  semble  réservé  à  l'Aca- 
die au  cours  favorable  des  faits.  Quand  Dieu  fait  surnager  des 
fragments  de  peuple  à  des  naufrages  aussi  multipliés  que  les  nôtres, 
quand  il  fait  survivre  cette  même  race  aux  proscriptions,  aux  com- 

(1)  Actes  des  Apôtrei. 
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bats  et  aux  exactions  de  Loute  sorte,  il  n'est  pas  illusoire  déjuger 
qu'il  lui  réserve  tôt  ou  tard  un  rôle  important  dans  le  concert  des 
nations.  Aujourd'hui  pour  les  Acadiens,  le  fleuve  a  franchi  sa  ca- 
taracte, selon  l'e.Kpression  d'un  i)oète,  le  flot  s'apaise,  le  lu'uit  s'é- 
loigne, la  confiance  publi<[ue  coule  dans  un  lit  plus  large  ;  l'avenir 
s'annonce  et  il  s'annonce  libre  et  fort.  Fussions-nous  accusés  de 
grossir  los  objets,  d'exagérer  les  espérances  et  d'eni))ellir  la  situa- 
tion sur  la  toile  de  l'idéal,  nous  ne  cesserons  d'aflirnier  (pie  nous 
entrevoyons  à  courte  distance  un  avenir  relativement  brillant  pour 
la  famille  acadienne.  Ce  n'est  pas  que  nous  croyions  à  la  corne  d'A- 
malthée,  là-dessus,  nos  espérances  sont  on  ne  ))eut  plus  rétrécies  ; 
mais  étant  données  certaines  conditions  dont  l'existence  est  très 
probable,  l'Acadie  aura  ses  gloires  jîar  indemnité  pour  ses  opprobres. 
Aujourd'hui  une  jeunesse  intelligente,  active  el  studieuse  s'avance 
avec  gravité,  avec  prudence,  mais  avec  fermeté;  les  nécessités  de  la 
patrie  lui  révéleront  sa  mission  ;  los  grands  besoins  qu'elle  rencon- 
trera sur  sa  route  la  mûrivont  avant  l'âge.  Est-ce  à  croire  que  ce 
réseau  tout  formé,  tout  préparé  pour  la  lutte  aille  rester  inactif 
en  face  du  rôle  qu'il  doit  accomplir  ?  Non,  certes,  assurément  non. 
Assurés  du  patronage  canadien,  ces  jeunes  gens  en  profiteront  pour 
relever  et  encourager  le  commerce,  l'industrie,  l'agriculture,  les 
lettres  et  les  sciences,  les  études  du  génie  civil,  enfin  toutes  les 
branches  d'amélioration  qui  composent  le  progrès  des  peuples.  Au 
fur  et  à  mesure  que  l'éducation  se  répandra  parmi  leurs  rangs,  la 
langue  sera  éi)urée  des  anglicismes  qui  la  couvrent,  et  quand  les 
cercles  français  auront  été  définitivement  établis  en  divers  points 
de  la  province,  la  population  acadienne  fera  reconnaître  son  exis- 
tence, voire  même  son  influence,  au-delà  des  limites  qui  nous  sont 
fixées. 

"■  Il  ya  un  décret  divin  qui,  cent  ansa])rès  l'exodede  1755,  permit 
à  un  zélé  missionnaire  de  cette  ville,  le  Révérend  Messire  Lafrai.ce, 
de  jeter,  en  1855,  les  bases  d'une  institution  qu'on  appelle  aujour- 
(i'hui  le  collège  de  Saint-Joseph  de  Memramcook.  C'est  lui  qui  en 
avait  conçu  l'idée,  il  en  prépara  les  voies,  il  en  chercha  les  éléments, 
mais  ce  fut  tout  :  comme  Moïse  sur  le  versant  du  Nébo,  il  ne  de- 
vait pas  mettre  le  pied  sur  le  sol  de  promission  ;  Dieu  ne  le  desti- 
nait pas  à  l'exécution  de  ce  projet.  Dans  le  tenaps,  il  lui  fut  susci- 
té un  digne  et  généreux  remplaçant  et  cet  homme,  le  père  des  Aca- 
diens, c'est  le  Révérend  Père  Lefebvre,  présent  aujourd'hui  ù  cette 
auguste  convention.  D'autres  maisons  ont  pris  naissance  depuis 
cette  époque;  toutes,  elles  portent  un  même  emblème:  Roligion, jus- 
tice et  patrie.  Messieurs,  est-il  possible  que  la  même  Providence 
qtii  a  créé  ces  œuvres  pour  le  bien  ne  veille  pas  à  leur  conservation, 
n'accorde  pas  aux  descendants  de  Rezilly  les  moyens  matériels  pour 
subvenir  à  leur  entretien  et  à  la  progression  de  leur  marche?  Ce 
serait  une  anomalie,  or  il  n'y  a  rien  de  tel  dans  les  conseils  d'en 
haut.  La  marche  de  la  Providence  n'est  pas  assujétie  à  des  consé- 
quences décevantes  Demain,  à  l'heure  marquée,  elle  saura  tirer  la 
conclusion  d'un  principe  qu'elle  a  déjà  posé  hier.  Elle  a  ses  droits 
et  ses  privilèges  dans  le  temps  comme  dans  l'éternité.  Bien  mieux 
que  les  dieux  d'Homère,  elle  marche  à  l'aise  dans  l'espace,  et  d'un 
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jour,  elle  peut  combler  de  la  riehesise  de  ses  faveurs  lu  nation  que 
jadis  elle  aurait  éi)r()uvée  par  dos  revers. 

"  Aux  vues  de  la  Providence  qui  se  manifestent  à  notre  t'gard, 
au  zMe  de   la  jeunesse  ('clairie  qui  débute,  joi<i;n()ns  aussi  les  senti- 
ments  élevés  et    patriotiques    de   notre    populalion   tout    entière. 
Parcourez  nos  paroisses,    demandez  au   mineur,    au   laboureur,  au 
pêcbeur,  au  marchand,  à  tous  ces  hommes  i\m  dépensent  les  années 
de  leur  vie   aux   travaux   les    plus    pénibles,    demandez-leur   s'ils 
croient  au  réveil  et  à  la  prospérité  futurs  des  Acadiens,  et  tous  au- 
jourd'hui avec  l'accent  d'une  conviction  inexplicable,   d'une  assii- 
rance  intime,  vous  répondront  :     Oui,  la  France  reviendra,  la  Fran- 
ce reviendra.     Si  quinze  ans  d'instruction  et  d'enseignement  éclai- 
rés ont  déjà  infiltré  dans  les  masses    populaires  des  éléments  d'es- 
pérance aussi  profonds  et  aussi  vifs,    il  n'est  pas  improbable   que 
Ihorizon  qui  va  paraître  soit  un  horizon  de   vie.     Depuis  dix  ans 
seulement,  nous  nous  sommes  acheminés  peu  à  peu  vers  les  degrés 
du  pouvoir  :  pour  les  Acadiens,  c'était  la  décade  des  grands  risques, 
car  précédemment  on  avait  méconnu  nos  aptitudes.     De  nos  jours, 
lorsqu'au  barreau,  à  la  chambre  comme  paimi  tous  les  autres  corps 
professionnels,  les  preuves  de  l'intelligence   et  de  la  probité  aca- 
dienne  se  sont  fait  manifestement  ai)précier  par  le  public  impartial, 
il  ne  nous  reste  quà  revendiquer  énergiquement  la  quote-part  qui 
nous  appartient  en  justice  dans  la  distribution   des  charges  publi- 
ques.    Quand  nous  aurons  organisé  d'une  manière   plus  régulière 
des  centres  d'action,  des  comités  exécutifs  qui  s'empareront  de  nos 
intérêts  et  qui  les  favoriseront  par  combinaison  de  travaux,  par  l'in- 
fluence de  leur  nombre  et  de  leur  position  sociale,  alors  nous  sau- 
rons bien  faire   sentier  à  la  justice.     Une  entente  très   prochaine 
nous  conduira,  je  l'espère,  à  ces  résultats  importants,  car  tous  tant 
que  nous  sommes,  nous  voulons  de  meilleurs  jours  pour  la   patrie 
de  Poutrincourt.     Or,  cette  détermination  nationale  deviendra  par 
le  fait  un  acheminement  non   équivoque  vers  des  succès  relative- 
ment grands,  car  comme  l'a  fort   bien  dit   Sénèque  :    Pars  aanitoMs. 
vcHe  sanari  fuit.     Vouloir  guérir  est  un  pas  fait  dans  les  voies  de   la 
guérison. 

"Maintenant,  après  vous  avoir  exposé  la  situation  présente  et 
mes  idées  problématiques  sur  l'avenir  des  Acadiens,  il  me  reste  en- 
core, au  nom  de  la  députation  acadienne,  un  dernier  mot  à  vous 
communiquer,  c'est  le  mot  de  remeicîment.  C'est  l'expression  de 
gratitude  que  nous  avons  à  formuler  envers  le  bienveillant  comité 
de  Québec  qui,  de  loin,  nous  a  si  chaleureusement  tendu  les  bras.  Ca- 
nadiens-français, cette  courtoise  invitation  aux  Acadiens  pour  votre 
grande  réunion  nationale  fera  époque  dans  notre  histoire.  Aussi 
nombreux  que  nous  pûmes  l'être,  autant  qu'il  nous  a  été  possible 
de  le  faire,  nous  nous  sommes  rendus  à  cette  fête  solennelle.  Sans 
doute,  des  quatre  vents  de  la  Puissance,  des  quatre  coins  de  l'Amé- 
rique, il  vous  est  arrivé  des  amis  tous  sincères,  des  cœurs  sympa- 
thiques, frères  par  le  sang  et  le  sol  :  aucun  ne  remportera  d'ici 
de  meilleurs  souvenirs,  des  sentiments  plus  profonds  de  reconnais- 
sance et  d'attachement  à  votre  égard  que  le  petit  groupe  qui  repré- 
sente ici  notre  peuple  aoadien.     Demain  nous  partirons,  nous  re- 
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tourneroriH  à  nos  foyers,  mais  nous  Laisserons  iliins  votre  csiiiitale 
l'acte  authentique  de  notre  union  scellée  aux  destinées  de  votre  pa- 
trie. Nos  coutumes,  nos  traditions,  notre  histoire  et  notre  nom  : 
telle  sera  l'Aeadie  ;  mais  notre  commerce  et  nos  industries,  notre 
littérature  et  notre  langue  s'insitireront  à  vos  sources  et  .se  modèle- 
ront sur  vos  travaux.  Acadiens  et  Canadiens,  nous  sommes  issus 
d'une  souche  commune,  la  France  aux  œuvres  de  Dieu  :  (ieda  Del 
per  Francos.  Nos  DeMonts  et  Poutrini^ourt,  vos  ('iiamplam  et  Pont- 
gravé,  ces  gentilshommes  pionniers  d'un  siècle  tout  chevaleresque, 
se  pressèrent  hi  main  en  signe  d'union  avant  d'entrer  dans  nos  fo- 
rêts vierges.  A  travers  les  vagues  de  l'océan,  ils  mesurèrent  leur 
grande  mission  et  jurèrent,  par  leur  hommage  pour  le  Béarnais,  de 
se  rester  fidèles  aux  épreuves  de  l'avenir.  Messieurs,  le  fondateur 
de  votre  ville  compta  parmi  nos  fondateurs  de  Port- Royal,  c'est  lii 
qu'il  conçut  l'idée  d'aller  fixer  ses  travaux  à  la  capitale  actuelle  de 
votre  province.  Toujours  les  intérêts  de  l'Aeadie  et  du  Canada  ont 
été  appréciés  et  ressentis  d'une  manière  réciproque  parles  popula- 
tions de  nos  deux  colonies  respectives.  Il  y  a  près  de  deux  cents 
ans,  M.  de  Grand  Fontaine,  les  sieurs  de  Chamhly  et  de  la  Vallière 
prirent  le  chemin  de  l'Aeadie  pour  hraver  le  feu  des  Bostonnais  et 
pour  défendre  nos  droits  de  pêcheries  violés  par  l'Angleterre.  Que 
ne  fît  pas  M.  de  Meulles  lorsque  les  incursions  du  colonel  Dungan 
écrasaient  nos  populations  décimées?  Quelle  sympathie  n'excita- 
t-il  pas  en  notre  faveur  aux  yeux  de  vos  compatriotes  et  delà  Fran- 
ce! Et  M.  de  Saint- Vallier,  en  1P86.  et  M.  Petit,  en  1690,  et  plus 
tard  Mgr  Plessis  !  Ah  !  quelle  sollicitude  toute  fraternelle  ne  trou- 
ve-t-on  pas  dans  nos  rapports,  pourtîmt  si  distancés,  à  ces  jours  de 
combats  !  Qu'il  nous  soit  donc  permis,  dans  cette  belle  occasion, 
de  renouveler  au  nom  de  nos  compatriotes  cette  alliance  des  au- 
tres siècles.  Car,  côte  à  côte,  au  nord  d'un  même  continent,  tous 
deux,  peuples  survivanciers  à  des  changements  désastreux,  à  des 
infortunes  répétées,  la  Providence  nous  veut  unis  sous  le  même 
égide  de  la  foi,  de  la  langue  et  du  progrès  matériel,  intellectuel  et 
moral.  Nous  sommes  les  faibles, vous  êtes  les  plus  puissants:  il  ne  vous 
en  coûtera  rien  sinon  un  intérêt  plus  spécial  envers  nos  groupes 
acadiens,  un  coup  de  main  prêté  dans  l'occasion  pour  le  redresse- 
ment de  nos  griefs  et  l'acquisition  de  nos  droits  aux  termes  de  la 
constitution  qui  nous  régit.  Ce  ralliement,  nous  l'espérons,  rencon- 
trera l'adhésion  universelle  de  deux  peuples  qui  se  soutiennent 
même  depuis  longtemps  ;  ha  Convention  mettra  le  sceau  à  cette  al- 
liance, cette  dernière  sera  un  fait  accompli.  Alors  sera  donné  le 
vrai  réveil  des  Acadiens  ;  appuyé  sur  votre  bras,  guidé  par  vos  sen- 
tiers, notre  jeune  peuple  grandira  autant  à  l'ombre  de  votre  protec- 
tion, que  sous  l'élan  de  son  énergie  particulière  de  sa  vaillance  et  de 
sa  foi."  • 


#-ias. 


340 


LA  LBUM-SOU  VENIR. 


11.   I*.  A.  CIIKVIKIJ,  f.  S.  C, 

DIKKCTKI'B     I)K     I.A     S(><l  fcr  K- u  Kl'U 

I)iit'()r^j;('.U'St-r/iiirciil  !■:  VrtM 
de.s  Ktii<l>\s.  Mi'iii:>r('  lluiniralre. 


It.  1".  A.  UOV,  V.  i^.  ('., 
NACITKHK  1)1'  C'Dl.l.ftciK  ST-J(1SKIMI. 

MuliiH'  iiiiii  SiiiuVi  Mil-  n  Sl-I.aiirciil. 
Miiiiliic  IlDMoniirc. 


- 

:    i" 

^ 

1^»^ 

'S 

m 

^  .«.ïy^ 

'■H 

■  ■■.:: 

WmjKfCSfK  '  ' 

■  •^i\-\-:. 

M'.v  ■ 

K.  P.  J.  K.  HT  A KN AIT»,  V.  ti.  C 

KAiiiriiuK  mt  «ii.i.fcdK  st-jomeimi. 

Maintenant  &  la  CVM«'-dfSt-Ni'ii?es. 

Ce  R<!Vil.  PPre  eut  l'anteurdes  doctes 
"  a<wurin><(iririilr»  "  aetucllinient 
en  vole  de  pnhlk'ution  sur  le  Mimi- 
U)ir  Acadifii. 


HftVU.  V.-X.  COLLKUKTTK 

triife  i)K  (ji'Aro,  N.-:!. 
AntrplbtH  un  ('olU^i;(>  Kt-Josepli. 


L'ALBUM-SOT'VENIR. 


841 


lîftVI).  l'KRK  BAZOiiK,  ('.  S.  C"., 

MKMHAMCOOK. 

MédiiillK  lie  lu  Bii'Trc  de  Crimée  ;  il 
assistuil  ft  la  prise  de  Hi'hinlopol. 


H.  I'.  !..  .1.  ().  I-K(;(,UHS,  f.  S.  C. 

MKMUAMC  lOK. 


K.  P.  J.  a.  ClIOINIKilK,  1'.  S.  C, 

Comptable  et  Professeur  de  ClaRse 
d'Affaire.  follSKe  Ht-Jom>ph. 


U.  P.  P.  LAU JCIIKLl-i:,  C.  s.  (!., 

Curateur  du  Musée  acadien  et  frnrdieu 

de  la  bibli(>iliN)iie  des  iirofesHeurs, 

('olirse  SI-Jo8eph. 


LA    LANOIJK    KRANÇAISK. 


«rmt>c*ï 


^A  langue  française,  c'est  un  diamant  d'un  prix  inestimable 
c'est  une  œuvre  d'art  travaillée  par  les  siècles,  d'une  beauté 
à  nulle  autre  pareille.  Tout  le  monde  l'admire,  elle  charme 
tout  le  monde,  bien  qu'elle  ne  livre  ses  secrets  qu'A,  un  jietit 
nombre;  il  faut  être  amoureux  d'elle,  l'aimer  beaucoui),  lui  faire 
longtemps  la  cour,  et  elle  ne  se  donne  qu'à  celui  qui  sait  la  vaincre 
par  un  labeur  persévérant  et  une  longue  constance  ;  mais  quels  tré- 
sors elle  révèle  à  ses  favoris  !  Sa  délicatesse  exquise  ravit  l'intelli- 
gence ;  elle  est  tout  amour  et  tout  gaieté,  pleine  de  noblesse  et 
d'enthousiasme,  accessible  aux  sciences  comme  à  la  fantaisie,  à 
toutes  les  hautes  pensées  comme  à  tous  les  sentiments  dignes  ;  elle 
comprend  votre  cœur  et  seconde  votre  esprit.  Si  V(»us  la  i)o«sédez, 
rien  ne  vous  décidera  jamais  à  y  renoncer  ;  vous  la  garderez  comme 
votre  meilleur  bien. 

Il  en  fut  ainsi  de  nous.  L,a  langue  française  est  un  héritage 
sacré  que  nous  nous  sommes  transmis  de  génération  en  généi'ation. 
intact  et  sans  souillure,  et  lorsque  nous  discourons  sur  le  bon  vieux 
temps,  lorsque  nous  nous  entretenons  de  la  France,  c'est  dans  sa 
propre  langue  que  nous  le  faisons. 

Je  dois  admettre  que  nous  parlons  aussi  l'anglais.  Notre  excuse 
est  qu'il  ne  peut  être  mal  de  savoir  plus  d'un  idiome,  et  que,  pour 
nous,  c'est  une  nécessité.  De  la  sorte,  nous  pratiquons  une  partie 
des  théories  de  Charles-Quint,  qui  disait  qu'on  devait  parler 
l'italien  aux  oiseaux,  l'allemand  aux  chevaiix  et  aux  chiens,  l'an- 
glais aux  homme  ■.  le  français  aux  femmes,  l'espagnol  à  Dieu.  Nous 
ne  savons  pas  toutes  ces  langues  ;  nous,  ne  parlons  ni  l'allemand 
aux  chiens,  ni  l'espagnol  à  Dieu,  et  nous  ne  chantons  que  rarement 
l'italien  aux  oiseaux.  Mais  il  est  assez  vrai  que  nous  parlons  l'an- 
glais aux  hommes  ;  c'est  le  langage  des  affaires,  des  comptoirs.  Et 
avec  vou",  mesdames,  nous  cultivons  le  français.  San?  vous,  l'an- 
glais serait  maître  absolu  du  terrain  ;  j'en  conclus  que  c'est  grâce  à 
vous  que  notre  langue  est  vivante  et  prospère.  On  assure,  du  reste, 
que  vou^  la  maintenez  toujours  en  pleine  activité  dans  vos  cercles. 

Vous  m'en  voudriez  sans  doute,  mesdames,  de  pousser  la  galan- 
terie jusqvi'A  vous  attribuer  exclusivement  un  mérite  que  d'autres 
partagent  avec  vous  :  soyons  donc  juste  avant  tout  et  rendons  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient.  D'abord,  le  clergé,  en  faisant  de  ia 
langue  franc li^r  la  base  principale  de  son  enseignement  dans  les 
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collèges  où  s'instruit  la  jeunesse,  l'a  einpCchi'e  de  tomber  en 
désuétude  ou  en  décadence,  et,  en  prêchant  révan^iile  en  f'ran(;ius, 
il  nous  a  iuiljitués  à  identifier  notre  langue  avec  nos  croyances 
religieuses.     L'importance  de  ce  fait  n'échappe  à  personne. 

Nous  savons  ensuite  ([ue  nos  hommes  d'état  ont  eu  de  tout 
temns  le  courage  de  revendicpier  dans  nos  assemldées  législatives 
les  droits  de  la  langue  française.  En  la  faisant  reconnaître  dans 
les  actes  officiels,  ils  lui  ont  donné  l'existence  publique. 


*  * 

Nous  devons  beaucoup  aussi  à  notre  littérature  indigène.  Bien 
qu'elle  ne  soit  i)as  très  considérable,  elle  a  contribué  A  raffermir 
notre  idiome  et  à  l'incorporer,  jjour  ainsi  dire,  dans  les  traditions 
du  passé.  Les  lettres  sont  les  archives  d'une  n.ation,  et  comme 
elles  se  maintiennent  au-dessus  des  sphères  orageuses  de  la 
politique,  elles  demeurent  toujours  l'arche  de  refuge,  l'entrepôt 
des  traditions  et  des  idées  dont  le  peuple  s'est  nourri  et  qu'il 
aime  d'instinct  à  retrouver  pour  s'en  nourrir  encore.  Tel  est  le 
privilège  des  lettres,  et  ce  (jui  en  fait  un  grand  moyen  de  con- 
servation nationale.  Elles  réjjondent  au  besoin  que  ressent  tout 
peuple  civilisé  de  lire  et  de  trouver  dans  les  livres  le  tableau  de  sa 
vie  intime,  l'expression  de  ses  aspirations,  le  récit  de  ce  qu'il  a 
accompli.  Le  peuple  doit  po^ivoir,  en  quelcjuc  sorte,  se  mirer  dans 
des  livres  écrits  jîour  lui.  /Nous  sommes  assez  riches  sous  ce 
rapport.  Garneau  et  Ferland  ont  raconté  notre  histoire;  Crémazie, 
Fréchette  et  d'autres  nous  oiyt  fait  unt  poésie  nationale,  et  plusieurs 
auteurs  ont  publié  des  ouvrages  agr'''ables  et  utiles  qui  peuvent 
soutenir  la  comparaison  avec  les  productions  de  la  littérature 
légère  des  autres  pays.  Parmi  ceux-ci  on  trouve  au  premier  rang 
l'auteur  (1)  de  Jacques  et  Marie. 

Et  puis,  permettez-moi  de  le  dire,  les  journaux  ont  beaucoup  fait 
pour  entretenir  la  langue  française  toujours  vivace  au  Canada,  car 
en  parlant  au  peuple  de  ses  aflfaires  en  français,  ils  ont  doté  le 
français  d'un  intérêt,  d'une  importance  égale  à  celle  que  le  peuple 
attache  à  ses  affaires  mêmes.  Si  l'on  interroge  le  passé,  on  verra 
que  des  journalistes  comme  MM.  Bédard.  Etienne  Parent,  Du- 
vernay  père,  n'ont  pas  été  des  hommes  inutiles  à  la  patrie. 

Enfin  la  famille  canadienne-française  tout  entière  a  montré 
toujours  et  partout  qu'elle  aimait  sa  langue.  Il  y  a  eu  des  négli- 
gences et  des  défections,  mais,  à  votre  honneur,  messieurs  les 
Artisans,  on  constate  que  ce  n'est  i>as  dans  vos  rangs  qu'il  s'en  ren- 
contre le  plus.  On  vous  reproche  d'avoir  adopté  trop  de  termes 
anglais  pour  nommer  les  choses  de  votre  métier  :  vous  pouvez 
répondre  en  demandant  que  l'on  vous  apprenne  les  termes  français, 
et  en  offrant  de  comparer  votre  langage  avec  celui  de  toute  autre 
classe  de  notre  société.  Vous  apprenez  l'anglais  parce  qu'il  vous 
est  utile,  vous  n'en  faites  pa"  une  vaine  parade  ;  vous  n'êtes  pas  de 

(1)  M.  Napoléon  Bourassa,  alors  président  de  rinstitut.    _■■._■ 
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ceux  (jui  ne  tendent  qu'à  imiter  les  ninniôres  des  autres  ;  vos 
teiames  et  vos  filles  n'ont  pas  versé  une  seule  larnr\  au  départ  des 
clu'fs  dos  bataillons  anglais  ;  on  un  mot,  vous  ne  oherchez  pas  du 
tout  à  vous  (inylijicr.  On  ne  pourrait  pas  écrire  le  même  éloge 
indistinctement  à  l'adresse  de  tous  nos  compatriotes. 

Je  ne  voudrais  point  pousser  cette  critir^ue  au-delà  dos  justes 
limites.  Nous  sommes  tous  attaches  à  l'idiome  (|ue  la  France 
nous  a  légué,  et  cet  attachement  est  inhérent  à  notre  nationalité, 
car  rien  ne  retiète  mieux  le  caractère  français  que  la  hingue  fran- 
çaise elle-même.  Le  langage,  en  effet,  est  un  instrument  ([ue  cha- 
cun manie  selon  les  aptitudes  de  son  esprit  ;  c'est  encore  un 
vêtement  qui  prend  le  '  formes  de  la  pensée  et  en  laisse  voir  la 
taille  et  les  contour.-^.  Un  homme  positif,  calculateur,  n'aura  pas 
une  phraséologie  imagée,  tandis  que  le  poète  ne  parviendrsdt 
jamais  à  s'exjn'imer  s'il  était  restreint  au  vocabulaire  d'un  hom;ne 
de  chiffres. 

Mais  si  la  parole  traduit  le  caractère,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
qu'elle  a  son  charme  et  ses  qualités  intrinsèques,  et  qu'elle  peut 
l'orner,  le  rehausser,  le  faire  ressortir  brillamment  ;  elle  sert  dans 
tous  les  cas  à  le  perpétuer,  parce  qu'elle  le  fixe,  pour  ainsi  dire,  sur 
le  papier  au  moyen  de  l'impression.  Si  donc  nous  sommes  restés 
Français,  une  des  causes  en  est  sans  doute  que  le  caractère  français 
est  l'antipode  du  caractère  anglais,  qu'il  se  suffit  à  lui-même,  qu'il 
n'a  pas  besoin  d'aller  chercher  des  modèles  à  l'étranger,  qu'il  est 
énergiquement  tranché  et  tout  à  fait  original,  et  que,  par  consé- 
quent, loin  de  désirer  en  emprunter  un  nouveau,  nous  avons  dû 
avoir  une  répulsion  naturelle  pour  tout  autre  ;  mais  c'est  aussi 
parce  que  nous  parlions  une  langue  magnifique  qui  seule  pouvait 
s'adapter  à  ce  caractère,  et  dont  nous  savions  apprécier  les 
richesses  incomparables.  Ennobli  par  la  langue,  l'élément  fran- 
çais s'enracine  dans  les  individus  ;  on  reste  français  parce  qu'il  y  a 
du  bonheur  à  parler  le  français. 

Cela  est  affaire  de  goût  ;  voyons  nos  motifs  de  raison. 


Passant  à  un  autre  ordre  d'idées,  si  l'on  examine  un  peu  notre 
position  sur  te  continent,  on  comprendra  d'une  manière  encore 
plus  clîure  pourquoi  les  Français  du  Canada  ont  voulu  avec  tant 
d'énergie  demeurer  une  race  distincte  et  autonome. 

Le  jour  où  le  drapeau  fleurdelisé  retraversa  les  mers  et  fut  rem- 
placé sur  le  cap  de  Québec  par  les  couleurs  britanniques,  ce  fut 
un  grand  deuil  pour  les  habitants  de  la  Nouvelle-France.  Un  bon 
nombre  d'entre  eux,  pour  ne  pas  subir  ce  changement,  quittèrent 
ce  pays  que  la  mère-patrie,  gouvernée  par  ane  courtisane,  ne 
voulait  plus  garder.  Abandonnés  à  leurs  propres  forces  dans  un 
complet  isolement,  ceux  qui  restèrent  se  trouvaient  dans  une 
position  singulièrement  critique.  Régis  par  un  pouvoir  hostile, 
qu'a  liaient- ils  devenir  ?  Quelle  ligne  de  conduite  devaient-ils 
suivre  ?  Devaient-ils  abdiquer  tout  à  fait,  recevoir  le  vainqueur  à 
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bras  ouverts  et  s'assimiler  ^  lui  ?  Nos  pt'^res  crurent  qu'il  y  aurait 
eu  là  (le  leur  part  une  l Acheté,  et  ils  se  diront  :  Le  sol  nous  appar- 
tient, tenons  lerine  ;  nous  sommes  des  Fran(;ais,  ne  cesson-i  pas  de 
Ix'tre;  soyons  soumis  à  l'Angleterre,  mais  n'()uV)lions  pas  la  France  ! 

Cette  attitude  ne  leur  était  pas  dictée  simplement  par  leurs  pré- 
férences bien  naturelles  et  légitimes,  mais  aussi  par  une  raison 
politicpie  très  sainiî  et  très  éclairée.  Tls  comprirent  (pu;  s'ils 
sacrifiaient  leur  nationalité,  ils  renon(;aient  en  même  temps  à  toute 
mission  sur  ce  continent,  et  que  pour  être  quebiue  chose,  i)our 
représenter  quoique  chose  ici,  ils  devaient  continuer  d'être  iM'an- 
(;ais.  Devenir  Anglais,  c'était  se  mettre  li  la  remorque  des  colonies 
voisines  ;  rester  Fran(,'ais,  c'était  fonder  une  nation  et  devenir  les 
mandataires  de  la  France  et  do  l'Eglise  Catholique. 

Cette  pensée  est  évidente  dans  notre  histoire  ;  elle  en  est  l'âme, 
le  fait  dominant,  et  elle  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous.  Nous  com- 
prenons tous  «pie  nous  ne  pouvons  avoir  d'influence  en  Américiue 
qu'à  la  condition  de  personnifier  l'idée  française. 


* 
*  * 

Nul  mieux  que  nous  ne  comprend  la  nécessité  de  la  concorde 
entre  les  diverses  nationalités  qui  se  partagent  le  Canada,  et  nul 
plus  que  nous  ne  la  recherche;  mais  concorde  ne  signifie  pas  fusion. 
Autour  de  nous  chacun  répète  à  l'envie  :  Respect  aux  croyances,  au 
sentiment  national.  -  Qu'est-ce  à  dire  ?  sinon  :  Respectez -vous  vous- 
même,  restez  ce  que  vous  êtes  ;  chacun  a  son  passé,  passé  respec- 
table auquel  il  n'y  aurait  point  d'honneur  à  tourner  le  dos;  Anglais 
Irlandais  ou  Français,  conservez  vos  traditions;  inutile  d'essayer 
à  vous  absorber  les  uns  les  autres;  il  vous  suffit,  pour  être  tous  de 
bons  Canadiens,  de  voua  entendre  dans  un  même  désir  de  progrès 
et  de  bien  public.  ; 

Etre  Français,  c'est  faire  souche  et  fonder  une  famille  nouvelle 
c'est  représenter  la  France  et  le  Catholicisme  :  la  France  !  noble 
pays  qui  marche  à  la  tête  de  la  civilisation  et  qu'une  pensée  géné- 
reuse n'a  jamais  trouvé  indift'érent  ;  la  France!  fille  aînée  de  ce 
Catholicisme  qui  est  la  vérité  religieuse.  Quelle  position  pour  nous 
digne  du  respect  du  monde  et  qui  donne  à  notre  existence  un  but 
si  élevé  !  Quelle  mission  que  celle  de  continuer  de  ce  côté-ci  des 
mers  le  rôle  de  la  France  en  Europe  !  Répandre  au  loin  les  richesse* 
intellectuelles  dont  notre  langue  nous  met  en  possession,  propager 
les  fécondes  notions  de  politique  renfermées  dans  les  ouvrages  de 
Bossuet,  Fénélon,  De  Maistre,  Benjamin  Constant,  Royer-CoUard. 
Montalembert,  Prévost- Paradol,  faire  connaître  cette  brillante  et 
substantielle  littérature  qui  va  de  Racine  à  Victor  Hugo  et  de  Mas- 
sillon  au  Père  Félix,  prêcher  cette  philosophie  spiritualiste  de» 
Descartea,  des  Malebranche  et  des  Ventura,  produire  des  prêtre» 
!  par  centaines. 

Cette  mission  est  la  nôtre,  c'est  celle  que  nos  pères  avaient  entre- 
vue. N'était-elle  pas,  je  vous  le  demande,  assez  enviable,  assez  se- 
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(luisante,  pour  entraîner  sous  un  même  drapeau  des  homnies  déjà 
unis  })ar  l'amour  de  la  patrie  absente,  et  les  décider  à  se  lier  entre 
eux  pour  la  remplir  en  restant  lîdèles  aux  princijjes  qu'elle  i)résup- 
pose^  Oui,  l'ambition  déjouer  un  rôle  si  important  dans  Thistoire 
d'Amérique  a  guidé  les  Canadiens,  après  la  cession  comme  avant, 
et  leur  a  fait  jurer  de  toujours  garder  le  souvenir  de  la  France,  de 
toujours  entretenir  avec  elle  un  commerce  d'idées  et  de  relations 
intellectuelles. 

Lorsque  Jacques-Cartier  entra  dans  la  Baie  de  Gas])é  et  mit  le 
pied  pour  la  première  fois  sur  le  sol  canadien,  son  premier  acte  fut 
de  planter  une  croix,  et  son  second  d'écrire  sur  cette  croix  ces 
mots  :  Vive  la  Fravce  !  De  ce  jour  le  Canada  est  devenu  le  repré- 
sentant de  la  France  et  le  fis  atné  de  l'EgliiSe  en  Amérique.  Le 
temps  n'a  fait  que  consacrer  notre  double  dignité,  et  le  sentiment 
profond  que  nous  avons  toujours  eu  de  l'éminence  de  la  mission 
qu'elle  nous  impose  nous  a  préservés  de  ce  qui  aurait  pu  la  com- 
promettre. 

C'est  par  cette  fidélité  à  nos  traditions  que  nous  avons  assu'*' 
notre  avenir  Voyez  la  Louisiane.  Pour  une  raison  ou  pour  un. 
autre,  la  population  française  de  cet  Etat  n'a  ])oint  conservé  sa  na- 
tionalité, et  qu'est-elle  aujourd'hui  ?  Elle  a  produit  des  individua- 
lités marquantes,  sans  doute  ;  mais  comme  groupe  national,  elle 
n'a  aucune  influence,  elle  s'est  affaissée  sur  elle-même.  Pourquoi  ? 
sinon  parce  qu'elle  n'a  pas  maintenu  les  liens  qui  l'unissaient  à  la 
France?  Notre  destinée  est  toute  différente.  Nous  avons  dans  cette 
immense  Confédération  canadienne  qui  s'étend  d'un  océan  à  l'autre, 
une  influence  considérable  et  souvent  préjiondérante  comme  corjis, 
non  pas  seulement  comme  individus  Le  nom  de  la  France  a  fait 
notre  prestige  et  notre  force  ;  ceux  mêmes  qui  ne  s'en  rendraient 
pas  compte  d'une  manière  raisonnce  en  sont  avertis  j)iir  le.^  sympa- 
thies qu'ils  éprouvent  tout  spontanément  pour  la  France  dans  la 
terrible  crise  qu'elle  traverse  aujourd'hui.  N'en  doutez  pas,  l'intérêt 
est  i)()ur  quelque  chose  dans  nos  sym])athies  ;  nous  sentons  bien 
que  si  la  France  est  vaincue,  non  seulement  la  civilisation  et  l'E- 
glise en  souffriront,  mais  que  le  Canada  français  aura  perdu  son 
principal  point  d'appui. 

Il  faut  reconnaître  que  le  clergé  nous  a  toujours  soutenus  dans 
notre  voie.  Les  ministres  du  culte,  comi)renantque  nous  pourrions 
servir  à  la  diffusion  de  la  vérité  évangélique  surtout  en  étant 
Français,  se  sont  voués  avec  d'autant  plus  do  courage  au  service 
de  \otre  nationalité  en  mêm<^  temps  qu'au  service  des  autels.  Leurs 
collèges  ont  été  les  foyers  de  la  nationalité  canadienne,  comme  les 
monastères  étaient  dans  le  moyen-âge  le  refuge  des  lettres  et  des 
sciences,  et  nous  devons  admettre  qu'un  clergé  parfaitoment  orga- 
nisé, composé  d'hommes  instruits  patriotes  et  populaires,  a  dû  con- 
tribuer pour  une  large  part  à  nous  faire  sortir  victorieux  des  luttes 
que  nous  avons  eu  à  soutenir.  Aussi  l'histoire  nous  dit-elle  que 
Mgr  Laval  et  Mgr  Plessis  étaient  de  grands  évêques,  mais  de  plus 
grands  citoyens. 

Ce  sera  la  gloire  du  corps  clérical  en  ce  pays  d'avoir  identifié  la 
religion  avec  nos  intérêts  nationaux.  Nous  devons  à  cette  heureuse 
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alliance  de  ne  point  voir  ici  cet  antagonisme  entre  le  clergé  et  le 
peuple,  cause  de  tant  de  désastres  en  Europe.  Lorsque  nous  disons 
"le  peuple,"  nous  comprenons  les  prêtres  sous  cette  api)ellation 
générale  ;  les  prêtres  et  le  peuple  ne  font  qu'un  au  Canada  :  c'est 
notre  l)onheur  et  à  la  fois  notre  récompense  des  luttes  généreuses 
du  passé. 

Ainsi  donc,  mesdames  et  messieuis,  obéissant,  d'une  part,  à  cette 
prédilection  naturelle  qui  fait  aimer  la  nation  dont  on  descend  et 
a  cet  instinct  individuel  qui  sépare  ceux  qui  diffèrent  par  l'éduca- 
tion la  langue  et  le  caractère,  et,  d'autre  part,  soutenus  p.-ir 
I  ambition  noble  de  jouer  un  rôle  particulier  en  Amérique  nos 
pères  ont  voulu  rester  Français  et  profiter,  pour  y  arriver,  de  toutes 
les  libertés  que  leur  a  octroyées  l'Angleterre.  Les  mêmes  raisons 
inspirent  à  leurs  fils  la  même  volonté  ferme. 

Cette  volonté  est  invincible,  car  elle  vient  du  cœur  du  peuple 
Ce  que  le  peuple  veut,  il  le  peut,  Notre  passé  le  prouve.  Nous 
avons  traversé  des  époques  moins  calmes  que  le  temps  présent  ;  il 
tut  un  jour  où  des  fanatiques  nous  ont  attaqués  en  face,  mais  vous 
savez  qu'ils  ont  appris  à  leurs  dépens  s'il  est  facile  de  cbanger 
le_  sang  qui  "coule  dans  les  veines  d'une  nation  virile.  Notre 
triomphe  a  été  complet  :  nous  le  devons  à  notre  énergie,  à  la  con- 
ception claire  que  nous  avons  toujours  eue  de  nos  destinées,  et  à 
l'heureuse  chance  d'avoir  été  servis  par  des  hommes  comme 
Bedard,  Papineau.  Lafontaine.  Morin,  et  tant  d'autres. 

Et  si  quelqu'un  veut  savoir  maintenant  jusqu'à  quel  i)oint  nous 
sommes  Français,  je  lui  dirai  :  Allez  dans  l'es  villes,  allez  dans  les 
campagnes,  adressez-vous  au  ])lus  hum])Ie  d'entre  nous,  et  racon- 
tez-lui des  péripéties  de  cette  lutte  gigant-sque  qui  fixe  l'attention 
du  monde;  annoncez-lui  que  la  France  a  été  vaincue,  puis  mettez  la 
main  sur  sa  poitrine,  et  dites  moi  ce  qui  peut  faire  battre  son  cœur 
aussi  fort,  si  ce  n'est  l'amour  de  la  patrie. 

Oui,  la  France  est  encore  notre  patrie.  Nous  le  sentons  vivement 
aujourd'hui  qu'elle  traverse  la  plus  terrible  des  é])reuves.  Vraiment 
TOUS  Ignorions  peut-être  nous-mêmes  la  force  de  notre  aft'ection 
pour  la  France,  et  nous  ne  savions  i)as  que  ses  défaites  pourraient 
nous  attrister  à  ce  point;  on  dirait  que  chaque  revers  de  ses  armes 
nous  atteint  dans  nos  personnes  ;  ses  douleurs  sont  nos  douleurs,  et 
Dieu  sait  avec  quel'e  impatience  nous  attendr.ns  le  jour  de  son 
triomphe  pour  chanter  l'hymne  d'allégresse,  jour  qui  certainement 
.)e  le  crois  pour  ma  part,  luira  bientôt,  quelles  que  soient  les  appa- 
rence?  du  moment,  (l)  - 

OSCAR  DUNN. 


(1)  Vœux  irutilcs,  e1  quelle  illusion  !  Que  d  ■  foi?,  à  linstar  des  Français  de 
Jf.ance,  nous  nvoiis  m  >né  Troehu  à  la  victoiie  et  délivré  Paris  ! 
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CHAl'lTrvIO  TKOISIKME 

» 

Sain  rh:=.\NXK    13h:    Hi:auim<h: 


V,f;l.KULP"  an  Siinvpiir,  û  IMùie  de.  .Marie, 
'  Je  veux  t>  (■('■lélirer  par  mes  failtlos  accents. 
AlhiniH  un  feu  <iivin(lans  uKin  âme  attendrie, 
.Sainte-Aune,  inspire-moi  dedoux  et  nobles  diant.s  1.... 


ïa  ;jrrande.ur,  ta  puissance 
<^ii  peut  la  mesurer  ? 
Tes  bienfaits  répandus  au  sein  de  la  souflVance, 
Dieu  seul  jjeut  les  compter  I 


T)é']à  sur  tous  les  points  de  la  Nouvelle-France 
S'élève  en  ton  hor.neur  une  flètdie  d'arjxent. 
Vois  de  tes  pMerins  la  foule  qui  s'avance, 
Vois  l'infirme  à  te.s  pieds,  vois  le  pâle  mourant. 


Tel  vient  chercher  la  vie 
Tel  autre  le  bonheur. 
On  trouve  la  santé,  plus  d'une  âme  est  guérie 
Et  la  joie  est  au  cœur. 


Tu  le  vois,  cet  enfant  cher  à  ton  cœur  de  mère 

Ajiporte  de  si  loin  sur  un  lit  de  douleur. 

Hélas  !  depuis-  trente  an-  qu'il  «remit  sur  la  terre 

Hi  longtemps  sans  marcher Quelle  triste  langueur 


O  puissante  patronne, 
Tu  dis  au  mallienreux 
Je  n'ai  imint  de  trésor,  ce  que  j'ai,  je  le  donne. 
Sois  guéri  ! je  le  veux  !  ! 


Le  malade  soudain,  s'est  levé  sur  sa  couche 

Un  cri  part  de  la  foule  :    il  marche  !  il  marche,  enfin 
^st-il  un  scélérat  qu'un  tel  instant  ne  touche  V 
Quel  aveugle  ne  voit  ici  le  doigt  divin  ? 


• 

V 
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De  prodiges  fumeux  les  preuves  s'amoncellent. 
Cliaqiie  jour  s'eiiricliit  l'histoire  do  ces  faits. 
O  mûre  du  Sauveur  !  les  Canadious  t'appellent 
Patronne  du  pays,  ib'ir  espoir  à  jamais. 


Sainte  Anne?,  qui  te  prie 
Se  sent  fort,  vigoureux. 
Protcge  nos  coml)ats,  sauve  notre  Patrie 
Du  (lot  tumultueux. 


Sauve  le  Canada  de  l'hydre  maçonnique 

Arrache  do  son  sein  le  >:ernie  des  erreurs 

Conserve  notre  peuple  heureux  et  catholiipie 
Et  chasse  loin  de  lui  les  plus  sombres  horreurs  !. 


Montre-toi  notre  Mère. 
(iuéris-nous  de  tout  mal. 
Verse  dans  tous  les  cu'urs  un  baume  salutaire. 
Brise  un  règne  immoral  ! 


0  Mère  de  Marie 
Je  tondie  à  tes  genoux 
Ecoute  ma  prière,  Anne,  je  t'en  supplie, 
i  e  tout  mal  sauve-r.ous  !  !  ! 


J.  M.  L. 
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ECH 


O    DU   PHEMIEU    J'ÈLERINAOE   A    StE-AnXE    DK    BeaUPRÉ.    (1) 
IMI'RESSIOXS    KT  HOUVENIUS. 


"  Riira  hora  et  brevis  nuira. " 
I»e  la  prière  (juc  le  inonie«it 
est  rare  et  le  temps  court. 

St-BkR.NM  RI). 


Ce  noble  cri,  échappé  des  lèvre,-  de  saint  Bernard,  parlant  de  )•. 
prière,  semble  trouver  aujourd'hui  dans  le  cœur  de  tous  les    ,Me 

ïecudm"  En 'X?^  ^"^7^7"^  ''■^^^•'  ^-"  f  "-^  ^'  Men  dign^/^  .^^ 
lecueilli.     j-.n  eHet,  quo  les  heures  sont  c  a  r-semées  lians  la  vi» 

ae  iseaupre!  Une  les  moments  y  turent  courts! 

lieux  pèlerins,  vous  le  savez," votre  pèlerinage  ne  fut  autre  cho^^e 
qu'un  court  arrêt  au  milieu  d'un  délicieux  jardin.     Saiitê  A   ne 

nement,  mais  le  salutaire  parfum  que  vous  en  avez  rapporté  dé- 
pusse infiniment  tout  ce  que  l'éphémère  saison  d'ici-bas^peut  pré- 
senter de  plus  précieux:  c'est  qu'il  est  parfois  des  moments'  de 
célestes  impressions  (tous  les  âges  en  fourniront)  où     ™''"'''''^'  ''^ 

"  Malgré  nous  vers  le  ciel  il  faut  lever  les  yeux." 

souifent"rnZT*  '''  1^^*  f  '^^  '?^'"'  ^^^  ^'  laboureur  interroge 
souvent  1  astie  du  jour,  lui  demandant  en  quelque  sorte  d'abréger 
la  durée  de  son  rude  travail,  ainsi  l'homme  vovigeur,  fatigué  de  S 
route  de  la  vie,  blessé  a  ses  épines  cruelles;  aime  à  poiTei   son 
regard  vers  le. divm  soleil  de  justice.   Mais  comment  y  parviend  a" 
t-il,  lui  dont  les  veux  ne  voient  qu'obscurités  et  ténèbres?    Par  ce 
que  vous  avez  fait,  généreux  pèlerins.    Il  accoutumera  d'abord  «on 
regard  à  des  astres  moins  brillants  afin  de  n'être  p^as  éb  oui  vis  \ 
VAS  de  la  Lumière  incréée.     Que  nous  sommes  heureux   nous  Ca 
thohques   de  nous  servir  de  ces  luminaires  vivants   pour  Triver 
usqu'au  Trône  de  notre  Dieu;  c'est  ce  que  la  sainte-Eglise  appelle 
la  communion  des  Saints.    Consolante  pensée,  qui,  en  nou.      S 
nous  rend  plus  facile  le  chemin  de  la  Patrie  ' 

-es  individus,  les  familles,  les  paroisses  ont  leurs  Protecteurs  • 
les  peuples,  leurs  patrons  et  leurs  Thaumaturges;  es  nations  leu  -s 
sanctuaires   pieux.     La  Palestine  a  Jérusalem  ;   'Italie,   Rome  et 

ChZuV-^'"  ^'""'"^  ^'T^'^'r'  ^'  ^^^"^^^^^^  a  Sainte'- Anne  de  BeZpré 
Chaque  jour,  pendant  la  belle  saison,   des  milliers  de  pèlerins 
accounis  de  toutes  les  parties  du  Canada  et  des  Etats-Unis  viennent 
présenter  a  la  mère  de  l'Immaculée  Vierge  leurs  hommages  etîeurs 

(1)  Pèlerinage  organisé  eu  juillet  1887  sous  les  auspices  des  RR   PP    Ho 
fete-Crpix  du  Collège  Saint-Joseph.     Un  deuxième  partit  le  10  iui  S'  188S  Pf 
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vœux.  Il  était  teiujs  que  tu  vinsses,  toi  aussi,  pauvre  Acudie,  boire 
aux  l'ontiiinos  d'eau  pure  que  Bt'aui)ro  t'a  toujours  ri'scrvres  ! 
Assez  loufiîtenips  tu  t'abreuvas  du  torrent  des  anières  douleurs! 
Laisse  là  tes  baillons,  triste  Racbel,  et  oublie  ton  lonj;  deuil.  St'cbe 
tes  larmes;  car  les  enfants  (|uc  tu  croyais  morts,  revivent;  les  exi- 
lés ont  entendu  tes  pleurs:  ils  reviendront!  Viens,  avec  les  tils  de 
ta  douleur,  étaneher  la  soif  de  sublimes  imi)ressions  que  la  Foi  de 
tes  l'cres  a  allumée  dans  tes  entrailles  ! 

Noble  famille  de  l'Acadie,  je  ne  vois  point  luiller  sur  ta  poitrine 
l'écusson  de  tes  ancêtres:  la  poussière  du  cbamp  de  bataille,  le 
glaive  de  la  persécution  en  a  arracbé  les  livrées;  mais  tu  restes 
grande,  ô  nation,  si  longtemps  désolée  !  Oui  !  grande  de  la  véritable 
grandeur  !  Tu  ])ortes  encore  baut  le  Flambeau  de  la  Foi.  En  lui 
est  toute  ta  gloire,  toute  ton  espérance  !  Tu  dédaignes  tout  autre 
titre,  et  pourtant,  comme  ils  se  pressent  en  foule  autour  de 
celui-là  ! 

Au  nom  glorieux  de  sainte  Anne  toute  l'Acadie  s'est  émue.  De 
toutes  ses  plages  aimées  retentit  l'alleluia  joyeux.  Jùifin  les  vœux 
})ieux  de  tout  un  peui)le  vont  être  réalisables,  grâce  au  noble  zèle 
et  au  dévouement  persévérant  des  RR.  PP.  de  !Ste-(!roix.  Honneur 
à  vos  porte-étendards,  Fils  de  l'Acadie!  depuis  longtemps  déjà, 
ils  se  montrent  vaillants:  Suivez- les,  et  vous  compterez  enet)re  des 
victoires  

Les  voilà  donc  embarqués,  ces  nobles  croisés  d'un  autre  âge  :  ils 
sont  au-delà  d'un  millier  de  trente-sept,  portant  à  leur  boutonnière 
la  miraculeuse  médaille  de  la  bonne  sainte  Anne  qu'ils  vont  honorer 

et  bénir Api)laudis,  beau   {!anada  à  cette   marche  triomphale  ! 

Alerte  !  Canadiens,  voici  des  frères  pieux,  (pu  saluent  vos  rivages 
la  plui)art  pour  la  première  fois Ils  sont  heureux  de  vos  pro- 
grès; ils  admirent  vos  riches  campagnes;  ils  envient  surtout  l'ai- 
mable et  ravissante  oasis,  où  ils  aspirent  à  se  reposer:  Je  nomme 
sans  efforts,  le  magnifique  sanctuain  de  Beaupré  qui  montre  déjà 
aux  pèlerins  ravis  ses  deux  su])erbes  clochers. 

Quelle  joie  sainte  et  quelle  respectueuse  crainte  s'emparent  à  la 
fois  de  l'âme,  quand  on  aperçoit  pour  la  première  fois  ces  lieux 
mille  fois  sanctifiés  ])ar  les  merveilles  divines  qui  s'y  sont  opérées  ! 
Vous  en  souvient-il.  Frères  Pèlerins!  ce  furent  vos  larmes  qui  ac- 
clamèrent cette  nouvelle  terre  promise!  Oh  !  douces  larmes,  qui  ne 
voudrait  encore  les  verser? 

Salut  !  donc,  à  votre  Sanctuaire,  ô  glorieuse  aïeule  de  Jésus  !  Ici 
tout  parle  de  votre  grandeur,  de  votre  puissance  et  de  votre  misé- 
ricorde :  les  aveugles  voient,  les  sourds  entendent;  les  paralytiques 
laissent  là  leur  grabat,  pour  chanter  votre  gloire;  les  boiteux  leur 
béquilles,  pour  servir  de  trophées  à  votre  maternelle  bonté.  Salut 
et  bénédictions  !  c'est  un  cri  de  louange  onze  cent  fois  répété 

Le  terme  du  voyage  va  sonner,  mais  reste  encore  un  sublime 
hommage  à  rendre  à  sainte  Anne,  digne  couronnement  d'un  aller 
aussi  heureux  :  la  procession  !  Je  la  vois,  cette  foule,  pieuse, 
recueillie,  et  comme  rangée  en  bataille.  Elle  est  forte  devant  le 
Dieu  des  armées  ;  car  elle  n'a  pour  toute  arme  que  le  suave 
«ncens  de  la  prière  et  des  larmes  brûlantes.     Elle  vient  de  plages 


A  STE-ANNE  DE  BEAUPRE.  353 

lointiiines  amenant  avec  elle  les  trésors  de  la  catholique  Acadie: 
c'est  ainsi  (jue  saint  Laurent,  martyr,  désifinait  les  pauvres,  les  mala- 
des et  les  infirmes,  dont  l'E^lisi?  lui  avait  confié  le  soin.  Venez, 
membres  soulfrants  de  Jésus-Christ,  venez  verser  sur  vos  plaies  le 
vin  et  riiuilc  ([ui  doivent  vous  jfuérir  !  S'il  vous  manque  le  Bon 
Samaritain  de  l'Evangile,  vous  le  trouverez  dans  les  noml)reux 
prêtres  qui  vous  accompagnent,  aussi  bien  que  dans  les  RR.  PP. 
Rédemptoristos,  qui  vous  reçoivent  avec;  une  si  généreuse  hospita 
lité.  Leur  charité  l)ien  connue  vous  introduira  jusqu'aux  fontai- 
nes d'cnux  vives,  dont  ils  ont  en  soin  la  distribution. 

Je  me  fais  comme  spectateur,  et,  rempli  de  la  plus  vive  émotion, 
j'admire  en  silence  l'une  des  plus  grandes  merveilles  de  l'amour 
de  notre  Dieu,  devenu  Pain  des  voyageurs  !  Mille  pèlerins  A,  la  fois 
demandaient  cette  céleste  nourriture  ;  à  mille  elle  fut  donnée  ! 
Miracle  éclatant  et  sublime 'de  la  multiplication  du  Pain  de  Vie  ; 
quel  autre  que  l'Agneau  sans  tache  pourra  assez  vous  louer  auprès 
de  l'Eternel?  Pour  nous,  catholiques,  adorons  sans  comprendre: 
en  cela  est  le  mérite  de  notre  foi. 

Mais  les  anges  du  Seigneur  se  sont  empressés  de  porter  au  ciel 
le  concert  de  louanges,  qui  s'élève  du  sanctuaire  pieux.  Sainte  Anne 
a  accueilli  l'encens  que  la  foi  de  l'Acadie  vient  de  si  loin  brûler  en 
son  honneur:  elle  ne  se  laissera  pas  vaincre  en  générosité,  et  des 
nombreuses  grilces,  distribuées  de  sa  main  maternelle,  viendront 
remplir  de  joie  ou  d'espérance  le  cœur  de  ses  enfants.  L'avez-vous 
remarqué,  chers  Pèlerins,  ce  n'est  qu'après  avoir  vérifié  cette  parole 
de  nos  Saints  Livres:  "  cherchez  d'abord  le  Royaume  de  Dieu  et  sa 
justice  et  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît",  que  sainte  Anne 
nous  montre  visiblement  sa  puissance  auprès  de  Dieu.  Depuis 
trois  longues  heures  déjà  vous  étiez  à  Beaupré,  et  sainte  Anne  sem- 
blait sourde  :\  vos  supplications.  J'ai  même  entendu  des  plaintes 
qui  montaient  en  désacc  ird  vers  le  trône  de  sa  bonté,  et  pourtant, 
tous  les  fronts  rayonnaient  au  contact  de  l'atmosphère  embaumée  de 
ces  lieux  bénis  !  ces  murmures  me  touchèrent:  je  croyais  presque 
i\  des  blasphèmes  ;  mais  non,  c'était  une  éloquente  prière  et  ce  fut 
M.  Etienne  Leblanc  de  Memramcook,  infirme  depuis  22  ans  qui  en 
cueillit  le  premier  les  fruits.  Oserais-je  peindre  l'émotion  de  cette 
touchante  scène? je  n'en  suis  pas  capable,  mais  c'est  un  souve- 
nir, l'une  des  plus  belles  fleurs  de  ce  jardin  d'un  jour;  je  la  cueille 
en  passant. 

\  ous  étiez  réunis  aux  pieds  des  autels  de  sainte  Anne,  écoutant 
avec  avidité  l'habile  prédicateur  rédemptoriste,qui  développait  avec 
une  rare  éloquence  ces  jmroles  du  Roi- Prophète  :  '"  Mirabilis  Deus 
in  Sanctis  siois.''^  Soudain  un  homme  se  lève,  fend  la  foule  pressée, 
s'avance  vers  l'image  de  sainteAnne.  dépose  ses  deux  béquilles  aux 
pieds  de  sa  Bienfaitrice  et  d'une  voix  qu'affaiblissent  et  son  bonheur 
et  sa  joie,  entonne  le  commencement  de  son  hymne  d'actions  de 
grâces  :  "  Je  siois  guéri  !  "  dit-il.  Parole  sublime,  qui  dans  sa  tou- 
chante simplicité,  frappa  comme  d'un  trait  enflammé  le  cœur  de 
tous  les  assistants.  "  Vous  êtes  guéri,"  répéta  le  prédicateur,  "  eh 
bien  !  marchez,  si  vous  êtes  guéri  ",  A  cette  invitati«>n  d'épreuve, 
le  malade  monte  d'un  pas  ferme  les  degrés  du  sanctuaire  et  tombe 
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il  eenoiix,  |>(»ur  remercier  son  céleste  médecin,  par  liumelle  Dieu 
vonait  d'oporor  un  prodige.  Le  nialiide  était  guéri  et  de  ses  yeux 
coulaient  de  brûlantes  larmes  d'attendrifiiHement  et  de  reconnais- 
sance. Gloire  à  s;..'ntc  Anne  !  s'écria  le  prédicateur.  Actions  de 
grâces  A,  sa  bonté  !  La  foule  ivre  de  joie  et  d'émotion,  n'y  peut  plus 
venir.  A  son  tour,  elle  tombe  à  genf)ux,  et  mille  poitrines  se  sou- 
lèvent à  la  foi  pour  pleurer,  pour  aimer  et  pour  bénir  !  !  !  Jamais  je 
je  n'avais  vu  un  spectacle  si  saisissant!  Jamais  tressaillement  plus 
profond  n'avait  fait  vibrer  les  cordes  de  mon  A,me  ! 

Le  Très-Haut  venait  d'envoyer  par  le  ministère  de  sainte  Anne  un 
éclatant  r?'yon  de  sa  puissance,  et  ce  rayon  bienfaisant  relève  la 
llcur  .jui  s'incline  sous  sa  tige.  L'Ksi)rit  Haint  y  ajoute  la  bénigne 
baleine  de  son  souille  divin  et  la  douce  rosée  de  sa  grAce,  et,  mille 
âmes  s'enivrent  A  la  fois  dans  la  contemplation  des  merveilles  du 
Tout  Puissant  ! 

Qui  des  pèlerins,  n'a  dt'^à  gravé  dans  son  cœur  ces  touchants  sou- 
venirs? Tl  en  est  d'autres  encore;  car  à  part  cette  cure  miraculeuse, 
votre  foi,  frères  pèlerins,  a  fait  descendre  du  ciel  de  nouveaux  pro- 
diges:—  Deux  dames  furent  guéries  pendant  la  vénération  des 
précieuses  reliques  de  la  sainte.  Tin  autre  iiitirme  de  Bouctouche 
(dont  j'ignore  le  nom)  qu'une  maladie  de  nerfs  retenait  sans  cesse 
courbé  vers  la  terre,  et  qui  ne  s'était  pas  servi  de  ses  mains  depuis 
plusieurs  années,  retrouve  dans  l'eau  miraculeuse  de  Beaupré  la 
sou])lesse  quasi  de  ses  premières  années;  depuis  cette  époque  j'ap- 
prends que  ses  forces  lui  reviennent  rapidement.  Honneur  à  sainte 
Anne!  —  Je  connais  encore  plusieurs  faits  de  ce  genre,  mais  faute 
de  détails,  je  m'abstiens  d'en  parler,  laissant  à  la  reconnaissance  des 
intéressés  de  les  faire  connaître. 

J'ai  vu  votre  foi,  pieux  pèlerins,  j'ai  admiré  votre  piété  et  j'ai  été 
touché  de  votre  gratitude  !  Sainte  Anne  vous  en  a  bénis.  Il  ne  vous 
reste  plus  maintenant  qu'à  vous  arracher  des  hospitalières  rives  qui 
vous  ont  si  bien  accueillies,  pour  regagner  vos  propres  rivages. 
Hélas!  faut-il  si  tôt  vous  quitter,  baie  tranquille  et  sûre,  pour  nous 
livrer  de  nouveau  au  courant  fugitif  de  la  mer  du  monde,  si  fertile 
en  naufrages  !  Nous  te  laissons  à  regret,  vénérable  cité  de  Sainte- 
Anne,  mais  reste  dans  nos  cœurs  l'espérance;  car  l'Acadie  connaît 
maintenant  l'étoile,  qui  nous  reconduira  vers  Toi. 

A  part  l'espérance,  les  mille  pèlerins  du  5  et  du  6  juillet  rempor- 
tèrent .':ur  leurs  rivages  le  plus  riche  et  plus  précieux  souvenir  qui 
puisse  se  rêver.  Daigne  ce  souvenir  de  sainte  Anne  et  de  ses  bien- 
faits embaumer  aujourd'hui,  demain,  toujours,  leurs  paisibles 
foyers  !  Pour  moi  je  répète  encore  :  Gloire  à  sainte  Anne  !  et  Hon- 
neur A  ceux  qui  ont  contribué  à  nous  la  faire  mieux  connaître  ! 

ARTHUR.  (1) 

Juillet,  mois  de  sainte  Anne. 


(1)  M.  l'abbé'"  Ls  de  G.  LeBlano,  alors  ecclésiastique  et  anjonrd'lmi  curé  de 
sainte  Anne,  comté  de  Kent,  N.  B. 
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Les  pèlerins. — Le  voyaye. —  Sainte- Anne  de  Beaupré.^Troh  ndraclca. — 
Le  retour. — Reviar<iaeis. 


Je  n'ai  pus  l'intention  de  faire  un  c<)nii)tc  rendu  complet  du  pèle- 
rinage acadien  de  mardi  dernier,  ni  la  prétention  d'écrire  un  réeit 
digne  de  cet  événement  depuis  longtem))»  attendu.  Mais  le  passer 
sous  silence  serait  un  crime  contre  l'esjn'it  éminemment  chrétien 
qui  l'a  inspiré,  et  contre  !a  foi  i)ure  et  vive  des  pèlerins  (jui  l'ont 
suivi.  Kn  effet,  ce  rassemhlement  d"  huit  cents  personnes  de  tout 
âge  et  de  toutes  conditions,  ce  voyage  de  quatre  cent  lieues  sans 
trêve  ni  repos,  voyage  et  rasseml)lements  faits  siins  sollicitations 
pressantes  ni  promesses  de  réconi))enses  matérielles,  uni(iuoment 
accomplis  pour  rendre  hommage  à  une  sainte  du  j)aradis  et  pour 
le  bien  de  rA,me,  n'est-ce  pas  là  un  éclatiint  témoignage  de  la  pro- 
fondeur du  sentiment  religieux  de  toin  un  i)cuj)le  et  la  preuve  évi- 
dente (jue  la  foi  des  anciens  jours,  la  foi  (^ui  a  fait  les  martyrs,  se 
réveille  à  un  moment  d<»nné  et  existe  encore  parmi  nous?  (iuel 
consolant  spectacle  jiour  l'avenir  de  notre  pays  que  cette'unanime 
expression  de  volonté  de  suivre  la  voie  de  nos  pères  dans  leurs 
croyances  religieuses  ? 

En  boute  ! 

Je  ne  parlerai  du  voyage  qu'à  i)aitir  de  Moncton,  point  de  réunion 
du  pèlerinage.  La  grande  station  et  ses  alentours  étaient  remplis  de 
monde  à  deux  heures  de  Taprès-midi,  mardi.  La  foule  se  compo- 
sait de  personjes  venues  de  tous  les  points,  de  l'Acadie  :  le  Cap- 
Breton,  l'Ile  du  Prince-Edouard,  la  Nouvelle-Ecosse,  le  Nouveau- 
Brunswick,  toutes  ces  provinces  comptaient  de  leurs  habitants  parmi 
^es  pèlerins.  Toutes  les  classes  de  la  société  étaient  représentées, 
i'bumnie  de  profession,  le  marchand,  l'instituteur  coudoyait  le  fer- 
mier, l'artisan,  le  navigat3ur.  Les  riches  se  mêlaient  avec  les  pauvres 
les  jeunes  suivaient  les  vïoux,  les  forts  soutenaient  les  faibles,  tous 
étaient  confondus  dans  une  même  pensée,  mus  par  le  même  senti- 
ment, inspirés  du  même  amour:  aller  prier  sainte  Anne. 

A  trois  heures  moins  le  quart,  le  siillet  de  bi  locomotive  se  fit  en- 
tendre, le  conducteur  cria  "  en  route  !  "  et  le  premier  train  s'ébran- 
la. Le  second  suivit  de  près,  et  ces  deux  immenses  traînées  de 
wagons  emportèrent  les  pèlerins  vers  l'objet  de  leurs  désirs. 

A  bord  des  chars,  à  part  les  conversations  toutes  naturelles  entre 
les  voyageurs,  régnaient  l'ordre  le  plus  parfait  et  le  recueillement 
le  plus  édifiant.  Dans  chaque  wagon  se  trouvait  un  prêtre  (pii  réci- 
tait le  chapelet,  auquel  réjjondaient  les  pèlerins.  Chacun  avait  avec 
lui  son  livre  de  prières  et  s'entretenait  de  pieuses  pensées.  Un  chœur 
improvisé  pour  la  circonstance,  composé  de  prêtres,  de  jeunes  gens 


356 


L'ALBTTM-SOTIVENTR. 


et  fie  jounos  filles,  allfiit  tour  à  tour  de  char  en  cliar,  cluintant  les 
louiiiigeH  (It  Dieu  pur  des  (iiiiti(|ues  iiiiproprieH.  La  voix  de  tous  h(! 
mêlait  A  celle  des  cliaiitres  et  c'était  un  (îoncert  unanime  <)ui 
s'élevait  vers  le  ('iel  demandant  A  sainte  Anne  de  veiller  sur  le  pèle- 
rinage. Le  eanti(|ue  suivant,  dont  la  poésie  est  si  douce  <it  le  (îhant 
si  harmonieux,  est  celui  (jui  revenait  le  plus  souvent  sur  les  lèvres 
des  voyageurs  : 


Vers  son  sanctuairi', 

De|)UiH  (llMlX  CCIltH  illlH, 

La  Vierge  il  hh  ISIt'ro 
Conduit  ses  enlaiilH. 


Cniiiintî  ont  Tait  nos  prres 
AinioMH-la  toujours, 
Kt  do  t(!inps  prospères 
Nous  suivrons  le  cours. 


En  touchant  la  plage, 
Nos  pères  jadis 
liui  tirent  lionimago 
De  co  beau  p-iys. 


Montidiis-nous  sans  crainte 
Ses  (lignes  oni'ants  ; 
Sons  sa  garde  sainte, 
Man  lions  triomphants. 


Sa  honte  de  Mère, 
Depuis  ce  grand  jour, 
Garde  notre  terre 
Avec  grand  anionr. 

Elle  i'.ii  la  compagne 
De  nos  voyageurs  : 
liGs  flots,  la  montagne 
Chantent  ses  faveurs. 


Ah  !  soy(^z  propice, 
Sainte-Anne,  A  nos  v(l'ux  ; 
Oardez-nous  du  vice, 
(  Janlez-nous  pieux. 

Pui.'iluc  le  Saint-Père 
A  nous  vous  donra, 
Montrez-vous  la  idjie 
De  ce  (Janada 


Dans  chaque  famille 
Son  nom  est  chanté, 
P^t  toujours  y  brille 
La  douce  gaieté. 


Si  notre  voyage 
Plaît  il  votre  co'ur. 
Ce  pèlerin. vge 
Portera  bonheur. 


Sous  son  patronage 
Règne  avec  bonheur 
La  paix  du  ménage 
Et  la  paix  du  cœur. 


Bonht  iir  dans  la  vie, 
Près  On  votre  autel  ; 
Et  dai.s  la  patrie, 
Bonlieur  éternel  !  !  ! 


REFRAIN 


Daignez,  Sainte  Anne,  en  un  si  beau  jour, 
De  vos  enfants  agréer  l'amour  ! 

Comme  ces  paroles  interprètent  bien  les  pensées  des  pèlerins 
émus  ! 

Enfin,  nous  voilà  à  Lévis.  Nous  sommes  en  route  depuis  2^ 
heures,  pas  un  accident  à  déplorer,  tout  le  monde  est  heureux 
d'être  près  de  Sainte-Anne  de  Beaupré.  Deux  vapeurs  amarrés 
l'un  à  l'autre  prennent  les  voyageurs  pour  les  débarquer  au  lieu  du 
pèlerinage.  Nous  côtoyons  d'un  côte  l'île  d'Orléans,  de  l'autre  les 
jolies  paroisses  de  Beauport,  l'Ange-Gardien  et  Ohâteau-Richer.  Sur 
la  route  nous  rencontrons  un  bateau  chargé  de  pèlerins  qui  revien- 
nent, nous  nous  saluons  en  frères  d'une  mCme  cause. 
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J  ni.    ,Jl       '^'/     V'V"^'"''^^^^^    ^''""'  chacun  H'on.press.  ,lo  re- 
ui^  v^n^r^^^^rCf  ';;";       ^  '"T'""I'''^^^'nt  tunt  de  .niraoloH,  ce  sanctu- 

Ml  It  (lua.,  et,  1  i  Imnim-re  de  .«ainte  Anne  en  tite,  les   iH'lonns  sV 
che.nuKM.tve.HlV^hse  en  (-hantant  des  cantique...  ^    '*^'"'^«'^ 

L  hunihle  village  .le  lU-aui-n'  a  anjuis  pen,  ant  ces  dernières  au- 
lne T^!^''u:^  ^-nniUau.n  au  (anaila,  L.x  Etats-Unis  et  en  E  - 
lope,  j^iaccaux  uonil.reux  mnacles.nii   ..ut   été  ..uérés  ujir   s-iintp 
Ar|uelaglurieuseT},aunuiturKo  .lu  (' auuda.  '  ^  ^' 

.l'un^cu'liue  rnu^T   vT  '"r    V'?"^^!''^!^   s'éteudant   au   pied 
luiu>c..line  couverte  d  arl.res   fruitiers  ..ui   se  chargent   à     'au- 
tomne, d'une  moisson  ah.m.hmte  i-  ciuirt,tni,  .1    i.,u 

.lei^h^l'ul;';'  'f"  'în"'"'  Tî"  '''"'^•^■'^•'^  '««  maisons,  à  deux  .tages, 

coie  la  beauté  de  ce  charmant  petit  village 

de  mieluniif  mî!!ïn'^'  "^'^  •'  '"''  7^'^^  ^""'^  ^>^  J^«^»Pr«^  fut  en  laveur 
vie  TIs  i,'^  V  n  T^'"'  ^T'  ^''"^'"  ^'*  "^  <J'"^Ker  de  perdre  leur 
siinte  An^s^V';'  «V^'^trune   une  chapelle   en  l'h.mneur  de 

gereus.         '  ""^  ^'"'"'^'  '""^^^  ^^''^  «"^^'"t  de  cette  situation  dan- 

re,!l^rl[r.df  JiV^*  exaucée,  la  tempête  s'apaisa,  et  les  uiatelots   tni- 
1^     iï'"  l!:!:^"^.!^^:^"*-..^"  -«-^l-^t  autour  d'eux,    ils 


irent,   et  à 


.ii>ni./:i, ..«.,+  3    1      X "  'cyiiniHiiL  autour  ( 

fest  une    lu      •  ' -^    ^''  Laurentides,   au  sud  le   St-Lau, 

nie  Be^un  '  d^  il'ï"'    r'"\""''"*  ''M'P^l'^e  la  Ste-Anne,  et  qui  s.!- 
paie  iieauprc  .le  St-Joachim,  la  paroisse  voisine 

diée%  Sninf?.*rnn'**l^  ''if '"'  ^•*\"^truisirent  la  première  chapelle  dé- 
uite  d  mainte  Anne  de  J^eaupré  x  ^ 

et^iuîo.ml'hT  T^'i"''  «fPHrent  cet  événement  de  notre  époque, 

a  aujouid  hui,  a  la  place  de  cette  huml.le  chapelle  s'élève  un  ten> 

le  magmhque  qui  p..rtc  le  non.  de   basili.iue.     Sur  1  e  s^m n  e t   d 0 

drslinl'Zr  tou't  1  ^'•^"\^'-^-  -  trouve  une  ^-ancirstltu 
ue  sainte  Anne,  toute  dorée  et  portant  une  couronne  sur  la  t.He    r  • 

faTxVHcmelL  r.'î  '■'"'"''■",  '■"""•;"'  "-"  f""î-i"ôs  dalî  j'^ 
UV,^,!!;  ""1""""  '"■''  V\f'"s  onl  grande  confiance.  A  l'intérieur  d. 

^  v^"e  r/j;f„,™.';S'''',V'.^-^'»'r  ;";  --«"^  Anne  ,„■„«  le  .n"ctu 


!l 

es 
e 


aire  Elle  est  entonnée  .l'™ogH,i;ri..,„  e1  »  ^f  e^n,  inZfes" 
guoriB  nuracnleuscment,  suspendent  leurs  l.énuilles  A  IVn.r.î!' 
;  r  '."'1"<' 'ÏÎ-^.'J.^  '-  ll-'o  l"">i|«"»,  rtlèvenVïèl'rhaules  "eo  o"! 


110D  «.>  '*      ^       T         '.  —  1 ^'ji.i.,  o  civ^vciii  ueux  nauies  colon- 

e  en  étagère  disparaissant  presque  sous  le  nombre  infini  do  can- 
nés  et  de  oequilles  laissi'es  là  par  les  infirmes  comme  té  Moi^m^e 
sensible  de  leurs  guérisons  miraculeuses  témoignage 

irtiei  t  dans  le  saint  heu,   mercredi  après-mid  .  On  chanta  un   S-i 
lut  Solennel,  nnis  un  lw^l•n  p/„i«.... .+...:„* yiauui  un   r^a- 
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main,  à  (■)  heure.-^,  griuicrmesse,  communion,  sermon;  à  9  lieures, 
l)t'nédiction  lies  objets  de  piété  et  vénération  des  reliques.  Ce 
programme  p'oxécuta  à  la  lettre.  Le  premier  sermon  fut  prêché 
l)ar  le  supérieur  des  Rédcmptorisles,  homme  A  la  parole  vive  et 
éloquente.  "Acadiens.  dit-il,  vous  qui  êtes  venus  de  huit  cents 
milleï*  pour  rendre  hommage  à  sainte  Anjic,  .mettez  votre  con- 
fiance en  elle  :  elle  vous  écoutera.  La  pêche  est  pauvre  chez  vous 
depuis  quelques  années,  vos  l)arques  reviennent  vides  au  rivage. 
Eh  bien  !  je  sais  un  moyen  infaillible  de  succès  :  priez  sainte  Anne 
et  elle  couronnera  vos  travaux.  L'été  dernier,  je  me  trouvais  dans 
un  endroit  éloigné  du  golfe,  afin  de  traverser  i-ur  une  île  où  je  de- 
vais prêcher  une  retraite.  Je  demandai  aux  hommes  d'une  bar- 
que de  me  conduire  sur-le-champ  au  lieu  de  ma  destination.  "Non 
me  dit  le  j>atron,  nous  [)êcheurs,  nous  avons  fait  vœu  depuis  deux 
ans  de  ne  nous  jamais  embarquer  en  mer  avant  de  réciter  le  chapelet 
])our  appeler  sur  nous  les  bénédictions  de  sainte  Anne,  et  cela  nous 
porte  bonheur."  Je  dis  le  chapelet  avec  ces  religieux  ma- 
rins et  ils  me  conduisirent  à  bon  port.  Voilà  une  preuve  touchante 
de  la  foi  des  pécheurs  acadiens  en  sainte  Anne.  11  faut  que  vous 
ayez  tous  la  même  confiance,  et  sainte  Anne  vous  bénira  comme 
j)euple  et  comme  individus,  et  fera  des  miracles  éclatants  en  votre 
faveur." 

Je  voudrais  pouvoir  reproduire  en  entier  ce  sermon  rempli  de 
récits  plus  touchants  les  uns  que  les  autres  de  miracles  opérés  par 
l'intercession  de  la  grande  sainte.  J'en  citerai  un  seul.  L'hiver 
dernier,  le  feu  s(.  déclar;!  chez  un  fermier  des  alentours  de  l'église 
de  sainte  Anne  de  Beaujjré.  Le  vent  soufile  avec  violence,  la 
grange  est  déjà  tout  en  flammes,  le  village  est  menacé  d'une  confla- 
gration, la  basilique  et  ses  dépendances  vont  être  détruites.  Le 
fermier,  plein  de  confiance  en  Sainte-Anne,  déchire  la  première 
feuille  des  Annales  de  la  Bonne  Sainte  Anne  qui  porte  l'image  de 
cette  sainte,  et  la  t^oue  sur  la  porte  de  la  grange  embrasée.  Le 
bâtiment  brûle  complètement  mais  l'image  reste  intacte,  le  feu 
s'éteint,  nn  nouveau  miracle  vient  de  s'accomplir  ! 

Ce  sermon  redouble  l'ardeur  des  prières  et  la  ferveur  des 
fidèles. 

Jeudi  matin,  dès  la  pointe  du  jour,  tous  les  pèlerins  étaient  déjà 
à  l'église.  La  grand'messe  commença  à  6  heures  ;  le  T.  R.  Père 
Lefebvre,  (jui  arrivait  de  Montréal  et  avait  rejoint  les  pèlerins  à 
Lévis,  oflicia  avec  MM.  les  abbés  Ph.  F.  Bourgeois  et  Ph.  Belliveau 
comme  diacre  et  sous-diacre.  Le  chœur  chanta  la  messe  du 
second  ton.  Ceux  qui  ne  s'étaient  pas  encore  approchés  de  la 
sainte  table  communièrent  à  la  grand'messe.  A  peine  l'office  diviij 
terminé,  le  bruit  se  répandit  parmi  les  fidèles  que 

TROIS    MIRACLES 

avaient  été  accomplis  au  moment  de  la  communion.  Sainte  Anne 
avait  entendu  nos  prières,  elle  n'avait  pas  voulu  laisser  partir  les 
pèlerins  acadiens  sans  faire  éclater  sa  puissance  au  milieu  d'eux. 
Une  pauvre  femme  de  Minudie,  N.  E.,  du  nom  do  Lirette,  percluse 
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l!f^/' n'''-'^"2r^'^?  ^*  ^"®  ^®  médecin  aurait  désiré  laisser  en  chemin 
tant  el  e  souffrait,  venait  de  recouvrer  l'usage  de  les  memîn^e  ë 
pouvait   maintenant  marcher   sans   l'aide   de   personne^  Tont    t 

;rott;;ifci'de  1' "t  rrt^'  ^^"  •^"^"^*"'"-  -rx- se^j^L 

av..ft  S  •  ^'*'"*  •''''  g»«"son  par  un   autre   prodige.     Elle 

Sétnnéœ.MonrT*'',"^''  Dr  Comeau,  qui  l'avait'soig  e! 
fw,!  1^"'*  "*'^'^*''^' ^"^^"i  connaissait  la  gravité  du   nvil 

cVmE^HZnf ''^^f  ^î  ^^^^•':^^""  ''  ']'  '--"g-  -'  tlmoig^W  de 
rl'.,«^^  .,.'*•  ^^  troisième  prodige  s'opéra  sur  la  nersoirie 
d  un  enfant  de  trois  ans  et  demi,  dont  le  p.  re  es  M  Eustaci  e 
ptaŒs^fn'av'^^^^^^  de  l'Aboujagane^  Il  ivait  les  deux  ?amb  .^ 
dSLsbras^'^v^/f'^^^^^^^^^^  i"^"«^  "^«'•e'   1«   Partant 

Sorant  sa  n  J  n  i^'°''t''^  ï^^''\'^"  ^^  '^'^^"^  ^«  «^i"t«  Anne  on 
implorant  sa  miséricorde.     La  grande  sa  nte  entendit  ses  «iinnNpo 

tmns,  se  laissa  toucher,  et  l'enf^fnt  marcha.     Troi"  miiaclïï^en  im 

no  cœu';;'J'''"^'r'""%P"^  >'^"^'  "''^tait-ce  pas  assez  pour  remp^ 
nos  cœurs  d  émotion,  d'amour  et  de  reconnaissance  !  * 


I.E   RETOUR. 


<utJ!^,^^-^^,     •?'^''"'^  sermon,    prêché  également  par   un  Père    Ré- 

mXZnt  .  ^se'"*""'  ^""f  '^  M  ,^"^  ''  ^^ '"^  grand  noinbre 
;.î^!  lîfi  -1^   procurer  des  objets  de  piété  tels  que  chanelets 

a  b?^l  dev^nïïoïf  ?"  t  '''^  '""^''^"^^  ^^«^  ^"-^^"t^  Anne^"et  hui':  J  i 
pour  faire  loue)  P.  "'.  -^'I  '^''^'^«tua  re,  puis  à  entourer  cette  statue 
pendues  à  ses  niedr'  n -'".^V""^  ^''^^"''  précieuses  qui  sont  sus- 
C Ynfi?  •  ^  f^-  ^^^*  ^'^  ^"«*^'  que  se  tenaient  les  invalides 
les  infirmes  implorant  sainte  Anne  de  les  soulager  et  de  les  g  érîr' 
^el?oupT"n,'^  .pouvaient  approchaient  leurs  meînbres  maladies  ces" 
ehques,  ou  bien  passaient  la  main  sur  ces  reliques  et  la  reportaient 

vTaTm  n't  Slt  M  ?-•*--?" ^-n tes.    ?."était  unT,"Sàd 

vraiment  editiant  et  1  émotion  était  générale. 

de«  lelia'ueT  r"^^  "'i*  l>énédiction  des  objets  de  piété  et  vénération 
dîc  foXîp' J;'  '^"''""  ^'^  PV'lerins  acadiens  chanta  le  Te  Deum 
a  actions  de  gi aces  pour  remercier  sainte  Anne  des  foveurs  qu'elle 

pHr  sous' nos  vèulc"  *ït  ^^''^^^'^  ""^''^^^'^^  ^^'«"^  venail"l'a'c"om- 
les  pèkrins  niin  pA.  ^?"''  '1^  '"*"'"'  ^*^^*  ^'''"^^^^  «*  cependant 
de  ce  sa  S,fn^v!  1  ^  •  .x^"  •^''^f' ■  ^""^'^'  ^1^  "«  sortirent  qu'à  regret 
se  décicK  refL^^^^       témoin  de  tant  de  prodiges,  ils  ne  pouvaient 

blautt^soiÏHi^ttrbéir'^  '^  ''"  ^^'^^"^  '^  ''^  '^^"^^^'^-  -- 

prc^sVtlrHvèriî  Tm  ''''f  ^""V  ^^'^  ^^'"'^  *^'^^"«  ^•^  «"^virent  de 
prcs  et  airiverent  a  Moncton,  le  premier  à  2  hrs  et  l'antre  -ï  «  'V^ 
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Quatre  des  pèlerins  ont  franchi  en  voiture  la  distance  qui  sépare 
Québec  de  sainte  Anne  de  Beaupré— 21  milles.  Ce  sont  l'hon. 
A.  D.  Richard,  M.  le  Dr  Gaudet,  M.  André  S.  Poirier,  de  Shédiac, 
et  l'auteur  de  ces  lignes.  Ils  ont  pu  ainsi  visiter  l'asile  de  Beau- 
port  et  l'église  de  la  paroisse  de  ce  nom,  ies  chûtes  Montmorencv, 
etc.  A  l'asile,  il  nous  fut  facile  de  voir  les  saUes  et  les  dortoirs  de 
la  bâtisse  destinée  aux  aliénés  du  sexe  féminin.  Tout  est  rigou- 
reusement propre  et  confortable,  mais  cela  n'empêche  pas  que 
certaines  folles  poussaient  des  cris  à  fendre  l'Ame.  Les  moins 
malades  nous  regardaient  avec  curiosité  et  intérê',  allant  jusqu'à 
offrir  une  piastre  pour  le  luisant  castor  de  notre  conseiller  légis- 
latif, tandis  que  d'autres  remarquaient,  à  la  vue  des  formes  arron- 
dies du  Dr  Gaudet  et  de  M.  Poirier,  qu'ils  devaient  être  grands 
mangeurs  de  patates. 

De  Québec  à  Sainte  Anne  le  paysage  est  magnifique  et  la  végé- 
tntion  très  avancée.  Les  maisons'  accusent  l'aisance  et  l'industrie, 
étant  toutes  entourées  de  jolis  parterres  émaillés  de  fleurs.  Toutes 
les  maisons  à  Sainte- Anne  de  Beaupré  portent  l'enseigne  :  '•  Mai- 
son de  pension.  "  Ce  qui  faisait  dire  à  un  pèlerin  américain  que 
cette  localité  avait  dû  être  le  théâtre  d'une  longue  guerre.  Pour- 
quoi, lui  demanda-t-on.  "C'est  que  tout  le  monde  ici  reçoit  une 
pension,"  dit-il. 


Je  termine  cette  bien  incomjilète  narration  du  deuxième  pèleri- 
nage acadien  à  Sainte-Anne  de  Beaupré,  en  me  permettant  de 
remercier,  au  nom  de  tous,  les  bons  Pères  de  la  congrégation  de 
Sainte-Croix,  inspirateur  de  cet  événement  religieux.  Les  premiers 
dans  l'oeuvre  de  l'éducation  de  notre  jeunesse,  ils  sont  également 
au  premier  rang  pour  élever  chez  notre  peuple  le  sentiment  chré- 
tien. Puisse  sainte  Anne,  du  vénéré  sanctuaire  où  ils  nous  ont 
conduits,  les  bénir  et  les  protéger  !  (1) 

N.  R. 

(1)  Extrait  du  rapport  de  M.  Narcis.so  Rol)idoux  qui  était  alors  au  MoniUur 
Acadieu^i 
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SHORT   LINE 

. r^FROM  THE  ^^^r 

Maritime  Provinces  to 

MONTREAL,       CHICAGO,  VANCOUVER, 

OTTAWA,  ST-PAUL,  VICTORIA, 

TORONTO,  DETROIT,  WINNIPEG, 

SEATTLE,         PORTLAND,  Ore..  SAN  FRANCISCO, 

^r  And  ail   important  towns  and   cities  in  Canada  and 
the^ _— ^■«^■ii. 

UNITED  STATES,       SANDWICH  ISLANDS, 

AUSTRALIA,         JAPAN  AND  CHINA. 

Publications  ^ivins  ail   information    wiil   be  sent  free 
upon  application  to 

D.  McNICOLL,  C.  E.  McPHERSON, 

GENL  PASS'R  AGT.,  ASST.  GEN'L  PASS'R  AGT., 

MONTREAL.  /  ST.  JOHN.  N.  B. 


NEW  YORK.  CHICAGO.  SAN  PRAKCISCO. 
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r.RAWFORD  LAUNDRY  MACHINERY  CO. 

MAIN    OFFICE    ANO    WORKS. 

14  &  16  DUN8TABLE  ST.,  Charlestown  Dist., 

.^ — Boston  Mass,  U.8.' 
COMPLETE  OUTFITS  FOR    -    -    - 

SCHOOLS,  INSTITUTIONS  &  HOTELS. 

Send  for  Catalogue  and  Particulars. 


J.  B^  HALIBB 

145,  Rue  8t-Joseph.  145 


/TV 


LE    PLUS   GRAND    MANUFACTURIER 

DE  FOURRURES 

—il  EN  C7tNaD7t|§— 

Les  ordres  par  la  malle  sont  ex6  utt's  avec  soin  et  (•él(''rité.  °^a 


THE  -  - 


INTERGOLONIAL 

RAILWAY  OF  CANADA, 


cnr  The  short  Llne  bot  "con  "sa 


«( 


QUEBEC,  HALIFAX,  ST.  JOHN  AND  SYDNEY,  CAPE  BRF.TOi:. 


The  Popular  Northern  Route  for  Su  m  mer  Travel. 

mO  OTHER  KOITTP^  in  America  présents  to  l'Iensuro-Seekers  nnd  Invalifls 
_^      S()  niaiiy  nnrivalled  attractions.     Pure  Air,  Splendid  8ea  Bath- 
\ntti  »"*l  a  Perfect  Panorama  of  UeliKhtfuI  Views. 


-  -  -  A   F*erfect    Xmîn    Service  -  -  - 

For  both  Summer  and  Winter  Travel. 

Standard  Bnilt  and  Kiiuipped.    Automatic   Air  Braltes.    Trains  Liglited  by 

Eloctricity  and  Ileated  by  Steam  from  tlie  Locomotive.     Elegantly 

Eqnipped  Parler  and  Buffet  Sleeping  Cars.    Careful  and 

Tolite  Attendants. 

8AFETY,  SPEED  AND  COMFORT.    Fast  Time  and  Low  Fares.     Its 

hlffh  Standard  of  Excellence  lias  been  ehtablished  by  year»  uf  careful 
considération  of  tlio  requireni«nt8  of  the  people. 


O  «LJi  J3I  AJ       Jir JTC JL  .Cr.,  —  TOURIST    TICKETS, 
SUMMER   EXCURSION  and    8EA   BATHING  TICKETS, 

Good  for  Passage  l^tween  tiie  Ist  of  .lune  and  .SLst  of  October, 
are  for  Sale  at  ail  the  Principal 

^if^^  Raiiway   ana   Stsa?«i!8hip   Agfencies 

IN    CANADA    AND    THE     UlilTBD    STATES, 

VVhere  Guide  Books  to  the  Intercolonial  Paihvay,  Maps,  Hôtel  Lists,  Bocks 
of  Summer  Tours;  also  Time  Tables,  can  be  had  Free  on  appllcatioil. 


D.  POTTINGER, 


JNO.  M.  LYONS, 


Général  Manager  Cnnadinn  Gov't  Railwaj-s.      Oon'l  PnsHenger  Agent  Interc.  Ruilway. 

MONCTON,  N.  B.,  CANADA. 

Also  from  Qoneral  PaasorcKor  Agrent. 

.Tune  18<t4. 


*     •     •     ^^m^    •     •     • 


SABISTON  LITHO.  &  PUBLISHINC  CO. 

GAZETTE  BUILDING,  MONTREAL 

-THE  liAt?GEST ^ 

[itiioppliiiiji  EstatlisImieiK 

IN  THE  DOMINION 

HAVE  THE  ^10ST  COMPLETE  PLANT, 

TURIf  OUT  THU  FINUST  SPMCIMENS  OF 

COLOR  WORK 

g—**  IN  *♦•-» 

SHOWGARDS,  HANGERS, 

BUILDINGS,  BIRD'S  EYE  VIEWS, 

RAILROAD  AND  STEAMBÛÀT  WORK, 
POSTERS,  GALENDARS,  LOBSTER  LABELS,  &G. 

MANUFACTURERS  OF 

PLAYING     CARDS 

ANli  DE;a.LEK 

ADVERTISING  IVOVELTIES 


Address  ail  orders  to 


A.  SABIbTON,  Managing.  DireetoP. 

SamstflD  mmmi  i  PDlHisliii  Co.,  MoBtreal. 
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ToNCOI 

PROPRIETAIRES  ET  VITICULTEURS,   • 

SANDVA/ICM,  OntarK 


hOUS  sommes  heureux  de  pouvoir  assurer  à  nos  patrons  que  nos  vins  se 
H  conservent  en  barrique  aussi  bien,ot  même  mieux  que  les  vins  importés 
'M'    d'Europe,  dr.  même  degré  alcoolique. 

II  est  évident  qu'une  barrique  de  vin  qui  reste  en  vidanjie,  pendant  long- 
tempp,  surtout  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  ou  bien  dans  une  cave  bien 
chaude  en  hiver,  risque  beaucoup  de  s'aigrir,  que  ce  soit  du  vin  importé  ou  du 
vin  canadien. 

C'est  pour  cela  que  dans  tous  les  pays  on  recommande  l'embouteillage, 
qui  est  certainement  le  plus  sûr  moyen  de  conserver  du  vin  en  bonne  con- 
dition. 

Cependant,  si  l'on  peut  consommer  une  barrique  de  vin  dans  quelques 
mois  et  qu'on  ait  une  cave  fraîche,  le  ^in  se  conservera  parfaitement  en  bar- 
rique. Dans  la  plupart  de  nos  collèges,  une  barrique  u  ■  vin  ne  dure  guère  que 
2  à  3  mois,  on  ne  l'embouteille  pas,  et  nous  n'avons  pas  encore  entendu  dire 
qu'il  soit  devenu  aigre. 

Quant  on  u  plusieurs  barriques  de  vin  qu'on  earde  pour  laisser  vieillir;  il 
est  absolument  nécessaire  de  les  remplir  au  moins  une  fois  par  mois,  c'est  ce 
qu'on  appelle  outillage. 

Le  vin  contenu  dans  une  barrique  si  hermrtiquement  fermée  qu'elle  soit, 
s'évapore,  il  se  fait  à  la  longue  un  vide,  et  il  est  essentiel  ([ue  ce  vide  soit 
comblé  par  du  vin  de  même  iiatnre,  ou  i)ar  un  j)eu  d'eau-de-vie  pour  empêcher 
la  formation  du  "  Alycorderma  Aceti,"  qui  convertit  l'alcool  du  vin  en 
vinaigre. 

Tous  les  vins  naturels  de  quelques  proveimnces  qu'ils  soient,  j^p  gâtent  ou 
s'aigrissent  au  contact  de  l'air. 

Un  vin  qui  ne  s'aigrit  pas  t'tant  exposé  à  l'air  et  à  la  chaleur,  est  un  vin 
dans  lequel  on  a  additionné  une  dose  d'alcool,  tels  que  les  vins  de  Porto,  de 
Sherry,  et  de  Cette,  ou  bien  c'est  un  vin  "  frelaté,"  c'est-à-dire  un  vin  com- 
posé de  drogues  et  d'alcool,  et  dans  lequel  le  jus  de  raisin   n'entre  pour  rien. 

Malgré  tous  nos  détracteurs,  c'est  un  fait  incontestable  que  dans  nos 
vignobles  d'Essex,  le  raisin  mnrit  à  perfection,  et  qne  nons  faisons  des  vins 


recomms  siqiérlenrg  ànz  vins  ordinaires  importéà  de  France.  Nous  sommes 
loin  de  vonloir  dire  que  n08  vins  soient  aussi  délicats,  et  d'un  aussi  agréable 
bouquet  que  les  crus  renommés  de  France  ;  mais  nous  soutenons  qu'ils  ne 
le  cèdent  en  rien  aux  meilleurs  crus  importés  quant  à  leur  pureté  et  d,  leur 
N  salubrité. 

Ij^  Nous  remplacerons  avec  plaisir  aucun  de  nos  vins  qui  se  gâtera,  si 
on  lui  donne  seulement  les  soins  les  plus  élémentaires. 

t&^  Nous  n'envoyons  pas  d'échar.tillons.  La  réputation  de  notre  maison 
est  la  meilleure  garantie  de  satisfaction  qu'on  puisse  donner. 


PRIX  DE  NOS  VINS  POUR  L'ANNÉE  1894. 


8AUTERNE  ou  VIN  DE  MESSE,  -  -  Tôcts  par  gallon  en  bar- 
rique  de  36  gallons  (barrique  comprise). 

CliABET  ou  VIN  DE  TABLE, 50ct8  par  gallon  en  bar- 
rique de  36  gallons  (barrique  comprise). 


Pour  les  commandes  de  moins  de  36  gallons,  nous  chargeons  extra 
pour  les  barils  aux  prix  suivants  : 

Barrique  de  15  gallons  -  $1.50,  de  13  gallons  -  $1.25,  de  5 
gallons  -  $1.00. 


VIEUX  VINS  EN  CAISSE,  (la  caisse  de  U  bouteilles). 


SAUTEUNE  (vin  d«  messe)    -    -    $3.00  la  caisse. 
CliABET  'vint  de  table)    -    -    $3.00  la  caisse. 
MOSELiIjE,  vin  blanc  doux  -  -  $4.00  la  caisse.  ^   Ces  vins   sont 
ELVIBA,  vin  de  raisin  blanc  -  -  $4.00      "         [     '^^^'  Siïrs 
CATAWBA,  première  qualité  -  -  $4.00     ♦'         1     du  pays. 


Tous  nos  vins  sonf  livrés  franco  à  bord  des  chars.  Nous  ne  payons 
pas  le  fret  sur  le  vin  que  nous  expédions,  à  moins  d'un  arrangement  sjjécial 
avec  l'acheteur. 

Toutes  commandes  doivent  être  adressées  à 

ESNEST  GIRARDOT  &  CIE, 

SAIMD\A/ICH,  Ont. 

MAGASIN  de  TAPIS  de  MERRILL. 

1670,  RUE  NOTRE-DAME,  MONTREAL. 

Tapis  Brussels,  Tapestry,  Impérial  et  Kidderm'uster,  Na»*°8  en  Cacoa  et 
Crunib  Cloth,  Prélarts  anglais  et  américainn. 

A.  L.  C.  MERRILL. 


TT 


ne  visite  est  respectueusement  sollicitée. 


LE  MONITEUR  ACADIEN 

ORGANB   UES   POPULATIONS    FRANÇAISES    DES 
PROVINCKS   MARITIMES 

Publié  deux  fois  la  semaine  à  Shédiac,  N.B. 
Abonnement  :  $.50  par  an  ;  dans  les  clubs  Ji.oo 

par  an,  s'il  est  payé  d'avance.  Ou  Ja.oo  L'ÉVANOBLiINE 

et  $1.25  s'il  n  est  paye  que  dans  '  *j  m  v  «iiwmi.*j»«-.™ 

le  cours  de  l'année. 

FERD.  ROBIDOUX, 
KiUeu  r-  Propriétaire . 


LE  COURRIER  DES  PROVINCES  MARITIMES. 

Journal  hebdom.idaire  publié  à  Bathurst, 

N.H.,par  M.  P.  J.  Veniot,  édit.-Prop. 

Abonnement  :  'Çi.ooparan. 


Journal  hebdomadaire  publié  à  Weymouth.N.E., 

par  M.  V.  A.  LANDRY,  édit. -propriétaire. 
Abonnement:  <i.ooparan. 


J.   E.   FITZGERALD, 


CONSULTING  AND  HEATING  ENGINEER  ON 

Steam  and  Hot  Water  Heating. 

PERSONAL  ATTENTION  GIVEN. 

I  hâve  had  a  long  pratleal  expérience  in  the 

business  and  guaranteo 

satisfaction. 

Estimâtes  and  plans  furnlshed  for  heating 

prlvate  résidences,  public  buildings, 

churches  and  factorles. 

Attention  giuen  to  Ventilation  and  ail  it»  branches. 


PLUMBING  AND  CAS  FiniNG. 


Factory  and       le.  43  DOCK  sf- 

Résidence, .., .  Klng  Street  (east.  ) 


HUDOfi,  HEÊEHT  &  cm, 


IIVI RO  RtX  AT  E  U  R  s 


d'Epiceries,  Vins,  Liqueurs 

PROVISIONS,  Etc.,  Etc., 

liie  11  Sll^il  111  illilâllll    . 


EN    GROS 


R^s  9>T-m^v.wicm, 


.MONTREAL. 


MurmiTivm. 


TOHIOUm. 


aTlMULMMTm. 


LISEZ  LES  CERTIFICATS  SUIVANTS  : 

St-Joseph,  N.  B.,  7  février  1893. 
HENRY  J.  DART,  PHARMACIEN,  Montréal. 

Cl-lnclus  veull'ez  trouver  un  certificat  du  R(!v.  C.  TjPfebvre,  Supérieur  de  notre  Collftge,  rpcoin- 
mandant  fortement  votre  prfipttrutioti  d'Huile  de  Foie  de  Morue. 

Tout  ft  vous,  A.  D.  CORMIER,  Pire. 


HENRY  J.  DART,  Pharmacien,  Montréal. 

Votre  préparation  d'Huile  de  Foie  de  Morue  est  d'une  Krande  efflcacitf-  dans  les  maladies  des 
Bronclies  et  rCtpuisement  du  système  nerveux.  Depuis  deux  ans  Je  sontfraisd'un  épuisement  toujours 
croissant,  conséquence  (l'un  travail  tri'>s  absorbant  et  la  privation  du  sommeil,  lorsqu'en  décembre 
dernier,  ft  bout  de  force.  Je  dus  abandonner  tout  travail  et  sur  l'ordre  de  mon  médecin  prendre  un 
repos  complet.  Ce  fut  alora  que  votre  Pr(?paratlon  me  fut  conseillée.  J'en  fis  l'essai  avec  une  cer- 
taine bésltatlon  ;  car  j'avais  du  abandonner  les  autres  préparations  du  même  genre  qui  m'avaient  été 
prescrites,  mou  estomac  ne  pouvait  les  ilgérer.  Tandis  qu  au  contraire  je  me  i.ouve  bien  de  la  vôtre 
dont  la  digestion  est  facile,  nutritive  et  tonifiante.  J'en  suis  Ma  quatrième  iiouteille.  Je  reprends 
mes  forces,  mon  sommeil  est  profond,  mon  appétit  meilleur  ;  bref,  je  .serai  bientôt  en  mesure  de 
reprendre  mes  o<;cupatlons.  Je  n'iiéslte  donc  pas  a  recommander  votre  excellente  Préparation 
comme  un  tonifiant  d'une  grande  eftlcacité,  un  curatif  très  puissant  dans  les  maladies  des  Bronches, 
même  les  Bronchites  chroniques.  En  conséquence  Je  suis  heureux  devons  donner  leprésent  certificat. 
Collège  Ht-Josepb,  N.  B..  5  février  1893.  C.  LEFEBVRE,  Ptre  Supérieur. 

PREPARATION    OF" 


NUTRITIVE. 


TONIC. 


STIMULANT. 


READ  THE  FOLLOWING  TESTIMONIALS 


St.  Joseph's  Collège,  Feb.  7th.  1893. 

HENRY  J.  DART,  E.sct., 

Dear  Sut  :— Enclosed  is  a  strongcertlficate  tcova.  Rev.  C.  Lefebvre,  recommeadlng  your  prepara- 

Yours  truly.  A.  D.  CORMIER,  PsT. 


tlonofCod  r.iverOU. 


ST.  Joseph,  N.  B.,  Feb.  7th.  1893. 
HENRY  J.  DART,  E.hq.,  Picarmacimt,  Montréal. 

Dkar  Sik:— Your  préparation  ofCod  Mver  OU  lias  proved  very  eflicaclons  In  tbe  treatment  of 
Bronchltis  and  nervoiis  debility  of  which  I  was  sufferlng  for  the  last  two  years.  I  had  lost  my 
strengtli  and  was  troubled  wlth  Insomnla  can.sed  l)y  overwork  :  when  last  December  my  physlclan 
orderert  me  to  suspend  ail  labor  and  take  an  nbsolute  rest.  It  wius  then  tbat  niy  attention  was  drawn 
to  your  Préparation  of  Cod  Liver  OU  ;  I  trled  a  bottle.  not  liowever  wltliout  a  certain  hesit^itlon  as  1 
liad  used  so  manv  similar  preparatUms  before;  noue  ofwhlch  mystomach  could  digest,  but  to  my 
astonishment  I  round  yours  most  agréable,  dlgestlve.  nutritive  and  stimulant  I  havealready  used 
four  botties  and  I  am  rapidly  recovering:  my  sleep  is  sound  and  my  appetite  lias  improved  consl- 
derably,  in  foct  I  feel  that  I  wlU  «oon  be  fit  to  résume  my  former  occupations. 

I  db  not  hesltate  to  recommend  y<>ur  excellent  Préparation  as  a  n  ost  erticacious  stimulant  and  a 
powerftil  restoratlve  In  ail  cases  of  Bronchitis,  even  enroule,  and  I  j.m  happy  to  send  you  the  above 
testimonial.  Y'ours  truly 

C.  LEFEBVRE.  PsT. 
Sup.  St.  Josepli's  Collège,  Ht.  Joseph,  N.  B. 


641   CRAIO  STREET 


HENRY  J.  DART  &  00., 

Dealers  in  "RUBBER   GOODS" 

Enemas.  Foantain  Syringes,  Hot  Water  Botties,  Urinais,  Gloves,  Sheeting, 
Atomizers,  Breasf  Pnmps,  Ice  Caps,  Bed  Rests,  Bed  Pans,  etc. 


F.  &  J.  LECLAIRE  &  CIE, 

iMfORTATmuma  mr  MAKOHAMoa  bm  oros  oc 


Le  principal  établissement  du  Canada  en  Marchandises  Noires  et  Etoffes 
pour  l'usage  du  clergé  et  des  Communautés  religieuses. 

ENTREPOTS  ET  ""^"•■"T  m 

290,  rus  Saint-Paul,  et  131,  rue  des  Cuinmissaires, 

MONTREAL 

90,  RUE  LATOURELLE.  QUEBEC. 

J.  A.  OANTIN,  Représentant. 


.  X 
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MARCHAND  GÉNÉRAL, 


.RIVIERE   DU  LOUP  STATION. 
Importateur  de    -    -    VIN  DE  MESSE  et  VIN  DE  TERRAGONE  et  toutes 
espèces  d'autres  LIQUEURS. 

En  nous  donnant  votre  commande  vous  vous  épargnerez  un  surcroît  de 
FREKtHT  et  vous  sauverez  du  temps. 


Tonte  commarJe  est  accueillie  avec  la  pins  prompte  diligence. 


*  * 

*  * 


SUR  COMMANDE. 


Dans  tous  les  derniers  goûts 
et  faits  à  ordre. 

CASQUETTES 

De  tous  genres  et  pour  tous  les  âges 


De  toutes  fbrmes  et  de  toutes  couleurs. 

ASSORTiMEHT  COMPLET. 

^^*- CHAPEAUX  anelais  et  américains  fa- 
briqués spécialement  pour  nous. 
Spécialité  de  chapeaux  ecclésias- 
tiques. 

0B-  Venex  voir  nos  marchaniilses,  nos  prix 
défient  toute  compétition. 


-ORGE  8.C^ 


J.  m.  I^omom^  —  mtU  rme  et^IUaMremt. 


Au  public  des  Provinces  IMaritimes  et  de  l'Etranger. 

Voulez-vous  une  bonne  PhotograjMe  : 
'-^==^  Cabinet, 

Carte»  de  visite, 
Panneauix,  etc.. 


All*z    cH«3 


•^-^•^^flB^^-^  ^-  gjlB-^-^^^rje-®  -«^-^i-^-^-^^^.^-^.^ 


iEim  de  8i  beau  et  à  la  fois  de  si  rare  qu'une  Photographie 
naturelle  et  parfaitement  réussie;  une  Photographie  dont  les 
teintes  riches  et  veloutées  charment  la  vue  et  excitent  l'admiration  • 
une  r/iotographie  qui  est  une  reproduction  exacte  et  parfaite  de 
la  personne  ou  ds  l'objet  photographié  est  une  chose  diMcïle  qu'il 
ne  faut  pas  dédaigner.  Tout  ceci  pourtant  se  rencontre  dans  les 
groupes  contenus  dans  ce  livre  et  sortis  de  latelier  de 

—  J-    /V.    LEBLANC, 

MojrcTonr.  m.  b. 

On  aocoPde  une  attention  paPtlculIère  aux  ^Poupes,  plaues-nlaues 
et  commandes  de  toute  autre  nature.  -"«pes,  piques-niques 


WILLIAM  B'^ITTON 

Practical  Sanitarlan 

Plik,  Sas,  ko  h  Mùx  Fitter,d  U  Métal  M 

-    -    "  MORNING  GLORY  "  Hot  Water  Boiler    -    - 

(Patented  Mardi,  1887) 
No.    ffi    ST-   eUAUldE    STf^EET,  Near  Bon^coun  MarHet. 


iwiori^rFEAu- 

• *•  TEXT  BOOKS  •* • 

ppini&itil,  ^BGondBiiiJ,  J^dVBDced  and  l^raduBting  dlB^^e^. 

The  Dominion  Illustpated  seples  of  '  Catholio  Sohool  Books,  Readlner 
Chapts,  Map8  and  Olobes,  Dominion  Edition  of  P.  D.  &  S.  Tpaclner 
Pplmapy  and  Avanoed  Copies -^m»»'^ 

Complète  laines  of  School  Books. 


MISSIONS, 

Catholic  Mit-sions  supplied  with  Mission  Books,  Beads  and  other  articles  of 
Catholio  Dévotion;  also  a  complète  assortnient  ofDevotional  and  Contro- 
versial  Books» 

At  the  close  ofthe  Mission  tlie  balance  can  be  returned. 

BOOKS. 

Publishers  of  Catholic  Catechisms,  Bibles,  Frayer  Books,  Standard 
Catholic  Works,  Books  of  Controversy,  Meilitation,  Dévotion  and  Moral  Taies. 

BREVIARIES. 

Importers  of  Altar  Missals,  Breviarips,  Ritvials,  Horœ  Diurnœ,  Theologica 
and  other  Latin  Woiks  used  by  tiie  Revd.  Clergy  and  Ecclesiastics. 

STATIONS  OF  THE  CROSS. 

Stations  of  the  Cros-s  in  the  following  styles  :  Chromos,  Engraving,  colored 
or  plain,  framed  or  «nframed,  in  différent  styles,  suitable  for  Churche.", 
Chapels  and  Oratorios. 

SCAPULARS. 

Scapular  Sheets,  in  Cotton,  Linen,  Silk  and  Satin,  or  Scapulars  ready  made 
of  the  Sacred  Heart  of  Jesup,  Mount  Carmel,  Passion,  Immaculate  Concep 
tion,  Seven  Do.ors,  and  the  Five  Scapulars. 

PICTURES. 

First  Communion  and  Confirmation  Pictures,  for  Boys  or  Girls,  with 
English  or  French  Text,  Pictures  in  sheets,  Mourning  Pictures  and  Lace 
Pictures,  with  Prayers  in  English  or  French. 

ROSARIES,  CRUCIFIXES  AND  MEDALS. 

Rosaries,  in  Pearl,  Garnet,  Coral,  Jet,  Amber,  Cocoa  and  Bone,  chained 
with  Silver  wire:  also  in  Cocoa,  Bone  and  Wood,  chained  witli  silverized, 
Steel  or  Brass  Wire,  Crucifixes,  in  Silver,  Tvory,  Bronze,  Plastique,  Métal 
and  Brass. 

ALTAR  REQUISITES. 

Chasubles,  Copes,  Bénédiction,  Veil.a,  Ciborium  Covers,  Girdles,  Qold,  Silver, 
Yellow  and  White  Braids  and  Fringes,  Holy  Water  Fonts,  Statuary,  Medal- 
iions,  Oratory  Lamps,  Moulded  Bées  Wax,  Stéarine  and  Parafine  Candies, 
Gas  Lighiers,  Tapers,  Incense,  Charcoal,  Olive  Oil,  Lamp  Floats,  Pyxes, 
Cencers,  Oil  Stocks,  Silver  and  Plated  Candlesticks,  Processional  Crosses, 
Chalices,  Oiboriums,  Cruets,  Oatensoriums,  Sanctuary  Lamps,  Holy  Water 
Pots,  Altar  Bresd  Irons.  Candelabra  and  Altar  Cards,  Church  Furniture, 
procured  or  manufactured  to  order. 
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